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JEAN  CALVIN  au  Roi  de  France ' . 
Publi^e  a  B&le  an  mois  de  mars  1536  V 

Epistre  au  Treschrestien  Roy  de  France ...  en  laquelle  sonl  de- 
monstr^es  las  causes  dont  precedent  les  troubles  qui  sont  au- 
iourd'huy  en  I'Eglise.  Par  lean  Caluin.  (Geneve)  M.D.XLI.  In-4». 

SoMXAiKE.  En  oomposant  VltuiiltUion  ChrHienne,  C&lvin  ne  sc  proposait  d'abord 
qn'one  chose  :  enseigner  les  6l6ments  de  la  vraie  pi6(6.  Mais  pins  tard  il  a  cm  n4- 
ceasaire  de  faire  servir  cet  onvrage  i.  la  defense  des  Fran9ai8  pers^cut^s  poor  Vt- 
vangile.  Jasqn'ici  leur  cause  a  6t6  jag6e,  mais  non  instniite.  II  est  digue  de  la 
Majesty  Royale  d'ezaminer  s^riensement  cette  doctrine  dont  les  sectatenrs  sont 
poarsoiyis  par  la  calomnie  et  vonto  &  la  mort. 

Calvin  r6fate  ensnite  les  arguments  que  les  prdtres  alldgnent  ponr  nier  la  l6giti- 
mit6  de  I'^lise  r6form6e,  et  il  termine  en  ezprimant  I'espoir  que  le  ressentiment 
dn  monarqne  fera  place  d  la  bienveillance. 

A  tr^-liault,  tr^puissant  et  tr6s-illustre  Prince,  Franqoys,  Roy 

^  Le  texte  latin  de  cette  d^dicace  parut,  comme  on  le  sait,  avec 
^InsfUtuUon  ChrHienne,  publi^e  ^  Bale  an  mois  de  mars  1536,  chez  Bal- 
thasar  Lasius  et  Thomas  Platter.  Nous  en  reprodoisons  le  texte  fran^ais 
d'apr^s  la  traduction  faite  par  Caitin,  sur  la  deoxi^me  Edition  latine.  La 
tradaction  de  la  D^dicace  fut  tir^e  k  part  sous  le  titre  que  nous  indiquons 
plus  haut.  Elle  s'^carte  du  texte  latin  de  1536  en  quelques  points  peu 
importants.  Aussi  n'aTons-nous  pas  cm  n^cessaire  de  relever  ces  diffe- 
rences. 

'  L'impression  avait  6te  surveilMe  par  I'anteur  4ui-mSme.  OaJ/vin,  que 
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de  France  Tr6s-Chrestien,  son  Piince  et  souverain  Seigneur,  Jean 
Calvin  —  paix  et  salut  en  Dieu ! 

Au  commencement  que  je  m'appliquay  a  escrire  raon  livre  in- 
titule VImtittition  Chrestienne,  je  ne  pensoye  rien  moins,  6  tr^s- 
noble  Roy,  que  d' escrire  choses  qui  feussent  pr^sent^es  a  Ta 
Majesty.  Seulement  mon  propos  estoit  d'cnseigner  quelques  rudi- 
jnens,  par  lesquelz,  ceux  qui  seroient  touch^z  d'aucune  bonne  af- 
fection de  Dieu  feussent  instiuiclz  a  vraie  pi^lf^.  Et  principaleraent 
vouloye,  par  ce  mien  labeur,  servir  a  noz  Fran^oys:  desquelz  j'en 
voyois  plusieurs  avoir  faira  et  soif  de  J6sus-C!irist,  et  bien  peu  qui 
en  eussent  receu  droicte  congnolssance  ^.  Laquelle  mienne  delibe- 
ration on  pourra  facilement  appercevoir  du  livre,  en  tant  que  Tay 
accommode  k  la  plus  simple  forme  d'enseignei*  qu'il  m'a  esie  pos- 
sible. 

Mais,  voyant  que  la  fureur  d'aucuns  iniques  s'estoit  tant  eslev^e 
en  ton  Royaume,  qu'elle  n'avoit  laisse  lieu  aucun  a  toute  saine  doc- 
trine, il  m'a  senibU  estre  expMient  de  (aire  servir  ce  diet  livre,  tant 
d'instruction  a  ceux  que  premi^ement  j'avoye  d^lib^e  d'enseigner, 
que  aussi  de  confession  de  Foy  envers  toy :  dont  tu  congnoisses  quelle 
est  la  doctrine  contre  laquelle^  d'une  telle  rage,  furieusement  sont 
enflanMz  cmix  qui,  par  feu  et  par  glaive,  troublent  aujourd'huy 


nous  avons  laiss6  k  Bale  en  novembre  1535  (tom^  in,  p.  373),  s'y  trou- 
vait  encore  au  commencement  de  fevrier  1536,  et  11  y  prolongea  son  sejour 
jusque  dans  la  seconde  moiti^  de  mars,  comme  on  pent  I'inf^rer  des  te- 
moignages  suivants.  BuUinger,  qui  6tait  k  Bale  le  3  fevrier  1536,  jour 
oil  la  premiere  Confession  de  Foi  helv^tique  fut  sign^e,  ecrivait  k  Calvin 
le  22  mai  1557 :  «  Si  non  vidisti  dudum  Confession  em  urbium  Helvetise, 
conscriptam  anno  1536,  cum  primum  te  Basilece  vidi  et  salutavi,  nunc  ha- 
bebis  ab  his  descriptam  >  (Mscr.  orig.  Arch,  de  Zurich).  On  lit  de  plus 
dans  la  preface  du  Commentaire  de  Calvin  sur  les  Psaumes :  <  Je  ne  mis 
pas  lors  en  lumi^re  le  livre  [de  rinstitution]  tel  qu'il  est  maintenant  co- 
pieux  et  de  grand  labeur,  mais  c'estoit  seulement  un  petit  livret  conte- 
nant  sonmiairement  les  principales  mati^res...  Or  que  je  n'eusse  point  ce 
but  de  me  monstrer  et  acqu^rir  bruit,  je  le  donnay  bien  k  cognoistre, 
par  ce  quHncontinant  aprhs  je  me  retiray'^de  Id:  joinct  mesmement  que 
])ersonne  ne  sceut  Id  que  j'en  fiisse  Pautheur. »  (Voyez  aussi  Albert  Ril- 
liet.  Lettre  k  M.  Merle  d'Aubign^  sur  deux  points  obscurs  de  la  vie  de 
Calvin.  Geneve,  1864,  p.  13-22.) 

'  De  ces  paroles  il  r^sulte,  que  Paateur  de  PInstitution  Chr^tienne 
avait  entrepris  la  composition  de  cet  ouvrage  ant^rieurement  k  son  arri- 
ve en  Suisse. 
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tan  Royaume*.  Car  je  n'auray  nulle  honte  de  confesser,  que  je  y  ay 
romprius  quasi  une  somme  de  ceste  m^me  doctiine,  laquelle  ilz 
estiment  devoir  estre  punie  par  prison,  bannissement,  proscription 
el  fen,  et  laquelle  ilz  orient  devoir  estre  deschass6e  hors  de  terre 
et  de  mer.  Bien  s^ay-je  de  quelz  horribles  raportz  ilz  ont  remply 
tes  aureilles  et  ton  coBur,  pour  te  rendre  nostre  cause  fort  odieuse. 
Mais  tu  as  a  r6puter,  selon  ta  cl^mence  et  mansu6tude,  qu'il  ne 
resteroit  innocence  aucune,  n'en  ditz  n'en  faiclz,  s'il  suffisoit  d'ac- 
cuser. 

Certainement,  si  (juelqu'un,  pour  esmouvoir  hayne  a  I'encontre 
de  ceste  doctrine,  de  laquelle  je  me  veulx  efforcer  te  rendre  rai- 
son,  vient  a  arguer  qu'elle  est  desja  condamn6e  par  un  commun 
consentement  de  tons  estatz,  qu'elle  a  receu  en  jugement  plusieurs 
sentences  conire  elle,  —  il  ne  dira  autre  chose,  sinon  qu'en  partie 
elle  a  est6  violentement  abbatue  par  la  puissance  et  conjuration 
des  adversaires,  en  partie  malitieusement  opprim6e  par  leurs 
raensonges,  tromperies,  calumnies  et  trahisons.  C'est  force  et  vio- 
lence, que  cruelies  senlenc<?s  sont  prononc6es.a  Tencontre  d'icelle, 
devanl  qu'elle  ayt  est6  deffendue.  C'est  fraude  et  trahison,  que, 
sans  cause,  elle  est  not^e  de  sedition  el  mal^fice.  A  fin  que  nul  ne 
jiense  cjue  nous  nous  complaignons  de  ces  choses  a  tort,  toy-mesme 
nous  peux  estre  tesmoing,  tr^s-excellent  Roy,  par  combien  faulses 
ralumnies  elle  est  tous  les  jours  diffam^e  envers  toy  :  C'est  a  sf  a- 
voir,  qu'elle  ne  tend  a  autre  fin,  sinon  que  tous  r^gnes  et  polices 
soient  minxes,  paix  soil  troublee,  les  loix  abolies,  les  Seigneurie^s 
et  possessions  dtssip^es,  brief,  que  toutcs  choses  soient  renvers^es 
en  confusion  *.  Et  n6antmoins  encores  tu  n'en  oys  que  la  moliidre 
portion.  Car  entre  le  populaire  sont  sem6z  contre  icelle  horribles 
raportz :  lesquelz  s'ilz  estoient  v^ritables,  a  bon  droit  tout  le  monde 
la  pourroit  juger,  avec  tous  ses  autheurs,  digne  de  mille  feux  et 
de  mille  gibbetz. 

Qui  s'esmerveillera  maintenant,  pourquoy  elle  est  tellement  haye 
de  tout  le  monde,  puis  qu'on  adjouste  foy  a  telles  iniques  detrac- 
tions? Voy-la  pourquoy  tous  les  estatz,  d'un  commun  accord, 
conspirent  en  ia  damnation  de  nous  et  de  nostre  doctrine.  De  ceste 
affection  raviz  et  transport^z,  ceu\  qui  sont  constitu6z  pour  en 

*  Voyez  le  N<>  492,  notes  10-11. 

*  Voyez  le  manifeste  de  Francois  I  aux  fitats  de  TEmpire  (N«  492, 
renvois  de  note  6-11). 
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jugei*  prononcent,  pour  sentence,  la  conception  qu'ilz  ont  apport^e 
de  leur  maison,  et  pensent  tr6s-bien  s'estre  acquitt^z  de  leur  of- 
fice, s'ilz  ne  jugent  personne  a  morl,  sinon  ceux  qui  sont,  ou  par 
leur  confession,  ou  par  certain  tesmoignage,  convaincuz.  Mais  de 
quel  crime?  De  ceste  doctrine  damn6e,  disent-iiz.  Mais  par  quelle 
loy  est-elle  damn6e  ?  Or  c'estort  le  poinct  de  la  deffence :  non  pas 
d^sadvouer  icelle  doctrine,  mais  la  soustenir  pour  vraye.  Icy  est 
ost6  le  cong6  d'ouvrir  la  bouche. 

Pourtant,  je  ne  demande  point  sam  raison,  tr6s-illustre  Roy, 
que  tu  vueilles  prendre  la  congnoissance  etUi&re  de  ceste  came,  la- 
quelle  jusques  icy  a  este  d^en^e  confus^mentj  sam  nul  ordre  de 
droit,  etpar  un  ardenr  imp6tuetix,plmtost  que  par  une  mod^ation 
et  gravity  judiciaire.  Et  m  penses  point  que  je  tdche  d  icy  traicter 
ma  deffence  particuli^^e,  pour  impMrer  retour  au  pays  de  ma  nais- 
same :  auquel,  combien  que  je  porte  telle  affection  d'humanit^  qu'il 
appartierUj  toutesfoi^,  comme  les  choses  sont  fnaintenant  dispos6eSjje 
ne  souffre  pas  grand  dueil  d'en  estrepriv6  ^  Mais  j'enlreprens  la  cause 
comra[un]e  de  tous  les  fiddles,  et  mesme  celle  de  Christ:  laquelle 
au  jourd'huy  est  en  telle  mani^re  du  tout  descir6e  et  foull6e  en  ton 
Royaume,  qu'elle  semble  d6sesp6ree :  ce  qui  est  certes  advenu  par 
la  tyrannic  d'aucuns  Pharisiens,  pluslost  que  de  ton  vouloii*.  Mais 
comment  cela  se  faict,  il  n'est  point  mestier  de  le  dire  icy.  Quoy 
(iue  ce  soit,  elle  est  grandement  aiflig^e :  car  la  puissance  des  ad- 
versaires  de  Dieu  a  obtenu  jusques  la,  que  la  v6rit6  de  Christ, 
combien  qu'elle  ne  soit  perdue  et  dissip^e,  toutesfois  soit  cach6e 


^  A  propos  de  ce  passage,  le  Bulletin  de  la  Society  de  I'Histoire  du 
Protestantismc  frauQais,  t.  XI,  p.  325,  a  pos^  la  question  suivante:  «  Com- 
ment Caivin  put-il  rcntrer  librement  en  France  en  1536,  aller  ^  Noyon 
et  mettre  ordre  a  ses  affaires,  lui  qui  avail  ^t^  forc^  d'en  sortir  en  1534 
et  qui,  de  plus,  dans  I'interyalle  avait  public  I'Institution  Chr^tienne, 
dans  la  preface  de  laquelle  U  se  consid^re  comme  d^finitivement  banni  et 
d^lare  ne  songer  pas  m6me  k  c  imp^trer  retour »  au  pays  de  sa  nais- 
sance?  >  — -  La  r^ponse  nous  semble  facile:  En  aoftt  1535,  CcUvin  ne 
pouvait  pas  tenir  un  autre  langage,  lors  mdme  qu'U  aurait  eu  connais- 
sance  de  I'amnistie  que  le  roi  de  France  avait  octroy^e  le  15  juillet  pr^- 
cedent;  car  U  en  ^tait  exclus,  comme  tous  les  autres  Sacramentalres 
(Voy.  le  N°  518,  note  32).  Mais  en  1536  il  put  tr6s-bien  se  croire  auto- 
ris^  k  rentrer  pour  quelque  temps  dans  sa  patrie,  sur  la  foi  d'un  nouvel 
^t,  dat^  de  Lyon  le  31  mai,  et  par  lequel  Frangaia  I  pardonnait  «  k 
tous  h^r^tiques,  »  meme  aux  Sacramentaires  et  irelaps,  pourvu  qu'Us  vins- 
sent  abjurer  dedans  six  mois  (Yoyez  la  lettre  du  8  juillet.  N^*  566). 
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et  ensevelie,  conime  ignommieuse,  et  oultro,  que  la  povrette  ^gUse 
wil,  ou  consummte  par  morU  cnielles,  ou  pur  banuissemens  des- 
cbass^e,  ou  lellement  par  menasses  et  lerreurs  estoiui6e,  qu'etle 
n'ose  moi  sonner.  Et  encores  ilz  insistent  en  telle  rage  (pi'ih  ont 
acoiisUim^,  pour  abbatre  la  paroy  qu'ilz  ont  Ja  esbranl^e,  et  par- 
(aire  la  mync  qu'ilz  onl  coniineDc6e.  Ce  pendant  niil  ue  s'advance, 
qui  s' oppose  en  delTence  contre  telles  furies.  Et  s'il  y  en  a  aucuns 
qui  veulent  eslre  veuz  Ir^s-fort  Tavori^er  k  la  v^rit^,  itz  disent 
qu'on  doibt  auruaemenl  pardonner  4  rimprudence  et  ignorance 
des  siniples  gens ;  car  ilz  parlent  en  ceste  mani6re,  appellans  la 
Ir^s-certaine  v6ril6  de  Dieu,  imprudence  et  ignorance,  et  ceux 
que  nosli-e  Seigneur  a  tant  estim^z,  qu'il  leur  a  communique  \es 
secret?  de  sa  Sapience  cfilestc,  gens  simples.  Tellement  tons  onl 
honte  de  I'Evangile  I 

Oi-  a  (oy  apparlient,  lr6s-graUeux  Roy,  de  ne  destourner  ne  tes 
aureilles,  ne  ton  couraige  d'une  si  juste  deffence,  principalement 
■luand  il  est  question  de  si  grand'  chose:  Cest  h  sgavoir,  comment 
la  gloire  de  Dieu  sera  niaintenue  sur  terre,  comment  sa  v^rit^  re- 
liendra  son  lionneur  el  dignite,  comment  le  R6gne  de  Christ  de- 
muuiera  en  sun  enlier.  0  niali^re  digne  de  tes  aureilles,  digne  de 
U  Jurisdiction,  digne  de  lou  ThrOne  Royal  I  Car  ceste  cogitation 
faict  un  vray  Roy,  s'il  se  recongnoisl  esli'e  viay  ministre  de  Dieu 
an  gouvemement  de  son  Royaume.  Et  aii  conlrviii-e  celuy  n'exeicf 
point  R^gne,  mais  briganderie,  qui  nc  r6gne  point  a  ceste  fin  de 
servir  h  la  gloire  de  Dieu,  Or  ceUiy  e«t  abus6  qui  attend  Jongue 
prosp6ril6  en  un  R6gne  qui  n'esl  point  gouvern^  du  Sceptre  de 
Dieu :  c'est-a-dire  sa  saincte  pju-olle,  Gai-  I'lildii't  c61e.nte  ne  pent 
menlti',  par  leqiiel  il  est  d^noncd,  que  le  peuple  sera  di-ssip^  quand 
la  Propli^tie  d^rauldra.  Et  ne  le  doilit  destourner  le  conteume- 
nienl  de  nostre  aiijectiim.  Cerles,  nous  recongnolssons  assez  com- 
bieu  nou5  somniett  povres  gens,  et  de  mespris,  c'est  ^  s^avoir, 
detanl  Dieu  mis^raliles  p^cheurs,  envers  les  homme»  contemndz 
et  d6jecltiz,  el  mesnies,  si  lu  veux.  I'ordure  et  ballieure  du  moude, 
ou  si  ou  peal  encores  nommer  quelque  chose  plus  vile,  Tellement 
qu'il  ne  nous  re.ste  rien  de  quoy  nous  gloriller  devaul  Dieu,  sinon 
sa  seule  mifi^ricorde,  par  laquelle,  sans  quelque  m^rile  nostre, 
nous  sonunes  sauv^z,  ne  envers  les  honimes,  sinon  nostre  infir- 
oiil^,  c'est4-ilire,  ce  que  lous  estiment  grande  ignominie. 

Mais  loutesfois  il  fault  que  nostre  doctrine  consisle,  eslev6e  et 
insop^rable  par  dessus  louie  la  gloire  et  puissance  dn  monde.  Car 
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elle  n'est  pas  nostre,  mais  de  Dieu  vivant,  et  de  son  Christ,  lequel 
le  P6re  a  conslitu6  Roy,  pour  dominer  d'une  mer  a  Tautre,  el 
depuls  les  fleuves  jusques  aux  fins  de  la  lerre.  Et  tellement  domi- 
ner, qu'en  frappant  la  terre  de  la  senile  verge  de  sa  bouche,  il  fa 
casse  toute,  avec  sa  force  el  sa.gloire,  comnie  un  pot  de  terre: 
ainsi  que  les  Proph6tes  ont  predict  de  la  magnificence  de  son  R^- 
gnc,  (pi'il  a!)l)atroit  les  Royaumes  duT*s  comme  fer  et  6ram,  et  re- 
luisans  comme  or  et  argent.  Bien  est  vray  que  noz  adversaires 
conliodisent,  reprochaas  que  faulsement  nous  pr^tendons  la  pa- 
rolle  de  Dieu,  de  laquelle  nous  sommes,  comme  ilz  disenl,  pervers 
corrupteurs.  Mais  toy-mesme,  selon  ta  pmdence,  pourras  juger  en 
lisant  nostre  confession,  coml)ien  ceste  reproche  est  non-seulemenl 
malitieuse  calumnie,  mais  impudence  trop  effront^e.  N6antmoins, 
il  sera  hon  de  dire  icy  quelque  chose,  pour  t'appresier  voye  a 
icelle  lecture.  Quand  Sainct  Paul  a  voulu  (fue  toute  Proph^tie  feusl 
c^nforme  a  Tanalogie  et  similitude  de  la  Foy,  11  a  mis  une  tres- 
cerlaine  reigle,  pour  esprouver  toute  inlerpr^lation  de  TEscriture. 
Or  si  nostre  doctrine  est  examinee  a  cestc*  reigle  de  Foy,  nous 
avons  la  victoire  en  main.  Car  quelle  chose  convient  mieux  a  la 
Foy,  que  de  nous  recongnoislre  nudz  de  toute  ^  ertu,  pour  estre 
vestuz  de  Dieu  ?  vuides  de  tout  bien,  pour  estre  empliz  de  luy  ? 
serfz  de  p6ch6,  pcmr  estre  d61ivr6z  de  luy?  aveugles,  pour  estre 
de  Luy  illumin^z?  boyteux,  pour  estre  (fe  Luy  redress6z?  d^biles, 
pour  estre  de  Luy  soustenuz  ?  de  nous  oster  toute  matiere  de 
gloire,  a  fin  que  Luy  seul  soil  glorifi^,  et  noUs  en  Luy  ? 

Quand  ces  choses  et  semblables  sont  dictes  pai*  Jious,  noz  ad- 
versaires crient,  que  par  ce  moyen  seroit  subvertye  je  ne  sfa> 
quelle  aveugl6e  lumi^re  de  nature,  preparations  fiiinctes,  le  liberal 
arbitre,  les  oeuvres  m6ritoires  de  salut  6ternel,  avec  leui*s  supere- 
rogations :  pourtimt  qu'ilz  ne  peuvent  souffrir  que  la  louenge  et 
gloire  enti^re  de  tout  bien,  de  toute  vertu,  justice  et  sapience  re- 
side en  Dieu.  Mais  nous  ne  ILsons  point,  ceux  avoir  est6  reprins 
qui  a>ent  trop  puys6  de  la  source  d'eaues  vives.  Au  contraire,  sont 
asprement  corrig6z  ceux  qui  se  sont  fouyz  des  puis  arides  et  qui 
ne  peuvent  tenir  Teaue.  En  oultre,  qu'est-il  plus  propre  a  la  Foy, 
que  se  promettre  Dieu  pour  un  P^re  doulx  et  bening,  quand 
Christ  est  recongneu  pour  fi-6re  et  propiciateur  ?  que  d'attendre 
tout  bien  et  toute  prosperity  de  Dieu,  duquel  la  dilection  s'est  tant 
astendue  envers  nous,  qu'il  n'a  point  aspargne  son  propre  Filz, 
qu'il  ne  Tayt  livr6  pour  nous  ?  que  de  reposer  en  une  certaine  at- 
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tente  de  salut  et  vie  6ternelle,  quand  on  penfee  que  Christ  nods 
a  esl6  donn6  da  P6re,  auquel  telz  thr6sors  sont  cach6z  ?  A  ces 
choses  ilz  r6pugnenl,  et  disenl  qu'une  telle  certitude  de  fiance 
n'ast  pas  sans  arrogance  et  presumption.  Mais,  comme  11  ne  fault 
rien  pr^sumer  de  nous,  aussi  nous  devons  pr^sumer  toutes  choses 
de  Dieu,  et  ne  sommes  pour  autre  raison  despouyll^z  de  toute 
vaine  gloire,  sinon  k  fin  de  nous  gloriliei*  en  Dieu. 

Que  diray-je  pins?  Consid6re,  6  Roy  tr^s-verlueux,  toutes  les 
parties  de  nostre  cause,  et  nous  juge  estre  les  plus  pervers  de.s 
pervers,  si  tu  ne  trouve[s]  manifestement,  que  nous  travaillons  et 
recevons  injures  et  opprobres,  pourtant  que  nous  mettons  nostre 
esp6rance  en  Dieu  vivant,  pourtant  que  nous  croyons  ceste  estre 
la  vie  6lemelle :  congnoistre  un  seul  vray  Dieu  et  celuy  qu'il  a 
envoy6,  J6sus-Ghrist.  A  cause  de  ceste  esp^rance,  aucuns  de  nous 
sent  d^tenuz  en  prisons,  les  aulres  fouelt^z,  les  autres  menez  a 
faire  amandes  honorables,  les  autres  banniz,  les  autres  cruellement 
afflig^z,  les  autres  eschappent  par  fuitte :  tous  sommes  en  tribula- 
tion, tenuz  pour  mauldiclz  et  ex^crables,  injuri^z  et  traict^z  inhu- 
mainement. 

Contemple  d'autre  part  noz  adversaires  (je  parle  de  Testat  des 
Prestres,  a  Tadveu  et  app6tit  descjuelz  tous  les  autres  nous  contra- 
rient),  et  regarde  un  petit  avec  moy  de  quelle  affection  ilz  sont 
men^z.  Ilz  se  permettent  ays^ment,  et  a  eux  et  au\  auties,  dUgno- 
rer,  n6gliger  et  mospriser  la  vraye  Religion  ([ui  nous  est  enseign^e 
par  TEscriture,  et  qui  devoit  estre  r^solue  et  arrestee  entre  tous, 
et  [iLs]  pensent  (pi'il  n'y  a  pas  gi-and  interest  (fuelle  Foy  chascun 
tient  ou  ne  lient  pas  de  Dieu  et  de  Christ,  mais  que  par  Foy  (comme 
ilz  disent)  implicite,  il  submette  son  sens  au  jugement  de  TEglise. 
Et  ne  se  soucient  pas  fjeaucoup,  sMl  advient  que  la  gloire  de  Dieu 
soit  pollute  par  evidens  blasphemes,  moycMinant  (]ue  personne  ne 
Sonne  mot  conlre  Fanctorite  de  nostre  m^re  sanute  figlise.  Pour- 
quoy  combatent-ilz  d'une  telle  rigueur  et  rudesse  pour  la  Messe, 
le  Purgatoire,  les  Peierinages  et  telz  fatiaz,  tellement  qu'ilz  nient 
la  vraye  pi6te  povoir  consister,  si  toutes  ces  clioses  ne  sont  creues 
et  tenues  par  Foy  tres^explicite,  coml)ien  (pi'ilz  n'en  prouvent  rien 
par  la  parolle  de  Dieut  Pourquoy,  sinon  pourtant  que  leur  ven- 
tre leur  est  pour  Dieu,  la  cuisine  pour  Religion?  lesquelz  ost^z, 
non-seulement  ilz  ne  pensent  pas  (ju'ilz  puissent  estie  Chrestiens, 
mats  ne*  pensent  phis  estre  hommes.  Car  combien  (lue  les  uns  se 
traictent  deiicatement  en  abondance,  les  autres  vivotent  en  ron- 
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geant  des  crousles,  toutesfois  ilz  vivent  tous  d'un  pot:  lequel, 
sans  Idles  aydes,  non-seulement  se  refroidiroit,  mais  geleroit  du 
tout.  Pourlant,  celuy  d'eiix  qui  se  soucie  le  plus  de  son  ventre, 
ast  le  meilleur  zelateur  de  leur  Foy.  Brief,  ilz  ont  tous  un  mesme 
propoz,  ou  de  conserver  leur  r^gne,  oq  leur  ventre  plein.  Et  n\v 
en  a  pas  un  d'eux  (jui  monstre  la  moindre  appai-ence  du  monde 
de  droit  z^le.  Et  n^antmoins  ilz  ne  cessent  de  calumniet'  nostre 
doctrine^  et  la  descrier  el  diffamer  par  tous  moyens  quHl  leur  est 
possible,  pour  la  retidre  ou  odieuse,  ou  suspecte.  Ilz  I'appellent  Nou- 
veUe,  etfofi*gie  puis  n'a  gii^res,  Ilz  reprochent  qu'elle  est  doubteuse 
et  incertaine,  Ilz  demandent  par  quelz  miracles  elle  est  conferm^e. 
Ilz  euqui^rent,  s'il  est  expedient  qu'elle  surmonte  le  consentemenl 
de  taut  de  Peres  anciens  et  si  longue  coustume.  Ilz  insistent,  que 
nous  la  confessions  esti*e  scisniatiqne,  puisqu'elle  faict  la  guerre  a 
I'jfSgU^ey  ou  que  nous  respondion^  que  riSglise  a  este  marte  par 
taut  longues  anuses,  ausquelles  il  n'en  estoit  nnlle  mention.  FincUe- 
ment,  ilz  disent  qu'il  n'est  jd  mestier  de  beaucoup  d'argumem,  veu 
qu'on  peutjuger  des  fruictz,  quelle  elle  est:  Cest  a  scavoii*,  qu'elle 
engendre  une  telle  multitude  de  sectes,  taut  de  troubles  et  sedi- 
tions, et  telle  audace  de  mal  faire.  Certes,  il  leur  est  bien  facille 
de  prendre  leur  advantage  contre  une  cause  d^serte  et  d61aiss6e, 
principallement  quand  il  fault  persuade<*  au  populaire  ignorant  et 
cr6dule.  Mais  si  nous  avions  aussi  bien  lieu  de  parler,  j'estime 
que  leur  ardeur,  dont  ilz  escument  si  asprement  contre  nous,  se- 
roit  un  peu  refroidye. 

Premi^rement,  en  ce  qu'ilz  Tappellent  Nouvelle,  ilz  font  moult 
gi'and'  ii^ure  a  Dieu,  duquel  la  sacr6e  parolle  ne  m6ritoit  point 
d'esti'e  not6e  de  nouvellet6.  Certes,  je  ne  doubte  point  que,  tou- 
chant  d'eux,  elle  ne  leur  soit  nouvelle,  ausquelz  et  Christ  mesmes  et 
son  fivangile  sont  nouveaux.  Mais  celuy  qui  scait  que  ceste  predi- 
cation de  Sainct  Paul  est  ancienne,  c'est  que  J^sus-ChrLst  est  mort 
pour  noz  p^ch^z  et  ressuscite  pour  nostre  justification,  il  ne  trou- 
verra  rien  de  nouveau  entre  nous.  Ce  qu'elle  a  este  long  temps 
cachee  et  incongneue,  le  crime  en  est  a  imputer  a  I'impiete  des 
hommes.  Maintenant  quand  elle  nous  est  rendue  par  la  bonte  de 
Dieu,  pour  le  moins  elle  devoit  estre  receue  en  son  auctorite  an- 
cienne. 

D'une  mesme  source  d'ignorance  provient  ce  qu'ilz  la  r6putent 
doubteuse  et  incertaine.  Vrayement  c'ast  ce  que  nostre  Seigneur 
se  complainct  par  son  Prophete :  Que  le  boeuf  a  congneu  son  pos- 
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sesseur,  et  Fasne  Testable  de  ses  niaistres,  et  Luy,  qu'il  est  mes-. 
congneu  de  son  peuple.  Mais,  comment  qu'ilz  se  moquent  de  Tin- 
certitude  d'icelle,  s'iiz  avoient  a  signer  la  ieur  de  leur  propre  sang 
et  aux  despens  de  leur  vie,  on  pourroit  veoir  combien  ilz  la  prisent. 
Nostre  fiance  est  bien  autre :  laquelle  ne  craint  ne  ies  terreurs  de 
la  mort,  ne  le  Jugement  de  Dieu. 

En  ce  qu'ilz  nous  demandent  mii-acles,  ilz  sont  desraisonnables. 
Gar  nous  ne  forgeons  point  quelque  nouveau  Evangile,  raais  nous 
retenons  celuy,  pour  la  v6rit6  duquel  confiraier,  servent  tous  Ies 
miracles  que  jamais  et  J6sus-Christ  et  ses  Aposlres  ont  faictz.  Ou 
pourroit  dire  qu'ilz  ont  cela  particulier  oultre  nous,  qu'ilz  peuvenl 
confirmer  leur  doctrine  par  continueiz  miracles,  qui  se  font  jus- 
ques  aiyourd'huy.  Mais  plustost  ilz  all^guent  miracles  qui  pour- 
roient  esbranler  et  faire  doubter  un  esprit  lequel  autrement  seroit 
bien  en  repos :  tant  sont  ou  frivoles,  ou  mensongiers.  Et  n6ant- 
moins,  quand  ilz  seroient  Ies  plus  prodigieux  et  admiral)les  qu'on 
s^auroit  penser,  si  ne  doivent-ilz  aucunement  valoir  contre  la  v6- 
r'M  de  Dieu :  veu  qu'il  apparlient  que  le  Nom  de  Dieu  soit  lous- 
jours  et  par  tout  sanctifi^,  soit  par  miracles,  soit  par  Tordre  naturel 
des  choses.  Ilz  pourroient  icy  avoir  plus  d'apparence,  si  TEscriture 
ne  nous  eust  advertiz,  quel  est  Tusage  legitime  des  miracles. 
Car  S.  Marc  dit,  que  ceux  qu'ont  faictz  Ies  Apostres,  ont  esi6  faictz 
pour  confirmer  leur  predication.  Pareillement  Sainct  Luc  dil,  qu(^ 
nostre  Seigneur  en  ce  faisant,  a  voulu  rendre  tesmoignage  a  la 
parolle  de  sa  grace.  A  quoy  respond  ce  que  dit'  TApostre :  Que  le 
salut  adnonc6  par  Tfevangile  a  est6  confirm^  en  ce  que  Dieu  en  a 
testifie  par  signes  et  vertuz  miraculeuses.  Quand  nous  oyons  que 
ce  doivent  eslre  seaux  pour  seeller  Tfivangile,  Ies  convertirons- 
notts  h  destruire  son  authority?  Quand  nous  oyons  qu'ilz  sont 
destin^z  a  establir  la  v6rit6,  Ies  appliquerons-nous  a  fortifier  le 
mensonge?  Pourt^nt  il  fault  que  la  doctrine,  laquelle  pr6c6de 
Ies  miracles,  comme  dit  Tfivang^liste,  soit  examinee  en  premier 
lieu.  Si  elle  est  approuv^e,  lors  elle  pourra  bien  prendre  confirma- 
tion par  Ies  miracles.  Or  c'est  une  bonne  enseigne  de  vraye  doc- 
trine, comme  dit  Qirist,  si  elle  ne  tend  point  en  la  gloire  des 
hommes,  mais  de  Dieu.  Puis  que  Christ  afferme  que  telle  doibt 
estre  Tespreuve,  c'est  mal  prendre  Ies  miracles,  que  de  Ies  tirer  a 
autre  fin  que  pour  illustrer  le  Nom  de  Dieu.  Et  nous  doibt  aussi 
souvenir  que  Satan  ha  ses  miracles:  lesquelz,  combien  qu'ilz  soient 
illusion  plustost  que  vrayes  verlus,  toutesfois  ilz  sont  de  telle  sorte. 
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qu'ilz  pourroient  abuser  les  simples  el  rudes.  Les  Magiciens  et 
Enchanteurs  out  esl6  tousjours  reiiomm^z  de  miracles.  L'ydolatrie 
des  Gentilz  a  est6  nourrie  par  miracles  merveilleux,  lesquelz  tou- 
tesfois  ne  sonl  siiflSsans  pour  nous  approuver  la  superstilion  ne 
des  Magiciens  ne  des  ydolalres. 

Les  Donalistes  astonnoient  anciennemenl  la  simplicity  du  popu- 
laire  de  ceste  mesrae  machine,  qu'ilz  faisoient  plusieurs  miracles. 
Nous  faisons  done  maintenant  une  mesme  response  a  noz  adver- 
saires,  que  faisoil  lors  Sainct  Augustin  aux  Donatistes :  que  nostre 
Seigneur  fious  a  renduz  assez  advis6z  contre  ces  Miracleurs,  pr6- 
disant  que  faux  proph^tes  viendroient,  qui,  par  grandes  merveilles 
et  prodiges,  tireroient  en  eireui*,  mesmes  les  esleuz,  si  faire  se 
povoit.  Et  Sainct  Paul  a  adverty  (jue  le  r^gne  d'Antechrist  seroil 
avec  toute  puissance,  miracles  el  prodiges  mensongiers.  Mais  noz 
miracles,  disent-ilz,  ne  se  font  ne  par  ydoles,  ne  par  enchanteurs, 
ne  pai*  faulx  proph^les,  mais  par  les  Sainclz.  Comme  si  nous  n'en- 
tendions  point  que  c'esl  la  finesse  de  Satan,  se  transfigurer  en 
Ange  de  lumi^re.  Les  figipliens  autresfois  ont  faict  un  Dieu  de 
J6r6mie,  qui  estoit  ensepvely  on  leur  region,  luy  sacrifians  et  fai- 
sans  tons  autres  honneurs  (ju'ilz  avoient  acouslum6  faire  a  leui^s 
Dieux.  N'abusoiont-ilz  pas  du  Sainct  Proph^le  de  Dieu  a  leur  ydo- 
latrie?  Et  toutesfois,  par  telle  v6n^ralion  de  son  sepulchre,  ilz 
obtenoient  qu'ilz  estoient  gu^ris  de  morsures  de  serpens.  Que  di- 
rons-nous,  sinon  que  cesle  a  tousjou4*s  est6  et  sera  une  vengeance 
de  Dieu  tr6s-juste,  d'envoyer  eflicace  d'illusion  a  ceux  (jui  n'ont 
point  receu  la  dilection  de  v6rit6,  pour  les  faire  croyre  a  men- 
songe?  Done  les  miracles  ne  nous  delTaillent  point,  qui  sont  mesmes 
tr^-certains  et  non  suhjectz  a  mocquerie.  Au  contraire,  ceux  (jue 
noz  adversaires  pr6tendent  pour  euxsont  pures  illusions  de  Satan, 
quand  ilz  letirent  le  peuple  de  Thonneur  de  son  Keu  a  vanity. 

Oultre,  injustement  ilz  nous  objectent  les  anciens  P^res,  j'en- 
tendz  les  escrivains  du  premier  temps  de  rfiglise,  comme  s'ilz  les 
avoient  favorisans  a  leur  impi6t6:  par  I'auctorit^  desquelz  si  la 
noise  estoit  a  desmeller  entre  nous,  la  meilleure  partie  de  la  vic- 
toire  viendroit  a  nostre  part.  Mais,  comme  ainsi  soit  que  plusieurs 
choses  ayent  est6  escriptes  sagement  et  excellentement  de  ces  an- 
ciens P6res,  d'aulre  part,  qu'il  leur  soit  advenu,  en  d'aucuns  en- 
droictz,  ce  qui  advient  a  tous  hommes,  c'est  de  faillir  et  errer,  — 
ces  bons  et  ob^issans  filz,  selon  la  droicture  qu'ilz  ont,  et  d'esprit 
et  de  jugement,  et  de  volunt6,  adorent  seulement  leurs  erreurs  et 


1536  JEAN  CALVLN  AU  ROI  DE  FRANCE.  13 

fauUes.  All  conlraire,  les  choses  qui  onl  est6  bien  escriles  iFeux, 
ou  ilz  ne  les  apperceoivent  point,  ou  ilz  las  tlLssimulent,  ou  ilz  las 
perverlissent  tellemenl,  qu'il  semble  quUlz  n'ayent  aulie  soin^ 
sinon  de  recueillir  tie  la  fiante  parmy  de  Tor.  Et  apr^s  ilz  nous 
poursuivent  par  grand'  ciameur,  comme  conlempteurs  et  enne- 
mls  des  P6res.  Mais  tant  s'en  fault  que  nous  les  contemnions,  que 
si  c'estoit  nostre  present  propoz,  il  me  seroit  facile  d'approuver 
par  leurs  tesmoignages  la  plus  grand'  part  de  ce  (lue  nous  dlsons 
au  jourd'huy.  Mais  nous  ILsons  leurs  escriplz  avec  tel  jugement, 
que  nous  avons  tousjours  devant  les  yeux  ce  (fue  dit  Sainct  Paul : 
Cest  que  toutes  clioses  sont  nostres,  pour  nous  servir,  non  pour 
dominer  sur  nous,  et  que  nous  sommes  tons  a  un  seul  Christ,  au- 
quel  il  fault,  sans  exception,  ob^ir  du  tout.  Ceux  qui  n'observent 
point  cest  ordre,  ne  peuvent  rien  avoir  de  certain  en  la  Foy  :  veu 
que  ces  sainclz  personnages  desquelz  il  est  question  out  ignore 
t>eaucoup  de  choses,  sont  souvent  divers  entre  eux,  et  mesmes 
aucunesfois  se  contreviennent  a  eux-mesines.  Salomon,  disent-ilz, 
ne  nous  commande  point  sans  cause,  de  n'oultrepasser  les  homes 
qui  ont  este  raises  de  noz  p6res.  Mats  il  n'est  pas  question  d'ob- 
server  une  mesme  reigle  en  la  boineure  des  champs  et  en  Fob^ls- 
sance  de  la  Foy  :  laquelle  doibt  tellement  estre  ordonn^e,  qu'elle 
oublie  son  peuple  et  la  maison  de  son  p^re.  D'avanlage,  puis  qu'ilz 
ayment  t<int  les  allegories,  que  ne  piennent-ilz  les  Aposties  plus- 
tost  pour  leurs  peres,  que  nulz  autres,  desquelz  il  ne  soit  licite  ar- 
racher  les  homes  f  Gar  ainsi  Ta  interpr^te  Sainct  Hi^rome,  duquel 
ilz  ont  all^gue  les  parolles  en  leurs  Canons.  Et  encores  s'ilz  veulent 
<iue  les  limites  des  P^res  qu'ilz  entendent,  soient  ohservt^ez,  pour- 
quoy  eux-mesmes,  (juand  il  leur  vient  a  plaisir,  les  oultrepasserit- 
ilz  si  audatieusement  f  Ceux  estoient  du  nombre  des  Peres,  des- 
ipielz  Fun  a  dit,  que  Dieu  ne  heuvoit  ne  mangeoit,  et  pourtant 
qu'il  n'avoit  que  faire  ne  de  platz,  ne  de  calices.  L'autie,  (jue  les 
Sacremens  des  Chrestiens  ne  requi^rent  ne  or  ne  argent,  et  ne 
plaLsent  point  a  Dieu  par  or.  Ilz  oullrepassent  done  ces  Hmites, 
«iuand  en  leurs  c6r6monies  ilz  se  d^leclent  tant  d'or,  d'argenl, 
marbre,  yvoere,  pieires  pr6cieuses  et  soyes,  et  ne  pensent  point 
que  Dieu  soit  droictement  honnor6,  sinon  en  aflluence  et  super- 
fluity de  ces  choses.  Cestuy  estoit  un  P6re,  qui  disoit  que  librement 
il  osoit  manger  chair  en  quaresme,  quand  les  autres  s'en  abste- 
noient,  d'autant  qu'il  estoit  Chrestien.  Ilz  rompent  done  les  limites, 
quand  ilz  excommunient  la  personne  qui  aura  en  quaresme  goust^ 
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de  la  chair.  Ceux  estoienl  P6res,  desquelz  Tun  a  diet,  qu'un  Moyne 
(jui  ne  lahoure  point  de  ses  mains  doibt  estre  r6put6  comme  un 
briganl.  L'autre,  qu'il  n'est  pas  Ucite  aux  Moynes  de  vivre  du  bien 
d'aulruy,  mesmes  quand  ilz  seroient  assiduelz  en  contemplations, 
en  oialsons  et  a  Testude.  Ilz  ont  aussi  oultrepass6  ceste  borne, 
quand  ilz  ont  mLs  des  ventres  oysifz  de  Moynes  en  des  bordeaux 
(ce  sont  leurs  cloistres),  pour  estre  saoull6z  de  la  substance  d'au- 
truy.  Celuy  estoit  P6re  qui  a  diet,  que  c'estoit  une  horrible  abomi- 
nation de  voir  une  Image  ou  de  Christ,  ou  de  quelque  Sainct,  aux 
temples  des  Chrestiens.  II  s'en  fault  beaucoup  qu'ilz  ne  gardent 
ces  limites,  quand  ilz  ne  laissent  anglet  vuide  de  symulacres  en 
tons  leurs  Temples.  Un  autre  P6re  a  conseill6,  que  apr6s  avoir  par 
sepulture  exerc6  office  d'humanit6  envers  les  mortz,  on  les  laissasl 
reposer.  Ilz  rompent  ces  limites,  quand  ilz  requi^rent  qu'on  ajl 
perp6tuelle  solicitude  sur  les  trespass6z.  Gestuy  estoit  au  nombre 
des  P6res  qui  a  ny6  qu'au  Sacrement  de  la  ttne,  soubz  le  pain 
feust  contenu  le  vray  corps  de  Christ,  mais  que  seulement  c'estoit 
un  myst^re  de  son  corps :  il  parle  ainsi  de  mot  a  mot.  Ilz  exc6dent 
done  la  mesure,  quand  ilz  disent  que  le  corps  de  Christ  est  la  en- 
cloz  localement.  Ceux  estoient  P6res,  desquelz  Tun  ordonna,  que 
ceux  feussent  du  tout  rejett^z  de  I'usaige  de  la  C6ne  lesquelz,  pre- 
nans  Tune  iies>  esp^ces,  s'abstenoient  de  la  seconde.  L'autre  main- 
tient  qu'il  ne  fault  d6nier  au  peuple  chrestien  le  sang  de  son  Sei- 
gneur, pour  la  confession  duquel  il  doibt  espandre  son  sang.  Ilz 
ont  ost6  ces  limites,  quand  rigoureusement  ilz  ont  command^  la 
mesme  chose  que  Tun  de  ceux-li  punissoit  par  excommunication, 
Tautre  par  forte  raison  r6prouvoit.  Cestuy  estoit  P6re  qui  affirmoit 
(»sti'e  une  t6m6rit6,  de  d6tenniner  de  quelque  Chose  obscure,  en 
une  partie  ou  en  Fautre,  sans  clairs  et  6videns  tesmoignages  de 
TEscriture.  Ilz  ont  oubli6  ceste  borne,  quand  ilz  ont  conclud  tant 
(le  constitutions,,canons  et  determinations  magistrates,  sans  quel- 
que parolle  de  Dieu.  Cestuy  estoit  P6re  qui  reprochoit  a  Montanus, 
entre  autres  h6r6sies,  qu'il  avoit  le  premier  impost  loix  de  jeAner. 
Ilz  ont  aussi  oultrepass6  ces  limites,  quand  pai*  estroicte  loy  ilz  ont 
ordonn6  les  jeunes.  Cestuy  estoit  P^re,  qui  a  soustenu  le  manage 
ne  devoir  estre  deffendu  aux  Ministres  de  rfeglise,  et  a  d6clair6  la 
compaignie  de  femme  legitime  estre  chastet^;  et  ceux  estoient 
P6res  qui  se  sont  accord^z  a  son  auctorit6.  Ilz  sont  eschapp6z 
oultre  de  ceste  borne,  quand  ilz  ont  ordonn6  I'abstinence  de  ma- 
nage k  leurs  Prestres.  Cestuy  estoit  P6re  qui  a  escript  qu'on  doibt 
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escouler  un  seul  Christ,  duquel  il  est  diet,  de  par  le  P6re  celeste : 
«  Escoutez-le, »  et  qu'il  ne  fault  avoir  esgard  a  ce  qu'auront  faict 
OQ  diet  les  autres  devant  nous,  mais  seulement  a  ce  qu'aura  com- 
mand^  Christ,  qui  est  le  premier  de  tous.  Ilz  ne  se  sont  point  tenuz 
entre  ces  barres,  et  n'ont  permis  que  les  autres  s'y  tinssent,  quand 
ilz  ont  constitu6,  tant  par  dessus  eux  que  par  dessus  les  autres, 
autre  maistre  que  Christ. 

Tous  les  P6res  d'un  mesme  couraige  ont  eu  en  abomination,  et 
d'une  mesme  bouche  ont  d6test6,  que  la  saincte  parolle  de  Dieu 
feust  contamin^e  par  subtilit6z  sophistiques,  et  envelop6e  de  com- 
batz  et  contentions  philosophiques.  Se  gardent-ilz  dedans  ces  mar- 
ch^, quand  ilz  ne  font  autre  chose  en  toute  leur  vie  que  d'ensep- 
velir  et  obscurcir  la  simplicity  de  TEscriture,  par  contentions 
infinies  et  questions  plus  que  sophistiques  ?  Tellement  que  si  les 
P6res  estoient  maintenant  suscit6z,  et  ovoient  un  tel  art  de  com- 
batre,  qu'ilz  appellent  Th6ologie  speculative,  ilz  ne  penseroient 
riens  moins  que  telles  disputations  estre  de  Dieu.  Mais  comment 
s'espandroit  au  large  nostre  oraison,  si  je  voulois  ennombrer 
combien  hardiment  ilz  rejettent  le  joug  des  P6res,  desquelz  ilz 
veulent  estre  veuz  ob^issans  enfans?  Certes  movs  et  ann^es  se 
passeroient  k  reciter  ce  propoz.  Et  n^antmoins  ilz  sont  d'une  im- 
pudence si  effront^e,  qu'ilz  nous  osenl  reprocher  que  nous  oul- 
trepassons  les  homes  anciennes. 

En  ce  qu'ilz  nous  renvoyent  a  la  coustume,  ilz  ne  font  rien.  Gar 
ce  seroit  une  grande  iniquity,  si  nous  estions  contrainctz  de  c6der 
a  la  coustume.  Certes,  si  les  jugemens  des  homraes  estoient  droictz, 
la  coustume  se  deveroit  prendre  des  bons.  Mais  il  en  est  souven- 
(esfois  advenu  autrement;  car  ce  qu'on  voyt  estre  faicl  de  plusieurs 
a  obtenu  droict  de  coustume.  Mais  la  vie  des  hommes  n'a  jamais 
este  si  bien  reigl6e,  que  les  meilleures  choses  pleussent  a  la  plus 
grand'  part.  Done  des  vices  particuUers  de  plusieurs  est  provenu 
un  erreur  publiq,  ou  plustost  un  commun  consentement  de  vice, 
lequel  ces  bons  preudhommes  veulent  maintenant  estre  pour 
loy.  Ceux  qui  ne  sont  du  tout  aveugles,  apper^oivent  que  quasi 
plusieurs  mers  de  maux  sont  desbord^z  sur  la  terre,  et  que  tout 
le  monde  est  corrompu  de  plusieurs  pestes  mortelles;  brief,  que 
tout  tombe  en  ruyne,  tellement  qu'il  fault  ou  du  tout  d^sesp^rer 
des  choses  humaines,  ou  mettre  ordre  a  telz  maulx,  et  mesmes 
par  rem^des  violens.  Et  n^antmoins  on  rejette  le  remade,  non 
pour  aultre  raison,  sinon  que  nous  sommes  desj^  de  longue  main 
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accoustmn^z  au\  calamitez.  Mais  encores  (jue  Veireur  publiq  ayt 
lieu  en  la  police  des  honimes,  toutesfoLs,  au  R6gne  de  Dieu,  sa 
seule  6ternelle  v6rit6  doibt  eslre  escout^e  et  observ^e:  centre  la- 
(juelle  ne  vaiill  auciine  prescription,  ne  de  longues  ann^es,  ne  de 
(•oustuine  ancienne,  ne  de  quelconque  conjuration.  En  telle  ma- 
ni^re  jadis  I6sa>e  inslruisoit  les  esleuz  de  Dieu,  de  no  dire  Conspi- 
ration par  tout  oil  le  peuple  disoil  Conspiration :  c'cst-a-dirc  qu'ilz 
ne  conspirassent  ensemhl^ment  en  la  conspiration  du  people,  et 
qu'ilz  ne  craignissent  de  leur  ciainte  ou  s'eslounassent ;  mais  plus- 
tost  qu'ilz  sanctifiassent  le  Seigneur  des  armies,  et  que  luy  seul 
feust  leur  crainte.  Maintenant  done  que  noz  adversaires  nous  ob- 
jectent  tant  d'exemples  qu'ilz  vouldront,  et  du  temps  pass6  et  du 
temps  pi-esenl !  Si  nous  sanctifions  le  Seigneur  des  armies,  ilz  ne 
nous  estonneront  point  foil.  Car  soit  (jue  plusieurs  eages  ayent  ac- 
corde  a  une  mesme  impitH6,  le  Seigneur  est  fort  pour  faire  ven- 
;?eance,  jusques  en  la  troisiesme  ot  quatriesme  g^n^ration;  soit 
que  tout  le  monde  conspire  en  une  mesme  mescliancet^,  II  nous  a 
enseign^z  par  experience,  quelle  est  la  tin  de  ceux  qui  p6client 
avec  la  multitude,  quand  il  a  discip^  tout  le  monde  par  le  dduge, 
r6serv6  No6  avec  sa  petite  famille,  qui,  par  sa  foy  de  luy  seul,  con- 
darana  tout  le  monde.  En  somme,  mauvaise  coustume  n'est  autre 
<*hose  qu'une  peste  puljliipie:  en  laquelle  ceux  qui  meurent  entre 
la  multitude,  ne  p^rissent  i)as  moins  que  s'ilz  p^rissoient  seulz. 

Ilz  ne  nous  pressent  pas  si  fort  par  leui*  argument,  <iu'ilz  nous 
contreignent  de  confesser,  ou  t|ue  TEglise  ayt  est6  morte  par  quel- 
ques  ann^es,  ou  que  maintenant  nous  ayons  combat  centre  Tfiglise. 
(]ertes,  rfcglise  de  Christ  a  vescu  et  vivra  tant  que  Christ  r^gnera 
a  la  dextre  de  son  P6re :  de  la  main  duquel  clle  est  soustenue,  de 
la  garde  duquel  elle  est  armee,  de  la  vertu  du(|uel  elle  est  fertilise. 
Car  sans  double  il  accomplira  ce  qu'il  a  une  fois  promis,  c'est  qu'il 
assistcroit  aux  siens  justpies  a  la  consunnnation  du  si6cle.  Centre 
cesie  Eglise  nous  n'entreprenons  nulle  guerre.  Car,  d'un  censen- 
tement  avec  lout  le  peuple  des  fiddles,  nous  adorons  et  hennorons 
un  Dieu,  et  uii  Christ  le  Seigneur,  comme  il  a  est6  tousjours  ador6 
de  ses  serviteurs.  Mais  eux,  ilz  sent  bien  leing  de  la  v6i'it6,  quand 
ilz  ne  recongnoissent  point  d'Eglise,  si  elle  ne  se  veil  pr6sente- 
ment  a  Toeil,  et  la  veulent  enclorre  en  certains  limites  ausquelz  elle 
n'est  nullement  comprinse.  En  ces  poinctz  gist  nestre  controvereie. 
Premi6rement,  qu'ilz  requi^rent  tousjours  une  forme  d'Eglise  vi- 
sible et  apparente.  Secondement,  qu'ilz  constituent  icelle  forme  au 
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si^ge  de  VEglLse  Romaine,  et  en  Testat  des  Prelalz.  Nous,  au  coii- 
traire,  aflRnnons  que  rfiglise  peut  consister  sans  appaience  visible, 
et  mesmes  que  son  apparence  n'est  a  estimer  de  ceste  magnifi- 
cence exl^rieure,  laquelle  follement  ilz  ont  en  admiration.  Mais 
elle  ha  hien  autre  marque,  c'est  a  scavoir,  la  puie  predication  de  la 
parolle  de  Dieu,  et  radministration  des  Sacremens  bien  institute. 
Ilz  ne  sont  pas  contens  si  rfiglise  ne  se  peut  tousjoui-s  monstrer 
au  doigt;  mais  combien  de  fois  est-il  advenu  qu'elle  a  esle  tellement 
<liform6e  entre  le  peuple  Judaique,  qu'il  n'y  restoit  nulle  appa- 
i-ence?  Quelle  forme  pensons-nous  avoir  reluy  en  FEglise,  lors 
iiue  H61ye  se  complaignoit  d'avoir  est6  r6serv6  seul  ?  Combien  de 
fois,  depuis  I'advenement  de  Christ,  a-elle  est6  cach6e  sans  forme? 
Combien  souvent  a-elle  est6  tellement  opprim^e  par  guerres,  par 
s4^ditions,  par  heresies,  qu'elle  ne  se  monstioit  en  nulle  partie ?  Si 
done  c^s  gens  icy  eussent  ve^cu  de  ce  temps-la,  eussent-ilz  creu 
estre  quelque  Eglisef  Mais  il  feust  dit  a  H61ye,  qu'il  y  avoit  encores 
sept  raille  hommes  de  reserve,  qui  n'avoient  point  fleschy  le  ge- 
uouil  devant  Baal.  Et  [ne]  nous  dpibt  estre  aucOnemeut  incerlain, 
que  J^sus-Christ  n'ayt  tousjours  r6gn6  sus  terre,  depuis  qu'il  est 
monte  au  ciel.  Mais  si,  entre  telles  desolations,  les  fiddles  eussent 
voulu  avoir  quelque  certaine  apparence,  n'eussent-ilz  point  perdu 
couraige  ?  Et  de  faict  S.  Hylaire  r^putoit  cela  estre  un  grand  vice 
en  son  temps,  que  estans  aveugl6z  par  la  folle  reverence  qu'ilz 
jK)rtoient  a  la  dignite  de  leurs  fivesques,  ne  consid^roient  point 
«|uelles  pestes  estoient  aucunesfois  cach^es  dessoubz  telles  mas- 
ques. Gar  il  parle  en  ceste  sorte :  «  Je  vous  admonneste,  gardez- 
\ous  d'Antechrist.  Vous  vous  arrestez  trop  au[\]  murailles,  cher- 
chans  TEglLse  de  Dieu  en  la  beauty  des  edifices,  pensans  que  I'union 
des  fideies  soil  la  contenue.  Doubtons-nous  que  Antechrist  doive 
la  avoir  son  siege?  Les  montaignes,  et  bois,  et  laqs,  et  prisons,  et 
desertz  me  sont  plus  seurs  et  de  meilleure  fiance.  Car  les  Pro- 
phetes  y  estans  cachez  ont  prophetise. »  Or  qu'est-ce  que  le  monde 
lionnore  aujourd'huy  en  ces  Evesques  cornuz,  sinon  quMl  pense 
estre  les  plus  excellens  ceux  qui  president  au[x]  plus  grandes  villes? 
Ostons  done  une  si  folle  estime.  Au  contraire,  permettons  cela 
au  Seigneur,  que  puis  qu'il  est  seul  congnoissant  qui  sont  les  siens, 
<[ue  aassi  aucunefoLs  il  puisse  oster  la  congnoissance  exterieure  de 
son  feglLse  de  la  veue  des  hommes.  Je  confesse  bien  que  c' est  une 
horrible  vengeance  de  Dieu  sur  la  terre.  Mais  si  I'impiete  des 
hommes  le  merite  ainsi,  pourquoy  nous  e(Torceons-nous  de  contre- 
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(lite  a  la  justice  divine?  En  telle  mani^re  le  Seigneur,  quelques 
eages  par  cy-devant,  a  puny  F ingratitude  des  hoinmes.  Car  pour- 
tant  qu'ilz  n'avoienl  voulu  ob^ir  a  sa  v6rit^,  et  avoient  eslainct 
sa  lurai^re,  il  a  perinis  qu'en  sens  aveugl6  ilz  feussent  abus^z  de 
lourdes  mensonges,  et  cnseveliz  en  profondes  t6n6bres,  tellement 
qu'il  n'aparoissoit  nuUe  forme  de  vraye  feglise.  Ce  pendant  n6ant- 
nioins  il  a  conserve  les  siens  au  milieu  de  ce.^  erreurs  el  I6nebres, 
comment  ([u'ilz  feussent  espars  et  cacb^z.  Et  n'est  i)as  de  mer- 
vi^illes :  car  il  a  aprins  de  les  garder,  et  en  la  confusion  de  Baby- 
lone,  el  en  la  (lambe  de  fornaise  ardente. 

En  ce  qu'ilz  veulent  la  forme  de  TEglise  eslre  eslim^e  par  je 
nt?  scay  quelle  vaine  pompe,  a  tin  de  ne  faire  long  propoz,  je  tou- 
cberay,  seulemenl  en  passant,  combien  cela  seroil  dangereux.  Le 
Pape  de  Rome,  disent-ilz,  qui  tient  le  Si6ge  Apostolique,  el  les  au- 
tres  five^ques  repr^sentent  rfiglise,  et  doivenl  estre  reput^z  pour 
rfiglise;  parquoy  ilz  ne  peuvent  errer.  Pour  quelle  cause?  Pource, 
respondenl-ilz,  qu'ilz  sont  Pasleurs  de  FEglise  el  consacr^z  a  Dieu. 
Aaron  el  les  autres  conducleurs  du  peuple  (flsrael  estoienl  aussi 
Pasleurs.  Aaron  el  ses  filz  estoient  ja  esleuz  Prestres  de  Dieu. 
N^anlmoins  ilz  faillirent,  quand  ilz  forg^rent  le  veau.  A  ((ui,  selon 
cesle  raison,  n'eussenl  repr6sent6  TEglise  les  ipialrc*  centz  pro- 
pli^tes  qui  d^cevoienl  A[c]liab  ?  Mais  VEglLse  esloit  de  la  partie  de 
Micb6e,  seul  cerles  et  contemptible,  de  la  boucbe  duquel  toulasfois 
sorloil  la  v6ril6.  Les  propb^les  qui  s'eslevoienl  contrc  J^r^mie,  se 
vanUms  (lue  la  Loy  ne  pourroit  d^faillir  aux  Prestres,  ne  le  con- 
seil  aux  sages,  ne  la  paroUe  aux  Propbetes,  no  porloient-ilz  pas  le 
nom  de  rfeglise?  Une  mesme  apparence  ne  reluysoil-elle  point  au 
Concile  qu'assembl^rent  les  Prestres,  Docleurs  et  Religieux,  pour 
prendre  conseil  de  la  mort  de  J6sus-Clirisl  ?  Voysent  maintenant 
noz  adversaires,  el  s'arreslenl  en  ces  mascjues  exl^rieures,  pour 
faire  Cbrist  et  tons  les  Propbetes  de  Dieu  vivant  scismaliques, 
au  contraire  les  minLslres  de  Satan,  organes  du  Saincl  Esprit ! 

D'avantage,  s'ilz  parlent  a  bon  escienl,  qu'ilz  me  respondent  en 
bonne  foy,  en  quelle  region  ou  en  quel  peuple  ilz  pensent  que 
FEglise  reside,  depuis  que  par  sentence  difflnilive  du  Concile  de 
Basle,  Eugenius,  Pape  de  Rome,  feusl  d6pos6,  et  Amedeus  substi- 
lu6  en  son  lieu?  S'ilz  devoient  crever,  ilz  ne  poun-ont  nyer  que  le 
CiOncile,  quant  aux  solemnil^z  exl6rieures,  ne  feusl  bon  el  legitime, 
el  ordonn6  non-seulement  par  un  Pape,  mais  par  deux.  Eugenius 
feusl  la  condamn6  pour  scismalique,  rebelle  el  contumax,  avec 
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ioute  la  compaignie  des  Cardinaux  et^vesques  qui  avoient  ma- 
chine avec  luy  la  dissolution  du  Concile.  N6antmoins,  estant  depuis 
supports  par  la  faveur  des  Princes,  il  demoura  en  la  possession  de 
sa  Papaut^ ;  el  celle  Election  d' Amedeus,  solemnellement  parfaicte 
par  Tauthorit^  du  sacr6  el  g6n6ral  Concile,  s'en  alia  en  fum6e: 
sinon  que  le  did  Amedeus  feust  appais6  par  un  chappeau  de  Car- 
dinal, comme  un  chien  abbayant,  par  une  pi^ce  de  pain.  De  ces 
Ii6r6liques  rebelles  el  conlumax  sont  yssuz  lous  les  Papes,  Cardi- 
naux, fivesques,  Abb6z  el  Preslres  qui  onl  est6  depuis.  II  est  n6- 
cessaire  qu'ilz  soienl  icy  surprins  au  passage.  Car  auquel  cost6 
mettront-ilz  le  nom  de  FEglise?  Nyeronl-ilz  le  Concile  avoir  est6 
general,  auquel  il  ne  deffailloit  rien  quant  a  la  majesty  ext^rieure? 
veu  que  solemnellement  il  avoit  est6  d6nonc6  par  double  bu[ljle, 
dMi^  par  le  L^gat  du  sainct  Si^ge  Apostolique,  lequel  y  pr^sidoit, 
bien  ordonn6  en  loutes  c^r6monies,  et  pers6v6ra  jusques  en  la  fin 
en  une  mesme  dignity.  Confesseront-ilz  Eugenius  schLsmatique 
avec  toute  la  bende  par  laquelle  ilz  onl  est6  consacr6z? 

n  fault  done  qu'ilz  diffinissent  autrement  la  forme  de  r^glise, 
au[l.on]  tant  qu'ilz  sonl,selon  leur  doctrine  mesme,  seront  r6put6z 
de  nous  scliismatiques,  lesquelz,  sciemment  et  de  leur  vouloir,  ont 
esle  ordonn^z  par  h6r6tiques.  Et  s'il  n'eust  jamais  est6  experi- 
ments par  cy-devant  que  TEglise  n'est  point  lySe  a  pompes  ext6- 
rieures,  ilz  nous  en  baillent  assez  certaine  experience,  quand  soubz 
le  tiltre  et  couleur  de  rfiglise,  ilz  se  sont  orgueilleusement  faictz 
craindre  au  monde,  combien  qu'ilz  feussent  pestes  mortelles  de 
rEgUse.  Je  ne  parte  point  de  leurs  meurs  et  actes  exScrables,  des- 
quelz  toute  leur  vie  est  remplie,  puis  qu'ilz  se  disent  estre  Phari- 
.<ieas,  lesquelz  il  faille  escouter,  et  non  pas  ensuyvre.  Mais  si  tu 
veux  dSpartir  un  pen  de  ton  loysir  a  lire  noz  enseignemens,  tu 
congnoistras  clairemenl  que  leur  doctrine  mesme,  pour  laquelle 
ilz  veulenl  eslre  recongneuz  pour  T^glise,  est  une  cruelle  gShenne 
et  boucherie  des  ames,  un  flambeau,  une  ruyne  et  une  dissipation 
de  rfeglise. 

Finalement,  c'est  perversement  faict  a  eux  de  reprocher  com- 
bien d'esmeutles,  troubles  et  contentions  a  apr6s  soy  attire  la  pre- 
dication de  nostre  doctrine,  et  quelz  fruictz  elle  produit  maintenant 
en  plusieurs ;  car  la  faulte  de  ces  maux  est  iniquement  rejettee 
sur  icelle,  qui  devoit  estre  imputee  a  la  malice  de  Satan.  C'est  quasi 
le  propre  de  la  paroUe  de  Dieu,  que  jamais  elle  ne  vient  en  avant 
que  Satan  ne  s'esveille  et  escarmouche.  Ceste  est  une  marque 
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tr^s-certaine,  pour  la  discerner  des  doctrines  nienson^i^res,  les- 
quelles  facilemcnt  se  monstrent  en  ce  qu'cUes  sont  receues  volun- 
tairemeiit  de  lous,  et  viennent  a  gr6  a  tout  le  monde.  En  telle 
faceon,  par  quelques  aniiees  cy-devanl,  quand  tout  ostoit  ensep- 
vely  en  t^n^bres,  (*e  seigneur  du  monde  se  jouoit  des  hommes  a 
son  plaisii',  el,  commc  un  Sardanapalus,  se  reposoit  et  prenoit  son 
passetenips  en  bonne  pai\.  Car  qu'eust-il  faict,  sinon  jouer  et  plai- 
santer,  estant  en  paisible  et  Iranquile  possession  de  son  R^gne  ? 
Mais  depuis  que  la  himi^re  luysante  d'en  liault  a  aucunement  d6- 
(•Jiass6  ses  t^n^bres;  despuis  que  le  Fort  a  assailly  et  trouble  son 
R^gne,  incontinent  il  a  commence  a  s'esveiller  de  sa  paresse  et 
prendre  les  armes.  Et  premi^rement  a  concit^  la  force  des  bom- 
nies,  pour  par  icelle  opprimer  violentenient  la  v6rit6  commenceante 
a  venir.  Et  quand  il  n'a  rien  profllti^  par  force,  il  s'est  converty 
aux  embuscbes.  Adonc  par  ses  Catabaplisles  et  telles  mani^res  de 
gens,  il  a  esmeu  plusieurs  sectes  et  diversit^z  d'opinions,  pour 
obscurcir  icelle  v^rit^  et  tlnalement  Tesleindre.  Et  encores  main- 
tenant  il  pers6v6re  a  esbranler  par  toutes  les  deux  macbines.  Car 
l»ar  violence  et  mains  des  iiommes,  il  s'efforce  d'enracber  cesle 
vraye  semence,  et,  d'autant  qu'il  est  en  luy,  il  tascbe  par  son 
yvroye  de  la  supplanter,  a  fin  de  Tempescber  de  croLsIre  et  rendre 
son  fruicl.  Mais  tons  ses  eflbrs  seront  vains,  si  nous  oyons  las  ad- 
vertissemens  du  Seigneur,  qui  nous  a  long  temps  devant  descou- 
vers  ses  finesses,  a  fin  que  no  feussions  surprins,  et  nous  a  arnuV, 
d'assez  bonnes  gardes  contre  ses  macbines. 

Au  I'este,  combien  grande  perversity  est-ce  de  cbarger  la  pa- 
rolle  de  Dieu  de  la  bayne  ou  des  seditions  qu'esmeuv(»nt  a  ren- 
contre les  folz  et  escervel6z,  ou  des  sectes  que  s6ment  les  abu- 
seurs?  Toutesfois  ce  n'est  pas  nouvel  exemple.  On  demandoit  a 
H61ie,  s'il  n'estoit  pas  celuy  qui  troubloit  Isi*ael.  Cbrist  estoit  estime 
s6ditieu\  des  Juifz.  On  accusoit  les  Apostres,  comme  s'ilz  eussent 
esmeu  le  populaire  a  sedition.  Que  font  aujourd'buy  autre  cboso 
ceux  qui  nous  imputent  les  troubles,  tumultes  et  contentions  qui 
s'esl6vent  encontre  nous?  Or  H61ie  nous  a  enseign^  quelle  res- 
ponse il  leur  fault  rendre.  C'est  que  ce  ne  sommes-nous  pas  qui 
semons  les  erreurs,  ou  esmouvons  les  troubles,  mais  eux-mesmes, 
(jui  veulenl  r^sister  a  la  vertu  de  Dieu.  Mais  comme  ceste  seule 
rais(m  est  sufllsante  pour  rabattre  leur  t6m6rit6,  aussi  d'autre  part 
il  est  mestier  d'obvier  a  Tinfirmite  d'aucuns,  ausquelz  souventes- 
fois  il  advient  d'estre  estonn^z  par  lelz  scandales,  et,  en  leur  eston- 
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nement,  de  vaciUer.  Iceux  done,  a  fin  qu'ilz  n'ayent  mali^ie  de  se 
desconforter  el  perdre  couraige,  doivent  penser,  que  las  mesmes 
clioses  que  nous  voyons  maintenant  sont  advenues  aux  Apostres 
de  leur  temps.  II  y  en  avoil  lors  des  ignorans  et  inconstans,  les- 
quelz,  comme  Sainct  Pierre  recite,  corrompoient  a  leur  perdition 
ce  qui  estoit  divinement  escript  par  S.  Paul.  II  y  avoit  des  con- 
tempteurs  de  Dieu,  lesquelz,  quand  ilz  oyoient  que  le  p6ch6  avoit 
abends  a  fin  que  la  grace  abondast  d'avantaige,  incontinent  ilz  ob- 
jectoient :  *  Nous  demourerons  done  en  p6cli6,  a  fin  que  la  gr^ce 
abonde. »  Quand  ilz  oyoient  que  les  fiddles  n'estoient  point  soubz 
la  Loy,  ilz  respondoient: « Nous  p6cherons,  puis  que  nous  ne  som- 
ines  point  soubz  la  Loy,  mais  soubz  la  grace. »  II  y  en  avoit  qui 
Tappelloient  bortateur  a  mal.  De^  faux  proph^tes  s'ing^roient  pour 
deslruire  les  Eglises  qu'il  avoit  6difi6es.  Aucuns  piesclioient  I'fi- 
>  angile  par  liaine  et  contention*  non  en  sinc6ril6,  et  mesmes  ma- 
licieusement,  pensans  de  le  grever  i)lus  en  sa  piison.  En  aucuns 
lieux  rfevangile  ne  profDtoit  pas  beaucoup.  Chascun  cerchoit  son 
proffit,  et  lion  point  de  servir  a  J^sus-Clirist.  Les  autres  se  revol- 
toient,  comme  chiens  retournans  a  leurs  vomlssemens,  et  pour- 
ceaux  a  leurs  fanges.  Plusieurs  tiioient  la  liberty  de  TEsprit  en 
licence  chariielle.  Plusieurs  faux  freres  s'iiisinuoient,  desquelz  pro- 
venoienl  apr^s  gi*andz  daugiers  aux  fiddles.  Mesmes  enlre  les 
freres  divers  d^batz  se  suscitoient.  Qu'avoient  icy  a  faire  les  Apos- 
Ires?  Leur  «^stoit-il  expedient  on  de  dissimuler  pour  un  temps,  ou 
du  tout  quieter  et  renoncer  cest  fivangile,  lequel  ilz  voyoient  estre 
>emence  de  lant  de  noyses,  mati^re  de  lant  de  danglers,  occasion 
de  lant  de  scandales?  Mais  entre  telles  angoisses  il  leur  souveiioit 
<iue  Clirisl  est  pierre  (rolTence  et  de  scandale,  mis  en  ruyne  el  re- 
surrection de  plusieurs,  el  pour  un  but  auquel  on  contredira.  De 
laquelle  fiance  estans  arm6z,  ilz  passoient  hardiment,  et  marclioient 
par  tons  danglers  de  tumultes  et  scandales.  Nous  avons  a  nous 
cunforter  <rune  mesme  pens^e,  puis  que  Sainct  Paul  tesmoigne 
ce  estre  perp6luel  a  rfi\ angile,  qu'il  soft  odeur  de  mort,  pour 
mort,  a  ceu\  qui  p^rissent,  et  odeur  de  vie,  pour  vie,  a  ceux  qui 
sonl  sauvez. 

Mais  je  retourne  a  toy,  0  Roy  Ires-magnanime.  Tu  ne  te  doibs  es- 
mouvoir  de  ces  faux  rapport z,  par  lesquelz  noz  adversaires  s'effor- 
cent  de  te  jetter  en  quelque  crainte  et  terreur^  c'est  a  sgavour,  que  ce 
nmvel  Evangile  (ainsi  Tappellent-ilz)  ne  cerche  autre  cfiose  que  oc- 
casion de  sMdons  et  toute  impunitt^  de  malfaire.  Car  Dieu  if  est 
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point  Dieu  de  division,  mais  de  paix,  et  le  Filz  de  Dieu  n'est  point 
ministre  de  p6ch6,  qui  est  venu  pour  rompre  et  destruire  les  oeu- 
vres  du  Diable.  Et  quant  a  nous,  nous  sommes  injustement  accu- 
s6z  de  cupidit^z  desquelles  nous  ne  donnasmes  jamais  la  moindre 
suspition  du  monde.  II  est  bien  vraysemblable  que  nous  macliinons 
de  renverser  les  Royaumes,  [nous]  desquelz  jamais  n'a  est^  ouye 
une  seule  paroUe  s^ditieuse,  et  desquelz  la  vie  a  tousjours  esl6 
congneue  simple  et  paisible,  quand  nous  vivions  soubz  toy !  Et 
maintenant,  chass^z  de  noz  maisons,  nous  ne  laissons  point  de 
prier  Dieu  pour  ta  prosp6rit6  et  celle  de  ton  R6gne.  11  est  bien  a 
croATe  que  nous  pourchassons  un  cong6  de  tout  mal  faire,  sans 
estre  reprins,  [nous]  desquelz  combien  que  les  meurs  soient  re- 
pr6hensibles  en  beaucoup  de  choses,  toulesfois  il  n\v  a  rien  digne 
de  si  grand'  repfoche !  Et  d'avanlage,  graces  a  Dieu,  nous  n'avons 
point  si  mal  proffit6  en  rfivangile,  que  nostre  vie  ne  puisse  estre 
a  iceux  d^tracteurs,  exemple  de  chastet6,  Iib6ralit6,  mis^ricordo, 
temperance,  patience,  modestie,  et  toutes  aulres  vertus  \  Certes, 
la  V6rit6  tesmoigne  6videmment  pour  nous,  que  nous  craignons 
et  bonorons  Dieu  purement,  quand  par  nostre  vie  et  par  nostre 
mort  nous  d6sirons  son  Nom  estre  sanctifi^.  Et  la  boucke  mesnie 
des  envieux  a  esU  contraiiicte  de  donner  tesmoignage  dHnnocence 
et  justice  civile  a  aucuns  de  nous,  ausquelz  ce  seulement  estoit  puny 
par  mort  qui  miritoit  d'estre  repute  a  louenge  singuli^e.  Or,  s'il  y 
en  a  aucuns  qui,  soubz  couktir  de  ri!vangile,  esifieuvent  tumuUes 
(ce  qu'on  n'a  point  veu  jusques  icy  en  ton  Royaume),  on  qui  veu- 
lent  couvrir  leur  liberie  charnelle  du  nom  de  la  liberie  qui  nous  est 
donnie  par  la  grdce  de  Dieu,  comme  j'en  congnois  plusieiirs,  —  il  y 
a  loix  et  punitiom  ordonn^es  par  les  loix,  pour  les  corrigei'  asjyre- 
ment  selon  leur[s]  d^lictz,  Mais  que  ce  pendant  rfivangile  de  Dieu 
ne  soit  point  blaspheme  pour  les  mal^fices  des  mescbans ! 

Tu  as,  6  Roy  tr^s-magnifique,  la  venimeuse  iniquity  de  noz  ca- 
lumniateurs  expos^e  par  assez  de  paroUes,  a  fin  que  tu  n'enclines 
pas  trop  Taureille  pour  adjouster  foy  a  leurs  rapporlz.  Et  mesme 
je  doubte  que  je  n'aye  est6  trop  long,  veu  que  ceste  fipistre  a 
quasi  la  grandeur  d'une  deflfence  enti^re,  combien  que  par  icelle 

^  Ces  paroles  sont  confirmees  par  les  t^moignages  d'honorabilit^  que 
les  magistrats  de  Strasbourg,  de  Bd,le  et  de  Berne  donndrent  dans  ce 
temps-1^  aux  r^fugi^s  frangais.  Voyez  la  lettre  du  8  juillet  1536,  et  les 
instructions  que  les  ambassadeurs  des  £tats  dvang^liques  regurent  en 
Janvier  1537  (No  604). 
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je  n'aye  pr^tendu  composer  une  defTence,  mais  seulement  adoulcir 
ton  c<Biir,  pour  dormer  audience  a  nostre  cause.  Lequel  lien  cceur 
combien  qu'il  soil  a  present  destourn6  et  ali6n6  de  nous,  j'acjjousle 
mesme  enflamb^,  toutesfois  j'esp^re  que  nous  pourrons  regaigner 
sa  grtce,  s'il  te  plaist  une  fois,  hors  d'indignation  et  couroux,  lire 
nostre  confession  qu'avons  faicte,  laquelle  nous  voulons  eslre  pour 
deffense  envers  ta  Majesty  ^.  Mais  si,  au  contraire,  les  detractions 
lies  malveillans  empeschent  tellement  tes  aureilles,  que  les  accus^z 
n'aAent  aucun  lieu  de  se  deffendre;  d'autre  part,  si  ces  imp6tueu- 
s^  furies,  sans  que  tu  y  mettes  ordi*e,  exercent  tousjours  cruaut6 
par  prison,  fouetz,  g6hennes,  couppeures,  brusleures, —  nous  cer- 
tes,  comrae  brebis  d6vou6es  a  la  bouclierie,  serons  jett^z  en  toute 
extr6mit6;  tellement  n^antmoins,  qu'en  nostre  patience  nous  pos- 
s^erons  noz  ames,  et  attendrons  la  main  forte  du  Seigneur,  la- 
ifuelle  sans  doubte  se  monstrera  en  [sa]  saison  et  apparoistra  ar- 
m^e,  tant  pour  d^livrer  les  povres  de  leur  afliction,  que  pour 
punir  les  contempteurs. 

Le  Seigneur  Roy  des  Roys  vueille  establir  ton  Throsne  en  jus- 
tice, et  ton  Si6geen  equity,  tr6s-fort  et  tr6s-illustro  Roy!  De  Basle. 
le  xxni  d'aoust  m.d.xxxv ^ 

•  Par  une  singnll^re  comcidenco,  une  autre  Confession  de  Foi,  celle 
qae  Zufingli  avait  composee  en  1531,  a  la  deinande  du  roi  de  France 
(Voy.  J.  de  Mailer.  Hist,  de  la  Confederation  Suisse,  t.  X,  p.  434),  fut 
pabli^e  k  Zurich  en  mars  1536,  sous  le  titre  suivant :  «  Christiause  fidei  a 
Huldrycho  Zuinglio  predicatae,  brevis  et  clara  expositio.  ab  ipso  Zuinglio 
IMinld  ante  mortem  eius  ad  Regem  Chris tianum  scripta,  hactenus  k  ne- 
mine  excusa  et  nunc  primum  in  lucem  sedita.  M.D.XXXVI,  »  43  feiuUets 
petit  in-8«.  L'ouvrage  est  pr6c6d6  d'un  Avis  au  Lecteur  sign^  par  H.  Bul- 
linger  et  date :  c  Ex  Tiguro.  Mense  Februario.  Anno  1536.  »  Voyez  aussi 
le  Chroniqueur  de  Louis  Vidliemin,  p.  269. 

•  Nous  relevons,  dans  quelques  lettres  ecrites  en  Suisse,  pen  de  temps 
apres  que  VlnaHiuiion  chreHerme  eut  ^t^  publi^e,  trois  passages  relatifs  k 
ce  llvre  c^l^bre.  Marc  BertscM  ^crivait  de  B&le  k  Vadian,  le  28  mars 
1536 :  «  Qui  libri  ex  officinis  nostris  jam  recentes  prodierint,  quando  te 
sdre  juvat,  non  piguit  eoriun  indieem  annotare...  Platerm  impressit : 
Jnlins  Pollux.  Galeni  opera  qusedam  a  Comario  versa . . .  Chronicon  opus 
Eusebii  auctum.  Clementis  Epistolse  auct»  et  emendatse.  Gi^colampadii  in 
Genesim.  Olympiodorus  in  Ecclesiasten.  Cyri  Theodori  carmina  grseca  in 
Yet.  Testamentum.  Cateckismus  GdlU  cujmdam  ad  Begem  FrancuB.  De 
poritate  ecclesiffi,  in  Psalm.  15,  Eras[mi],  cum  aliquot  selectis  epistolis. 
Adagia  Erasmi,  »  etc.  (Mscrit  orig.  Bibl.  de  St.-Gall.  Mscriptae  Epp.  IV, 
20.)  L'ouvrage  de  Galmn  est  deji  appr6ci6  en  ces  termes  par  Conrad  Pel- 
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LE  CONSEIL  DE  GENfevE  a  Fran^ois  I. 
De  Genfeve,  5  avril  1536. 

• 

In^dilc.  Minute  ori^inale  ^  Arcliives  de  Geneve*. 

SoMUAiRE.  hen  magistrats  de  Gcndve  d6clarent  qa'ilB  ue  veulent  pas  iniroduire  dans 
Ic  mandcnunt  de  Thy,  ou  dans  leurs  autres  t^rres,  unc  nouveUe  rdigion,  mais  seu- 
lement  ob6ir  A  la  sainte  Ecriture.  lis  amipncent  an  Roi  que,  sur  sa  demande,  ils 
onl  mis  en  liberty  le  Fr6re  Ouy  Furbifi. 

Sire  !  Nous  avons  receu  deux  litres  qu'il  \ ous  a  pleu  nous  es- 
cripre.  Et  par  la  premiere  nous  escripv^s,  que  nous  n'ayons  a  in- 
nover  en  rien,  en  nostre  chastelleinye  de  Thie,  en  ce  que  louche  la 
reUffion  chrestienne^^  et  re  pour  autant  qu'elle  est  es  pays  de 

li€an^  lo  21  avril  (153G):  «  Vides  quid  Calvinus  Joannes,  Gallus,  scribat 
Gallonun  rogi :  tam  apertam  veritatcm  et  solidam  ut  contemiii  nequcat. 
Quid  reliquum  est,  nisi  ut  optima  per  Christum  speremus,  et  fortiter  aga- 
mus,  cernentes  auxilium  Domini  et  spem  resipiscentiae  plurimorum  »  (Let- 
tre  ^crite  de  Zurich  a  Vadian.  Bibl.  de  St.-Gall,  III,  192).  Enfin,  le 
post-scriptum  de  la  lettre  de  Jean  Jung  dat^e  de  Bale  le  5  aoM  1536,  et 
adressee  a  Ambroise  Blaarer  h  Tubingue,  se  termine  ainsi :  «  Ejus  mensis 
25.  Quo  die  Mangoldus  noster,  hue  adveniens,  propediem  se  Cdlvime^cem- 
plaria  ad  vos  missurum  pollicetur  »  (Mscr.  orig.  Ibid.  IV,  49). 

*  Cette  piece,  ecrite  par  le  secretaire  Claude  Boset,  fut  d'abord  dat^e 
du  !«'  avril  et  cachetee,  puis  rouverte  et  corrigee  par  Laurent  McUgret, 
Celui-ci  en  ^^limina  les  archalsmes  d'orthographe  et  y  ajouta  le  paragra- 
l)he  qui  i)recede  la  salutation  iinale. 

*  Le  mandement  de  Thie  (ou  Thy),  enclav6  dans  le  Faucigny,  faisait 
partie  du  domaine  de  P^veque  et  prince  de  Geneve  (Voy.  Fragmens  hist, 
sur  Geneve  avant  la  Reformation,  1823,  p.  23).  Dans  les  premiers  jours 
de  fevrier  1536,  les  magistrats  genevois,  estimant  que  «  les  terres  de  PEs- 
glise  »  appartenaient  a  leur  fitat  «  par  droit  de  guerre  et  aultres  bons  et 
justes  tiltres,  »  invit^rent  tons  les  anciens  sujets  de  l'Ev6que  et  du  Cha- 
pitro  a  voiiir  preter  le  serment  de  fidelite.  Les  quatre  paroisses  du  man- 


1  536  LE  CO.NSEIL  DE  GENEVE  A  FRANgOlS  I.  25 

Madame  de  Nemours ',  el,  par  la  seconde,  de  pourvoyr  a  Teslar- 
^fissement  de  Fr6re  Guy  Furbyt. 

Ores,  Sire,  quant  a  celle  de  Tkie,  pource  que  icy,  la  el  allieui-s 
oii  nous  ayons  puyssance,  nous  ne  vouldrions  estre  innovaleurs 
d'aulcune  cliose  contre  Thonneur  et  la  gloire  de  Dieu,  el  (jue 
nous  sommes  cerlains  que,  par  sa  gr^ce  et  mis^ricorde,  11  nous  a 
relir^  de  ceulx  qui  onl  par  cv-devanl  innov6  *,  —  nous  avons  ar- 
reste  de  lr6s-humblement  vous  .supplier,  qu'il  vous  plaise,  pour 
riionneur  de  Dieu,  nous  envoyer  ceux  quMl  vous  plaira  des  plus 
excellens  du  grand  noml)re  de  voz  lant  saiges,  lil^rez  tlocteurs, 
qui  nous  saichent  monslrer  par  Nostre  Seigneur  Jesuscliiisl,  ses 
proph6les,  appostres,  6vangellisles  et  bons  serviteurs,  contenuz 
en  sa  Saincle  Escriplure,  que  en  quelque  article  de  la  doctrine  et 
exercic^  en  la  foy  clirestienne  nous  faillons  *.  El,  par  la  dile 
Siiinclc  Escriplure,  nous  serons  preslz,  si  ainsi  ilz  le  monstrenl, 
non-seulenient  a  Thie^  inais  par  loutes  noz  teires  (ainsi  que  clies- 
cung  bon  clireslien  doit  faire),  de  pourvoyr  comme  par  le  com- 
mandenjenl  de  Dieu  il  nous  sera  manifesle,  et,  oultre,  de  pugnir 

dement  de  Tliy  (c'etaient  Bogeve,  St. -Andre,  Viu  et  Ville)  firent  hom- 
mage  le  25  fevrier,  en  r^servant  leurs  franchises  et  leur  fa^on  de  vivre, 
<  maximement  ce  qui  concerne  I'estat  de  I'Esglise. »  Une  lettre  de  Fran- 
(pis  /,  ecrite  a  Tinstigation  de  Madame  de  Nemours  (Voyez  note  3)  et  re- 
^ue  a  Geneve  le  1*'  mars,  appuyait  leur  requete.  Le  Conseil  envoy  a  im- 
mediatement  k  cette  princesse  une  reponse,  oii  nous  relevons  le  passage 
suivant :  «  Pour  satisfaire  le  Roy  et  vous . . .  nous  avons  conciud,  de  ne 
faire  innover  quant  k  la  Religion,  mais  les  laisser  [ceux  de  Thye]  ainsi 
qu'il  plaira  a  Dieu  les  conduyre  >  (Minute  originale,  trac^e  par  Laurent 
Maigret.  Arch,  de  Geneve).  Voyez  aussi  dans  Froment.  Actes  et  Gestes 
de  la  cit6  de  Geneve,  6dit.  Revilliod,  les  Extraits  des  Registres,  au  7,  11, 
12,  15,  19,  21,  22,  25  fevrier,  et  au  1",  10,  18  mars,  et  1"  atril  153G. 

*  Charlotte  (POrleam,  fille  de  Louis  d'Orleans,  due  de  Longueville,  et 
de  Jeanne  de  Hochberg,  comtesse  de  Neuchatel,  avait  ^pous^  en  1528 
FhtUppe  de  Suvoie^  due  de  Nemonrs,  qui  mourut  a  Marseille  le  25  novem- 
bre  1533.  Francois  I,  en  s'emparant  de  la  Savoie  (fevrier  1536),  conserva 
a  la  duchesse  de  Nemours,  qui  etait  sa  taute  par  alliance,  P administration 
du  comte  de  Genevois  et  de  la  baronnie  de  Faucigny.  (Voyez  Jeanne  de 
Jussie.  Levain  du  Calvinisme,  1865,  p.  71,  74.  —Journal  d'un  bourgeois 
de  Paris,  1854,  p.  431.  —  Morery.  Diet.  hist.  art.  Philippe.  —  Eug.  Bur- 
nier.  Hist,  du  S^nat  de  Savoie,  1864,  t.  I,  p.  127,  128.) 

*  Comparez  ce  passage  avec  le  Tome  III,,  p.  410. 

*  Ce  fut  probableraent  h  Tinstigation  de  Farel  que  les  Genevois  adres- 
herent  au  Roi  cette  demande  (Voyt  z  la  note  9,  et  le  N«  530,  renvois  de 
note  6,  7,  10). 
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tous  [ceux]  qui  aullrement  nous  auroient  enseign^,  selon  Texi- 
gence  du  cas  *.  Et  pareillement,  si  nous  sommes  trouv6z  vrays, 
suyvans  la  Parolle  de  Dieu  par  J6suschrist  et  de  ses  susdictz  ser- 
viteurs  en  la  dicte  Saincle  Escripture,  —  s'il  vous  plaist,  usant  de 
Teffect  de  vostre  grand  nom  de  Roy  Tr6s-Chrestien,  les  chresliens 
serviteurs  de  J6suschrisl  demoreront,  comment  tousjours  ilz  ont 
est6  et  veuillent  estre,  les  vostres  tr^s-humbles  serviteurs,  sans 
vous  scandalizer  de  leur  vie  et  conversation,  de  leur  foy  en  Dieu 
par  le  seul  saulveur  Nostre  Seigneur  J6suschrist. 

Et,  quant  aux  secondes  [lettres],  pour  Veslargissemeiit  du  dit 
Furbyt  \  nous  avons  ordonn6  suy vant  ce  qu'il  vous  a  pleu  nous 
en  escripre,  et  a  la  charge  que  nous  sommes  obliges  a  nostre 
peuple,  qui  est,  qu'il  vous  plaise,  pour  nostre  descharge,  nous 
faire  escripre,  comme  sans  pavement  de  sa  despence  il  vous  a 
est6  d61ivr6  *. 

Sire,  en  nous  recommandant  tr^s-humblement  a  vostre  bonne 
grAce,  nous  prions  tr6s-afTecteuesement  (sic)  Dieu  vous  donnei- 

*  Cette  phrase  doit  etre  rapproch6e  de  la  singuli^re  decision  prise  par 
le  Conseil,  le  4  avril :  «  Sur  ce  qii'est  propose  par  nostre  cbastelain  de 
Thiez,  que  ceux  de  Thiez  font  doubte  soy  presenter  en  I'esglise  It  ces 
Pasques  prochaines  [c'est-k-dire  le  16  avril],  k  cause  d'aucunes  lettres 
d'excommuniement  qui  sont  est^  centre  aucuns  ex^cut^es,  par  quoi  volen- 
tier  lis  desirent  avoir  remade  de  absolution . . .  Est  este  r^solu  que  Ton 
escrive  une  patente  aux  vicaires  du  diet  mandement,  que  nous  Jes  tenons 
pour  dbsols,  » 

'-®  Voyez  le  N<»  543.  On  lit  dans  le  Registre  du  Conseil  du  31  mars 
1536:  «Icy  sont  est^  veues  les  lettres  du  Roy  de  France  et  celles  de 
MM.  de  Berne,  en  faveur  de  (}uy  FurhiH,  prisonnier,  et  oy  CruUlaume, 
son  fr^re.  Sur  quoy  est  est6  advis^  que,  devant  qu'on  le  relasche,  que 
I'on  cherche  si  Pon  pourra  avoir  Maistre  Antoine  Saidnier^  le  fils  de 
Jehan  Philippe  et  le  fils  de  Jehan  LuUin,  »  Le  Conseil  des  Deux -Cents, 
assemble  le  mercredi  5  avril,  resolut  de  mettre  Furbiti  en  liberty,  «  moyen- 
nant  (ajoute  le  proc^s-verbal)  que  le  diet  [Guy]  Furbiti,  detenu,  vienne 
icy...  et  qu'il  se  desdise  des  paroles  qu'il  ha  faulsement  presch^.  La- 
quelle  resolution  faicte,  est  est6  amen6  icy  le  diet  Frere  Guy,  lequel 
tantost  promptement  a  diet : 

<  Magnifiques  et  mes  tr^s-honor^z  Seigneurs !  II  est  vray  que  quand  je 
«  vins  en  ceste  ville,  je  ne  sgavoye  pas  comment  les  affaires  estoint,  [et 
«  je]  dis  des  choses  qui  vous  hont  despleu,  dont  j'ay  eu  tort,  et  aussi  j'en 

<  ay  souffert  ce  qu'il  a  pleu  k  Dieu.  Je  vous  demande  que  vous  moy  par- 
«  donnez . . .  Et  vous  promets  que  d^s  ici  en  avant  je  tascheray  k  mieulx 

<  vivre  et  prescher  la  v6rite  que  je  n'ay  faict.  Je  vous  prie,  pardonncz- 
«  moy.  »  Quo  acto,  est  est6  r6solu  qu'il  soit  mis  dehors  et  relasche.  » 
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en  sant6  tongue  vie  et  complement  de  voz  bons  desirs.  De  Geneve, 
ce5d'a\riH536». 

Voz  tr^-humbles  senitem^s 

Les  Syndicques  et  Conseil  de  Geneve. 
(Suscription  :)  Au  Roy  *°. 
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LE  CONSEIL  DE  BERNE  au  Vicaire  de  Lausanne  * . 

De  Berne,  6  avril  1536. 

In6diU\  Minute  originale.  Archives  de  Beriu*. 

SoiOfAnLE.  MM.  de  Berne  antorisent  piovisoirement  la  eddhration  des  deux  eulks  d 
Crwier,  le  cord  de  cc  village  ajant  promis  de  payer  la  pension  d'un  «  predicant.  » 
Le  vicaire  de  Lausanne  est  maintenu  pour  le  moment  dans  ses  fonctions. 

Monsieur  le  Vicaire,  nous  liavons,  par  ce  present  porteur,  eii- 
tendu  vostre  intention  touchant  le  h^nifice  de  to  cure  de  Crissey  ^ 
qu'avfe  oblenu6e  en  droict,  nous  priaas  en  cest  endroict  vous  vou- 
loir  maingtenir ',  sans  rien  d'icelle  cure  vous  d6ro«ruer,  vous  of- 

*  Le  mois  et  Pannee  ont  H^  Merits  par  Farel. 

^*  Le  manoscrit  porte  le  sceaa  de  la  R^publique  avec  la  devise  «  Post 
tenebras  spero  lucem.  > 

*  On  lit  en  tSte :  «  Probst  von  Losanna.  »  Le  prevot  de  Lausanne  etait 
alors  Francois  Mayor,  appele  aussi  FranQoia  de  LtUry.  Ce  personnage 
exer^ait  en  mdme  temps  les  fonctions  de  pr6v6t  du  Chapitre  et  celles  de 
Vicaire  g^n^ral  du  Diocese.  II  ^tait,  de  fait,  le  premier  dignitaire  catho- 
lique  du  Pays  de  Vaud,  puisque  le  prince-6v6que  de  Lausanne,  Sihastien 
de  Monifaucon,  avait  pris  la  fuite  entre  le  21  et  le  23  mars  (Yoyez  la 
n.  3.  —  Ruchat,  nouv.  ^dit.  t.  IV,  p.  18,  19,  43,  44.  —  Le  P.  Martin 
Schmitt.  M^moires  hist,  sur  le  diocese  de  Lausanne,  publies  ct  annotes 
par  Pabb^  J.  Gremaud.  Fribourg,  1858-59,  t.  II,  p.  354). 

*  Le  village  de  Crisftier,  k  une  Ueue  N.-O.  de  Lausanne. 

^  MM.  de  Berne  ^taient  depuis  quelques  jours  les  maitres  de  tout  le 
Pays  de  Vaud.  Leur  g4n6ral  Jean-Frantz  NSgueli,  apres  s'etre  empare 
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frans  —  si  serons  contant  de  cella  faire  et  de  permectre  que  la 
messe  au  diet  lieu,  pour  le  present,  avec  la  Parolle  de  Dieu,  se  ti^- 
gnant  [1.  se  tienfienf]  par  ensemble  —  de  faire  quelque  raisonable 
parthy,  des  revenues  de  la  dicte  cure,  au  prMicant  que  sera  d6- 
pul6  pour  illecq  pr^cher  la  Parolle  de  Dieu.  Ce  que,  de  nostre 
C0US16,  accord ons,  par  condiliou  susdicle,  et  que  le  sermon  de  la 
Parolle  ne  soit  aulcungnement  empescli6  par  ceulx  que  disront  et 
ourront  la  dicte  messe  *. 

Quaiil  au  desmourant  que  touclie  vostre  office  de  vicairie,  per- 
mectons  et  vous  octroyons  (rensuvvre  icelluv  comment  est  de 

*f  ^  •* 

coustAime,  jusques  a  ce  que  Messieurs  du  Chapitre  nous  envoiront 
leur  responce  sur  cela  (jue,  par  ce  present  porteur,  leur  havons 
donn6  (rentendre  \  De  Berne,  ce  G  d'Apvril  1536. 

L'AdVOYER  et  CONSEIL  DE  LA  VlLLE  DE  BeUNE. 

(Suscription :)  A  Monii>\QUV  le  Yicaire  de  Losanne,  noslre  bon 
amv. 

du  clia,tcau  de  Chilloii  le  29  mars,  avait  fait  son  entree  k  Lausanne  \e  31, 
et  pris  possession,  le  lendemain,  au  noni  de  ses  superieurs,  de  toutes  les 
propri^»t($s  de  Tfiv^que  (Voy.  Ruchat,  IV,  47-49.  — L.  Vulliemin.  Chillon, 
^tude  liistorique.  Lausanne,  1851.  Lc  Chroniqueur,  par  le  m§me.  Lau- 
sanne, 1836,  p.  255,  259-263). 

*  Nous  ignorons  si  cet  arrangement  eut  lieu.  Au  commencement  de 
Tannee  1537,  h  prMicant  d^  Crissier  etait  Tancien  cordelier  Jean  Candy 
(ou  Candy?)  qui  d^posa  le  froc  pendant  la  Dispute  de  Lausanne  (Gomptes 
des  boursiers  lausannois.  Communication  de  M.  Ernest  Chavannes.  — 
Ruchat,  IV,  288.  —  Le  Chroniqueur,  p.  330). 

^  Par  lettre  du  6  avril  1536,  le  Conseil  de  Berne  declare  a  MM.  du 
Chapitre  de  Lausanne,  qu'il  les  prend  sous  sa  garde,  moyennant  qu'ils 
envoient  des  commis,  avec  charge  ^'crite,  disent-ils,  «  de  rcmectre  en 
nostre  protection  vous  et  vous  afPaires,  renunceant  h,  tons  aultres  que  pour- 
rioent  pretendre  d'havoir  telle  protection  ct  saulvegarde  sur  vous.  Cella 
estre  faict,  [nous]  vous  demon strerons...  le  vouloir  et  desir  qu'avons  h. 
vous  gratiffier  pour  le  proffict  de  vostre  Chapitre.  »  On  lit  dans  une 
nouvelle  declaration  remise  par  les  Bernois,  le  27  avril,  aux  deputes  des 
chanoines  de  Lausanne :  «  Veulent  Messeigneurs  les  laisser  pour  le  pre- 
sent en  repos,  jusqu'au  temps  que  les  ctrhnonies  papales  soys  mises  has 
par  lephis  en  la  cite  de  Lausanne.  Touchant  les  personnes  et  biens  des 
dits  Provost  et  Chanoines,  quand  lis  s'y  mettront  soubs  la  garde  et  pro- 
tection de  mes  dits  Seigneurs,  [ccux-ci]  seront  contents  de  les  proteger  et 
maintenir . . .  »  (Minutes  orig.  Arch,  de  Berne.) 


i536  PIERRE  VIRET  AU  CONSEIL  DE  LAUSANNE.  29 


548 


PIERRE  VIRET  au  Conseil  de  Lausanne  * . 
(Lausanne,  13  avril  1536.) 

Copie  coutempor.  AcUi  Mscr.  DLsputationis  LausannensLs,  fol.  26. 

Biblioth^que  de  Berne. 

» 

SoMifAiRE.  Pierre  Viret,  pr^dicateur  d  Lausanne,  prie  le  Conseil  de  lui  administrer 
«  bonne  justice  »  centre  lea  accusations  publiques  d'un  moine  dominicain. 

•  Je  presciie  I'^vaiigile  de  JesuclirLst,  el  suis  prest  de  rendre  rai- 
son  de  ma  doctrine  et  de  ma  foy  a  toute  creature,  el  a  toiite 

*  Cette  piece  n'est  pas  proprement  une  lettre,  mais  bien  le  texte  du 
discours  prononc^  par  Viret  devant  le  Conseil,  le  jeudi  13  avril. 

Les  passages  suivants  du  Manuel  du  Conseil  attestent  que  Virei^  apr^s 
iin  s^jour  a  Orbe  (Voy.  N'*  541,  n.  7),  6tait  venu  pr^cher  h.  Lausanne 
avant  le  milieu  de  mars  :  c  Jeudi  IG  mars.  Comparuerunt  Nob.  Francis- 
cus  Gifnel,  Ballivus  Lausanensis,  Joh.  Crignilliati,  commissarius,  et  Mi- 
chael Francisci,  parte  R.  D.  na^ri  Episcopi,  propter  ejus  absentiam  ex- 
]>onentes,  qu6d  est  nunc  hue  Lausannie  unus  pradicator  Luterianus;  pe- 
tentes  super  hoc  debere  habere  bonum  advisum . . .  et  super  eo  qu5d 
sunt  nonnulli  stranei  [1.  extranei]  qui  ipsum  conducunt ;  dicens  ulteriiis 
D.  Ballivus,  qu6d  poliHa  pertinet  Communitati.  Similiter  comparuerunt 
Venerabiles  N.  N.  canomci,  proponentes,  parte  V.  Capituli,  qu6d  venit 
qtddam  pradicaiar,  qui  praedicavit  in  conventu  Fratrum  Minorum  S. 
Francisci,  dicentes  qu6d  won  est  consueium  habere  duos  pradicatores,  pe- 
tentes  ilium  expelli  debere.  Quibus  fuit  responsum  qu6d  habeant  adviderc 
cum  R.  Domino  nostrO^  cui  pertinet  spiritualitas.  »  Le  21  mars,  quatre 
deputes  du  Chapitre  prial^nt  le  Conseil  de  conferer  avec  le  Frince-^fveque 
au  sujet  du  pridicateur  luihirien,  et  de  supplier  MM.  de  Berne  d'avoir 
rfiglise  en  recommandation,  ajoutant  qu'ils  voulaient  vivre  k  Tavenir 
vertueusement  et  honn^tem'ent  (qu6d  intendunt  h  mod6  in  futurum  hen^  et 
honestk  vivere). 

Apr^s  Pentr^e  des  Bemois,  le  Conseil  fit  publier,  le  4  avril,  un  arrSte 
defendant  toute  depredation  des  Edifices  religieux  et  permettant  h  chacun 
d'assister  en  liberty  au  sermon  ou  h  la  messe.  Le  surlendemain,  il  assigna 
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heuie  (jifon  iiren  demandera.  Et  s'il  y  a  prebstre,  moyne  ou 
aullre,  (iiiel  qii'il  soit,  qui  me  saiche  monslrer  que  j\iye  enseign^ 
chose  coutraire  a  la  Parolle  de  Dieu,  je  ne  dcmande  pas  que  vous 
me  chassez  comme  une  pestc  de  vostre  ville,  mais  que  vous  en 
faciez  une  si  grief ve  punition,  que  jamais  homme  ne  se  mesle  de 
presclier  qui  ne  soit  bien  asscur6  de  sa  doctrine.  Et  ainsi  que  je 
me  submeclz,  et  ofTre  devant  vous,  aussy  je  vous  prie  qu'il  soit 
vostre  bon  plaisir  de  m'administrei*  boniie  justice  (ainsi  que  vous 
le  (lebvez  faire  pour  I'honneur  de  Dieu  et  le  salut  d'un  chacun) 
de  cestuy  Jacopin,  qui  presdie  an  gt^and  temple :  cotUre  lequel  je 
veux  prouver  par  la  Saincte  Escripture  comme  H  a  prescM  choses 
f anises,  et  qu'il  sMuict  les  povres  simples  gens  qui  Voient  *.  Et  ne 
demande  pas  que  aucun  dommaige  luy  soit  faict,  ou  aucun  mat, 
combien  qu'il  se  trouvera  au  tort,  mais  que  vous  mectez  si  bon 
ordre,  qu'il  maincti^ne  sa  doctrine. 

Et  si  je  ne  puys  prouver  ce  (jue  je  mectz  en  avanl,  punissez-moy 
conume  un  calunmiateur  et  imposeur  de  faux  crimes ;  et  au  con- 
traire,  s'il  ne  s^ait  mainctenir  son  cas,  que  mis6ricorde  luy  soit 
faicle.  Car  je  ne  demande  sinon  que  le  povre  peuple  ne  demeure 
poinct  en  ces  crreui-s,  et  que  la  faulte  de  cestuy  Jacopin  soit  con- 
gneue  el  le  scandale  ost6.  Car  s'il  venoit  quelque  un  en  la  ville, 
qui,  au  lieu  de  bonnes  viandes,  vendisl  du  venin  et  de  la  poison 
pour  tuer  les  corps,  ou  s'il  estoit  trouv6  quelque  faulsaire,  qui 
eust  fauLs6  le  testament  ou  Instrument  d'un  homme  de  bien,  on 
en  feroit  une  lr6s-griefve  et  liorrible  justice.  A  plus  forte  i-aison 
debvez-vous  bien  avoir  Toeil  et  csgard  sur  ceux  qui,  au  lieu  de  la 
vraye  pasture  de  I'fivangile,  par  leurs  faulses  doctrines,  empoison- 
nent  les  povrcs  ames,  et  m^nent  tout  a  perdition,  et  faulsent'le 

ail  pr^dicatcur  evaugelique  Teglisc  de  la  Madelaine  oa  des  Dominicains, 
on  r^servaut  express^ment,  que  les  aatcls  et  les  orgues  n'y  seraicnt  pas 
ili'inolis,  et  que  les  religieux  de  ce  couvent  pourraient  cel6brer  la  messe 
dans  le  cloitre. 

'  On  lit  dans  le  Manuel  de  Lausanne  du  13  ami,  jour  du  jeudi  saint : 
«  Comparuit  Magister  Petrus  Viret,  prsedicator  Evangelii,  qui  prsesenta- 
vlt  certos  articulos  dandos  et  tradendos  Yenerabili  Fratri  Prsedicatori, 
qui  prsedicavit  in  ecclesia  majori  Lausannse,  videndos  et  visitandos.  »  Ce 
jacobin  s'appclait  DomitUque  de  Manhouson.  U  repondit  publiquement  k 
Viret  le  2  octobre,  pendant  la  Dispute  de  Religion.  II  d^clara  qu'il  ne 
b'etait  point  enfui,  «  mais  Messieurs  (dit-il)  me  d6fendirent  que  je  ne  pr6- 
cliasse  plus,  et  [ordonn^rent]  qu'on  m'en  fit  aller,  ce  que  je  fis  »  (Voyez 
Tiuchat,  IV,  141,  142,  194-202). 
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testament  <le  Dieu,  consacr^  et  conferm^  par  le  sang  de  J6sus- 
Christ  \ 
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CHRISTOPHE  FABRI  *  k  Guillauiue  Farel,  a  Geneve. 

DeThonou.  18  avril  1536. 

J 

In^dile.  A'uiographe.  Biblioth^que  des  pasleurs  de  Neucliatel. 

SoMXAlEE.  Hier,  noos  avons  c^lebr^  la  sainte  Cdne  devaut  les  commis»oire$  de  Berne 
et  on  aadiioire  nombreaz.  A  la  sortie  de  I'dglise,  on  a  public  an  6dit  qai  defend, 
pour  le  moment,  de  d6tniire  les  images.  La  messe  ne  pourra  se  c6l6brer  qn'aprds 
le  germon.  Le*  papUtet  ayant  demands,  mais  en  vain,  qu'il  nous  {Hi  interdit  de 

*  Une  lettre  de  Viret,  que  nous  pub  Herons  plus  tard,  renferme  quel- 
ques  details  int^resaants  sur  ses  dSbuts  a  Lausanne:  «  Solus  eram,  cum 
primum hlc  vestigium  pressi.  Urbs  nondum  Bem[aiium]  parebat  imperio... 
Episcopum  habebat,  stipatum  ingenti  canonicorum  sacrificulorumque  sa- 
tellitio  et  magna  monachorum  turba.  Collegia  crant  saltern  quatuor, 
prseter  Episoopi  factionem,  quibuscum  mihi  certandum  erat. . . .  Praeterea, 
quantae  molis  erat  illud  Ephcsiae  Dianse  propugnaculum  et  arx  Miner- 
Tae  ! . . .  Quiim  impar  essem  huic  labori,  baud  me  latebat, . . .  sed  Domini 
nitebar  praesidio,  qui  me  in  banc  militiam  asciverat.  Ac  proinde  mibi  proti- 
nus  non  socios  operis  modo,  sed  et  duces  adjunxit . . .  Nam  ex  cicihus  com- 
plures  mihi  auxtliares  manus  prabuerimt,  qui  mecum  eandem  max  docirinam 
et  reUgionem  professi  mnt  » 

*  Fahri^  accompagn^  d'un  depute  genevois,  avait  quitte  le  comt6  de 
Neuch^tel  vers  le  22  f^vrier  pr6c6dent  (Voyez  le  N**  541,  n.  7)  pour  se 
rendre  k  Geneve  «  L'^gUse . . .  le  recent  avec  grand  contentement,  et  luy 
donna  pour  logement  la  belle  maison  d'un  prestre  nomm^  Sucbet,  pr^z 
du  temple  de  la  Magdelayne. »  (Vie  de  Farel  par  Olivier  Perrot,  p.  30 
dn  mscrit  orig.)  II  fut  bient6t  invite  k  precher  la  R^forme  dans  le  Cha- 
blais,  Les  Bemois  s'^taient  empar^s  de  ce  pays  depuis  les  limites  gene- 
voises  jusqu'^  la  Dranse.  A  Pest  de  cette  riviere,  les  Valaisaus  avaient 
occnp^  le  reste  du  littoral  et  la  rive  gauche  du  Rh6ne  jusqu'k  St  .-Mau- 
rice (Voyez  I'Hist.  du  Valais  par  le  chanoine  Boccard.  Geneve,  1844, 
p.  176-178,  190,  191.  —  Le  P.  Sig.  Furrer.  Urkunden  wclche  Bezug 
hahen  auf  Wallis.  Sitten,  1850,  p.  327-331). 
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d^passer  une  certaine  henre,  ils  se  sont  doiin6  le  mot  et  ils  ont  fait  une  procession 
qni  comptait  plus  de  600  personnes. 

N^anmoins  le  nombre  des  fiddles  augmente  joumellement.  Dons  les  rnes  et  les 
carrefonrs,  d  ehaqyie  instant  on  m'invite  d  exposer  V^Jcritwe  sainte ;  on  m*4co^Ue 
avee  avidUd,  et  les  objections  sont  respectueuses.  Nos  adherents  ont  pr^sentd  aux 
Commissaires  une  requ6te  qui  sera  bien  re^ue,  je  I'espdre :  elle  est  relative  aox 
pauvres,  aux  lepreux  abandonn^s,  et  d  V obligation,  pour  les  pritres,  d'assister  au 
sermon.  Quant  d  la  conference  publique  [entre  le  Cordelier  et  moi],  les  Commis 
aiment  mieuz  la  diff^rer  jusqu'au  jour  oii  MM.  de  Berne  pourront  convoquer  tons 
leurs  nouveaux  sujets  d  la  Dispute  gdnerale. 

Ces  premiers  commencements  sont  d^cisifs;  aussi  les  fiddles  ddsirent'ils  vive- 
ment  votre  reUmr.  Je  ne  crois  pas  devoir  imposer  sUenee  aux  pritres,  et  je  suis  au 
bout  de  mes  forces.  Messeigneurs  veulent  qu'un  prddicaieur  se  maintienne  ici,  et 
ils  I'ont  recommandd  d'avance  aux  bons  offices  du  Prieur. 

S.  lleri  2  mane  prolraximus  concionem  et  coenam  a  septiina  fer6 
ad  decimarn  usque.  Domini  ^  semper  adfuerunt,  et  multitude  non 
parva.  A  concione  verd  publicatum  est  ante  templum  Dominorum 
edictum,  (juo  cavetur  « ne  simulacra  diruta  resliluanlur,  et  quae 
restant  non  demoliantur,  donee  visum  fuerit  Dominis.  Concio  Verbi 
Damini  pontificias  abomlnaliones  pra3cedat,  nullo  prdescripio  tem- 
pore, »  (|uam  liberliitem  observamus  vel  ad  rigorem  juris.  Adver- 
sarii  nibil  non  moliti  sunt,  ut  nos  lioris  adstringeremur:  dissipata 
.sunt  eorum  consilia ;  el,  cum  nil  aliud  possent,  domalim  sese  invi- 
cem  prapmonuerunt,  ut  circuilibus  (quos  processiones  vocant)  ne- 
mo non  adesset,  quo  fidem  suam  nondum  deperditam  publice 
ostentarent :  aded  ut  plusquam  tercenlum  virorum,  mulieres  vero 
plures,  numerare  liceret. 

Numerus  tamen  fidelium  in  dies  crescit;  non  esset  alind  agendum 
qudm  in  vicis  et  compitis  cum  omnibus  disserere  Scripturas,  Spero 
brevi  multos  ad  lucem  acx^essuros,  qui  llbenter  et  avid6  audiunt  et 
satis  reverenter  arguunt.  Sed  vereor  ne  raucedine  tandem  impe- 
diar,  si  sic  pergam  raucescere.  Pi^ofessores  Verbi  septem  articulos 
Dominis  obtulerunt,  in  promoHonem  Evangelii,  quos  speramus 
exoraturos  nos:  Primus,  de  Domo  pauperum,  qua?  a  raso  impio  de- 
voiatur.  2.  De  leprosis  agentibus  inter  silvas,  ubi raulla patiuntur *, 

*  Le  luiidi  apr^s  Ptkqiies. 

^  Les  commissaires  bernois  charges  d'organiser  Padmiuistration  du 
Chablais. 

*  Au  dire  dc  Besson  (M(l»moires  pour  PHist.  eccles.  des  dioceses  de 
Geneve,  Tarentaise,  etc.  1759,  p.  105),  le  Chablais  possedait  de  nom- 
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cum  nemo  fer6  iliac  transeat.  3.  De  ministro  et  conditione  ejus. 
4.  Ut  rasi  et  monachi '  concionibus  semper  adesse  cogantur.  5.  De 
pulsantibus  ad  concionem.  6.  De  publicis  scorlLs  et  laenonibus  ex- 
pellendLs.  7.  De  sociekUe  ilia  juvenum  quam  Abbatiam  vocant. 

Domini  hue  raissuri  sunt  pnefectum,  sive  ballivum,  ut  vocant ". 
Conveni  eos  de  visitandis  circumvicinis  pagis ;  venim  illi  respon- 
derunt,  se  ubique  minis  praecepisse  ne  quis  Verbi  cursum  impe- 
diat,  et  banc  sttffectis  diligenter  demandarunt  provinciam.  MuUi  ex 
fUraque parte disputatiotietnpublicammaooimd  desiderant"^^  quod  Do- 
minis  abunde  signillcavi,  cum  hisce  diebus  convixerim  illLs  frequen- 
ter ;  veriim  illi  expectant  getieralem  •*,  quae  toti  regioni  suae  nuper 
acquisitBB  conferat,  sed  nondum  illLs  licet. 

Fideles  te  plurimiim  hie,  in  tanlis  exordiis,  adesse  cuperent,  ego 
quoque  consulerem.  Proinde  videto  quid  magis  expediat..  Quod  ad 
me  attinet,  nmi  audeo  rasarum  nlulatus  impedire^nec  id  operce  prce- 
dum  esse  arbitror,  cum  ob  publicum  edictura,  tum  ne  infirmi  ob- 
durentur,  et  ne  nimis  urgendo  libertatem  nostram  amittamus.  Si 
non  veneris,  lo(|uar  donee  amplius  hiscere  non  valeam.  Tibialia 
PHri  habeo  satis  detrita  et  quae  in  dies  deteruntur ;  si  hie  longiiis 
sit  agendum,  opus  habeo  aliis.  Vale,  salutatis  omnibus  fratribus  et 
fnateriera  cum  uxore  inea  *,  (|uam  omnibus  satis  commendatam 
scio.  Gratia  Domini  tecum !  Thononi,  18  Aprilis  1530. 

TUUS  CmUSTOPHORUS  LiBERTETUS. 

Cum  hodie  valedicerem  Dominis,  ipsi  rogarunl  me  num  hie 

breuses  Uproseries,  par  exemple,  k  fivian,  aux  Alinges,  k  Dovaine,  etc. 
Mais  plosieurs  d'entre  elles,  comme  Fdbri  nous  Papprend,  ^talent  situ^es 
dans  des  lieux  deserts,  circonstance  qui  aggravait  la  triste  position  des 
Upreux, 

*  Voyez,  BUT  les  communaut^s  religieuses  du  Chablais,  Pouvrage  de 
Besson  cite  plus  haul,  p.  98  et  suiv.,  et  Grillet.  Diet.  hist,  des  d^parte- 
ments  du  Mont-Blanc  et  du  L^man,  1807,  t.  I,  p.  135,  t.  Ill,  p.  412. 

*  Le  premier  bailli  de  Thonon,  Jean-Bodolphe  Ndgueli^  fiit  61u  le 
13  mai  1536. 

'  n  s'agit  d'une  conference  que  Fdbri  devait  avoir  avec  un  cordelier, 
nomm^  Claude  Bnmy  (Voyez  le  N°  558,  n.  4),  mais  qui  manqua  par  la 
faute  du  moine. 

*  La  grande  Dispute  de  Religion,  dont  P^poque  n'^tait  pas  encore 
fix^e. 

*  La  femme  de  Fdbri  ^tait  originaire  du  comte  de  Neuch&tel  et  elle 
s^appelait  Hugonette, 

T.  rv.  3 
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ageie  vellem?  Quibus  respondi  me  aclurum  quod  viderint  magis 
expedire.  Sed  necesse  fuerit  te  hue  ad  aliquot  diesredire  *^.  Illi  vero 
dixerunt,  ut  uiius  nostrum  liic  persistat,  cujus  curam  iVtwi" 
accurate  commiserunl,  et  omnium  arliculorum  nostrorum  execu- 
tionem  svffecto  demandarunt.  Multa  contuli  cum  eis,  quae  coram 
dicemus,  si  Dominus  le  hue  impulerit,  quod  nunc  in  ipsis  primor- 
diis,  lum  quod  magis  semper  raucescam,  maxima  expedil,  et  id 
percupiunt  fratres.  Maxima  campana  est  fracta ;  adversarii  hujus 
nos  accusarunt;  alii  aiunl  esse  miraculum,  cum  ipsi  eam  fregerint, 
ut  verisimile  est,  quod  postremi  eam  pulsarint. 
(Inscriptio :)  (j\\\\Q\mo  Farello,  fraUi  suo  quam  chariss.  Genevae. 

*^  Olivier  Perrot  (mscr.  cite,  p.  31)  s'exprime  aiusi  au  sujet  du  pre- 
mier voyage  de  Farel  a  Thonon :  «  La  renomm6e  de  Farel  et  de  Fabry 
leur  ouvrant  le  chemin  dans  tout  le  voisinage . . .  passa  jusqu'^  la  ville  de 
Thonoti,..  Et  est  k  remarquer  chose  notable,  comme  occasion  de  la  re- 
formation qui  surveint  puis  apr^s  dans  cette  ville.  Cost  que  VaJ)hi  de  la 
villef  nomm6  Micltel  de  Blonay, . . ,  ayant,  au  caresrae,  joue  une  comedie 
avec  ses  Moines,  enfans  de  la  ville,  en  laquelle  il  representoit  la  per- 
sonne  de  Farel,  il  irrita  par  la  tellement  le  clerge,  que  s'estans  assemble 
a  I'encontre  de  luy,  ilz  le  condamn^rent  k  estre  brusle  en  effigie.  Ces- 
tuy-ci,  adverti  de  telle  procedure,  veint  un  Mardi  [11  avril]  devant  Pas- 
ques  trouver  Farel  k  Geneve,  avec  instance  d'aller  avec  luy  pour  prescher 
k  Tonon,  en  Tan  153G.  A  quoy  il  s'accorda  selon  son  zMe  accoustum6...» 

Dans  ce  r6cit,  les  expressions  «  ses  Moines,  enfans  de  la  ville  »  forment 
un  tout,  dont  le  second  terme  explique  et  corrige  le  premier,  et  emp^che 
de  prendre  le  mot  moines  pour  P^quivalent  de  religieux.  Aussi  Ruchat 
nous  semble-t-il  s'etre  tromp6,  quand  il  a  dit  (t.  TV,  p.  144) :  «  Michel 
de  Blonay,  abbe  du  lieu  [c.-ii-d.  de  Thonon),  s'avisa  ...  de  faire  une  co- 
medie avec  ses  moines,  pour  tourner  Farel  en  ridicule,  et  la  pr6dication 
^vang^lique  en  risee.  Mais  le  clerg6  s^culier  de  cette  vUle,  au  lieu  d'ap- 
prouver  cette  farce  profane  et  impie,  en  fut  extremement  indign6,  »  etc. 
II  n'y  avait  point  d^abbaye  k  Thonon,  mais  seulement  un  prieuri  de  B6- 
n^dictins  et  im  prieure  d'ermites  de  St.  Augustin.  Aucune  des  abbayes 
d'alentour  n'avait  a  sa  tete  un  de  Blonay.  Tout  s'explique,  si  Michel  de 
Blonay  6tait  simplement,  comme  nous  le  croyons,  le  chef  de  cette  con- 
fr^rie  ou  dbbaye  «  d'cnfans  de  la  vUle  »  mentionn^e  plus  haut.  La  come- 
die jou^c  par  eux  avait  sans  doute  mis  dans  la  bouche  de  Farel  les  cen- 
sures les  plus  \ives  de  P^glise  romaine.  Le  clerg6  de  la  ville  se  serait 
veng6  des  acteurs  en  brftlant  leur  chef  en  effigie,  et  celui-ci,  k  titre  de 
repr^sailles,  aurait  amen^  k  Thonon  le  veritable  Farel.  Cette  explication 
laisserait  du  moins  chacun  dans  son  role  naturel. 

''  Louis  du  Fldtre,  prieur  des  B6n6dictins  de  Thonon  (Voy.  la  lettre 
de  Fabri  ^crite  vers  la  fin  de  mars  1537). 
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LE  CONSEIL  DE  BERNE  au  Conseil  de  Moudon. 
De  Berae,  20  avril  1536. 

In^dite.  Minute  originale.  Arch,  de  Berne. 

SoHXAntE.  MM.  de  Beme  reprochent  au  Conseil  de  Mondon  le  mdprisant  accueil  que 
ses  ressortissants  out  (sat  &  tin  pr6dicateur  de  I'^vangile.  Les  conseillers  de  Mondon 
devTont  comparaftre  d  Berne  dans  qnatre  jonrs,  en  prodnisant  tons  lears  titres  et 
franchises. 

L'Advoyer  el  CoAseil  de  Berne  ad  nous  chiers  et  ftaulx  les  no- 
bles et  bourgeois  avecque  la  communault6  de  la  ville  et  ressort  de 
Mouldon.  Salut ! 

Nous  somes  est6  advertis  des  oprobres,  injures  et  violances  que, 
ces  jours  pass6[s],  hav6s  dictes  et  faictes  a  ung  predicant  aiinun- 
ciant  la  ParoUe  de  nostre  salut  en  nostre  ville  de  Mouldon  ^  sem- 

*  C'^tait  Jean  de  Taumay,  pasteur  des  6vang61iques  de  Payeme.  Cela 
resulte  des  instructions  du  Conseil  de  Moudon  aux  d^put^s  qu'il  envoya 
aapres  des  Bemois,  pour  r6pondre  h.  la  pr^sente  lettre  :  c  Pour  ce  que. . . 
les  nobles,  paysans  et  sujets,  tant  de  la  ville,  chlLtellenie,  que  du  ressort, 
vinrent  faire  le  serment  et  fid41it6  k  nos  dits  Seigneurs,  leur  fut  expres- 
s^ment  r^serv6 . . .  que  Ton  ne  compelliroit  nul  d*avoir  prHicani^  si  on  ne 
le  vouloit  avoir. . .  A  cette  cause,  . . .  ^tant  arrivd  au  dit  Moudon^  le  jour 
de  Pftques  [16  avril],  le  pridicant  de  prisent,  sans  savoir  ni  6tre  averti  que 
personne  de  la  viUe  ni  de  la  terre  le  vouldt  avoir,  . .  fut  demand^  k  M.U 
BaiMi  s'il  Tavoit  fait  venir?  Lequel  dit  express^ment  que  non,  toutefois 
qu'il  savoit  bien ,  par  une  lettre  missive  de  Payeme,  qu'il  devoit  venir. 
Alors  furent  mand^s  ceux  de  la  terre  et  ressort,  pour  les  avertir  du  cas... 
Laqaelle  congregation  ne  se  trouvera  6tre  faite  nullement  par  mauvaise 
intention,  effet  ni  vouloir,  et  n'a  H^  fait  chose  contre  I'autorit^  de  nos 
dits  Seigneurs,  mais  seulement  les  susdites  conditions  d'avertir  les  dits 
paysans  de  la  venue  du  dit  predicant,  et  si  leur  plaisoit  I'avoir  ou  non. 
Sor  qnoi,  ceux  de  la  ville  ^tant  retires  k  part,  les  dits  paysans  con- 
rlorent  entre  eux  et  puis  vinrent  dire  k  ceux  de  la  ville,  qtCils  ne  vouloient 
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blablement,  k  nostre  ballifz  *  et  officier,  et  a  Thoste  de  ^ — 

ce  tout  ad  cause  de  la  Parolle  de  Nostre  Seigneur  et  Cr^ateur, 
contre  laquelle  vous  estes  unguis  [1.  unis]  et  join'cts,  par  s^rement 
sur  les  Saincts  fevangilles  d'icelle  exterminer  et  non  permectre 
d'estre  pr6ch6e  *.  Dent  non  sans  cause  somes  est6  fort  esmeuz  a 
courouz  et  indignation  contre  vous,  que  scav6s,  quant  vous  corn- 
mis  fisrent  la  fid^lit^  a  nous  conducteurs  de  nostre  exercite  *,  r6- 
servants  vous  drois,  bons  us,  coustumes  et  privili^ges,  —  que 
alUiors,  de  nostre  coust6,  vous  fust  express6ment  diet  et  r6serv6 
la  liberty  et  franchise  de  la  dicte  Parolle,  par  condition  que  ne 
deussi^s  ycelle  aulcungnement  imp6dier  ny  pers6quutet-  *,  coment 
par  oultrecuidance  et  mesprisance  de  nous  hav6s  faict. 

Pour  ce,  vous  mandons  et  commandons  tr6s-acertes,  que,  sur 
peine  de  nostre  griefve  punition  et  perdition  de  nostre  grace,  vous 
doibj^s  transports  en  ce  earlier,  pour  comparoir  par  devant  nous, 
ce  Lundi  prochain  24"  de  ce  mois,  avecque  tons  vous  drois,  lettres, 
s6aulx  et  priviliSges;  el,  yceulx  nous  estans  pr6sant6s,  y  advise- 
rons  de  sorte  que  scelon  6quit^  sera  en  tel  cas  requis.  En  ce  ne 
fair6s  faulte.  De  Berne,  ce  20  April  1336. 

L'AdVOYER  et  CONSEIL  DE  BeRNE. 

point  avoir  de  predicant ^  mais  quHls  vouldent  vivre  et  mourir  en  la  foi  et  loi 
de  kurs  bons  pridicesseurs . . .  Et  ne  se  trouvera  point  que  alors  fussent 
^t^  faites  par  ensemble  nulles  promesses,  sermens  . . .  de  non  aller  oulir  la 
Parole  de  Dieu,  mais  resteroit  chacun  en  sa  liberty  comme  auparayant...» 
(Documens  relatifs  k  PHist.  du  Pays  de  Vaud.  Geneve,  1817,  p.  198, 
199.) 

^  CUiude  de  Glanne^  seigneur  de  Villardens,  h  qui  MM.  de  Berne 
avaient  confix  (27  janv.  1536)  les  fonctions  de  Bailli  du  Pays  de  Vaud 
(Voy.  les  Docum.  cit^s,  p.  196). 

*  Le  nom  de  Plidtellerie  est  rest^  en  blanc. 

*  Voyez  la  note  1. 

*  C'est-^-dire,  aux  chefs  de  notre  arm6e.  Les  deputes  de  Moudon 
avaient  rencontr^  les  g^n^raux  bernois  k  D^moret,  village  voisin  de  cette 
ville. 

*  Peu  de  jours  apr^s,  de  pers^cuteurs  qu'ils  6taient,  les  gens  de  Mou- 
don devinrent  pers^cut^s.  Void,  en  effet,  ce  qu'on  lit  dans  la  r^ponse 
faite  aux  Beraois  par  leurs  deputes,  le  24  avril :  «  Faisons  dol^ances  et 
qu^rimonies  de  M.  le  Bailli j  lequel,  contre  les  dites  libert^s  et  mode  de 
vivre,  a  d^fendu  au  vicaire  de  non  plus  chanter  et  dire  de  messe  k  la 
grande  ^glise  paroissiale. . .  que  Pon  a  ruin^e,  d^truit  tons  les  autels  de 
la  dite  ^glise,  en  laquelle  on  ne  fait  plus  le  divin  office  accoutum^. .  •  > 
(Docum.  cit^s,  p.  199,  200.) 
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GUILLAUME  FAREii  a  Christophe  Fabri,  h  Thonon. 
De  Genfeve,  22  avril  1536. 

In^dite.  Autographe.  Biblioth^que  des  pasteurs  de  NeuchStel. 

SoMXADLE.  Voos  savez  quelle  belle  eomviunion  de  Pdques  nous  avons  eae  d  Oenive. 
Veoille  Celai  qui  a  fait  croftxe  ce  petit  tronpeau  augmenter  en  Ini  la  foi !  Le  saccds 
de  Vxrei  m'est  pas  moins  grand  que  le  v6tre ;  mais  vous  devriez  manager  davantage 
V08  forces.  Prenez  le  Frtre  Auguiim  poor  votre  colldgne,  et  prdchez  tour  &  tour ;  de 
cette  fa9on  il  se  formera  au  ministdre  de  la  Parole.  Saluez-le,  ainsi  que  U  Frtre 
[Gaude  Cl&nerUU  f],  et  exhortez  celui-ci  &  faire  des  predications  dans  le  voisinage. 
Je  9uU  heureuz  de  savoir  que  vous  m^nagezles  JPapUtes;  corUinuez  d  les  attirer 
par  une  grande  duueeur. 

Quant  ^  moi,  les  frdres  n'avaient  pas  besoin  de  soUiciter  mon  retour :  je  vonlais 
partir  dfe  que  Touvrage  qui  m'occupe  aurait  6t6  tennin6,  et  j'e8p6rais  que  vous  et 
I'Augustin  vous  seriez  plus  agr6ables  que  moi  au  peuple  de  Gendve.  Saunter  est  a 
Lausanne,  d'od  il  se  rendra  4  Neuehdtel,  pour  apaiser  le  diffi&rend  qui  existe  entre 
les  Neuch&telois  et  Geneve.  Froment  est  parti  pour  Aigle.  Jacques  [Hugues]  se 
plaint  de  ce  que  la  population  de  Oex  est  si  hostile  d  J^sus-Christ.  J'esp^re,  comme 
Tous,  que  la  Dispute  aura  lieu,  et  prochainemcnt.  Le  Conseil  de  Lausanne  permet- 
tra-t-il  si  Virei  de  r^futer  le  Dominieainf  J'ai  de  bonnes  nouvelles  ^  vous  donner 
de  votre  femme. 

S.  Graliam  et  pacem  a  Deo,  cui  merito  omnes  debemus  gralias 
agere  super  ingenti  mlsericordia  sua,  qua  permolus  suum  perficiat 
opus!  Novlsti,  fraler,  ut  ar])itror,  quid  hie  egerit  Dominus,  quam 
habuerimus  coenam'  S  quam  frequens  fuerit,  ac  frequens  audito- 
rium. Qui  numerura  pusillum  supra  spem  auxit  adaugeat  ampliiis, 
iidem  quoque  augens ! 

Vireto  Chrlslus  successum  dat  *  quo  tu  non  cares.  Sed  vide,  mi 

*  La  C6ne  de  P&ques  (16  avril). 

'  D^j^  le  31  mars,  Megander  parlait  ainsi  des  succes  de  Viret:  «  Lo- 
sanna  Christos  libera  denunciatur  per  Petrum  Viretum,  juvenem  doctissi- 
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frater,  ne  te  conficias ;  quiete  necessaria  succurre  deficientibus  na- 
turtB  viribus.  Fac  ut  auxilio  tibi  sit  Augustinianm  \  et  per  vices, 
si  commod6  fieri  potest,  concionemini.  Sic  et  faciliiis  feres  onus 
istud,  ac  iste  magis  semper  appositus  ad  Verbum  reddetur,  plures- 
que  accedent  ad  Christum.  In  quo  mihi  salutes  et  pios  omnes,  et 
ipsum  AagusUnianum  cum  fratre*,  qui  videtur  Ghristi  amans, 
quern  hortaberis,  ut  in  viciniA  contendat  doc^re  quae  Ghristi  sunt. 
Gratum  est  quod  iwlis  ita  Pontificios  iiitertarbare,  ne  iiifensiores 
Verbo  reddantur.  Perge  summa  lenitate  omties  pellicere  ad  Christum,  . 
quern  spero  tracturum  multos. 

Non  est  quod  me  velint  habere,  nam  pene  dedita  opera  cum 
resucem  diutius  non  [1.  cum  non  recusem  diutius]  istic  agere, 
quasi  mox  soluturus  dabam  operam  statim  absolvere  quod  in  ma- 
nibus  erat*,  sperans  qudd  tu  ac  Augustinianus,  me  absente,  po- 
pulo  gratiores  futuri  esselis,  quod  ita  credo.  Hie  jam  solus  sum. 
Sonerius  ^  Lausanimm  petiit,  et  illinc  Neocomum  petet,  pro  com- 
ponendis  rebus  cum  Neocamensibus  et  his  ^;  nam  hujus  gratia  Se- 
iKUum  rogavimus,  quod  grande  oifendiculum  ex  dissidio  intellige- 
remus®.  Faxit  Christus  ut  bene  coraponantur  omnia  I  FrumeiUus 

mum  juxt&  ac  piissimum,  condone  frequentissimd,  »  (Mscr.  orig.  Arch,  de 
Zurich). 

^  Girard  Pariat,  religieux  de  POrdre  des  ermites  de  St.  Augustin  k 
Thonon  et  docteur  en  th6ologie.  II  avait  enseign6  la  doctrine  evang61ique 
dans  ses  predications  du  dernier  car^me  (Voy.  Ruchat,  IV,  144,  202). 

*  C'^tait  peut-etre  Clattde  CUmentis^  Pun  des  Augustins  de  Thonon 
qui  embrass^rent  la  Reforme  (Voy.  Ruchat,  IV,  202). 

*  n  est  possible  que  Farel  fAt  alors  occupy  k  r6diger  un  projet  d'or- , 
ganisation  eccl^siastique  (Voyez  A.  Roget.  Hist,  du  peuple  de  Geneve 
depuis  la  R6fonne  jusqu'i  I'Escalade.  Geneve,  1870,  I,  14). 

*  Ce  m^me  Antoine  Saunter  qui  6tait  encore,  vers  la  fin  de  mars,  dans 
les  prisons  de  Plnqmsition  ^  Turin  (Voy.  le  N°  543). 

'-®  Les  Neuchdtehis  qui  avaient  tent6  de  secourir  Geneve,  en  octobre 
1535  (N<»  534,  n.  17),  voulaient  ^tre  pay^s.  Leurs  chefs,  Jacob  WHder- 
muth  et  Andri  Messellier,  avaient  obtenu  du  tribunal  de  Berne  (premiers 
jours  de  mars  1536)  une  sentence  qui  les  autorisait,  en  cas  de  non-paie- 
ment,  k  faire  s^questrer  les  biens  des  Chnevois  dans  le  Pays  de  Vaud.  Au 
premier  sequestre  qui  lui  fut  notifi6  (7  avril),  le  Conseil  de  Geneve  d^puta 
le  syndic  Claude  Savoye  pour  arranger  Paffaire  k  Pamiable,  et,  deux  se- 
maines  plus  tard  il  chargea  Saurder  de  se  rendre,  dans  le  m^me  but,  k 
Lausanne,  oil  Wildermuth  contmuait  les  poursuites,  puis  k  Neuchdtd,  od 
il  s'agissait  de  r6clamer  les  bons  offices  des  quatre  Ministraux  (Voyez  la 
lettre  de  Berne  aux  Genevois  du  14  mars,  et  la  notification  de  sdquestre 
dat^e  de  Neuch^tel  le  3  avril.  Arch,  de  Geneve). 
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Aquileiam  petiit';  qua  ratione  pagis  consalatur,  nescio  ^^  Jacolms 
Giaci "  plebem  ac  rasos  habet  pessim6  in  Christum  affectos.  Ver- 
bum  prorsus  spemunt,  iin6  summ6  oderunt;  vix  nisi  flagris  emen- 
dabuntur. 

Placet  quod  scribis  de  Disputatiotie,  quam  spero  erigendam.  In 
hoc  omnibus  erit  incumbendum,  ut  fiat  ac  cit6.  LamanncB  an  Vt- 
reto  concedatur  adversus  Cuculionem  ",  ut  jam  recepit  Senatus, 
cupio  audire.  Alias  non  frenabuntur  asini  qui  rudiunt  in  Christum. 
Nuncius  expectat,  equo  parato,  quod  me  impedit  ne  plura  scribam. 
Tantum  hoc  addam,  uxorem  valere  ac  reculas  nondum  evectas  ". 
Vale  bene  ac  perge,  tuique  rationem  babe,  ne  te  inutilem  labore 
reddas.  Sed  sic  age,  ut  diutius  servire  ac  commodius  possis.  Salu- 
tato  omnes.  Genevae,  22  AprilLs  1536. 

Tuns  Farellus. 
(Inscriptio :)  Suo  Christophoro,  Tononii. 

®  Nous  supposons  que  Dromeni  allait  k  Aigle  pour  y  remplacer,  pen- 
dant quelques  jours,  ChdUatmte  du  MovMn^  successeur  de  Farel  dans  cette 
paroisse  (Voy.  la  lettre  de  Farel  du  16  d^cembre  suivant). 

^*  Le  10  mars,  Farel  avait  exhort^  le  Conseil  h  faire  pr^cher  la  Parole 
de  IHeu  dans  les  paroisses  de  la  campagne.  H  renouvela  cette  exhortation 
le  24  du  m^me  mois,  et  le  Conseil  d^cida  qu'on  enverrait  k  Satigny  le 
precheur  de  T^glise  de  St.-Germain,  et  que  Celigny  recevrait  aussi  «  un 
pr^cheur.  >  Mais  pendant  pr^s  d'une  ann^e,  les  villages  n'eurent  pas  de 
pasteur  k  poste  fixe.  Les  mlnistres  de  la  ville  y  pourvoyaient  comme  ils 
pouvaient. 

**  Ruchat  a  lu  Graci,  mais  par  erreur,  et,  dans  son  Histoire  de  la  Re- 
formation de  la  Suisse  (t.  IV,  p.  146),  il  traduit  ainsi  ce  passage :  «  Jac- 
ques Chras  est  charge  du  soin  du  petit  peuple  et  des  tonsures,  qui  sont 
tres-mal  disposes  en  vers  J6sus-Clirist.  »  Parmi  les  collogues  de  Farel  nous 
n^en  avons  pas  rencontr^  un  seul  qui  port&t  ce  nom  de  famille,  et  nous 
croyons  que  Giaci  d^signe  la  viUe  de  Gex,  oii  Jacques  Hugues  pr^chait 
alors  la  Reforme  (Voyez  le  N<»  583). 

"  Dominique  de  MorUbouson  (N°  548,  n.  2). 

"  Comparez  ce  passage  avec  la  fin  de  la  lettre  de  Farel  du  12  mai 
(page  55,  demi^re  ligne  du  texte). 
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PIERRE  VIRET  au  CoDseil  de  Geneve. 
De  Lausanne,  28  avril  1536. 

In^dite.  Autographe.  Archives  de  Geneve. 

SoMMAiBE.  Viret  exhorte  Ics  Genevois  &  terminer  au  plus  tot  le  diO^Sreud  qui  eziste 

cntre  eux  et  les  «  gens  d'armes  »  neuch&telois. 

La  grace,  paix  et  mis^ricorde  de  Dieu  par  Nostre  Seigneur 
J6suchrist  I  Tr6s-honuor6s  el  magniliques  Seigneui*s,  il  me  d^plail 
grandement  que  pluslost  on  n'a  mis  meilleur  ordre  louchant  Vaf- 
fayre  qui  est  entre  vous  et  le  capitaine  et  banieret  de  Neufcliastd  *, 
du  pavement  des  gens  d'armes  ^  Car  j'ay  grant  peur  que  le^  d6- 
pens  ne  montent  bien  lost  autant  que  le  principal,  el  qu'il  n'y  aye 
tousjours  plus  de  mal  et  de  fciclierie  ^. 

Poui'quoy  vous  prie,  pour  Tlionneur  de  Dieu,  que,  le  plus  brief 
qu'il  sera  possible,  pour  le  moins  tachez  d' osier  les  conies  el  mis- 
sions que  lous  les  jours  se  fonl.  Comme  j'ay  peult  enlendre,  ilz  de- 


*  Le  capitaine  Jacob  Wildennuih  et  Andri  Messcllier,  banneret  de  la 
petite  armee  victoricuse  h.  Gingins  (Voy.  le  N°  482,  n.  13). 

'  Voycz  le  X**  pr6c6dent,  notes  7-8. 

^  Henri  Goulaz  et  Claude  Bernard,  d6piit6s  de  Geneve,  ^crivaient  de 
Berne  k  leurs  sup^rieurs,  lo  20  avril :  «  Advisez  de  faire  responce  raison- 
nable  [aux  Ncucha^elois]  et  envoyer  argent  pour  les  contenter;  autre- 
ment  il  porroyt  porter  dommage,  car  Mons'  I'Advoier  nous  az  dist  en 
Conseil,  que  promettons  beaucop  et  ne  tenons  rien . . .  Advisez  sus  le  tout 
et  ne  vous  endorm^s . . .  II  ce  fayt  grand  despands  sus  cecy,  avecq  ce  que 
Pon  dist :  «  Faictes-vous  tuer  pour  ceulx  de  Geneve,  et  vous  seres  bien 
content^s. . .  »  Et,  dans  une  autre  lettre,  dat6e  de  Payeme,  le  22  avril : 
«  En  attendant  U  ce  fayt  de  grands  costes,  et  montent  dci^'az  plus  do  400 
escus ;  par  ainsy  la  povre  ville  ce  mange  en  cuydant  playdoyer. »  (Mscr, 
orig.  Arch,  de  Geneve.) 
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sirent  que  vous  leur  envoyez,  pour  le  present,  d'argent  pour  oster 
les  d^pens  qui  se  font  sus  eux,  et  puys  que  vous  preinez  ung  jour 
pour  metlre  ordre  a  la  reste.  St  on  leur  donnoit  quinze  cms  escus, 
Hz.  se  d^porteroient  de  detenir  vm^s  debtes  *  et  Mens,  et  seroit  apr6s 
facile  d'accorder  de  la  reste.  Autrement  je  ne  sgay  point  de  movent 
pour  les  appaiser,  et  crains  que  tons  les  d^pens  ne  tombent  sus 
vous.  Car  ilz  ont  d61ib6rer  de  prendre  vous  biens  et  marcbandises 
et  d'aller  au  perluys  de  la  Quse  *,  pour  detenir  tout  cella  qu'ilz 
pourront  Irouver  du  vostre,  et  autre  part  aussy,  [ce]  quil  ne  se 
fera  pas  sans  grosses  haynes  et  missions.  Vous  avez  beaucop  d'en- 
nernys,  et  quant  on  demande  ou  sont  vous  biem,  on  ne  demenre  pas 
beaucop  a  les  leur  monstrer,  et  plusieurs  sont  bien  joyeulx  de  vosti^e 
maL  Pourquoy  de  rechief  vous  supplie  d\y  adviser  le  plustost 
qu'il  sera  possible,  ou  autrement  j'ay  grand'  crainle  que  la  cbose 
ne  se  trouble  encores  davantage. 

Maistre  Antoine  Sonnier  n'est  point  passe  encores  par  icy  de 
Neufchastel^,  et  ay  entendu  qu'on  a  detenu  Claude  Bernard  a 
Berne  ^  mais  de  certain  ne  le  scay  pas.  Tant  que  je  puys  je  tAclie 
de  les  entretenir  *;  mais  s'ilz  n'ont  d'argent,  je  n'y  voit  point  de 
moyen.  Je  prie  a  Dieu  qui  conduyse  tout  a  son  lionneur  el  gloire, 
et  que  ainsi  qu'i[l]  vous  a  ayd6  jusques  a  present,  qui  lui  plaise 
de  vous  assisler  jusques  a  la  fin.  S'il  y  a  rien  en  quoi  je  vous 


*  C'est-k-dire,  les  cr6ances  qui  ^talent  dues  h  des  citoyens  genevois 
soit  dans  le  Pays  de  Vaud,  soil  h  Neuchatel. 

*  C'est-^-dire,  le  passage  ^troit  nomme  aujourd'hui  le  Fort  de  VEcluse, 
et  qui  est  sur  la  route  de  Geneve  h  Lyon.  Le  fort  de  In  Cluse  etait  alors 
occupe  par  une  garnison  bernoise. 

*  Le  Conseil  de  Geneve  6crivait,  le  lundi  24  avril,  i\  Antoine  Saunier, 
k  Lausanne :  «  Nous  avons  receu  vostre  secunde  lettre,  et,  pour  ce  que... 
n'avons  k  present  moyeng  de  trouver  argent  content,  sumes  tousjours  de 
cest  advys,  que  suyv^s  [I'affaire], . . .  acceptant  tousjours  le  party  de  en- 
trer  en  appoinctement,  auquel  esp^rons  aydera  fori  la  Seignorie  fie  Neuf- 
chastel...  Et  poiu*tant  irez  \b.  [c'est-i-dire  h  Neuchdtel],  pour  prendre 
joum^e,  tenans  ardiment  que  nous  ne  reffusons  point  la  decte ...»  (Mi- 
nute orig.  Arch,  de  Geneve.) 

'  Bernard  6tait  encore  h  Berne  le  27  avril.  II  presenta  son  rapport  k 
Geneve  le  5  mai. 

*  Wildermuth  et  Messellier  (nomm6  aussi  Andre  Georges)  ^talent  k 
Lansanne,  «  barrant »  les  cr^ances  des  Genevois.  Ceux-ci  r6ussirent,  le 
10  mai  suivant,  k  conclure  avec  eux  un  arrangement  definitif  (Voy.  le 
Beg.  de  Geneve  des  4,  8  et  10  mai  1586). 
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puysse  fayre  ne  plaislr  ne  service,  je  vous  prie  que  le  moy  com- 
mande.  De  Lausanne,  ce  28  d'Avril  1536. 

Le  tout  voslre  serviteur  et  amy  Pierre  Viret  '. 

(Suscription  :)  A  mes  honnor^s  et  magniftcjues  Seigneui-s  Mes- 
sieurs les  Syndiques  de  Geneve.  A  Geneve. 
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CHRISTOPHE  FABRI  a  GuiUaume  Farel,  a  Thonon. 
De  Geneve,  29  avril  1536. 

In^dile.  Auto^rraphe.  Bibliolliefiue  des  pasteurs  de  NeuchAtel. 

SOMMAIRE.  Le  jour  meine  do  mon  iUTiv6o,  Jean  Martcl  avait  quitt6  Oendve.  Je  re- 
grette  (Vautant  plus  son  depart  qu'il  abandonne  ainsi  le  CoUige,  dont  la  direction 
vient  de  passer  entre  les  mains  du  pretre  Jean  Christin.  Ilier,  j'ai  suppli6  les 
membres  du  Conseil  de  temoigncr  i  Tavcnir  plus  de  soUicitude  pour  la  jenne^e, 
et  d'attendre  au  moins  I'arrivCe  prevue  do  Jean  le  Orns,  A'Oliv^ian,  ou  de  quelqud 
autre  pcrsonnage  pienx  qui  pourrait  donner  de  tout  autres  lemons  que  ces  pretres 
ignorants  et  impies.  Puis  je  les  ai  avertis  du  complot  form6  par  lesfianeies  dont  je 
devrai  benir  le  mariage,  les  deux  prochains  dimanches :  Comme  elles  ont  r^solu 
de  so  presenter  d  I'eglisc  avec  les  chevcux  flottants,  j'ai  declar6  que  je  refuserais 
mon  ministdro,  et  qu'il  6tait  du  devoir  do  Messieurs  de  pr6venir  ce  scandale  con- 
certs. Leur  decision  sur  ce  point  a  6te  conforme  d  mon  desir.  Je  lour  ai  ensuitc  an- 
nonce,  quo  jo  pourrais  61  re  force  de  resider  d  Thoiion,  ce  qu'ils  ont  appris  avec 
peine. 

Denis  [Lambert]  a  ete  jwur  la  secondo  fois  victime  d'un  guet-apens;  on  a  r6- 
pandu  sur  lui  des  sacs  remplis  de  cendres  et  de  morceaux  do  verre,  do  sorte  qu'il 
est  dans  un  etat  trOs-grave.  Sa  femme  aussi  a  6t6  blcss6e  assez  dangereusement. 
Veillez  A  ce  que  MAI.  de  Berne  soient  inform6s  do  ce  forfait.  Fronunt  est  de  retour. 
UlUti  a  recouvre  la  sante. 

S.  Murtellus  *  iiiin  ti/pof/raplio  eo  die  abiverat  quo  hue  appuli  ^ 

"  Cctte  dernierc  ligne  a  etc  enlcv^^o  du  manuscrit,  jmis  elle  y  a  Ptt»  rc- 
produite  en  caracteres  ancieus  par  une  main  toute  moderne. 

*  Jean  Mariel,  rocteur  dos  ecoles  i\  Geneve.  Voyez,  a  la  fin  du  tome  III, 
I'Index  alphab^tiquc  des  trois  premiers  volumes. 

*  Jusqu't\  la  fete  de  PentecOte,  Fahri  et  Farel  prechereut  tour  h  tour 
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quod  molestum  mitii  ea  potissimum  ratione  fuit,  qu6(l  Gymnasium 
sic  pneceptore  destitutum  reliquisset:  quo  factum  est  ut  sacrificu- 
iits  quidam  juventutis  curam  sua  autoritate  usurparit.  SetuUum 
heri  convent  et  nomine  ChrisH  admonui,  ut  liberorum  majorem  cu- 
ram susciperent  qudm  hactenus^;  apeinij  quae  invicem  de  Gf^ue  * 
coUocuti  sumus,  id  saltern  ab  eis  posceus,  ut  sinerent  nos  Gymna- 
sia satisfacere  donee  ille,  Olivetanus  *,  aut  aliquis  pius  et  doctus 
(quorum  aliquot  prope  venturos  dicebam),  probaretur  et  juventuti 
pneficeretur,  non  rasi  isti,  qui  nihil  aliud  quara  barbariem  et  im- 
pietatem  suggerere  possunt;  qu6(l  si  suos  perdiderint,  sanguis  eo- 
rum  supei*  ipsos,  nos  ver6  immunes  erimus.  Ponrd  ille  d  porris  ® 
Cristinum  ^  accersivit,  et,  ut  creditur,  intrusit. 

Pnvterea,  cum  novem  aut  decern  desponsationes  duobus  bisce 
proximis  diebus  dominicis  ®  liic  public^  admiltendas  receperira,  et 
desponsandas  olfecenm  una  conjurasse,  ut  passis  crinibus  ad  tem- 
plum  concederenl,  et,  si  renueremus,  sic  redirent  et  domi  sua3  id 
agerent,  exemplo  illius  quam  nuper  repulli,  —  SenaUti  ha>c  om- 
nia delexi ',  dicens  me  ne  unam  quidem  sic  recepturum,  et  nisi 
pr»caverenl  ab  offendiculis  imminenlibus  et  deliberatis,  eos  om- 


a  Geneve  et  h  Thonon,  I'un  se  chargeant  d'^vang^liser  l'4glise  de  I'autre 
pendant  qainze  jonrs  ou  davantagc. 
'  Voyez  la  note  9. 

*  Jean  le  Chrus,  qui  dirigeait  I'^cole  d'Aigle  depuis  le  mois  de  janvior 
1532  (N*>  385,  n.  8). 

*  Voyez  le  N"  560,  note  11. 

*  L'ancien  syndic  Ami  Porral. 

^  Jean  Christin^  ancien  recteur  des  6coles.  II  6tait  natif  de  St.-Claude 
(Voy.  No  383,  n.  2,  et  les  M^m.  et  Docum.  de  la  Soc.  d'Hist.  de  Geneve, 
t.  rX,  p.  23). 

*  C'est-k-dire,  les  dimanches  30  avril  et  7  mai. 

*  On  lit  dans  le  Registre  du  Conseil  du  28  avril :  «  Maistre  Crisioffle^ 
le  predicant^  a  expose  qu'll  y  a  ^  present  k  faire  plusieurs  nopses,  et  que 
plusieurs  femmes  de  ceste  ville  reffusent  couvrir  le  chiefz  des  vierges; 
pour  tant,  que  Ton  y  doebge  adviser ;  car  de  luy  11  n'est  point  de  propos 
d'en  esposer  point,  sinon  ainsin  que  porte  la  S.  Escripture.  Sur  quoy  est 
este  arrestd,  que  Ton  advertisse  les  parans  des  ditcs  espos^es,  qu'il  ne  les 
ameinent  point  le  chiefz  descouvert. 

« Item,  ha  faict  une  exortation  que  Ton  do€ge  provoltre  et  adviser  sur 
les  escokSj  que  Ton  aye  maistre,  et  que  I'on  ne  laisse  point  perdre  temps 
anx  enfans.  Sur  quoy  est  est6  arreste  de  parler  k  magisier  Cristini,  s'il 
vouldroit  vivre  selon  Dieu,  soy  marier  et  tenir  Peschole,  pource  qu'il  est 
cogneust  en  la  ville.  » 
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nium,  non  nos,  in  causa  fore  si  evenerint.  Illi  vero  singulis  des- 
ponsandis  id  vetuerunt ;  nescio  quid  sit  futurura.  Ad  haec  rogavi 
consules  ne  aegr^  ferrent,  si  Thononi,  defectu  alicujus  magis  idonei, 
posthac  egero.  Responsum  non  recepi,  nisi  qudd  aegr6  ferant  si  se 
deserara. 

Desponsavi  hodie  Gmrinum  ",  sed  nemo  facile  illi  persuasisset, 
nisi  Dominus  eo  liominem  adegisset,  nee  vanae  sunt  ejus  raliones. 
Dionisium  "  rursus  sacculis  cineribus  relTertis  et  frustis  vitraeis  ira- 
mixtis  fere  ad  mortem  usque  ceciderunt ;  viri  hujus  urbLs  eo  con- 
cesserunt,  ul  eum  hue  advehendum  eurent;  wa?or  quoque  ejus  non 
fuit  expers  hujusee  tragoetliae,  nam  laesa  fuit  satis  graviler.  Audio 
loeum  ilium  jurisdictionis  esse  Tliononiensis  ";  vide  qua  via  huic 
tanlo  olTendiculo  mederi  queat  suffectus,  aut  Domini  Bernates  sal- 
tem  i*eddanlur  eerliores.  Vale,  salutatis  omnilms.  Te  salutat  mat^r- 
tera,  fratres  omnes,  et  uxarcula  mea.  Geneva?,  penult.  Aprilis  1536. 

Mitto  libi  literas  Vireti  ".  Frumentm  rediit ",  Retitim  "  conva- 
luit. 

Tuus  Christophorus  Libertetus. 

(Inscriptio :)  Chariss.  fratri  Gulielmo  Farello,  Verbi  Dei  prae- 
coni.  Thononi. 

^^  Nous  ne  savons  s'il  s'agit  ici  de  Guirin  Muete^  le  bonnetier,  qui,  en 
1532  et  1533,  pr^sidait  parfois  les  assemblies  des  £vang61iques  de  Geneve 
(Voyez  I'Index,  t.  III). 

'^  Denis  Lambert,  ex-moine.  II  avait  6t6  pasteur  dans  la  Prev6t6,  puis 
aumdnier  de  la  petite  armee  neuchateloise,  en  octobre  1535  et  en  f^vrier 
1536.  La  campagne  finie,  les  Bernois  lui  avaient  confi6  Puue  des  parois- 
ses  du  Chablais. 

**  Les  documents  contempo rains  n'indiquent  pas  le  nom  de  la  locality 
oil  Lambert  et  sa  femme  furent  victimes  d'une  l&che  agression. 

*^  Cette  lettrc  de  Viret  n'a  pas  et6  conserv^e. 

**  Albision  au  voyage  de  Froinent  k  Aigle. 

"  D'apr^s  Pun  des  plus  ancicns  biographes  de  Farel,  Jean  BhHi  vint 
k  Geneve  en  1535,  et  il  y  fut  d'abord  pasteur  du  faubourg  de  St.-Gervais 
(Voy.  le  N°  540,  n.  7.  —  Olivier  Perrot.  Vie  de  GuiHaume  Farel,  p.  30 
du  manuscrit  original  Bibl.  des  pasteurs  de  Neuch&tel.  —  M6m.  et  Doc. 
de  la  Soc.  d'Hist.  de  Geneve,  t.  IX,  p.  26).  Sauf  deux  Icttres  du  mots 
de  mai  1536  (N^«  555,  560),  11  n'cst  plus  question  de  ce  personnage  dans 
la  correspondance  subs6quente  des  R^formateurs. 
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LES  CATHOLIQUES  DE  PENEY*  au  Conseil  de  Fribourg. 

De  Beaulmes*,  30  avril  1536. 

In^dite.  Manuscrit  original.  Archives  de  Fribourg. 

SoiDLMSLE.  Les  Catholiqnes  de  Penej  d^noncent  d  MM.  de  Fribourg  les  violences  qne 
U  wimstre  d*  Yverdan  et  plasienrs  autres  habitants  de  cette  ville  viennent  de  com- 
mettre  sur  la  personne  d'un  pr^tre. 

Notre  tr^s-redocter,  magniffique  et  puissen  Seigneur,  a  votre 
b^gnyne  s^gnyorie  et  gr^ce  noz  nous  recommandons,  vous  aver- 
tissen,  nous  magniffiques  Seigneur[s],  que  sanbedi  passer,  Mon- 
sieur le  cure  de  Pynetz  nous  a  (lit  que,  de  votre  b^gnyne  grace, 
luy  av^  remys  la  messe  et  aves  fay  refayre  les  autel  ^,  por  chanter 
la  messe  de  la  dymenche  de  Misericordia  Domini  *.  Lequel  cur6, 
la  dicte  dymenche  de  Misericordia  Domini,  aut  matin,  cez  [I.  s'est] 
rev^tu  des  habits  de  TEglise  por  dire  la  messe.  Luy  fassein  I'yaiU 
benoiste  [c.-a-d.  pendant  qu'il  consacrait  Teau  b^nite],  sont  venuz 


*-*  Peney  et  Beaulmes,  villages  situ^s  au  pied  du  Jura,  faisaient  partie 
du  territoire  d'  Ycerdon,  conquis  par  les  Bemois  du  22  au  26  f^vrier  pr6- 
c^ent  (Voy.  le  Chroniqueur,  p.  245). 

'  C'etait  en  ftvrier  que  les  autels  de  P^glise  de  Peney  avaient  6t6  de- 
molis  par  les  soldats  bemois  cantonn^s  autour  d'  Yverdon  (Voy.  les  M6m. 
de  Pierrefleur.  Lausanne,  1856,  p.  148),  ou  vers  le  milieu  de  mars,  lors- 
que  Tancien  culte  fut  aboli  dans  cette  ville  (Voy.  la  n.  5).  Les  Fribour' 
gecis  avaient  relev^  les  autels  k  Peney,  parce  que  le  prieur4  de  Beaulrms 
et  sans  doute  aussi  quelques  ^glises  environnantes  s'^taient  mis  r^cem- 
ment  sous  leur  protection  (Voy.  Pierrefleur,  p.  157.  —  Buchat,  IV,  164- 
166). 

*  Ce  dimanche  est  le  deuxi^me  aprSs  P&ques,  f6te  qui  fiit  c616br6e  le 
16  avril  en  1536. 
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le  predican  de  Yverdon  *,  le  pr^oz  ^  du  (lit  Yverdon  et  plusieurs 
autres,  et  Tont  pris  et  emmener  aut  dit  Yverdon  tous  abilte  des 
habit  de  TEglise,  fassen  grosses  derision,  luy  m^ten  dessus  la  co- 
ronnez  une  fiunte  de  vaclie  en  derision  de  Dieu,  et  plusieurs  au- 
tres Glioses  "^ ;  et  ein  on  [I.  en  ont]  emporter  les  habit  de  la  dicte 
ecclise,  comme  nous  ont  relT6ruz  [quelques  uns]  de  cieux  de  la 
dicte  perroche  en  g6missen  bien  tendi-ement,  nous  prien  de  le 
mander  a  votre  b6gnyne  s6gnyorie,  a  cause  que  sumes  votre 
humble  subjet  \  Et  de  cella  nous  vous  advertisson,  notre  tr6s-ma- 
gniffique  Seigneur.  Nous  avons  tousjours  grosSe  peinez  de  yeux. 

*  L'ex-dominicain  Thomas  Mdlingre,  ills  de  Jean,  seigneur  de  Mor- 
nellyer  en  Normandie.  Nous  croyons  qu'il  doit  dire  identify  avec  ce  Mai- 
Uiieu  3falingre,  collaborateur  d'Oliv^tan  en  1535  et  qui  dissimulait  son 
vrai  nom  sous  celui  de  GrameUn  (Voy.  t.  EI,  p.  257,  289,  290,  423,  et 
J.-J.  Hisely.  Hist,  du  comt^  de  Gruydre,  n,  394).  Malingre  avait  pr6ch6 
k  Blois  (vers  1534)  «  en  d^testant  publiquement  la  messe  »  (Voy.  I'fipistre 
de  M.  Malingre  k  Clement  Marot.  Basle,  1546,  r^imprim^e  k  Harlem, 
1868,  in-8°,  fol.  A  5).  Sur  la  demande  de  Jean  Lecomte,  ministre  de  Grand- 
son, les  Bernois  pri^rent  Malingre  (25  f^vrier  1536)  de  quitter  Neuchdtel 
et  de  se  charger  des  fonctions  de  pasteur  k  Yverdon.  Cette  viHe  venait 
d'accepter  la  capitulation  impos^e  par  le  g^n^ral  Ndgueli,  et  dont  Pun 
des  articles  se  terminait  ainsi :  «  Za  messe  ne  sera  plus  dite  k  Yverdon  > 
(Voy.  Ruchat,  IV,  142,  143.  —  Le  Chroniqueur  de  L.  VuUiemin,  p.  245, 
253).  Le  17  mars,  Malingre  asslsta  avec  Lecomte  k  la  dispute  publique 
oil  les  comraissaires  bernois  avaient  convoqu6  tous  les  pr^tres  de  la  ville 
et  du  voisinage.  Le  clerg6  catholique  ayant  refus6  le  combat,  les  deux 
ministres  prirent  seuls  la  parole,  et,  le  jour  mfimc,  les  images  et  les  autels 
furent  ddtruits  (Voy.  THist.  de  la  ville  d'Yverdon  par  A.  Crottet,  1859, 
p.  277,  278). 

•  C'^tait  probablement  un  officier  inf^rieur  de  la  Justice  d'Yverdon. 
'  On  lit  dans  les  M^moires  de  Pierrefleur,  p.  152, 153  :  «  Iceluy  [pres- 

tre  de  Peney]  tout  ainsi  accoustr6  fust  . . .  au  dit  Yverdon  men6  par  la 
rue  comme  s'il  oust  est6  un  homme  sauvage  et  chose  monstrueuse . . . 
Estre  fait  toutes  les  derisions  quMls  peurent  . . .  le  laissdrent  aller.  » 

Ces  actes  r^pr^hensibles  peuvent  s'expliquer  autant  par  la  violence 
des  passions  religieuses,  que  par  la  d6consid6ration  croissante  du  clerg^ 
catholique.  On  avait  la  preuve  toute  r^cente,  que  les  Cordeliers  de  Grand- 
sow,  d^j^  c616bres  par  leurs  d^ordres,  6taient  d6cid6ment  incorrigibles. 
Les  faits  qui  les  couvraient  de  honte  ont  6t6  attest^s  (avril  1536)  dans  un 
document  sign6  par  trois  not  aires  de  Grandson,  et  que  nous  avons  eu 
sous  les  yeux  aux  Archives  du  canton  de  Vaud  (Voyez  Ruchat,  IV,  424, 
425,  ou  le  document  susdit  est  plac6  «  vers  la  fin  de  I'an  1536,  »  mais 
par  erreur). 

®  Beaulmes  et  Peneg,  prot6g6s  par  Fribourg,  ^taient  en  reality  $i(jet8 
de  Benie, 
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Nous  prions  Dieu  et  la  Virge  Marie,  qui  nous  en  vuygle  garden. 
Amen!  De  Baulmes,  dymenche  de  MLsericordia  Domini,  Tancoren 
mille  V*  XXX VI. 

Par  cieux  qui  som  loz  voslre 
humble  et  leal  subjetetserviteur 

Yellam  Ambegher, 
et  voire  leulenant  au  dil  Pugny  ^  de  Baulmes. 

(SuscfipUon:)  A  notre  magniffiqiie  Seigneur,  Monsieur  rAvoi[e]r 
<Ie  Friborg,  notre  onor6  Seigneur. 
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GUILLAUME  FAREL  a  Christophc  Fabri,  a  Geneve. 

De  Thonon,  2  mai  1536. 

Inedite.  Autograplie.  Biblioth^que  des  pasteurs  de  Neuchatel. 

.SoMMATRR.  Le  porteur  de  la  pr^seute  se  rend  chez  vous,  avec  rintention  de  diriger 
le  coUege  de  GenUve.  Fait«s-lui  donner  cette  place,  de  peur  que  I'un  des  tonsur6s  ne 
s'en  empare.  Je  m'etonne  en  vojant  Ami  Porral  confier  le  soin  de  la  jeunesse  & 
ChrisUn,  on  debauch^,  nn  impie,  un  ennemi  de  la  Tille,  cumme  il  I'a  bien  proav6, 
quand  il  s'agissait  de  la  sorprendre  par  trahison !  J'avais  toujours  craint  cette  cU- 
mifsion  ineonsid^ic  de  Jean  MarUl.  QerUve  n'a  pas  di/d  juste  envers  lui;  soit. 
^tait-ce  one  raison  pour  abandonner  la  jeunesse?  C'cst  ainsi  que  de  tous  les  c6t6s 
nous  recevons  des  blessures ! 

Efforcez-vous  de  faire  expulser  les  prostituees.  Je  vous  approuve  d'avoir  main- 
tena,  &  propos  de  la  celebration  des  mariages,  le  commandement  dn  Seigneur.  Que 
Jemi  Bhiti  suive  cct  ezemple.  Veillez  &  ce  que  les  tonsur69  so  conduisent  conve- 
n^lement,  et  sans  s^duire  le  peuple;  faites  qu'on  t^moigne  quolque  sollicitude  aux 
eglises  et  d  leurs  ministres.  Je  plains  Vinforlune  de  Denis  [Lambert],  mais  d  quoi 
servirait  de  redamer  Tintervention  des  Bemois,  qui  sont  n6gligents  m6me  envers 
leurs  propres  sujets? 

Idtje  n'ai  que  pen  ou  point  de  sutccis,  et  ma  position  n'est  pas  sans  danger; 

*  II  parait  qu'on  appelait  ce  village  Peney-de-Beaulmes,  pour  le  dis- 
tinguer  d'un  autre  Peney,  situ6  sur  le  Jorat,  h  trois  lieues  et  demio  au 
N.-E.  de  Lausanne. 
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hier,  noiis  avons  failli  6tre  attaqu^s  d  Timproviste  par  un  certain  nombre  d'hom- 
mes  arm^s.  Cependant  je  combats  toujonrs,  ^tant  &ssar6  que  J6sas-Christ  rempor- 
tera  la  victoire. 

S.  Atloniaram  lilteras  per  nautas  tibi  reddendas,  sedjuxtadatam 
lideni  excepturi  non  venerunl.  Remitto  igitur  per  hunc,  quern  hor- 
latus  sum  istuc  concedeie,  ut  gijmiiasio  prsasit * ;  ita  est  affectus, 
quantum  possum  conjicere,  ut  paratus  sit  omnia  agerequae  inglo- 
riam  CJirisli  fuei'int.  Si  commode  cum  fi'uctu  possit  luerere,  haere- 
hit.  Si  ad  tempus  fuerit  utilis,  donee  alius  evocetur,  serviet  ut  ex- 
pedieril.  Tu  igitur  laborabLs,  ut  locus  huic  assignetur,  ne  rasus  ali- 
(juis  omnia  nobis  evertal.  Demiror  Porreum  qu6d  Cristino  tantuni 
faveat  ^  nifiili  homini,  scortatori,  impio,  laboranti  pro  urbis  ever- 
sione,  quod  clarum  fuit  in  macbinatione  ilia,  in  ([ua  cum  Codriensi 
urbem  venerat  ^  Tam  est  sui  immemor  Porreus,  ut  talem  pestem 
juventuti  ausit  prajficerel  Omnia  tentanda  prius  sunt,  quam  ut  ita 
fiant.  Martellum  semper  veritus  sum  id  acturum  quod  egit*;  quam 
bene,  novit  Cbristus.  Mal6  meriti  sunt  de  eo  cives,  esto.  An  prop- 
terea  non  debebat  curare,  ut  vocaretur  aliquLs  qui  prccficeretur,  et 
non  rasis  pneda  esset  juventus?  Indignabundus  dicebat  alium  evo- 
cari,  cum  nibil  esset.  Sic  oportet  nos  onini  ex  parte  peti, 

^  On  lit  a  la  marge  :  «  Domi  excipias,  nc  alibi  sumptum  facial,  donee 
consiiltum  huic  sit. »  Nous  ignorons  le  nom  du  pcrsonnage  recommand^ 
par  Far  el. 

*  Voyez  le  N°  553,  renvois  de  note  6-7. 

^  Allusion  au  complot  machine  contre  Geneve  en  juillet  1534  (Voyez 
N**  474,  n.  2).  Pierre  d'Alinges,  seigneur  de  Coudrie,  soup^onn^  d'etre  un 
partisan  du  due  de  Savoic,  avait  ^te  arrOte  dans  la  ville  le  31  juillet  1534, 
et  rel&che  seulement  le  4  septembre  suivant  (Voy.  Froment.  Actes  et 
Gestes  do  la  cit6  do  Geneve,  edit.  Revilliod,  p.  xcvni,  cvn).  Christin,  qui 
I'accompagnait,  n'avait  pas  ^t6  cmprisonn^.  Ancien  habitant  de  G«n§ve, 
il  n'excitait  pas  la  defiance  dcs  citoyens. 

*  Voyez  le  commencement  du  N°  553.  Jean  Mariel,  61u  recteur  des 
ecoles  de  Geneve  en  juillet  1534  (Voy.  N°  471,  n.  6),  8'6tait  plaint  au 
Conseil,  le  27  aoAt  1535,  de  ce  que  la  maison  du  College  dit  de  Verson- 
nex  ^tait  malsaine  et  improprc  aux  legons,  k  cause  du  bruit  qui  se  faisait 
dans  le  voisinage.  Pay6  tr^s-irr6guli^rement  par  ses  616ves,  il  n'avait  pas 
de  quoi  vivre  et  demandait  son  cong^.  Le  Conseil  d^cida  que  le  ColUge 
serait  transf6r6  tout  pr^s  de  1^,  dans  le  convent  des  Cordeliers  de  Rive, 
qu'on  approprierait  k  sa  nouvelle  destination,  et  que  le  Recteur  recevrait 
2  ^cus  d'or  pour  sa  peine  et  autant  pour  le  bois  et  la  lumi^re.  N^anmoins, 
il  se  plaignait  encore  du  froid,  deux  mois  plus  tard  (Voy.  le  Registre  du 
Conseil  au  27  aodt,  10  septembre  et  26  novembre  1535). 
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Dabis  rursus  operam  super  scortis  profligandis,  ut  quae  super- 
sunt  ac  offendiculo  sunt,  potissimum  ejiciantur.  Nescio  qusB  sint 
rationes  quas  scribis  tibi  probari.  Nemo  bonus  non  cesserit  de  jure 
suo,  in  multorum  aedificalionem,  ac  ut  praecludatur  impiis  occasio 
miqu^  agendi.  Bene  egisti  super  desponsandis,  ut  juxta  praecep- 
tum  Domini  *  congregationem  intrent.  RetUim  admonendus  erit, 
ut  eodem  pergat  pede,  nee  agat  quod  egit,  domi  desponsans  rejec- 
tos.  Quod  si  nolil,  regnet,  regatque  omnia  pro  nutu.  Sds  quantum 
siuduerim  concorduBj  quam  fovere  debemus  ainnes.  Super  rasis  se- 
duld  curabis,  ut  quod  decet  agant,  adnitens  ne  plebem  perdant  suis 
imposturis  ®,  intentus  ut  ecclesiis  consulatur,  ministrorumque  ratio 
habeatur '.  Dolet  Dionysii  *  calamitas;  hinc  nihil  est  expectandum, 

*  I  Corinthiens,  XI,  5  :  «  Toute  femme  qui  prie,  ou  qui  proph6tise, 
sans  avoir  la  tSte  couyerte,  d^shonore  sa  t^te. » 

*  Depuis  le  10  aotit  1535  (Voy.  t.  m,  p.  424)  le  Conseil  avail,  k  plu- 
sieurs  reprises,  cit6  tons  les  pritres  du  territoire  genevois,  pour  leur  de- 
mander  s'ils  ^ient  en  ^tat  de  d^fendre  la  l^gitimit^  de  la  messe  et  des 
«  antres  cMmonies  d'inventlon  humaine.  »  Sur  leur  r^ponse  negative,  il 
leur  fut  interdit  (6  d^cembre,  m^m^ann^e)  de  c^l^brer  dor^navant  aucune 
messe,  d'administrer  les  sacrements  et  de  s^duire  davantage  le  peuple. 
Les  pritres  r^pondirent  qu'ils  ^taient  prSts  k  oh6ir  (Yoy.  les  Extraits  des 
Begistres,  dans  Froment,  op.  cit.  p.  cxxxvin,  czxxix,  clvi,  clvh,  cLvm). 
Le  3  avril  1536,  les  procureurs  de  sept  paroisses  rurales,  ainsi  que  treize 
pretres,  parurent  devant  le  Conseil.  «  Nous  vous  havons  faict  demander, 
dit  aux  pretres  le  syndic  Claude  Savaye,  pour  savoir ...  si  voulez  vivre 
selon  la  doctrine  ^vang^lique ;  aussi  pour  vous  corrlger  de  ce  que,  contre 
les  defenses. . .  avez  diet  messe  et  faict  aultre  papal  sacrement ...»  —  lis 
i^pondirent  qu'Us  voulaient  bien  vivre  selon  Pfivangile ;  mais  qu'ils  sup- 
pliaient  qu'on  leur  accordftt  encore  un  mois,  pour  lire  la  sainte  £criture, 
et  se  mettre  en  ^tat  une  autre  fois  de  «  plus  franchement  et  mieux  res- 
pondre.  »  La  requfite  fut  accord^e.  On  lit  encore  dans  le  proc^s-verbal 
du  13  mai :  « Icy  est  est^  parl6  des  prebstrea  detenus  pour  avoir  diet  messe 
contre  les  defifenses,  et  est  est^  r^solu  qu'Us  soient  men^z  k  Rlva  an  ser- 
mon, dimanche  prochain,  k  confesser  devant  chascun  leur  meffait,  et  par 
tel  moyen  leur  sera  pardonn^.  » 

^  Le  Registre  du  10  mai  renferme  ce  paragraphe :  «  Est  est^  parM  de 
I'alimentation  des  pridicans,  et  est  arrests  que  Ton  doive  les  nourrir, 
Testir  et  entretenir  sus  les  biens  des  parrochiales,  tant  de  la  ville  que  de 
nostra  tcrre.  »  Le  7  avril,  le  Conseil  avait  d6j&  d^cid^  qu'on  foumirait 
aux  predicants  de  quoi  «  vivre  honnestement, »  et  que  Ton  parlerait  k 
MoMF  de  St'Victor  [Francois  Bonivard,  r^cemment  d61ivr6  de  sa  capti- 
vity k  ChiUon],  pour  savoir  s'il  serait  dispose  k  partager  la  table  de  Fareh 

*  n  s'agit  de  Denis  Lambert  (N<>  553,  renvoi  de  n.  11). 

T.  rv.  *  4 
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cum  horum  ®  non  sit  consulere.  Qu6d  si  possent,  quid  facereni, 
cum  domi  negligant  omnia?  Nee  opus  ut  referam;  liic  abund^ 
narrabil  omnia. 

Non  sine  periculo  hie  aginins,  Parum  aut  nihil  fruetm  experi- 
mtir,  Hodie  parati  erant  non  pauci  armati  in  nos  insurgere,  cum 
tale  niliil  vereremui*.  Sed  aliud  non  accidit.  Misera  quam  detineri 
jusserat  Pi^cefeetm  soluta  fuit  per  judices,  velut  amens.  Quid  spe- 
rem,  nescio.  Interea  luctor,  victoriam  non  dubito  apud  Christum 
fuluram.  Vale,  rerumijue  omnium  nos  admone,  et  quod  magis  ce- 
det  in  aidificationem,  cum  fratribus  vide.  Spero  Sonerium  brevi 
venlurum  ad  vos  *®;  videte  quod  est  optimum.  Vale,  salutatis  om- 
nibus, no  singulos  scribam.  Salutant  te  pii  omnes.  Tononii,  altera 
Maii  153(5. 

Tuus  Farellus. 

(Inscriptio:)  Cbristoplioro  suo.  Geneva?. 
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GUILLAUME  FAREL  a  Christoplic  Fabri,  a  Gen6ve. 

De  Thonon,  5  mai  1536. 

In^dite.  Autographe.  Blblioth^ipie  des  pasteurs  de  Neucbatel. 

SoMMAiRE.  Noire  prineipal  est  parti  hior  pour  Gendve;  vous  me  diroz  cc  qu'il  obtien- 
dra  des  inagistrats.  Nous  vivons  toujours  ici  dans  Ics  tempetcs,  et  il  me  semble  par- 
fois  que  jo  travaille  absolument  en  vain.  Jo  voudrais  que  Viret  piit  me  seconder ; 
mais  il  n'est  que  trop  n^ccssaire  A  Lausanne.  Les  furcurs  des  pr6tres  ne  laissent 
pas  do  m'emouvoir,  moi  qui  suis  d'ailleurs  assez  bouillant.  Hier,  I'un  d'enx  m'en- 
voyait  [promener]  d  Vi(/i;  il  disait  que  ses  confreres  sont  au  fait  de  toutes  nos  en- 
treprises,  et  unanimes  dans  leur  opposition;  que  jusqu'd  present  je  ne  saurais  pas 
indiquor  un  seul  sectatour  fervent  de  I'Evangile,  etc.  Veillcz  d  ce  que  les  OenevoU 
abolissent  partout  la  mease. 

S.  Ludimagister,  qui  solus  bic  suam  testabatur  fidem,  hen  ad 

•  Allusion  aux  Bemois, 

^°  Saunier  n'^tait  pas  encore  de  retoiir  le  1®'  mai,  car  ce  jour-la  le 
Conseil  de  Geneve  re^ut  de  lui  une  lettre  relative  k  P affaire  des  capitaines 
neucMtelois  (N*"  552). 


1 536  GDILLAUME  FAREL  A  CHRISTOPHE  FABRI,  A  GENEVE.  51 

Tos  [concessit  *.  Quid]  acturus  sit  in  Senatu,  rescire  vellem  ^  Sac- 
ens  ex  corrio  far fuit  redditus.  Nos  hie  agimus 

semper  in  procellis,  q[uali  cum  successu]  ad  plebem,  Deo  notum 
est.  Pen6  mihi  videor  oleum  oper[amque  perdere.  Viretum]  hie 
esse  veUem,  sed  plus  satis  Lausannce  est  neces8[arius  ^.  Quid  in]  hac 
Ministrorum  penuria  agendum  sit,  ignore.  Christus  J[Jesus]  nobis 
adsiti 

FuruB  Rasorum  nonnihil  movent  me,  qui  re[veri]  satis  aestuo ; 
heri  eorum  unus  Vegiacum  me  mittebat*,  un[ius  dicens]  esse  animi 
rasos  omnes,  nosseque  quicquid  fit  in  pios  *;  in[terim  me  esse]  pes- 
s*mi6  exceptum,  qu6d  Bernatibm  nondum  potui  indicare  [ejus  no- 
men]  qui  reputatur  faventissimus  Evangelio.  Non  tam  astutus  fuit, 

quin  lie missari.  Sic  solent  impii  attolli,  si  vel  locus 

unus  missam  re[tineat.  Studete]  ne  Genevates  uspiam  sinant  erigi 
mlssam  %  sed  passim  exlirpent.  Vale,  omnesque  salvere  jube.  To- 
nonii,  5  Maii  1536. 

Tuus  Farellus. 

(InscripHo  :)  Cliristophoro  sue.  Geneva?. 

^  Ici  et  plus  bas  nous  avons  essay6  de  supplier  quelques-uns  des  mots 
qui  ont  disparu,  ou  qui  sont  k  moiti^  d^truits. 

'  Le  Registre  du  Conseil  de  Geneve  ne  mentionne  pas  ce  personnage 
envoye  par  Farel,  et  que  celui-ci  avait  d6ji  recommand6  k  Fabri  dans  sa 
lettre  du  2  mai. 

*  Viret  6tait  k  Lausanne  le  scul  pr^dicateur  de  la  petite  eglise  6van- 
g^lique. 

*  Vegi,  village  du  Chablais  qui  est  tr^-rapproch6  de  la  fronti^re  ge- 
nevoise.  L'interlocuteur  de  Farel  voulait  dire  sans  doute :  Allez  ^.V6gi, 
au  lieu  de  pr^cher  en  vain  k  Thonon. 

*  Nous  avons  lieu  de  croire  que,  vers  ce  temps-R,  les  prdtres  de  Thonon 
oa  leurs  ouailles  se  plaignirent  k  Berne  de  ce  qu'on  attentait  k  la  liberty 
de  leurs  consciences.  II  existe,  en  efifet,  une  declaration  du  gouvemement 
bemois  datee  du  13  mai  1536,  et  qui  pent  se  r^sumer  de  la  mani^re  sui- 
Tante :  «  Touchant  ceux  de  Thonon  et  des  Alinges,  on  ne  les  veut  con- 
traindre  quant  k  la  foy.  lis  pourront  aller  au  priche  onkla  mease  »  (Minute 
orig.  Teutsch-Spruch-Buch.  Vol.  GG,  p.  297.  Arch,  de  Berne). 

*  Farel  faisait-il  allusion  au  mandement  de  2%,  od  les  Genevois  lais- 
saient  subsister  la  messe  (Voy.  N<>  546)  ? 
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CHRISTOPHE  FABRI  h  Guillaume  Farel,  h  Geneve. 

De  Thonon,  7  mai  1536. 

In6dite.  Autographe.  Biblioth^que  des  pasteurs  de  NeuchStel. 

SoMMAiBE.  An  moment  od  je  prdchais,  hier  aprds  midi,  I'un  des  bourgeois  est  entrd^ 
dans  le  temple  en  criant :  «  M^chant  diable,  descends  de  U !  »  Mon  hOte  Ta  ponr* 
suivi  et  frapp4  dn  plat  de  son  6p6e,  mais  sans  Ini  faire  de  mal.  Aprds  le  sendee, 
nons  cansions  tranquillement  devant  T^glise  aveo  Tabb^,  quelqnes-nns  de  nos  ad- 
versaires,  etc.  On  allait  emprisonner  le  coupable.  Sondain  le  tocsin  sonne;  la 
ville  entidre  est  en  armes.  Les  nns  se  jettent  snr  le  Lieutenant,  les  autres  sur  moi, 
r^p^e  £l  la  main,  et  ils  m'eussent  transperc6,  si  je  n'avais  pris  la  fuite  &  travera  1» 
temple  et  oherch6  mon  refuge  dans  la  maison  du  Lieutenant,  malgr6  une  gr6le  de 
pierres.  Nous  7  sommes  encore  assi6g6s,  mais  nul  de  nous  n'a  6t6  bless6,  grftoe  d 
Dieu.  MM.  de  Berne  ont  6t6  avertis  de  oe  qui  se  passe;  pour  ma  part,  j'ai  6crit  an 
secr6taire  d'£tat. 

Heri  \  inter  tertiam  et  quartam,  concionem  nobis  turbavit  unus 
ex  bis  civibus,  damans  in  templo :  «  Diabole,  inique  Diabole,  des- 
cende  illinc. »  Stephanus,  bospes  noster,  hunc  ad  vestibulum  tem- 
pli  sequutus,  evaginato  gladio  semel  impetiit  ea  gladii  parte  quaa 
est  plana,  nee  laesit  eum.  Ubi  absolvissemus  concionem,  nihil  erat 
dissidii,  sed  modest^  omnes  ante  templum  invicem  colloquebamur. 
Abbas  ^  vero  Pt'cefectum  rogavit,  ut  lantam  in  Cbristi  evangelium 
vindicaret  contumeliam.  Quamobrem  bic  turbatorem  apprehensum 
deducebat  in  carcerem :  quod  ubi  resciverunt  adversarii  qui  me- 
cum  colloquebantur,  velut  insani  insilierunt  in  Prcefectum  et  alios, 
pulsatisque  campanis  (ut  vocant  I'effroy),  omnia  armis  statim  visa 
sunt  plenissima.  Pars  illorum  persequebatur  illos,  altera  verd  in 

^  Le  samedl  6  mai. 

^  L'abbd  dc  la  Jeunesse  de  Thonon,  e'est-^-dire,  Michel  de  Blonat/y 
seigneur  de  St.-Paul  (Voy.  le  N«>  549,  n.  10,  et  le  N^  558,  n.  9). 
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me  gladiis  evaginatis  irruebat,  ade6  ut  param  abfuerit  quin  me 
^ladio  perfoderinl,  nisi  Dominus  miraculos6  me  in  f ugam  per  tem- 
plum  convertisset;  cumque  in  templo  me  sic  proximo  sectarentur, 
ego  potius  volans  quam  currens,  per  medium  adversariorum,  ex 
altera  latiori  janua  templi,  ad  domum  Prcefecti  subitd  velut  raplus 
fui;  cumque  e6  usque  prosequerentur  me,  ingressus  (sic)  in  do- 
mom,  protinus  uxor  Prcefecti  januam  occlusit.  Illi  ver6  ensibus 
et  pedibus  eam  aperire  lenlabant,  projicienles  undique  lapides. 
Minim  quoque  quod  sic  fugS  mihi  consulens,  lapidibus  undique 
jactis  nihil  laiserunt  me. 

Alia,  ob  praecipitem  horum  digressum,  non  licet  scribere ;  tu  ex 
illis  partem  disces.  Quid  super  iis  visum  fuerit,  accipe.  Proefectus 
legatum  Bernam  misit  cum  Uteris,  quibus  praecipua  hujus  tragoediae 
enarrat,  et  quo  modo  in  se  classicum  public^  sonuerint  et  milii 
nondum  liceat  domo  exire,  quod  sic  in  necem  meam  conspirarint, 
et  sic  consullius  videtur  fratribus.  Vale,  salutata  canjuge  niea, 
quam  tibi  commendo,  et  omnibus,  cum  matertera  et  Sonerio.  Tho- 
noni,  7  Mali  1536. 

TUUS  CffiUSTOPHORUS  LiBERTETUS. 

Scripsi  tragoediam  ad  Gironum  ^  aut,  absente  illo,  ad  Gasparem  *. 
(InsaipHo  :)  Chariss.  fratri  Gulielmo  Farello.  Gebennis. 
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CHRISTOPHE  FABRI  h  GulUaume  Farel,  a  Genfeve. 

De  Thonon,  12  mai  1536. 

In^dite.  Autographe.  BiWioth^que  des  pasteurs  de  Neucliatel. 

SOXMAIRE.  L'emeute  r6cente  me  rctient  encore  prisonnier  chez  le  Lieutenant  et  me 
contraint,  d  regret,  d'intcrronlpre  mes  predications;  j'ob6is  en  cela  au  conseil  des 

*  Le  secretaire  d'iltat  bernois. 

*  Gaspard  Megander,  qiii,  depuis  la  mort  de  Berihold  Hdlkr,  survenue 
le  25  f<6vrier  pr6c6dent,  6tait  le  pasteur  le  plus  influent  de  la  ville  de 
Berne. 


54  GimiSTOPHE  FABRI  A  GUILLAUME  FAREL,  A  GENEVE.  1536 

frdres,  qni  voicnt  qne  nos  adversaircs  sont  ind6cis  et  fort  inqniets.  Nous  esp6rons 
que  notre  JBaiUi  arrivera  bieQt6t.  J'ai  de  nouvean  informs  Oiron,  oa,  en  son  ab- 
sence, Gatpard  [Megander],  de  toate  I'afifaire ;  ma  lettre,  dont  M.  dt,  MaxQXy  est  le 
porteor,  mentionne  aussi  ma  prochaino  conference  avec  U  CordeUer,  et  I'agression 
oommise  sor  DenU  [Lambert], 

Oirard  [Paria(\,  Vabbi  [de  la  Jeuneaae]  et  moi,  nous  sommes  r^solns  d  poursuivre 
devant  la  Justice  les  accusations  injurieuses  lanc^es  contrc  nous  par  thornier, 
notre  insolent  ennemi.  Saluez  Saunter,  Froment  et  mafamille. 


S.  Novissira6  ti^agcediam  Ulam^  sen  potius  reheUionem,  qiue  eo  die 
quo  hinc  solvisti  *  accidit,  ad  te  utcunque  scripsiraus,  et  adhuc  do- 
mi  Suffectus  et  ipse  heremus,  cum  legatus  BernA  nondum  redie- 
rit.  Quamvb;  id  fratfibtis  mullis  argumentis  causa?  nostra^  profulu- 
rum  videatui*,  milii  tamen  moleslum  est  publicas  condones  sic 
intermittere;  sed  cogor  huic  parere  consilio,  qudd  videant  adver- 
sarios  hac  occasione  maxima  aiixios  ac  suspenses.  Speramus  pr(B' 
fectum  nostrum  brevi  venturum  \  Scripseram  ad  Gironum,  aut,  ab- 
sente  eo,  ad  Gasparem,  sed  raptim,  qu6d  tabellarius  non  posset 
meas  expectarc  literas  si  latiiis  scripsissem;  hodie  ver6  ipernobitem 
Massiliacnm\  qui  Bernam  proficiscitur,  ad  Gasparem  scripsi  totum 


^  C'est-^-dire,  le  samedi  G  mai. 

'  Les  huit  baillis  du  nouYcau  territoire  bcrnois  furent  ^lus  le  13  mai 
1536  (Ruchat,  IV,  51,  52).  Celiii  de  Thonon,  Jean-Rodolphe  NiUjueli,  ne 
put  6tre  installe  qu'aprcs  le  19  du  m6me  mois  (Voy.  N°  500,  n.  1). 

'  Michel  de  Bhnay,  seigneur  de  MaocUly,  pr^s  d'fivian  (ou  de  Ma- 
cJUUi/^  pr^s  de  Jussy?).  Fils  de  Jean-Francois  de  Blonay  et  de  Cathe- 
rine de  Munsingen,  il  avait  epous<^  Loidse  de  Boviria,  dame  du  Crest  et 
scBur  de  Jacques  de  Rov^r^a,  gouverneur  d'Aigle  (Communications  de 
MM.  William  de  Blonay  et  Charles  du  Mont,  k  Lausanne.  —  Voy.  t.  Ill, 
p.  405).  C'etait  un  ami  de  la  tolerance  religieuse.  Le  21  fevi-ier  1536,  il 
6crivait  du  Crest  au  syndic  Claude  Savoye  k  Geneve :  «  Ceiix  de  Jussy 
font  plusieurs  folies . . .  ct  ne  sont  que  demy  dozainne  qui  facent  cella,  ne 
qui  allent  au  sermon,  et  ne  diet  Ton  poynt  de  messe.  Pourquoy  . . .  je 
V0U8  prie  . . .  que  I'on  advise  de  laysser  dyre  la  messe  d  qui  la  wudra,  en- 
senbU  le  sermon..,,  Et  pcu  k  peu  I'on  cognoystra  la  v^rit^...  »  On  lit 
encore  dans  sa  lettre  du  8  mai  suivant,  dat^e  du  Crest  et  adress4e  k  MM. 
de  Geneve :  «  Les  pr^sens  porteurs  sont  yenus  par  devers  moy,  disant  que 
aucuns  de  leurs  parans  ont  cst6  prins  par  vostre  commandement,  exers- 
sant  office  de  prestrise. . .  Je  vous  prie  que,  combien  que  ce  soyt  acte  de 
scandalle,  les  yeulli^s  laysser  aller...  pource  que  il  ne  sont  ancores  illu- 
mines de  vhite  evangilique,  jusqucs  k  ce  que  il  playraz  k  Dieu  la  metre 
en  leurs  cueurs...  »  (Mscrits  originaux.  Arch,  de  Geneve.) 
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e\  online  negocium,  item,  de  dUputatione  hie  futtira  cum  Fran- 
ciscano,  si  reJierit  *;  adliaec  de  Dionisio  "^  noimihil  attigi. 

Da  operain  ut  testimonium  illud  in  Eschar nerium  nosh^um  *  a 
Joanne  Fabro  ^  scriptLs  impetratum  ad  nos  mittas,  quo  Girardus  \ 
quern  in  quadragesima  sua  mullis  (juidem  injuriLs  lacessivit,  et  ab- 
bas^,  mihi adjuncti,  hominem  jure  pariter  aggi-ediamur,  ciim  capitis 
periculo  se  probalurum  obtulerit,  qu6d  falsa  passim  disseminem  et 
t»mnes  ubique  seducam.  Non  erit  parcendum  turn  contumelioso  ac 
prcefracto  hosti  quin  jure  bominem  prosequamur,  quod  pedibus  et 
manibus  pnestare  quidem  decrevi. 

Vale,  salutato  Sonerio,  Frumento  cum  reliquis  fratribus  et /wttfer- 
tera  ac  uxore  mea,  cujus  gravitatis  et  langoris  (quem  forte  in  ejus 
animo  esse  depreliendes)  rationem  tu  et  matertera  babeatis  rogo. 
Hospes  non  pollicilus  esl  se  pannum  aut  tiliialia  milii  allatuium ; 
admone  eum  ut  id  curel,  aul,  si  sarcinas  nostras  receperitis ", 

*  Claude  Bruni,  cordelier  du  couvent  de  Cluses,  dans  le  Faucigny, 
etait  venu  a  Thonon,  quelques  semaines  plus  t6t,  et  11  y  avait  pr^ch6 
«  diTers  articles  contraires  k  P^fivangile,  disant  quMl  les  voulait  maintenir 
jusqu'au  feu.  >  Fdbri  avait  invito  ce  religieux  k  soutenir  ses  doctrines 
dans  une  dispute  reglee,  et,  pour  I'y  obliger,  ii  s'^tait  constitu6  prison- 
nier,  demandant  qu'on  ne  le  laiss&t  point  aller  quMl  n'eAt  maintenu  ce 
qn'il  avait  prech4.  Bruni,  qui  devait  se  rendre  au  Chapitre  de  son  Ordre, 
avait  cependant  obtenu  la  permission  de  quitter  Thonon,  en  promettant 
d'y  revenir  dans  six  semaines  (Voy.  les  Actes  de  la  Dispute  de  Lausanne, 
fol.  45  6.  Bibl.  de  Berne.  —  Ruchat,  IV,  171,  202.—  Le  Chroniqueur, 
p.  298). 

*  Le  ministre  Denis  Lambert,  victime  du  guet-apens  mentionne  plus 
haut  (No  553)  par  Fabri. 

•  Notre  est  une  expression  ironique.  &hami€r,  qui  etait  peut-^tre 
Pun  des  cur^s  de  Thonon,  se  montrait  fort  hostile  k  la  R6forme. 

'  Probablement  le  citoyen  genevois  Jean  Favre,  surnomm^  Jean  d^Orhe 
(Voy.  le  Registre  de  Gen6ve  du  29  mai  1534). 

®  Gerard  Pariat,  Pun  des  Augustins  de  Thonon  (N^  551,  n.  3). 

•  L'abb^  de  la  Jeunesse  de  Thonon,  c'est-i-dire,  Michel  de  Blonay, 
seigneur  de  St.-Paul,  pr^s  d'£vian.  H  ^tait  fils  deSigismond  (ou  Simon?) 
de  Blonay  et  de  Catherine  de  Diesbach.  II  avait  embrassd  la  R^forme 
(Communication  de  M.  William  de  Blonay).  On  trouvera  probablement  de 
plus  amples  details  sur  ce  personnage  et  sur  son  homonyme  (Voy.  n.  3) 
dans  la  G^n^alogie  des  families  savoisiennes,  oeuvrc  de  M.  le  comte  de 
Foras  qui  est  en  voic  de  publication. 

*•  Le  bagage  que  Fabri  et  «a  femme  attendaicnt  du  comt6  de  Neu- 
chi^tel. 
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mitte  per  eum  mea  tibialia.  Gratia  Domini  tecum  I  Te  salutant 
omnes  fratres.  Tliononii,  12  Maii  1536. 

TUUS  CffiUSTOPHORUS  LiBERTLNUS. 

(Inscriptio :)  Pio  fratri  Gulielmo  Farello.  Geneva?. 
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LE  CONSEIL  DE  NEUCHATEL  au  Conseil  de  Beme. 
De  Neucliatel,  13  mai  1536. 

In6dite.  Manuscril  original.  Archives  de  Berne. 

SoMHAi&E.  Le  Conseil  de  Neuchftiel  d^nonce  &  MM.  de  Berne  les  blasphemes  pro- 

f6r68  par  le  maire  du  Lode. 

Magnificques,  illustres  et  excellens  Princes  et  Seigneurs,  nostre 
amvable  recommendation  devant  mise, 

Magnificques  Seigneurs,  puys  nagu^i'es  il  nous  est  venus  a  no- 
tisse  que  le  niayre  du  Lode  *,  qu'esl  de  la  Seigneuric  de  Vallengin^ 
a  dit  et  proff6r6z  parolles  ex6crables  et  horribles  tant  contre  la 
bont6  de  Nostre  Seigneur,  centre  vostre  noble  Seigneurie,  que 
contre  nous,  disans  en  caste  sorte  et  mani^re :  «  Dieu  ait  despit  de 
rfevangille,  et  qui  la  tient  et  qui  la  maintient,  car  c'est  une  loy  de 
chien.  Et  qu'il  no  bailleroit  pas  de  Messieurs  de  Beinie  ne  de  Neuf- 
chasteU  ung  estr. .  de  chien.  Et  que  Madame  de  Vallengin^  ^di\o\i 
aussi  bien  rfivangille  que  eulx  et  de  Tavantaige  [1.  davantage].  • 
Et  pour  ce  que  tliieulx  abominable  blaspli^mateur  est  de  vostre 
seigneurie  ^  a  cause  du  diet  Vallengin,  vous  en  avons  bien  vouls- 
sus  advertir,  pour  tant  que  nostre  debvoir  y  est.  De  quoy  il  vous 

^  H  se  nommait  GuUlaume  Brant,  Voyez  plus  loin  la  lettre  des  fivan- 
g61iques  du  Locle. 

'  Guillemett-i  de  Vergy,  qui  administrait  la  seigneurie  de  Valangin,  aa 
nom  de  Hen4  de  Chalant,  son  petit-fils.  * 

'  C'est-5,-dire,  compris  dans  voire  bourgeoisie. 
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playra  nous  mander  vostre  bon  vouloir,,  affin  que,  apr6s  en  eslres 
advertir,  Ton  y  saiche  sur  ce  mectre  provision,  comme  sgaurez 
Jbien  faire  a  Tayde  de  Nostre  Seigneur,  luy  priant  vous  avoir  en  sa 
saincte  garde.  De  ceste  ville,  ce  xin"»«  jour  de  May  1336. 

Vos  humbles  combourgeois  les  quatre  Mlnistraulx, 

CONSEIL  ET  COMMUNAULTEY  DE  LA  ViLLE  DE  NeUFCHASTEL. 

(Suscription :)  A  Magnificques,  illuslres  et  excellens  Princes  et 
Seigneurs,  Messieui-s  Advoyer  et  Conseilz  de  Berne,  noz  ti'6s-lion- 
nor6  Seigneurs  el  sp6ciaulx  combourgeois. 
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CHRISTOPHE  FABRI  a  GulUaume  Far  el,  i  Geneve. 
De  Thonon,  24  mai  1536. 

In^dite.  Aulograplie.  Bibliotbeque  des  pasleurs  de  Neuchatel. 

SoifMATRK.  Le  porteur  est  eiivoy6  par  les  fr^res  pour  vous  ramener  ici.  Les  commis- 
sxjtres  bemois  ont  lu  I'enqu^te  sur  la  dernitire  euieute,  et  ils  out  decide  qu'd  leur 
retoor  da  Valais,  ils  feraient  incarcurer  tons  les  coupables.  Je  lear  ai  signals  et  je 
lenr  signalerai  encore  les  abus  divers  qui  reUirdent  les  progr^s  de  I'Evangile.  Leur 
mteniion  est  de  nous  riservcr  Vun  des  temples,  et  j'espdre  que  nous  obtiendrons 
celoi  de  St.-Hjpoliie.  L'6glise  des  Augustins  servirait  an  culte  de  I'abomination, 
jusqo'an  moment  oti  ces  moines,  dejd  disposes  &  jeter  le  froc,  y  supprimeraient 
eox-m6mes  I'idol&trie. 

La  dispute  publique  qui  doit  se  tenir  ici  le  3  on  le  5  juin  n'a  pas  6t6  d6sapprou- 
t6€  par  les  commissaires ;  nialheurenseinent  ils  n'etaient  pas  au  courant  de  I'affaire, 
bien  que  nous  eussions  charg6  Oaspard  [Meqander]  d'en  aviser  nos  Seigneurs  et 
de  faire  pr6venir  tons  nos  pretres  et  moines.  II  n'est  point  venu  de  r6ponse.  Si  le 
Bailli  a  des  ordres,  nous  nous  entendrous  sur  les  df  tails  d'execution,  et  la  Dispute 
aura  lieu,  lors  m6me  que  le  cordelier  [Claitde  £runi]  n'y  vieudrait  pas. 

Le  JBaUli  est  plein  de  z^le,  et  les  cliAtiments  ont  produit  leur  efifet  sur  la  popu- 
latum,  qui  assiste  au  sermon  toujom's  plus  nombreuse.  Venez  au  plus  tot,  le  retour 
des  commissaires  6tant  prochain. 

S.  Alteras  heri  scripsimus,  cjuibus  apert6  omnia  libi  significare 
non  audebam,  quod  eas  tabellario  non  satis  tuto  traditurus  essem, 
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({ui  tamen  me  insahitato  abiit.  Quamobrem  hie  fidelk  frater,  consi- 
Hofratrum  te  adit,  tecum  hue  rediturus,  si  Meet,  Causas  apeil6  dicam. 

Legati  *  perlegerunt  artieulos  et  probationes  postremre  rebellion 
His  ^  ubi  omnes  pnticipui  Evangelii  hostes  nominatim  rei  osten- 
duntur :  (juos  Domini,  ubi  a  Valesianis  hue  redierint,  pacific^  ac- 
cersenles,  in  carceres  conjecUiri  sunt,  vel  inopinal6 ;  sed  lia^c  ne 
huic  quidem  aut  alii  referas,  nam  secret6  mihi  credita  sunt.  In  car- 
ceribus  judilium  sibi  condignum  expectabunl '.  Jam  vincli  sunt 
nonnulli  eorum  (jui  classicum  pulsarunl.  Coetenim,  qua;  Evangelii 
profectum  remoranlur  indicavi  eis,  transgressiones  et  contemp- 
tus  statutorum  ex  ordinc  narravi,  multaque  alia,  (juorum  omnium 
caUdogum  sibi  in  redilum  parari  jusscrunt ;  seque  dterum  templo- 
rum  Evangelii  usibm  eonseeraturos\  nostroque  arbitrio  ornandnm 
atque  reformandum  se  concessuros  polliciti  sunt  mihi  seorsim,  et 
c-uipiam  qui  negolium  urgebat.  Sed  Hypolitum^  optamus  ae  posci- 
mm,  multis  ralionibus  quas  prob6  conjicies.  Spero  lUura  nos  im- 
petraturos,  ac  tum  sinemus  alios  in  iiidibus  Baalim  vel  Augustini 
ad  tempus  suas  adimplere  abominaliones,  donee  ipsi  Augustinen- 
ses,  brevi  cueulam  in  spinas  injecturi,  illle  forte  curabunt  dejicien- 
dam  idololatriam,  ut  ex  utraque  parte  comprimatur  impietas. 

De  disputationibus  hie  3  aut  5  Junii  habendis  nunc  dispiciendum 
est.  Legati  super  hoc  negoeio  satis  prob6  responderunt,  sed  mal6 
me  habet,  quod  pcene  ignorarent,  tamet.si  tu,  ego  quoque,  Gaspari 

^  Ces  d^put^s  de  Berne  etaient :  Jean-Bod,  de  Grafenried,  Jean-Franiz 
Ndgmli  et  Jean-Eodolplie,  son  fr^re,  lequel  venait  d'etre  install^  k  Thonon 
en  qualit6  de  bailli.  Partis  de  Berne  le  13,  ils  avaient  86journ6  successi- 
vement  b.  Moudon,  k  Lausanne  et  k  Vevey  (19  raai).  De  15,  ils  s'etaient 
rendas  sans  doute  k  Thonon,  car  ce  nc  fut  que  le  29  et  le  30  qu'ils  se 
present^rent  devant  les  magistrats  genevois.  (Voy.  le  Chroniqueur,  p.  274, 
279,  280,  oCi  11  doit  y  avoir  une  erreur  de  date,  et  p.  283.  —  Huchat,  IV, 
149,  qui  parle  de  six  d^put^s  ct  les  fait  arriver  k  Thonon  apres  lo  4  juin. 
—  Reg.  du  Conseil  de  Geneve.) 

2  La  r^benion  du  6  mai  (S^  557). 

'  M.  Vulliemin,  qui  a  consults  le  journal  des  commissaires  bemois, 
nous  apprend  que  le  syndic  de  Thonon,  Chopin,  dut  payer  une  amende 
de  50  couronnes  (Clironiqucur,  p.  280). 

*  L'^^glise  attcnante  au  prleure  des  Ermites  de  St,  Augustin,  fond^  en 
1429  par  le  due  de  Savoie  Am6d6e  VIII  (Voy.  Besson,  op.  cit.  p.  106). 

*  L'^glise  paroissiale,  d6di6e  k  St.  Ht/poUte,  Elle  6tait  desservie  par 
un  prieur  et  par  trois  raoines  benSdictins,  de  I'Ordre  de  Cluni  (Grillet, 
Diet.  hist,  des  departeraents  du  Mont-Blanc  et  du  Leman.  Chamb^ry, 
1807,  III,  412). 
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ex  ordine  id  scripserimus^  ut  Domini  mature  consulerent  et  con- 
silium suum  nobis  significarent,  qu6  praemonerentur  rasi  nostri 
et  monachij  tarn  ex  urbanis  quam  rusticis,  eorum  (iua3  tractanda 
essent,  ne  quid  tandem  ignorantia3  praelexerent.  Veriim  nihil  ab 
eo  responsionem  obtinuimus.  Legati  si  concesserint,  et  Prcpfecto 
curam  hujus  rei  commiserint,  dispiciemus  nuh  quo  modo  sit  per- 
gendum;  eliam  si  cuctdio'^  nunquam  apparuerit,  niliilominus  dis- 
putabitur.  Prmfectus  se  omnia  curaturum  mihi  pollicitus  est  qua^ 
in  promolionem  Evangelii  facere  videl)untur.  Mirum  quam  subit6 
fene  verberibus  ac  timore  cicurescunt :  si  sic  pergant,  omnes  fere 
ad  coimonem  confluent. 

Hie  tabellarius  poterit  meara  vestem  eltil)ialia  secum  adferre. 
Si  ({uos  hal)eas  commenlarios  in  Lncam,  mitlito,  aut  Biicerum  me- 
tim  et  Paraphrases  ®,  si  liceat.  Faher  ^  te  salutat;  jam  de  eo  allocu- 
lus  sum  Domims,  sed  in  reditura  ^"  oblato  catalogo  omnium  vide- 
himus  exitum.  Salutant  vos  omnes  hi  fratres.  Sduta  uxorem 
meam,  Olivetanum^\  Sonerium,  Frumenttim,  maierteram  et  eo- 
rum uxores  ",  cum  Retitio  et  ejus  tixore.  Vale.  Thononi,  24  Mali 
1536. 

Tuus  Chkistopiiokus  Libertetus. 

Veni  cilo,  si  venturus  es  ",  nam  rediit  famulus  Prwfecti,  dicens 
Dominos  priiis  venturos  quam  ci'edebamus. 

(Iiiscriptio :)  Suo  Gulielmo  Fai'ello.  Geneva*. 

•  Ces  deux  lettres  de  Farel  et  de  Fahri^  adress^es  k  Gaaparil  Megan- 
der^  n'ont  pas  6te  conserv^es. 

'  Claude  Bruni,  Cordelier  du  convent  de  Cluses. 

•  Probablement  les  Enarrationes  de  Bucer  sur  les  IV  Evangiles,  et 
les  Paraphrases  du  N.  T.  par  J^rasme. 

•  Jean  Favre,  mentionn6  dans  la  lettre  de  Fabri  du  12  mai. 

***  C'est-k-dire,  lorsque  les  d^put^s  bernois  reviendront  du  Valais. 

**  Pierre-Bohert  Olivetan,  r^cemment  arriv6  k  Geneve  (Voy.  N"  553, 
renvoi  de  note  5),  avait-il  pass^  aux  ValUes  vaudoises  le  temps  qui  s'(5tait 
iconic  depois  son  depart  de  Neuchdiel  (juin  ou  juillct  1535.  Voyez  le 
N*»  507,  n.  20,  k  comparer  avec  le  N*»  527,  n.  3-4)?  Les  documents  con- 
temporains  se  taisent  U-dessus.  On  pent  sculemcnt  conjecturer,  non  sans 
quelqae  vraisemblance,  que,  pendant  la  captivite  d^Antoine  Saunter  k 
Pignerol  et  k  Turin  (S°*  528,  529,  543),  OUvetan  s'effor^a  de  continuer 
chez  les  Vaudois  I'oeuvre  d'6vangelisation  qu'il  y  avait  commenc6e  en 
1532. 

"  Fabri  veut  parler  de  la  femme  de  Saunier  et  de  celle  de  Froinent. 
OUcitan  n'^tait  pas  mari^. 

*•  Farel  r^pondit  aussitdt  k  cet  appel  et  vint  passer  un  jour  k  Thonon 
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CHRiSTOPHK  FABRI  h  GuUlaume  Farel,  h  Genfeve. 

De  Thonon,  27  mai  1536. 

In^dite.  Autograph  e.  Bibliotli^que  des  pasleurs  de  Neuch^tel. 

SoMMAiRE.  Depuis  voire  depart,  nous  avons  obtenu  le  Umple  de  St.SypoliU,  grAce 
d  la  decision  unanime  du  Conseil.  Mais  comme  le  Bailli  s'absentera  pour  denx  se- 
maines,  vous  devriez  envoyer  d  Thonon  Saunier,  Ihvn^ent,  ou  Eenri  [dc  la  JUare], 
pendant  qae  j'irais  ^  Ocndve  me  procurer  I'^dit  destine  &  convoquer  tons  les  pr6- 
tres  da  Chablais  pour  le  jour  de  la  Dispute.  Je  voudrais  quelle  eiit  lieu  plus  tard, 
et  qu'elle  se  tint  d  Lausanne. 

S.  A  discesm  tuo,  traditum  est  nobis  HypoUti  templum,  idque  ex 
comemu  totiug  ConsUii,  Sed  cum  audiverim  Prcefectum  quindecim 
diebus  abfuturum,  nee  licuil  eum  super  disputalione  *  co»venire, 
ut  haberein  maudatuni  quo  mature  juberentur  rasi  hujmce  dituh 
nis  se  ad  eain  pnepai*are,  nee  deesse,  optimum  fuerit  ut  Sonerium 
hue  impellas  ad  aliquot  dies,  quibus  istic  id  negoeii  et  alia  quae 
nosti  curein,  et  mandatum  referam  quo  jubeantur  omnes  rasi  dis- 

le  25  ou  le  26  mai  (Voy.  la  lettre  du  27  mai).  II  apportait  de  Gren^ve 
d'heureuses  nouvelles :  Le  lundi  21  mai,  le  premier  syndic,  Claude  Savoye, 
avait  demand^  aux  citoyens  r^^unis  en  Conseil  g6n6ral,  <  Si  tr^s-tous  veu- 
lent  pas  vivre  selou  TEvangile  et  la  Parole  de  Dieu,  ainsi  que  dempuis 
Pabolition  des  messes  nous  est  estt^e  presch^e . . .  sans  plus  aspirer,  ni 
vouloir  messes,  images,  idolcs,  ui  autres  abusions  papales,  quelles  qu'elles 
soient?>  Sur  quoi,  «  sans  point  d*autre  voix  que  une  mcsme,  » les  citoyens 
avaient  r^pondu,  en  levant  la  main,  et  h  Dieu  promis  et  jur6 :  <  Tr^-tous 
unanim6ment,  k  Taide  de  Dieu,  volons  vivre  en  cette  sainte  loi  ^vang^li- 
que. . .  et  vivre  en  union  et  ob^issance  de  Justice. »  Puis,  k  l'unanimit6  6ga- 
lement,  il  avait  etc  resolu,  que  Pon  t4cherait  d'avoir  un  homme  savant  pour 
le  College ;  qu ' il  serait  bien  pay6,  et  que  tons  les  parents  seraient  tenus 
d'envoyer  Icurs  enfants  k  P6cole  (Voy.  le  Registre  du  19  et  du  21  mai  1536). 
*  La  dispute  qui  devait  avoir  lieu  le  3  ou  le  5  juin  entre  Fabri  et 
Claude  Bruni,  moine  cordelier. 
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puiaUambus  adesse  in  diem  qui  videbitur  illis  magis  aptus  ^  Cupe- 
rem  enim  product  diem,  qud  ipse  Prcefectus  adesset,  aut  tandem  cu- 
raremus  Lausannam  transferendas ".  Si  Sonerius  reciisarit,  aut 
commode  id  agere  non  possit  (quamvis  id  maxima  cupiam),  mit- 
tilo  aut  Frumentum  aut  Henricum  *  qakm  mox  fieri  poterit.  Vale, 
salutatis  illis  cum  omnibus  aliis.  Tononii,  27  Maii  1536. 

TUUS  ChRISTOPHORUS  LlBERTETUS. 

(Inscriptio :)  Suo  Gulielmo  Farello.  Gebennis. 
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[LE  SYNODE  d'yverdon  *]  au  CoDseil  de  Berne. 
(D'Yverdon,  8juin*  1536.) 

In^dite.  Manuscrit  original.  Archives  de  Berne. 

SomfATRK.  B6le  des  Ministres  6las  pour  les  paroissea  nouveUemerU  riformies  d&ns  le 
baalUage  d'Yvcrdon.  Requites  dn  Synode  concernant  I'^dit  de  Reformation,  les 

*  Les  commissaires  bemois,  qui  ^talent  revenus  du  Yalais  en  passant 
par  Thonon  (Yoy.  la  fin  du  N°  560),  se  trouvaient  alors  d  Geneve  (N<>  560, 
n.  1).  C'est  pour  cela  que  Fdbri  d^sirait  y  aller,  afin  de  solliciter  de  leur 
part  un  ^dit  qui  aurait  invito  tons  les  pr^tres  du  Chablais  k  se  rendre  k 
Thonon,  pour  le  jour  de  la  dispute  projet^e. 

'  Claude  Bruni  n'ayant  point  comparu  au  jour  fix^,  les  pr^tres  du 
baiUiage  de  Thonon  pri^rent  Gf^ard  Pariat  de  d^fendre  sa  cause ;  mais 
celni-ci  refnsa  de  soutenir  une  doctrine  «  contraire  k  p£criture  sainte.  » 
lis  demand^rent  au  Bailli  un  nouveau  terme,  pour  appeler  des  gens  sa- 
Tants;  personne  ne  se  pr^senta,  et  la  dispute  n'eut  pas  lieu  (Yoy.  les 
Actes  manuscrits  de  la  Dispute  de  Lausanne,  fol.  45-46.  Bibl.  de  Berne. 
—  Ruchat,  lY,  171,  172,  202). 

*  Henri  de  la  Mare,  natif  de  Rouen,  collogue  de  Farel.  D'apr^s  le 
Journal  du  notaire  Messiez,  il  serait  arrive  k  Geneve  dans  les  premiers 
mois  de  I'ann^  1536  (Yoy.  M6m.  et  Doc.  de  la  Soc.  d'Hist.  d&  Geneve, 
IX,  26).  n  pr^chait  souvent  dans  les  villages  du  territoire  genevois,  et 
in£ine  dans  ceux  du  Chablais. 

*  Le  manuscrit  original  porte  cette  note,  qui  est  de  la  main  du  chan- 
ceber  bemois :  «  Iverden  Sinodus.  » 

*  On  lit  dans  les  M6moires  de  Pierrefleur,  p.  159 :  «  Le  Jeudy  8  de 
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^glises  de  la  principaut6  de  Valangin,  le  d6fi  adressd  &  Jean  It  Orus  par  « le  R6- 
v^rend  »  de  Vevej,  les  griefs  des  ministres  contre  Claude  de  Olaniinia,  et  la  paie 
insuf fisanto  des  pasteurs  de  la  Pr6v6U. 

Ecclesiarum  nomenclatura  in  quibus  non  agitur  Missa. 

Sanclus-Martinus,  Donneloy,  Chavournay,  Cronay,  Bayoie,  Ur- 
sin,  Cressi,  Espendes,  Lignerolles  et  Les  Glefz,  Ranee  et  Valine, 
Penay  et  Saincte-Croix,  Troquevaigne,  Cotantin,  juxta  Moratum  *. 

Nomenclatura  eorum  qui  electi  sunt  ad  Ministerium  Verbi. 

Ecclesiae  Divi-Martini  praeficiendum  judicaverunt  Joammn  Male- 
riacum  *;  ecclesia3  de  Ranee  et  Val^re,  Joannem  BalAum^;  Cha- 
vant  et  Matou,  du3e  parochiae  ubi  adhuc  est  Missa,  Adamum  A  Re- 
gressu  ^;  Penay  et  Saincte-Croix,  Franciscum  Medicum'^;  Cotantin, 

Juin  (1536),  fast  tenae  k  Yverdon  une  congregation  des  pr^dicans  lath§- 
riens,  en  laquelle  lis  furent  tous  assembMz  en  la  pr^ence  de  deux  am- 
bassadeurs  envoy^z  de  Berne,  auquel  fust  d^pos^  GniQaume  Fard  d'estre 
le  grand  ministre ;  et,  par  Popinion  de  tous  les  autres  pr^dicans,  fust  mis 
en  son  lieu  Pierre  Viret,  d'Orbe.  Firent  aussi  certains  statuts . . .  concer- 
nant  b,  leur  mode  de  vivre,  deffendant  k  tous  leurs  subjets  d'aller  k  la 
messe,  de  se  confesser,  de  se  trouver  ni  feire  c^r^monies  eccl^siasti- 
ques...  Les  dittes  ordonnances  furent  faites  pour  ceux  W Yverdon  tant 
seulement,  car  pour  lors  le  reste  du  pays  estoit  encor  vivant  en  la  religion 
ancienne.  »  Voyez  Ruchat,  IV,  152. 

Les  deux  d6put6s  bernois  qui  assisterent  a  ce  Synode  6taient  Pierre 
Kuntz  et  Simon  Sultzer,  et  ils  sejourn^rent  une  dizaine  de  jours,  au  moins, 
dans  le  bailliage  d' Yverdon.  C'est  ce  qui  r^sulte  du  fragment  suivant  de 
la  lettre  de  Jean  Bhcllican  ^  Bullinger  et  k  L4on  Juda,  dat^e  de  Berne  le 
18  juin  1536 :  «  Megander,  unk  cum  suis  synmiystis,  et  vos  et  yestros  sa- 
lutat.  Salutasset  et  Sulcerus,  collega  mens,  nisi  peregr^  vaik  cum  Cumem 
Iverdunum  prosecutus  esset,  ad  instituendum  ministros,  quo  pacto  fiovig 
ecclesiis  verbum  Domini  secandum  sit  »  (Mscr.  orig.  Arch,  de  Zurich). 

^  La  plupart  de  ces  villages  sont  situ^s  dans  la  partie  nord-ouest  de 
Tancien  Pays  de  Vaud;  quelques-uns  seulement,  tels  que  Bavois,  Cha- 
vomay,  Corcelles  et  Dommartin,  sont  plus  rapproch6s  de  la  partie  cen- 
trale.  lis  appartenaient  tous  au  bailliage  dTverdon. 

*  Jean  de  la  Moli^re,  pasteur  de  Dommartin,  village  k  1  lieue  et  demie 
E.  d'fichallens  et  qu'on  appelait  alors  St-Martin  du  Oiasne, 

*  Jean  le  Bhgue,  pasteur  de  Ranees  et  Valeyres,  au  N.-O.  d'Orbe. 

®  Adam  de  Betours,  pasteur  de  Champvent  et  Maihod,  au  S.-O.  d' Yver- 
don, 6tait  originaire  do  France,  ainsi  que  plusieurs  des  ministres  men- 
tionn^s  dans  cette  pi^ce. 

^  Frangois  Meige,  ancien  pretre.  Le  26  mars,  il  avait  pr6ch6  k  Sie. 
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prope  Moratum,  Hubertum  Garrotum;  Cliavournay,  Bayoie,  Cour- 
celles,  Joamiem  SctUiferum^]  Espende^s,  Joannem  Martellum^;  Li- 
gnerolles  et  Les  Qefz  *^  Joannem  Paterium  **;  Cronay,  Andream 
Pignolium  ";  ecclasise  de  Grecy,  M.  Jacobum  "^  Iverdunensem  Lu- 
dimagistrum ;  ecclesiae  Sancti-Ursini,  Stephanum  Galalinum^*. 
Placeat  Magnificis  Dominis  omnibus  his  providere  de  viclu. 

Articuli  super  quibiis  monendi  stint  Domini  Bernates. 

Pelil  Ecclesia  ut  Domini  dignenlur  miltere  ordinalionem  ah  ip- 
sis  factam  super  reformatioiie  ecclesiarura,  el  jubere  cam  in  pro?- 
fectura  Jverdunensi  piomulgari ". 

Item,  pelil  Dominam  a  Valengino  ah  eis  commonefieri,  ut  provi- 
deat  ministris  illius  loci  el  territorii  de  viclu  ^^. 

Item,  cum  in  loco  dicto  Vev^  (a  Vev6  ^''J  sit  quidam  vulgo  diclus 

Ckrnx,  et  le  30  avril,  11  avail  die  examine  et  admis  au  minist^rc  par  Jean 
Lecomie,  Gaspard  Megander  et  Jean  BhelUcan  (Voy.  Ics  extraits  du 
Journal  de  Lecomte  dans  Crottet,  op.  cit.  p.  277,  278.  —  Ruchat,  IV, 
143,  144). 

*  La  paroisse  confine  k  Hubert  Garrot  sc  nomme  aujourd'hui  Ckmstan- 
Une.  VEscuyer  est  le  nom  franQals  qui  r^pond  au  latin  Scutifer.  C'6tait 
peut-etre  le  sumom  de  Jean  Tissoiy  ancicn  Cordelier  de  Grandson.  Banni 
de  cette  Tille,  avec  son  confrere  Blaise  Gondot,  parce  qu'il  avait  quitt6 
rhabit  de  son  Ordre,  Tissoi  avait  H6  r^tabli  dans  ses  droits  par  MM.  de 
Berne,  le  18  mars  1536  (Ruchat,  IV,  143).  D'apr6s  Crottet  (Hist,  de  la 
ville  d'Yverdon,  p.  278),  Jean  Tissot  fut  le  premier  pastcur  de  Chavomay 
et  de  Bavois. 

•  L'ancien  recteur  du  college  de  Geneve  (X°  555,  renv.  de  n.  4). 
***  Aujourd^hui  Us  CUes. 

**  Jean  Pautier,  appel6  aussi  en  latin  Paderius, 

*'  Pignol  ou  Pignoli,  que  nous  retrouverons  dans  le  comte  de  Mont- 
b^liard. 

**  Maitre  Jacques  avait  d6]h  pr6ch6  k  Gressy,  le  20  mars.  Nous  ne  Sa- 
vons s'il  faut  I'appeler,  avec  Ruchat  et  Crottet,  maitre  Jacques  d^Tverdun, 
on  sMl  vaut  mieux  Her  Iverdunensem  k  ludimagistnim. 

**  Originaire  de  Gendve? 

**  Voyez  les  notes  2-3. 

**  Voyez  Ruchat,  III,  200-202,  ou  il  est  parle  de  Madame  de  VaXangin^ 
comme  6tant  morte  en  1533.  Le  20  Janvier  1536,  il  y  avait  eu  entre  les 
dumoines  de  Valangin  et  les  bourgeois  de  Boudevilliers  un  arrangement 
provisoire,  par  lequel  ceux-ci  devaient  recevoir  du  Chapitre  une  partie  de 
la  pension  de  leur  pasteur  (Acte  orig.  Arch,  de  Neuch&tel). 

*'  On  pent  lire  VeuS  ou  Fiwic;  mais  ce  n'est  pas  Vennes,  petite  localit6 
k  demi-lieue  N.  de  Lausanne,  et  qui  n*avait  ni  prfitres,  ni  convent. 


64  [LE  SYNODE  D'YVERDON]  AU  CONSEIL  DE  BERNE.  1 536 

« le  reverend  ", »  qui  provocavit  Joanmm  a  Gruej  ministrum  in 
(lilione  Aquileiensi,  ad  singularem  et  publicam  disputationem  su- 
per quibusdam  etiani  ab  illo  tradilis  articulis,  —  placeat  Dominis 
super  bac  provocalione  providere,  ne  apud  infirmos  scandalum 
oriatur  *^. 

Hem,  omnes  fratres  uno  consensu  censuerunt  Clmidium  Glandt- 
lUBum,  qui  nunc  prcBfectus  est  Couldrefin,  ministerio  Verbi  ituUg- 
num^^,  ob  multas  et  graves  caussas,  praesertim:  I.  Quia  multa 
loca,  ut  fertur,  muneribus  anibivil,  et  absque  facultate  Ecclesiai. 
II.  Proprias  oves  reliquit  absi}ue  pasture,  cum  promisisset  Domino 
Casparij  gregem  suum  absque  ministro,priusquamalidconcederet 
(quod  tamen  non  fecit),  non  relicturum.  III.  Hem,  quia  contempsit, 
ab  kinc  quinquennium^  congregationes  fratrum,  colloquia,  admoni- 
tiones  et  censuras,  neque  visus  est  in  aliquo  emendatus,  imo  pejor 
etTectus.  IV.  Item,  notatur  ab  eisdem  fratribus  avarilia,  inhospitali- 
tate  et  maxima  erga  fratres.  V.  Item,  cauponariam  exercet,  quod 
maxima  Verbi  ministrum  dedecet,  ubi  fovet  blasphemos,  ebrio- 
sos,  etc.  VI.  Item,  litigiosus  est  et  percussor,  qui  public^,  cum 
magno  scandalo  populi,  alium  fratrem  Verbi  ministrum  "  invasit. 
VII.  Item,  maledicus  est  et  compertus  ordinarius  mendax,  tam  in 
accusando  quam  in  excusando  ". 

Item,  rogat  Ecclesia,  ut  sua  auctoritate  agant  Domini  Bernetises 
cum  Abbate  de  Bellelay  "  et  Canonicis  Monaslerii  Grandisvattis  **, 

^®  Jean  Michod,  cur6  de  la  ville  de  Vevey  et  doyen  rural.  II  avait  en- 
tendu  les  legons  du  docteur  Pierre  Caroli,  au  college  de  Cambray,  h  Paris 
(Voy.  Ruchat,  IV,  238.  —  Le  Chroniqueur,  p.  325). 

^°  II  ne  parait  pas  que  MM.  de  Berne  se  soient  occup^s  du  d^fi  adre8s6 
par  « le  R6v6rend  de  Vevey  >  i\  Jean  le  Grus,  regent  de  P^cole  d'Aigle. 
Mais,  comme  le  dit  Ruchat,  TV,  172,  «  divers  accidents  de  cette  nature, 
qui  arrivaient  souvent  dans  le  Pays  de  Vaud,  dans  la  baronnie  de  Gex  et 
dans  le  Chablais,  firent  jugcr  aux  seigneurs  de  Berne,  qu*il  seralt  k  pro- 
pos  d'ordonner  une  dispute  publique  et  libre  de  religion.  » 

*^  Claitde  de  Glantinis,  ancien  pasteur  du  territoire  de  Bienne  (Voy.  le 
t.  in," p.  255,  27G),  6tait  depuis  quelques  mois  seulementiL  Cudre/in^  pe- 
tite ville  situ6e  dans  le  Vully,  sur  la  rive  m^ridionale  du  lac  de  Neachfttel, 
et  dont  les  Bemois  avaient  pris  possession  le  23  Janvier  1536  (Voy.  Ru- 
chat, IV,  16). 

*^  Alexandre  le  Bel  (Voy.  la  lettre  de  Farel  du  21  oct.  1539). 

"  Voyez  le  tome  HI,  p.  255,  276. 

'^  Jean  Cognai,  ou  Gognat,  de  Bellefonds,  ^lu  vers  le  milieu  de  joillet 
1530  (E.  von  Mulinen.  Helvetia  sacra,  I,  207).  II  4tait  collateur  de  P6- 
glise  de  Tavannes,  dans  le  Jura  bernois. 
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sic  providei-e  ministris,  ul  non  coganlur  locum  deserere,  pi-opter 
penuriam  victims  '*. 
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LE  CONSEIL  DE  BERNE  au  Conseil  d'Avenches. 
De  Berne,  19  juin  1536. 

Minute  originale.  Arch,  de  Berne.  Le  Chroniqueur,  Recueil  hlslor: 
et  Journal  de  THelv^tie  romande,  par  L.  Vullieinin,  p.  295. 

SomfAlKS.  Le  goavemeinent  bemois  s'indigne  de  ce  que  le  banneret  d'Avenches  a  6tti 
dt9tUtU,  pour  avoir  c  dtmcmdi  un  pridicant,  »  et  il  rappelle  aux  magistrats  de 
cette  viUe  que  leur  souverain  est  &  Berne  et  non  si  Fribourg. 

LWdvoyer  el  Conseil  de  Berne,  noslre  salul!  Nobles,  chiers  et 
feaulx,  nous  summes  adverlis  des  innovations  (pie,  ces  jours  pas- 
ses, av^s  faicles  en  d^posant  vostre  banderet  S  et  envo\  ans  voslre 
ambassade  a  Frybourg  ^  :  de  quoy  avoas  tr6s-grand  regraicl, 
qu'estes  sy  pr^sumptueux.  A  ccste  cause  est  nostre  vouloir  et  e\- 
pres  commandement,  que  incontiiiant  rettietUs  le  diet  Banderet  en 
sou  offke,  ify  ne  Vav^s  pour  aultre  raison  d^pos^,  sinon  pour  ce 
qu'ilz  a  desmaud^  ung  predicant  ^,  —  et  vous  depourt^z  cy-apr6s 
de  tieulles  presumptions,  en  tanl  que  desirr6s  d'6viter  nostre  in- 
dignation. Pareilliemenl,  quant  vous  sourviendront  aulcunes  cho- 
ses  sur  lesquelles  aur6s  besoing  de  bons  advLs,  ne  vous  i-ecourrir 

'*-'*  Le  Chapitre  de  MouUers-Grandval,  dans  la  Pr6v6t6.  D  serait  fas- 
tidieux  de  r^sumer  ici  les  diif^rends  qui  existaient  toujours  entre  les  R^- 
fonn^  de  MoCltiers-Grandyal  et  les  chanolnes.  On  pent  consulter  sur  ce 
sujet  le  t.  II,  p.  359.  —  Ruchat,  III,  74,  96,  98,  99,  198,  221,  394; 
IV,  101. 

*  On  lit  It  la  marge  :  «  Pernn^  >  et,  au-dessous  :  «  propose.  » 

*  II  existait  une  alliance  tr^s-ancienne  entre  les  bourgeois  d'Avenches 
et  la  vflle  de  Fribourg,  Voyez  le  N<>  511,  fin  de  la  note  2. 

*  Le  pasteur  que  Berne  6tablit  k  Avenches  fut  Georges  Grivat  (Voy. 
rindex  da  t.  Ill),  dont  la  nomination  eut  lieu  le  21  juillet  1536. 

I.  IV.  5 
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a  aultres  que  a  nous,  vous  [1.  vos]  Seigneurs  et  Sup6rieurs.  Vous 
adverlissans  que  les  parliculiers  enti-e  vous  que  desm^nent  tieulles 
pratiques,  en  tieulle  sourte  ciiasteieront  [I.  chStierons],-que  les 
aultres  y  prendronl  exemple,  et  cella  en  brieff.  Datum  xix  Junii 
1536. 
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LES  fiVANGfiLiQUES  DU  LOCLE  au  Conseil  de  Berne. 
Du  Lode  (vers  la  tin  de  juin  1536 '). 

Manuscrit  original.  Archives  de  Berne.  Impr.  en  parlie 

dans  le  Chroniqueur,  p.  296. 

SoMMAiiiE.  Les  ^vang^IiqueR  d\i  Locle  voiidraient  savoir  comment  iU  doivent  pro- 
c6der,  pour  obtenir  la  destitution  de  leur  maire,  qui  blaspheme  contre  rEvaogile. 

Tr6s-li()nor6z,  magniHcciues  et  puissans  Seigneurs!  Nous,  voz 
pauvres  et  liumbles  serviteurs,  tenam  ie  party  de  CJ^vangilie  au 
Loucle,  humblement  vous  suppUons  avoir  regaid  et  enti^rement 
pourveoir  sur  les  affaires  c\-apr6s  d6clair6z,  pour  les  persecutions 
tant  du  pass6,  comme  encores  ce  pouroient  faire  au  temps  advenir 
par  ung  nomm6  GuiUatime  Brant,  mayre  du  dit  Loucle,  qui  de 
present  est  d6tenu  par  vous  nies  dWs  Seigneurs,  a  cause  de  ce 
qu'il  parle  grandemenl,  vitup^rablemenl  et  d^shonnorablement 
contre  tons  ceulx  qui  liennent  la  part  du  Sainct-Evangille  ^  comme 
il  a  este  v6rifi6,  et  que  luy-mesmes  I'a  ouverteraenl  et  publicque- 
nienl  confess^  par  devant  Monsieur  de  Coulombiers ',  vostre  am- 
bassadeur,  et  Messieurs  de  la  justice  du  dit  Loucle. 

Dont  nous  les  tesmoings,  qui  avons  enlendu  icelles  paroiies, 
avons  grande  craincle  de  cestuy  bomme  pour  le  temps  advenir, 

*  Voyez,  poiir  la  fixation  de  la  date,  les  notes  3,  4  et  5. 

'  Voyez  la  lettre  des  Neuchatelois  du  13  raai  (N*>  559). 

'  Jean-Jacques  de  WaiterUle,  avoyer  de  Berae  et  seigneur  de  Colom- 
bier.  Sur  une  nouvelle  lettre  des  Neuchatelois.  dat^e  du  2  juin  1536 
(Mscr.  orig.  Arch,  bemoises),  MM.  de  Berne  Pavaient  charge  de  pour- 
Buivre  le  maire  du  Locle  par  devant  la  Justice  du  dit  lieu. 
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^inon  que  par  vostre  grace  y  soil  pourveu,  en  faisanl  les  remons- 
trances a  Ma  Dame,  pour  le  depposer  de  son  office  de  mayre,  a 
celle  fin  qu'il  ne  nous  ait  a  pers^cuter ;  car  il  est  homme  fin  et 
plain  de  cautelle  pour  reprandre  les  paouvres  gentz  et  les  persecu- 
tor, comme  il  a  faict  par  cy-davant  contre  la  Parolle  de  Dieu  * 

Par  quoy,  nous  les  dits  voz  paouvres  humbles  serviteurs  nous 
nous  recommandons  a  voz  bonnes  graces,  humblement  vous  sup- 
pliant nous  donner  par  conseil,  en  la  meilleure  sorte  qui  se  paurra 
faire  sdon  Dieu  et  raison,  comment  nous  debverons  faire  contre 
cestui  mayre,  a  cause  que  de  present  entendons  qu'il  a  parl6  con- 
tre ceulx  qui  tiennent  la  part  de  Tfivangille,  et  qu'il  est  prins  pai* 
vostre  Justice  *.  Semblablement,  tons  ceulx  qui  portent  la  ParolUi 
de  Dieu,  touchant  I'offlce  qu'il  a  d'estre  mayre  vouldroient  bien 
qu'il[s]  en  eussent  ung  autre,  s'il  se  pouvoit  faire;  car  nous  enten- 
dons que,  s'il  y  en  avoit  ung  autre,  ce  seroit  ung  grant  bien  pour 
I'avancement  de  I'Evangille,  et  une  grande  paix,  et  nous  semble 
que  nous  seroit  a  gros  repoz.  Par  quoy,  prions  qu'il  soit  remonstr6 
a  Ma  Dame,  en  la  meilleure  sorte  qu'il  se  pourroit  faire.  Priant 
nostre  Seigneur  Dieu  qui  vous  doient  [I.  donne]  a  parfayre  selon 
sa  saincte  Parolle,  et  vous  priant  en  apr^s  nous  avoir  pour  recom- 
mand^z  en  noz  persecutions,  et  mesmement  nous  pardonner  ce 
(que]  tant  nous  osons  vous  prier  et  requ6rir,  ensemble  toutes  noz 
aultres  faulles  que  pourrions  avoir  faictes,  le  temps  passe,  contre 
la  Parolle  de  Dieu. 

Les  vostres  humbles  fr^res  et  serviteurs 

Pierre  Mailliardz,  Jehan  Robert,  Courthenin  Perrel 

DU  LOUCLE,  ET  TOUS  AMATEURS  DE  L'^VANGILLE. 

*  G-mlltmetU  de  Vergy,  Dame  dc  Valangin,  ^crivait  aux  Bemois,  le 
21  jnin  1536 :  «  Mon  met/re  du  Lode  s'en  vect  part  devant  vous,  pour  Taf- 
fere  que  Monsieur  de  Collimhier  se  donne  a  prov6z,  que  le  diet  meyre  avoyt 
diet  certeynnes  paroUes  tant  contre  Dieu,  que  vous  aultres ...  [fl]  m'a 
jure  et  promis  qu'i[l]  n'en  parlit  jamays,  et  que  ce  n'est  que  une  malvo- 
lience  qu'on  luy  a  impos^z . . .  Ces  parens  luy  out  conseilli^  ce  mettre  h. 
vostre  mis^ricorde . . .  D  i  a  plus  de  vi  ann^es  que  plusieurs  luy  veulient 
mal,  et  sont  est^s  apr6s  pour  le  deschasser  de  son  office,  pour  ce  qu'il 
mantient  Us  dreys  de  ma  signiorie. . .  »  (Mscr.  orig.  Arch,  bem.)  On  pent 
voir  t.  II,  p.  284,  lignes  1-9,  ce  que  la  dame  de  Valangin  entendait  par 
ees  demi^res  paroles. 

'  Si  le  maire  du  Lode  subit  la  prison  lors  de  son  arriv^e  k  Berne,  ce 
fiit  pour  qnelques  heures  seulement  (Voy.  le  Manuel  de  Berne  du  24  juin 
1536). 
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CHARLES-QUINT  au  Conseil  de  Lausanne. 
De  Savigliano',  5  juillet  1536. 

Manuscrit  original.  Arch,  de  Lausanne.  Ruchat,  IV,  504. 

SoMMAlRE.  L'Empereur  d6fend  aux  Lausannois  de  tcnir  une  disptUe  de  religion.  Tou- 
tes  les  innovations  religieuses  doivont  6tre  abolies,  et  les  cboses  remises  en  leur 
premier  6tat  jusqn'd  la  reunion  dn  Concile. 

Carolus,  divina  favente  dementia  Romanorum  Imperalor  Au- 
gustus, etc. 

Honorabiles,  iideles,  dilecti !  Intelleximus  in  ista  Civitate  nostra 
Imperiali,  ubi  inter  cajtera  ecclesiastica  cedificia  Cathedralis  Eccle- 
sia,  a  nostris  Praedecessoribus  dolata,  et  sub  nostra  protectione 
existit,  lieri  innovationes  in  Religionis  et  Ihiei  nostras  causa,  et  in- 
ter caetera  it^tUutam  esse  certain  disputatioiiem  brevi  isthic  fiendam 
super  eodem  negotio  ^.  Qua?  omnia  nobis  eo  magis  sunt  adversa. 
(|u6d  ea  in  prcejudicium  Edictorum  nostrorum  Imperialium  (quibus 
omnes  innovationes  usque  ad  futurum  Concilium,  jam  nostro  stu- 
dio et  apud  Beatitudinera  Summi  Ponlificisintercessioneiiulictum, 

*  ViUe  du  Pi^mont,  ou  TEmpereur  etait  arrive  le  23  juin,  et  d'oii  il 
partit  peu  de  temps  apres,  pour  porter  la  guerre  en  Provence  (Voy.  les 
Papiers  d'fitat  du  cardinal  de  Granvelle,  t.  11,  p.  467). 

*  Ce  fut  seulement  le  IG  juillet  que  les  Conseils  de  Berne  publi^rent 
le  decret  instituant,  pour  le  1«'  octobre  suivant,  une  dispute  de  religion  d 
Lausanne  (Voy.  Ruchat,  IV,  500-503).  Mais  depuis  quelque  temps  d^ji 
Ton  attendait  cctte  decision,  et  I'Empereur  avait  pu  en  recevoir  la  nou- 
velle  par  SShastien  de  Montfaucon,  6v6que  de  Lausanne.  Ce  pr^lat,  qui 
s^^tait  probablemcnt  r§fugi6  k  Fribourgy  semble  avoir  quitt^  la  Suisse 
vers  la  fin  du  mois  de  juin  153G.  On  posst^de,  en  effet,  la  minute  du  sauf- 
conduit  qui  lui  fut  accord!^,  sur  sa  demande,  par  MM.  de  Berne,  le  13  mai, 
pour  venir  se  justifier  devant  eux.  Les  Fribourgeois  essay^rent  vainement, 
le  12  juin,  de  le  faire  renouvcler  pour  trois  semaines  (Arch,  bemoises. 
Teutsch  Spruch-Buch,»  vol.  GG,  p.  300.  —  Manuel  de  Berne  aux  dates 
pr6cit6es). 
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et  ad  futurum  mensem  Mail  inchoandum  \  cessare  et  suspensas 
esse  voluimus)  attentari  videamus.  £i  proinde  vos  requirimus  se- 
nd mandantes,  ut  dictam  disputationem,  ut  pra^fertur,  institatam, 
nee  non  omnes  alias  innovationes  in  negotio  fidei  et  religionls 
nosti-SB  attentatas,  ilico  annulletLs,  aboleatis,  et  omnia  innovata  in 
pristinum  restiluatis,  causamque  ad  futurum  Concilium,  uti  praefer- 
tur,  celebrandum,  remiltatis  *,  contrarium  nullo  pacto  facere  prai- 
sumentes,  seu  fieri  permiltentes  *,  vosque  ita  obedienter  geratis, 
ul  nobis  de  vestra  erga  nos  et  sacrum  Imperium  observantia  el 
officio  plan^  persuademus.  Datum  Saviliani,  die  quinto  Julii,  anno 
Domini  M.  D.  XXXVI,  Imperii  nostri  XV^. 

Carolus. 

c 

V.  Held.  Ad  mandatum  Caesareae  et  Catbolica* 

Majestatis  proprium 

Obernburger. 

(Inscriptio :)  Honorabilibus  nostris  et  Imperii  sacri  fidelibus,  di- 
lecli.s  N.[obilibus]  Burgimaguitro,  (^onsiliariis  et  Communitali  Im- 
perialLs  nostras  Civilati*  Lusannae  simul  et  separatim. 

'  La  bulle  dii  pape  Paul  III  publiee  le  2  juin  pr^c^dent  convoquait  U 
OoncUe  k  Mantoue  pour  le  7  mai  1537. 

*  La  pr^nte  lettre,  re^ue  a  Lausanne  le  17  juillet,  fut  communique*? 
en  latin  et  en'fran^ais  aux  Conseils  de  cotte  ville,  le  23.  «  Fuit  conclu- 
8um  per  majorem  partem  assistentium  (dit  le  Manuel  lausannois),  de- 
bere  . . .  bene  vivere  in  pace  et  bono  amore,  et  qu6d  nullae  insolentia^ 
neque  innocationes  fiant,  sed  debore  expectare  Concilium  tenendum.  » 

^  Les  magistrats  lausannois  n'avaient  pas  ici  de  permission  k  refuser. 
lis  essayerent,  mais  inutilement,  de  dissuader  leurs  nouveaux  maltres  de 
donner  suite  h.  la  Dispute  (Voy.  Ruchat,  IV,  177).  MM.  de  Berne,  qui 
re^urent  aussi,  le  27  juillet,  une  lettre  de  PEmpereur,  s'autoris^rent 
pour  register  a  ses  ordres,  des  arguments  qu'ils  avaieut  deja  fait  valoir 
en  1528  (Voy.  t.  11,  p.  100,  note  7)  et  recemment  encore,  a  propos  de  la 
reformation  de  Geneve :  «  Touchant  ce  que  Ton  leur  pourroyt  objecter 
(ecrivaient-ils,  le  23  fevr.  1530)  V innovation  des  cerbnoniea  et  relligion 
dUms  Geneve^  [les  Conseils  de  Berne]  supplient  la  Majeste  Imp^riale  tr^s- 
humblement  de  r^duisre  en  benigne  memo}Te  la  cl^mence,  b6nign  vouloyr 
et  faveor  que  [k]  aultres  villes  franches,  de  semblable  religion,  la  dict(* 
Majesty  ha  tousjours  demonstr^...  Dont  esp^rent  Messieurs  [que]  la  bonne 
affection  de  la  M.  I.  sera  telle  envers  la  ciU  imptriaXe  de  Gcnhve,  laquelle, 
du  consentement  de  Messieurs,  ne  serajamaix  sSparie  du  Sainct-Empire.., 
doquel  mes  diets  Seigneurs  sont  aussy  membres...  »  (Minute  orig.  Arch, 
de  Berne.  Voy.  aussi  le  Manuel  du  Conseil  de  Bftme  au  24  juin  et  an 
27  jufllet  1536.  — Le  Chroniqueur,  p.  249,  250,  305,  806). 
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LE  CONSEIL  DE  BALE  a  Fran^ois  I. 
DeBale,  8  juUlet  1536*. 

Iii6(Jite.  Minute  origiiiale.  Archives  de  Bale. 

SoMMAiRB.  La  clemence  du  Roi  envers  ses  sujets  fugitiCs  pour  la  religion  a  prodoit, 
dans  tons  les  £tats  alleniands,  une  joie,  une  reconnaissance  d'autant  plus  vive, 
qu'ils  ont  pu  appr^cier  la  morality  et  la  pietu  des  Franyais  r6fugi6s,  et  constat^r 
qne  leur  religion  est  par£aiiement  d'accord  avec  celle  de  TAllemagne  reform^e. 
Mais  le  bienfait  octroje  par  le  Roi  4  ses  sujets  ne  sera  complet  et  durable,  que 
lorsque  toute  personno  accusee  d'h4r6sie,  et  prSlc  d  rendre  compte  de  sa  foi, 
pourra  librement  se  d6fendre  en  alleguant  la  seulo  autorit^  competente  en  ces 
mutidres,  c'est-d-dire,  la  Parole  de  Dieu.  Une  rdgle  plus  excellcnte  existerait-elle, 
quand  il  s'agit  de  ramener  a  sa  puret^  la  doctrine  chretienne? 

Le  devoir  d'interc^der  pour  Ics  victimes  de  la  persecution  pharisaique  incombait 
necessairement  a  ceuz  qui  unt  la  mdme  foi,  lo  memo  divin  Chef  que  les  opprim6.s. 
La  requeto  etant  juste,  autorist-e  par  les  lois  divines  et  humaines,  on  pent  esp^nT 
qu'elle  sera  accueillie  avec  bienveillance. 

Poleiilissinio  atque  Clirislianissiino  Principi  Francisco,  regi  Fran- 
coruni,  etc.,  omniiuodam  fa^licitatem  precantur,  obsequiuinque 
suuni  addicunl. 

*  Les  circoustances  qui  d^terminerent  la  redaction  de  cctte  pi6ce  uous 
sont  rev616es  par  la  lettre  du  Conseil  de  Btlle  &  ses  allies  de  Berne  et  de 
Zurich  datde  du  9  juillet  1536,  et  dont  voici  le  r68um6  :  «  Les  deux  Fran- 
^ais  qui  vous  remettront  la  pr^sente  sont  venus  k  nous,  pour  nous  prier 
d'intercC'dcr  humblement  par  6crit  aupr6s  du  Roi,  afin  qu'il  allege  le  sort 
des  Chretiens  persecutes  ou  exiles  du  royaume  de  France,  k  cause  de  I'fi- 
vangile.  Nous  avons,  k  Pexemple  de  nos  bona  voisins  de  Strcishourg,  agree 
cette  demande,  comme  vous  le  verrez  par  ]a  copie  de  notre  requite,  que 
les  susdits  messagers  ont  entre  les  mains.  Veuillez,  de  votre  cdt6,  ^crire 
au  Hoi,  et  de  telle  sorte  que  les  porteurs  de  la  pr^sente  puissent  6tre  as- 
sures de  votre  bon  vouloir  envers  les  affiig^s  »  (Manuscrit  orig.  Arch,  de 
Zurich.  Trad,  dc  I'allemand). 
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Cum  nihil,  hoc  quidem  toto  nostro  saBculo,  Francisce,  inditissi- 
ma  gloria  Rex,  ipsa  Majestatis  VestraB  gloria  et  Chrislianissimi  re- 
gis titulo  magis  dignum  incidere  potuerit,  quam  cum  divino 
consilio  factum  est,  ut  dementi^  vestrd  (digna  memoratu  res!) 
uno  sanctissimoque  edicto,  velut  coelesti  voce,  tantum  exulum, 
tantum  profugorum,  tantum  proscriptorum,  tantum  vinctorum 
captivorumque  sibi  rebusque  ac  fortunis  suis  omnibus,  subito 
liberalissim^,  per  Majestatem  Vestram  restitueretur,  clementis- 
sim6  sei-varetur ',  —  temperare  nobis  non  potuimus,  quin  cum 
reUquLs  Gernianue  nostrcB '  Rebuspublicis  public^  laeticiae  signi- 
dcationem  certam  pneberemus ,  et  huic  pientissimo  Vestrse  Ma- 
jestatis consilio ,  manibus  in  coelum  subbtis ,  gratularemur.  Id- 
que  tanto  studiosiiis  procliviusque,  quanto  hW  (\m,  Gallia  passim 
flammis  cestuante  *,  ad  nos  fugenint,  cum  viros  se  bonos,  nominis- 
qae  et  gloriae  M.  V.  studiosissimos,  ac  pro  M.  V.  patriaeque  salute 
mori  paralos  esse  baud  obscure  declararent,  etiam  in  ipsa  reU- 
gione  sic  nobiscum  conven^re,  ut  ne  tanttllum  qutdem  ab  insti- 
tuta  Christi  doctrina  discreparent.  Qu6d  igitur  eos  viros,  quos  non 
ejiciendos  Regno,  sed  ex  omnUms  regnis  conquirendos  esse,  eiiatn 
Celsitudinis  Vestrce  piissimum  decreium  docet,  in  gratiam,  poten- 
tissime  Rex  Francisce,  calumniatorum  arte  doloque  miser6  circum- 
venlos.  re<:epistis  (sic) ,  Domino  Deo  patri  nostro  in  coelis,  per 

*  Allosion  k  Pedit  que  Francois  I  avait  public  le  31  raai  1536,  en  fa- 
veur  des  £yang^liques  de  ses  £tat8,  et  qui  6tait  dCl  «  ^  la  pri^re  de  MM.  de 
Berne  »  (Voy.  la  lettre  du  Roi  dat6e  du  20  ftvr.  1537).  D'apr^s  le  Chro- 
niqueur  de  Louis  YuUiemin,  p.  289-290,  les  Bemois  auraient  fait  cctte  d^ 
marche  anpr^s  du  Roi  k  I'occasion  du  supplice  de  Martin  Gonin  k  Gre- 
noble (26  avril  1536),  et  lis  auraient  6t^  appuy^s  par  Zurich,  Bale  et 
Sirat^HMrg,  ce  qui  nous  parait  moins  probable  (Yoyez  la  note  1). 

L'^dit  de  Coucy  (16  juillet  1535)  exceptait  de  I'amnistie  les  Sacramen- 
taires  et  relaps.  «  Le  Roy  adverty  que  cette  exception  faisoit  peur  k  plu- 
sienrs,  donna  autres  Lettres  de  plus  ample  gr&ce,  au  mois  de  May  1536, 
par  lesquelles  il  pardonne  k  tous  H^r^tiques  accus^z  et  emprisonnez,  et 
condamn^z  par  contumace,  sans  excepier  Us  SacramerUaires  ny  relaps, 
pourreu  qn'ils  viennent  abjurer  dedans  six  mois ...»  (Voy.  PHist.  de 
Textoition  de  Cabri^res  et  de  M6rindol.  Paris,  1645,  p.  20.)  Une  traduc- 
tion latine  de  cet  ^dit,  dat6  de  Lyon,  est  conserv6e  aux  Archives  de  Zu- 
rich. 

'  La  denomination  de  Germania  s'appliquait  alors  a  tous  les  pays  de 
de  langue  allemande. 

*  Voyez,  sur  les  cruelles  persecutions  de  1534  et  1535,  les  N*»"  485, 
486,  492,  498,  499. 
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filium  ipsius  Christum,  gratias,  pro  ista  Celsiludinis  Vestrae  gratia, 
maximas  animo  pectoreque  toto  habemus. 

Hanc  mentis  nostne  gratulationem,  cum  coram  Deo,  rege  regum, 
et  vos  [1.  vobis],  Principe  potehtissimo,  testati  simus,  etiam  hoc  su- 
pikes  obtestnri  Celsitudinem  Vestram  non  verebimur:  Ul  benefitium 
quod  animo,  Rex  potenlissime,  sempiterna  memoria  dignum  con- 
cepLslLs,  integrum  solidumque  esse  patiamini  effitiaminique;  ut 
quisqnis,  hwrexeos  temeratwqne  religionis  apud  Celsihidineni  Suam 
accusatiis,  reddet'e  fidei  suce  rattonetn  paratiis  est,  ei  ex  ipsa  Scrip- 
tura,  pnroqtw  doctrince  Christi  fonte,  id  ipsum  f mere,  fas  tutunique 
sit;  utque  juditium  de  vero  Dei  cultu  et  animorum  salute,  nuUo 
alio  judice  quam  summa  Verbi  Dei  solius  authoritale,  peragatur, 
ac  ut  nullius  hominis  temeritas,  in  exitium  cuj usque  Christum  prin- 
cipem  recta  sequi  volentis,  M.  V.  principe  clementLssimo,  grassari, 
et,  sub  incorruptLs  Verbi  Dei  testibus  testimoniisque,  perire  pius 
quisque  [1.  nullus]  possit.  Denique  una  Christi  simplex  Veritas,  in 
hac  tota  religionis  causa,  Celsitudine  Vestra  moderantc,  valeat. 

Haec  M.  V.,  potenlissime  in  lerris  regum,  per  omnipotentem  re- 
gem  Deumque  Christum,  cui  omnia  genua  curvaii  necesse  est, 
suplices  humilimeque,  per  inclitam  gloriam  maximi  et  amplissimi 
nominls  Vestri,  rogamus.  Ac  wide.  Rex  FrancLsce  potentissime, 
vitcB  doctriiKBque  Christiance  ratio,  sicubi  vitiate  est,  iniri,  qudm 
ex  condito  in  hoc  relictoqne  ab  ipso  nobis  testameuto,  sanguine  ip- 
sius confirmato,  debet?  Equidem,  quod  hoc  ita  rogamus,  quodque 
piorum  hominum  causam,  dolis  improborum  circumvent<im,  apud 
inclitam  M.  V.  suscipimus,  necessari6.  Rex  indite  Francisce,  fieri 
putandum  est :  Alieni  non  sumus,  idem  sanguis,  eadem  caro  est,  et 
quos  impius  istic  Phariseoium  coetus  proscribit,  hii  idem nobiscum 
caput  Christum,  euiulem  Ciiristi  spiritum,  eandem  exortivam  Verbi 
Dei  veritatom,  eundem  denique  vos  regem  potentissimum  patro- 
num  ac  domimim  nobiscum,  cUentes  ac  cives  vestri  babent. 

Quod  si  nihil  aliud,  quam  qnod  jus  et  fas  divhmm  humanumque 
postulant,  rogamus,  (|uod(|iie  gloriosissimo  nomini  vestro  conpiliare 
gratiam  a|Hul  omnes  gentes  pias  sempiternam  potest,  speramus 
hanc  postulationem  nostram  sequissimo  animo  Ct^lsitudinem  Ves- 
tram laturam  *. 

*  La  requeto  atlrossee  an  Roi  i)ar  Ics  magistrals  de  Strasbourg,  et 
dat6c  du  3  juillet,  devcloppait  dt\jii  Ics  inemes  idces.  Tres-mod^n^e  de 
forme,  mais  un  pen  trop  verbeuse,  ehe  avail  du  moins  le  m^rite  de  recla- 
mer  ouvertemcnt  Pabandon  de  Vabjuraiion  imposee  par  I'^dit  (Voy.  note 
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Sic  Majeslatem  Vestram  Dominus  Christus,  Christianas  reipu- 
blicae  defensorem  christianissimum,  servetl  Basilea?,  viii  Julii,  anno 
Domini  M.D.XXXVI «. 

Serenissimse  M.  V.  studiosissimi 

Consul  et  Senatus  Basiliensis. 

(biscriptio :)  Potentissimo  atque  Chrislianissimo  Principi  Fran- 
cisco, Regi  Franciae,  Domino  noslro  observandissimo. 

2),  et  elle  s'ezprimait  ainsi  sur  ce  point  capital :  <  Jubentur . . .  otnnes  qui 
erroris  accusati  vel  etiam  suspecti  tantum  sunt  et  notati,  profited  apud 
DicBcesanos . . .  se  pcenitere  omnium  quse  prius  fecerunt  et  dixerunt  con- 
trayeniendo  sanely  fidei,  suaque  ipsorum  facta  et  dicta  abjurare.  Jam 
plurimi . . .  nullornm  sibi  conscii  sunt  dictonim  aut  factorum  contra  sanc- 
tam  fidem,  legem  Catholicam,  Ecclesiam  sanctam  ejusque  constltutiones 
et  traditiones.  Proinde,  null&  bonii  conscientift  talium  dictorum  factor um- 

que  pcenitentiam  profited,  illave  abjurare  possunt Supplicamus  M.  V. 

. . .  ut  neque  quisquam  contra  conscientiam  suam,  et  in  irrecuperabih^ 
damnum  nominis  et  status  sui,  infamare  semetipsum  cogatur  ejus  mali 
quo  nullum  est  atrocius  . . .  ha)reseos  scilicet  et  factionis  contra  Eccle- 
siam Dei ...»  (Copie  contempor.  Arch,  de  Zurich.)  La  requete  que  lo 
Conseil  de  Strasbourg  adressa  a  la  reine  de  Navarre  est  ^galement  dat^e 
du  3  juillet. 

•  L'envoi  de  cette  lettre  eut  lieu  environ  trois  semaines  i)lus  tard.  Lo 
Conseil  de  B&le  ^crivait,  en  effet,  k  celui  de  Berne,  le  23  juillet :  «  Nous 
sommes  disposes,  ainsi  que  vous,  a  envoyer  une  ambassade  k  la  Majesty 
Royale,  en  faveur  des  Chretiens  fran^ais  persecutes.  Mais,  comme  nous 
ne  connaissons  pas  encore  vos  intentions,  ni  celles  des  Strasbourgeois  et 
des  princes  de  Wurtemherg  et  de  Hesse ^  au  sujet  de  l'envoi  on  de  Tentre- 
tien  de  ces  d^put^s,  nous  vous  communiquons  notre  avis,  qui  serait  d'ex- 
pedier  simplemcnt  nos  lettres,  en  m6me  temps  que  celles  de  Zurich  et  de 
Strasbourg,  par  le  moyen  des  postilions  da  S^  de  Parrige  [1.  BoisrigauU\. 
Nous  pourrions  ainsi  avoir  une  donn6e  exacte  sur  Paccueil  que  ferait  [plus 
tard]  le  Roi  aux  requetes  vcrbalos  de  nos  d/'putes . . .  ^  (Minute  orig.  Arrli. 
de  BMe.  Trad,  do  I'allemand.)  Cot  avis  prevalut.  La  lottre  de  Borne  an 
Roi,  dat^  du  2G  juillet,  fut  remise  a  Pambassadour  frangais  a  la  diMo 
de  Baden,  qui  se  tint  k  la  tin  du  memo  mois  (Voy.  le  Manuel  du  Consoil 
de  Beme  au  26  juillet  153G.  —  Le  Chroniqueur  do  L.  VuUierain,  p.  309). 
Les  lettres  des  trois  autres  Villes  furent  envoyees  a  la  menie  {»poque,  ot 
Tambassade  projet^e  ne  partit  que  le  15  Janvier  1537. 
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LE  CONSEIL  DE  GENfiVE  a  GuiUauDfie  Farel. 
De  Geneve,  10  juillet  (1536). 

Iii^(lit(».  Minute  oiigiiiale.  Arch,  de  Geneve. 

SoMMAiiiE.  Les  magistratH  genevois  prient  instamment  Farcl  de  revenir  4  Oentvt 
et  d'6crire  d  Viret,  pour  rengager  a  y  prolonger  son  86jour. 

Ad  Gullloliuiiin  Far^lluni. 

Tr^s-cliier  fr6i*e,  nous  nous  recommandons  bien  a  vous.  Hier 
veny[t]  vers  nous  Maistre  Pietre  Viret  nous  demander  cong6e, 
pour  s'en  aller  par  dela,  et  nous  diet  beaucoup  de  choses  de  to  nee- 
cessitd  que  en  aves  par  deld  ^  Nous,  touteJTois,  poui*  la  nec€€ssit6 
qu'est  encore  icy  phis  grosse  (jue  la,  ne  luy  volumes  cela  permet- 

*  Farel  ^tait  encore  k  Geneve  le  27  mai  (Voy.  le  N«  561).  Depuis  ce 
moment-la,  jusqu'au  10  juillet,  on  n'a  pas  d'autre  t^moignage  relatif  k 
sa  personne  que  celui  de  Pierrcfleiir,  qui  affinne  qu*il  assista  au  synode 
tenu  k  Yverdon  le  8  juin  (N**  562,  u.  2).  11  s'agissait  alors  d'etablir  la 
R^forme  dans  toutes  les  paroisses  du  bailliage  d'Yverdon  et  de  les  pour- 
Yoir  de  pasteurs.  C'ctait  une  oeuvre  de  longue  haleine,  et  qui  incombait 
naturellement  a  Farel.  En  outre,  on  pent  supposer  que  le  R^formateur 
etait  retenu  dans  le  Pays  de  Vaud  par  d'autres  soins  encore :  MM.  de 
Berne  durent  sans  doutc  lo  consulter  plus  d'une  fois  au  sujet  de  la  pro- 
chaine  Dispute  de  Religion,  dont  il  composa  les  Theses.  Elles  furent  pu- 
bli^es  avec  le  Manifeste  bemois  du  16  juillet. 

Quant  k  Pierre  Viret,  il  se  trouvait  deja  le  mardi  13  juin  a  Geneve  (Voy. 
le  No  569,  n.  3).  Mais  nous  ne  pensons  pas  qu'il  ait  remplac^  Farel  dans 
cettc  ville  pendant  tout  le  temps  que  celui-ci  en  fut  absent.  On  lit,  en 
t'ffet,  dans  les  comptes  du  boursier  de  Lausanne :  «  Libravi  pro  expensis 
factis  per  magistrum  Petrum  Viret,  predioatorem,  in  domo  Johannis  Po- 
niectaz,  a  die  23  Martii  1535  [1536,  nouv.  style],  usque  sexta  die  mensis 
JuUii  153G,  in  argento,  incluso  7  cnpas  fruraenti ...  43  lib.  »  (Communi- 
cation de  M.  Ernest  Chavannes.) 
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tre,  mais  I'avons  pri6z  [que]  il  demeure '.  Vaus  prians  affectue[u]' 
setnent  que  luy  en  rescripv^s,  et  que,  en  consid^ation  des  passans 
par  icy,  Frangois,  Italiens  et  auUres,  et  aussi  des  foebles  et  de 
reu\\  que  Ton  peult  de  jour  en  jour  gaigner  a  Nostre  Seigneur 
(out  entend^s  la  neccessit6  mieulx  que  ne  vous  s^aurions  esccipre), 
—  vaus  reven[i]^s  de  par  defa '.  Aultrement  plustoust  lairr6s  deso- 
lation et  d6sordre  que  confort.  Nous  vous  prions  encore  une  bonne 
foy,  pour  I'honneur  de  Dieu,  que  ne  failles  de  venir  *,  prians  le 
Cr^ateur  il  vous  doent  bonne  vie.  De  Geneve,  ce  dix  de  Julliet 
( 1536  *). 

[Les  Sindigques  et  Conseil  de  Geneve.] 

*  Vxret  paralt  avoir  d^f^re  k  cette  invitation,  car  il  etait  present  k  la 
premiere  entrevue  de  CaMn  et  de  Faard^  qui  eut  lieu  k  Genive,  quelques 
jours  plus  tard  (Voyez  le  N*  668,  n.  3). 

'  Ford  4tait  k  Genkve  le  21  juillet.  Le  passage  suivant  du  Registre 
nous  autorise  mSme  k  supposer  qu'il  y  revint  quelques  jours  plus  tdt : 
«  Super  ezortatione  FareWj  fuit  resolutum  qu6d  petantur  Joh.  Balard, 
Joh.  Lud.  Ramel  et  similes,  qui  recusant  venire  auditum  Yerbum  Domini. 
Et  fiat  eis  mandatum,  vadant  auditum  Yerbum  Domini  aut  dicant  causam 
qoare  non;  et  si  sectls  fecerint,  cogantur  »  (Registre  du  Consefl  du  21 
juillet  1536). 

^  Les  magistrats  genevois  ne  se  doutaient  guere  dc  I'importance  du 
service  qu'ils  allaient  rendre  k  toutes  les  ^glises  r^form^es,  en  pressant 
si  vivement  U  retour  de  Farel  a  Gtnbve.  Si  le  R6formateur  se  fAt  attarde 
trop  longtemps  dans  le  Pays  de  Yaud,  «  le  passant  »  qui  se  nommait 
Cakrin  aurait  probablement  poursuivi  sa  route.  Mais  heureusement  Farel 
put  dire  plus  tard,  k  son  sujet :  «  Le  Seigneur  soit  benit  et  lou^  que,  de 
sa  gr&ce,  Id  ou  je  tCy  avoie  jamais  pensi,  [H]  me  Va  fait  rencontrer,  et, 
CMitre  ce  qu'il  avoit  d^lib^r^,  Pa  fait  arrester  d  Geneve !  »  (Lettre  du 
6  juin  1564.)  Yoyez  aussi  I'ouvrage  intitule  «  Calvin  d'apr^s  Calvin.  Frag- 
nents  extraits  des  (Euvres  fran^aises  du  R^formateur  par  C.-O.  Yiguet  et 
D.  Tiasot.  »  Geneve,  1864,  p.  11-12. 

^  Le  mill^ime  r^sulte  n^cessairement  des  details  que  nous  avons  don- 
ate sur  Farel  et  Yiret  (Yoy.  note  1),  ainsi  que  de  Tensemble  de  la  pr^- 
sente  lettre. 
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LE  CONSEIL  DE  BERNE  au  Conseil  de  Geneve. 
De  Berne,  11  juillet  1536. 

In^dite.  Manuscril  original.  Arch,  de  Geneve. 

SoMH AIRE.  Berne  recommande  a  Gendve  un  fjentilhomme  exiU  de  France  pattr  la 

cause  de  V^vangHe. 

Nobles,  magnifficques  Seigneurs,  singuliers  amys  et  li-^s-chiers 
combourgeoys ! 

Noble  homme  le  fils  de  feuz  g^n^ral  Mai^elet  *  nous  a  donn6  d'en- 
lendre  comme  il  aisse  certains  afTayres  par  dela,  lanl  en  voslre 
ville  que  allieurs,.  pour  aulxquieulx  mectre  ordre,  ilz  s'en  va  par 
devers  vous,  nous  requ6rans  luy  oultroyer  Icltres  de  faveurs  a 
Vous  ^  El,  pource  que  sumcs —  taut  a  cause  dc  ce  qu'il  est  favori- 
sunt  au  Sainct  Evangile,  dont  a  celle  cause  a  este  deschasse  de 
France,  que  aultres  services  par  luy  el  les  siens  a  nous  de^moii- 
tr6s  —  enclins  luy  pourler  faveur  et  ayde  en  toules  choses  licites, 
et  que  croyons  nous  lellres  envers  vous  ne  luy  seront  nuisantes, 

^  Celui  dcs  fils  du  general  Morelct  dout  il  s'agit  ici  est  ce  Mordei  du 
Museau,  seigneur  de  Marcheferriere,  dont  nous  avons  public  trois  lettres 
dans  le  tome  precedent  (N**'  475,  47G,  478). 

*  Le  Conseil  do  Bille  avait  (^galement  remis  au  S'  de  Marcheferriere 
une  lettre  adress^e  aux  Syndics  de  Geneve,  et  qui  renferme  les  passages 
suivants :  «  Nobilis  ac  doctus  vir  Moreletus  Maurus,  civis  nosier,  prffsen- 
tium  exhibitor,  nonnulla  suarum  rerum  Vestris  Humanitatibus  exponenda 
habet,  quemadmodum  h  se  ipso  accipietis;  prseterea,  nos  Yestris  Humani- 
tatibus ipsum  commendare  dignaremur  precibus  adiit.  Quum  itaque . . . 
viro  perqukm  pio,  probo  atque  honesto,  morem  gerere  omnino  parati  si- 
nms,  V.  H . . .  adhortamur,  praefatum  MoreUium,  nostrt  causa,  commen- 
datum  habere,  suaque  proponenda  sequis  auribus  et  audire  et  exaudire 
velitis  . . .  Datie  Basileae  in  Senatu  nostro,  prima  die  Julii  m.d.xxxyi  » 
(Minute  orig.  Arch,  de  Bale). 
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vous  prions  de  bon  cueur  I'avoyr,  en  tout  ce  dont  ser6s  par  luy 
requis  pour  Tameur  de  nous,  en  la  millieur  sorte  pour  recomman- 
il^,  le  tenir  seur  partout  i-i6re  vous,  et  le  traict6  de  sorte  qu'il 
nous  puisse  louer,  icestes  luy  avoyr  est^es  propices.  El  vous  nous 
fer65  singulier  playsir  de  bon  vouloyr  a  recongnoistre,aydanlDieu, 
auquel  prions  vous  mainlenir  en  sa  grace.  Datum  xi'  Julii  1536 '. 

L'advoyer  et  Conseilz  de  Berne. 

(Suscriplion :)  Aux  Nobles,  magniffiques  Seigneurs  Sindicques 
et  Conseilz  de  Geneve,  nous  singuliei*s  amys  et  tr6s-cbiers  corn- 
bourgeois. 

^  On  lit  dans  le  Registre  du  Conseil  de  Geneve  au  dimanche  16  juillet 
1536  :  <  Nob.  Morellet,  Gallus,  presentat  missivas  D.  Bematum  et  Basilien- 
sium  commendaticias  et  ad  visum  desuper,  qu6d  sibi  debitos  favores  prae- 
stemus.  Sindicus  PorrcU,  privato  nomine  scribit  k  Mons'  de  Bommont, 
pro  habenda  clave  domAs  pro  dicto  MorelUt.  » 

Ces  details,  rapproch^s  de  la  lettre  pr6cedente  et  de  la  Vie  de  Calvin 
par  Theodore  de  B^zc,  pen  vent  servir  a  d^montrer  que  le  R6formateur 
n'arriva  pas  a  Geneve  U  5  juillet  1536,  comme  I'a  conjecture  un  historien 
recent,  mais  apres  le  16,  puisque  ce  fut  seulement  dans  la  seconde  moiti^ 
de  juillet  qu'il  put  y  rencontrer  Farel  ct  Morelet.  B^ze  s'exprime,  en  ef- 
fet,  comme  il  suit :  «  De  Basle  CoZrtn,  avec  son  compagnon  [Louui  du 
TilUi]  vint  en  Italic  [avril  1536.  Voy.  N°  545,  n  2],  et  demeur^rent  quel- 
que  temps  a  Ferrare.. .  D'ltalie  ils  revindrcnt  de  rechef  k  Basle.. .  Or 
quelque  temps  apr^s,  de  Basle  il  s'en  alia  en  France,  et  son  dit  compa- 
gnon s'en  vint  ii  Neufchastel  et  k  Geneve.  Mais  CaZmn,  aprt's  avoir  donn6 
quelque  ordre  k  ses  affaires  [k  Noyon]^  se  voulant  derechef  retirer  k  Basle 
et  k  Strasbourg,  print  avec  soy  son  frdre  Antoine . . .  et,  pource  qu'^  cause 
des  guerres  le  droit  chemin  estoit  forme,  s'en  vint  passer . . .  par  ceste 
ville  de  Geneve.. .  II  ne  pr^tendoit  rien  moins  que  d'y  faire  sa  demeure, 
mais  seulement  d'y  passer,  sans  se  donner  autrement  k  cognoistre.  Tou- 
tetfois  celuy . . .  qui  luy  avoit  tenu  compagnie  k  Basle  et  en  Italic,  fit  qu'il 
fut  cognu ;  car  il  s'estoit  lors  retir^  d  Geneve,  comme  aussi  y  estoit  demeu- 
rani  monsieur  Morlet,  qui  depuis  a  este  ambassadeur  du  Roy  vers  les  ligues 
[soisses] . . .  ayant  tousjours  souvenance  de  sa  demeure  ancienne  en  la  ville 
de  Geneve,  tellement  que  jamais  il  ne  passoit  par  Lausanne  et  Geneve, 
qu'O  ne  voulust  voir  Calvin  et  Viret,  et  deviser  avec  eux ...»  (Vie  fran- 
fftise  de  CcUvin  par  B6ze,  1565,  fol.  b.i-b.ii.)  —  La  Vie  latine  de  Calvin 
(1575)  dit  en  outre  express^ment,  qu'^tant  arrive  k  Geneve,  il  alia  faire 
one  viaite  k  Farel  et  k  Viret.  (Voy.  aussi  Albert  Rilliet.  Lettre  k  M.  Merle 
d*Aabign6  snr  deux  points  obscurs  de  la  Vie  de  Calvin.  Geneve,  1864, 
p.  20-36.) 


78  CONRAD  PELLIGAN  A  JEAN  FRIESS,  A  BALE.  1536 


569 

CONRAD  PELLICAN  a  Jean  Friess  * ,  a  Bale. 
(De  Zurich),  13  juillet  1536. 

In^dile.  Autographe.  Bibliotlieque  de  la  Ville  de  Zurich. 

80IUIAIRE.  Sur  la  demande  (VAnioine  Saunier,  Pellican  propose  A  son  beau-frdr© 
Jean  Friess  la  place  de  principal  de  V£cole  de  Oenive.  Conrad  Oemer,  qui  am- 
bitionnait  ceite  place,  n'a  pas  obtpenu  de  scs  sup6rieurs  la  permission  de  Taocepter. 
Avantages  divers  qui  r6sulteraient,  pour  Friess,  d'un  sejour  &  Gendve. 

R6flexions  qu'inspire  &  Pellican  la  triste  nouvelle  de  la  mort  d'^ratme  de  Bol- 
terdam.  II  communique  &  son  beau-frdre  des  nouvelles  de  famiUe,  et  11  le  prie  de 
repondre  A  Saunier  par  lottre  ou  personnelleraent. 

S.  D.  Antonius  SoimHus  quiilaui,  homo  doctus,  soliciUiloisalulis 
et  profectus  EcclesUe  Gebennensis  et  fi'atruin  in  Christo  per  Gal- 
liam^,  inter  aha  quoque  postuhivil,  ex  nostris  sibi  Doctis  mitli 

^  Jean  Friess,  ne  en  1505  a  Greifensee,  village  du  territoire  zuricois, 
enseigna  d'abord  avcc  succ6s  le  latin  ct  le  grec  au  college  de  Zurich;  puis 
il  partit  poar  la  France  (mars  1533)  avec  son  jeune  ami  Oonrad  Oesner. 
Apr^s  avoir  6tudie  deux  ou  trois  ans  a  Paris,  il  revint  dans  sa  patrie  avec 
le  grade  de  maitre  ^s  arts  (magister  phDosophiie).  Le  12  juin  1536,  Henri 
BuUinger  le  recommandait  en  ccs  termes  a  Myconius,  pasteor  in  B&le : 
«  Venlt  ad  vos  Frisius  nosier,  nobis  long^  charissimus . . .  Vir  est  doctus, 
l)iu8  et  probus. . .  >  (Mscr.  orig.  Arcli.  de  Zurich.)  Yoyez  Leu.  Schweize- 
risches  Lexicon.  —  Conrad  Ge88ner,von  Hanhart.  Winterthur,  1824, 
p.  11,  31,  39,  59.  —  L'autobiographie  de  Pellican,  dans  Touvrage  inti- 
tule :  «  Bekenntnisse  merkwurdiger  Manner  von  sich  selbst.  Winterthur, 
1810,  »  t.  VI,  p.  113,  115,  146,  148.  —  J.-H.  Ilottinger.  Schola  Tigurina, 
1664,  p.  95. 

*  Ces  paroles,  rapproch^es  de  la  lettre  des  B&lois  aux  Zuricois  datee 
du  9  juillet  (Voy.  N**  566,  notes  1,  5)  et  de  celle  de  Geneve  du  23  octobrc 
(N^  575),  montrent  qu Mntoine  Saunier  ^tait  Pun  des  d^putds  fran^is  qui 
sollicitaient  alors  Pintercession  des  Villes  6vang61iques  en  faveur  des  Vau- 
dois  de  la  Provence  et  du  Dauphin^.  Ce  ministre  avait  d(i  partir  de  Gentve 
pour  Strasbourg  dans  la  seconde  moiti^  de  juin  (Voy.  note  3). 
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quempiam,  sive  uxoratum,  sive  liberum  liominem,  Latins  et  Gree- 
ce doclum,  qui  pnesit  ipsorum  scholce^.  Voluil  condilionem  susce- 
pisse  Conradus  Gesiierus^,  sed  non  est  permissiis  ab  ecclesiaj 
nostrae  et  collegii  moderatoribus  *. 

Tibi  ergo  rem  banc  palefacio,  rogatu  ejusdem  Antonii:  qui  tibi, 
si  velis  amplecti  munus  scholam  moderandi^  bonestissimum  victum 
et  oportunam  habitationem  *,  et  insupei*  duodeviginti  coronatos 
per  annum  [poHicetur],  impensas  quoque  itineris  ad  Gehennam, 
iibi  habiturus  sis  aniicos  pios,  doctos  el  bumanos  complures,  ubi 
et  proficere  possis  ad  comoditatem  majorem  in  eruditione  et  cen- 
su.  Mibi  is  status,  dum  nunc  melior  non  olTeiiur,  non  videtur  ab- 
negandus,  quem  et  pro  meliore  posses  commutare.  Regio  est 
optima  et  admodum  victui  oportuna  (inter  alia,  vina)  et  civitas  amw- 
nissima  \  posthac  iiMJate  pace  fruitnra,  mule  quoHdie  mincii  ad 

•  On  lit  dans  le  Registre  de  Geneve,  an  19  mai  1536 :  «  L'Ordlnaire 
[Conseil]  est  d'advis  de  donner  cent  escus  d'or  au  soleil,  par  an,  k  Mattre 
Antoine  Saulnier^  [pour]  qu'il  veuille  tenir  les  Escoles  et  deux  hacheUers^ 
poor  bien  instraire  les  enfans. . .  »  —  et,  au  13  juin  suivant:  «  Ant,  Saul- 
nitr,  associatus  P.  Virei,  intrat.  Petit  sibi  doclarari  sicuti  volumus  agere 
cum  eo  de  scholis.  Fuit  advisum  qu6d,  tarn  pro  eo,  qnkm  duobus  subal- 
tenus^  pro  omni  mercede  et  expensis  ...  sit  suum  salariom  annuum  de 
centum  scutis  aari . . .  >  Ce  n^etait  done  pas  un principal,  mais  un  hachelier 
(soos-maitre),  que  Saunier  cherchait  a  se  procurer  k  Zurich. 

•  Conrad  Gesner,  que  nous  avons  laisse  h.  Strasbourg  en  d^cembre 
1534  (N«  488),  etait  bientdt  apr^s  rovenu  k  Zurich.  II  avait  dft  accepter, 
an  college  de  cette  ville,  ime  place  tr^s-inf6rieure,  et  il  sYtait  mari6  (mars 
1535),  malgre  ses  dix-neuf  ans.  Piusieurs  de  ses  amis  d^ploraient  sa  po- 
sition pr^caire.  On  lit  dans  la  lettre  de  Myconius  k  Bullingor  du  16  juin 
1536  :  «  Unum . . .  velim  perpcndas  . . .  quam  mal6  agatis,  qu6d  Gemeri 
ntgemwm  sic  perdi  sinitis  in  ludo  literario.  Tale  namque  est,  ut  profect6 
admirer.  £t  admirantur  omnes  qui  norunt  docti . . .  >  (Mscr.  orig.  Arch, 
de  Zurich.) 

•  Quelques  jotirs  avant  Tarriv^e  de  Saunier  k  Zurich,  Gemer  ^crivait 
a  Myconius :  <  Fata  olim,  spero,  meliora  dabunt. . .  Non  quod  spes  apud 
(kmomeo8  nostras  sit,  ingratissimos  hominum,  sed  apud  bonos  viros,  ubi- 
cnnque  illi  gentium  sunt.  Omnis  enim  terra  mihi  patria  erit,  quocunque  mc 
fortona  detulerit . . .  BuUingerus,  quod  invitus  fateor,  illiberali  in  nos 
animo  est,  et,  si  quando  in  consessu  nostra  causa  agatur,  adversarium 
earn  magis  quam  patronnm  habemus.  Turn  ego  Zuinglium  nostrum  suspiro  » 
(Lettre  da  3  juillet  1536.  Mscr.  orig.  Bibl.  de  St.-Gall). 

•  C'est-i-dire,  Pancien  convent  des  Cordeliers  de  Rive,  k  Geneve  (Voy. 
N*  555,  n.  4). 

•  Voycz,  dans  la  Notice  sur  le  College  de  Rive,  par  E.-A.  Uetant, 
1866,  la  Description  de  la  Ville  de  Genfeve  publi^e  en  1538.    . 
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omnes  partes  Europce  et  ad  nos.  Gallica  libi  lingua  illic  fi'ugi  libi 
erit *,  et  spes  at!  meliora  offeitui*. 

Dum  hsec  scriho,  nunciiis  6  Basilea  litei?s  luas  offerl  de  marte 
Erasmi  Roterodami  higv^ri  * ;  cujus  tamen  aninmm  et  alloquia  re- 
linenius  ^^  et  vivum  audimus  tlocentein  feliciiis  quam  superslitem 

^  De  1533  k  1535,  Jean  Ftiess  avait  fait  de  grands  efforts- pour  ac- 
qu6rir  la  connaissance  de  la  langue  frangaise,  et  c'6tait  en  partie  dans  ce 
but,  quMl  avait  prolong^  sou  s^jour  a  Paris,  malgr^  la  persecution  reli- 
gieuse(Voyez  J.  Ilanhart,  op.  cit.  p.  29,  39,  40).  H  s'occupait  sans  doute 
en  153G  de  preparer  Tedition  allemande  de  Pouvrage  de  Mathurin  Cordier 
intitule  c  De  corrupti  scrmonis  emeudatione,  »  ouvrage  renfermant  de 
nombreux  exemples  en  franyais.  L'^dition  allemande  donn^e  par  Friess 
panit  k  hk\e  en  1537. 

®  De  Fribourg  en  Brisgau,  od  il  avait  s^jounie  depuis  le  mois  d'avril 
1529,  Erastne  etait  revenu  h,  Bale  vers  le  milieu  de  juillet  1535  (Voy. 
Zasii  Epp.  p.  242).  II  y  mourut  dans  la  nuit  du  11  au  12  juillet  1536, 
dge  de  plus  de  soixantc  et  dix  ans.  L'un  de  ses  amis  de  B&le  disait,  en 
parlant  de  la  mort  d'£rasme  :  «  Sanctissim^  bine  emigravit,  omni  sua  spe 
in  unum  Christum  Servatorem,  cujus  nomen  ei  mult(un  usque  ad  supre- 
mum  vitoD  exitum  in  ore  erat,  collocat&  »  (Lettre  de  Boniface  Amerbach 
du  4  avril  1537  a  Andre  Alciat,  i)rofesseur  k  Pavie).  Voyez  aussi  De  Bu- 
rigni.  Vie  d'P^rasme.  Paris,  1757,  t.  II,  p.  414-424.  —  Erasmi  0pp.  ed. 
Le  Clerc,  t.  I,  p.  ****2. 

^•^  n  y  a  peut-(»tre  ici  une  allusion  k  la  visite  que  Pellican  avait  faite  k 
Erasme^  dans  la  premiere  moitie  de  juin  1536,  en  se  rendant  k  Strasbourg. 
Un  auteur  contemporain  s'exprime  ainsi  sur  ce  sujet :  «  Cum  non  mult6 
antequam  [Erasmus]  moreretur,  Conradus  Pelhcanus,  cum  quo  . . .  simultaa 
<[ua3dam  ei  interccsserat  [Voy.  t.  Ill,  p.  415],  Basileam  profectus,  eum 
siilutassct,  humanissime  ab  ipso  acceptus  fuit.  Rogavitque  Pellicanum,  ut 
si  k  se  fuisset  Isesus,  sibi  iguoscoret,  et  postbac  nihil  hostile  k  se  expec- 
taret.  Bullin{feri  quoque,  cujus  lucubrationes  aliquot  legerat,  honorificam 
fecit  mentionem.  »  (Voy.  la  lettre  de  Pellican  du  7  juillet  1536  2^  Vadian. 
Bibl.  de  St.-Gall.  —  Lud.  Lavaterus.  Historia  de  origine  et  progrestu 
controversise  Sacramentaria*.  Tiguri,  1563,  in-4^,  fol.  28.) 

Nous  devons  mentioimer,  k  ce  propos,  la  derni^re  entrevue  d^Erasimt 
avcc  Bucer  et  Capiton.  EUe  eut  lieu  k  B&le  en  f^vrier  ou  en  mars  1536y 
comme  cola  resulte  des  paroles  suivantes  de  Sigismond  GeUnius,  adres- 
sees  k  M^lanclitbon  :  «  . . .  Erasmus  adhuc  apud  nos  vivit,  devictus  vale- 
tudine.  Nuper,  past  Synodwn,  salutavit  eum,  im&  cum  Capitane,  Bucenu. 
Confabulatio  fuit  festiva  magis  qukm  seria.  Tandem  Bucerus  injecit  men- 
tionem dissidii  istius :  « Ilium  unum  virum  esse  cujus  diserta  sententia, 
alterutri  libet  parti  accessisset,  eam  dubio  procul  praeponderaturam.  » 
Htc  noster  compendio :  *  Ubi  wos,  inquit,  fiteritis  Concordes,  nee  ego  ero 
discors*  (Lettre  datee :  «  Basilise,  28  Martii.  >  Copie  du  XVI»«  si^cle.  Bibl. 
de  Ste. -Genevieve.  Epistolae  Ha^reticorum,  t.  V,  p.  196).  Florimond  de 


1536  CONRAD  PELLICAN  A  JEAN  FRIESS,  A  BALE.  81 

c'orpore  tantdm  et  fragili.  Placet,  le  curalorem  funeris  et  ultimi 
officii  exliibitorem  electum  " :  quod  scio  mullis  ambienlibus  ne- 
gandam.  Placet  quod  de  mortis  memoria  et  sorle  ac^ungitur  in  li- 
teris.  Salvi  sumus  omnes.  Teslitudini  verebar  id  quod  cohtigit ; 
praedixerat  id  quoque  Philipptis  rasor,  quamvis  egerimus  pro  tu- 
tela  quod  in  tempore  poteramus.  Responsum  dabis  AtUonio  Sone- 
rio  ut  primum  poteris  per  literas  vel  personaliter  ",  id  ver6 
auxilio  et  cur^  Gallorum  quibmmm  vivis  apud  Gryneum.  Eidem 
dryneo,  meo  nomme,  salutem  impreceris  et  gratiam  redditam  i)ro 
humanitate,  voto,  non  factis,  nunc  mibi  possibilem.  Vale  in  Domino. 
Salutant  te  soror  "  et  pueri ".  [Tiguri]  xm  Julii  1536. 

TUUS  CONRADUS  PeLLICANUS. 

(Inseriptio:)  Suo  Johanni  Frysio  Tigurino,  Basilea^bouas  literas 
persequenti,  cognato  amicissimo.  Apud  Grynieum. 

Rsemond  a  pr^tendu  que  Bucer,  accompagn^  de  Jean  Calvin,  fit  une  visite 
k  £rasme  en  1534  (Voy.  Naissance  de  PH^r^sie.  Rouen,  1648,  p.  889- 
890).  Cette  opinion,  adoptee  et  amplifi^e  par  M.  Merle  d'Aubign^  (Hist. 
de  la  R6f.  au  temps  de  Calvin,  III,  203-204),  avait  6t6  r^fut^e  par  Bayle, 
article  Calvin,  note  AA,  et  par  De  Burigni,  op.  cit.  U,  383-384.  Voyez  le 
yo  586,  notes  9-10. 

**  tkasmt  avait  16gu6  une  partie  de  sa  fortune  aiix  §tudiants  sur  les- 
quels  on  pourrait  fonder  de  belies  esp^rances  (Voyez  son  testament  fait  ^ 
Bale  le  12  fSvrier  1536.  Erasmi  Epistolae  ad  Bonifacium  Amerbachium, 
1779,  p.  121  et  suiv.  —  Catalogi  duo  operum  Des.  Erasmi  ...  cum  prse- 
fatione  Bonifacii  Amerbachii.  Basileae,  1537,  in-4o,  p.  9.  —  De  Burigni, 
op.  cit.  II,  418,  420).  Aussi  les  el^ves  de  rUuiversite  avaient-ils  tenu  k 
lui  rendre  les  demiers  devoirs,  c  Elatus  est  humeris  studiosomm  ad  sedem 
cathedralem,  >  dit  Beatus  Rhcnanus,  son  premier  biographe.  Les  ex6cu- 
tears  testamentaires  choisirent  naturellement,  pour  conduire  le  deuil, 
Jean  Friess,  qui  devait  Hre  le  plus  Ag6  entre  les  ^tudiants  suisses,  puis- 
qu'il  n^avait  pas  moins  de  trente  et  un  ans  (Voy.  la  n.  1,  et  le  Registre 
des  immatriculations,  ann6e  1536.  Bibl.  du  Museum  k  Bd,Ie). 

*'  La  r^ponse  de  Jean  Friess  fut  negative. 

^'  Amuiy  sceur  de  Jean  Friess,  avait  4pou86  Conrad  Pellican  au  mois 
d'aoAt  1526. 

^^  Samud  et  iJli8df>eth,  enfants  de.  Conrad  Pellican. 


T.   IV. 
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PIERRE  TOUSSAIN  k  Ambroise  Blaarer,  k  Tubingue. 
De  Montb61iard,  28  juiUet  1536. 

In6dite.  Autographe.  Bibl.  de  la  ville  de  St.-Gall. 

I>0MHAI&E.  Votre  lettre  me  faisait  esp^rer  que  Ton  apporterait  un  prompt  remdde  A 
la  triste  situation  de  noire  iglise ;  mais  je  n'ai  rien  appris  de  pareil,  et  noiu  som- 
mes  toujours  dans  le  mdme  boorbier.  Je  voub  adresse,  par  consequent,  ce  messager, 
pour  vous  informer  de  tout  ce  qui  me  conceme. 

S.  Charissimc  et  obscrvaudeBlaurere!  Cum  liic  Matthmis  naster 
tuas  literas  attulisset,  promiltebal  brevi  fore,  ut  tu  magnam  mihi 
spem  faciebas,  ut  liujus  ecclesi<e  rebus  succurreretur  ^  Ca^terom, 
cum  nibil  interea  audierim,  quod  ad  eam  rem  attinet,  et  in  eodem 
.semper  haere[a]mus  luto  \  cogor  remittere  hunc  fratrem  ad  te,  qui 
te  de  rebus  meis  omnibus  certiorem  reddat'.  Vale  in  Domino 
Jesu.  Monbelgardi,  28  Julii  36. 

Proximls  nundinis  Argen.[tinensibus]  scripsi  ad  te  per  mercato- 

TUUS  P.  TOSSAMJS. 

(Inscriptio :)  Ambrosio  Blaurero,  Domino  meo  colendLssimo. 

^  Voyez  la  note  2  et  les  N°»  508,  520. 

*  Gri/msus  ecrivait  k  Ambroise  Blaarer,  le  10  juin  (1536) :  c  Habes 
hie  Comitis  [Georgii]  literas.  Vide  diligenter  quomodo  occurras.  Ipse,  nisi 
fallor  ego,  cogitur  Tossanum  Qjicere . . .  Yicini  offenduntur  mirabiliter, 
cum  vident  Principem  [Ulricum]  non  syncer^  Verbum  amplecti,  qudd 
abominationi  Mc  [scil.  Manhelgardiai]  locum  facii,  ubi  toto  exilii  tempore 
per  Dominum  latitavit . . .  Nondum  unom  obulum  de  ministerio  sac  Iba- 
sanus  accepit,  sed  >ixit  de  suo  annum  jam  propemodum . . .  Oblata  fait  ei 
peccimia,  sed  quam  debuit  k  sacerdotihus  accipere.  Hoc  ille  recusavit ...» 
(Mscr.  autogr.  Bibl.  de  St.-Gall.) 

*  Voyez,  sur  la  position  de  Toussain  k  Montb^liard,  sa  lettre  du  26  no- 
vembre  suivant  (N°  584). 
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LE  CONSEIL  DE  BERNE  au  chanoine  Fabri^  h  Lausanne. 

De  Beme,  7  aoftt  1536. 

Incite.  Minute  originale.  Archives  de  Berne. 

^MMAims.  MM.  de  Berne  annoncent  an  chanoine  Fabri,  qu'ils  I'ont  choisi  poor  dire 

Tan  des  presidents  de  la  Dispute  de  Lausanne. 

Nostre  amiable  salutation  devant  mise.Tr6s-doct,  prudent,  chier 
et  grand  amy ! 

Sur  ce  qu'avons,  pour  bien  de  paix  et  union  chrestifene,  advis6 
de  tenir  une  Dispukttiot^  d  Lausanne  ^  sur  le  1*'  jour  du  prochain 
moys  d'Octobre,  et,  pour  tenir  ordre  en  icelle,  ordonn6  quatres 
presidents,  —  vous  avons  esleuz  pour  ung  des  quatres.  Dont  est 

'  Pierre  Fabri,  chanoine  de  la  cath6drale  de  Lausanne  et  docteur  to 
droits,  ayait  ^t^  ordonn^  prStre  en  1522.  II  4tait  cur6  d'£challens  et  de 
ViUars-le-Terroir.  II  c6da  au  Chapitre  de  Fribourg,  vers  la  fin  d'aotlt 
1536,  les  biens  d'£glise  qu'U  poss^dait  dans  ces  deux  paroisses,  et,  six 
mois  plus  tard,  U  se  retira,  ainsi  que  la  plupart  des  chanoines,  k  £nan, 
oh  Q  finit  ses  jours  (Yoyez  la  declaration  de  Jost  Fritag,  bailU  d'Orbe 
et  ch&telain  d'£challens,  dat6e  du  8  septembre  1536.  Garnets  d'^chal- 
lens.  Arch,  du  canton  de  Vaud.  —  Pierrefleur,  op.  cit.  p.  166,  175.  —  Le 
P.  Schmitt.  M^moires  hist,  sur  le  dioctoe  de  Lausanne,  t.  n,  p.  374). 

*  Le  manifeste  bemois  du  16  juillet,  qui  annon^ait  la  Dispute,  venait 
d^^tre  imprim^  d  Getitve,  On  lit  en  effet  dans  la  lettre  adrcss^e  par  le 
ConseU  de  Beme  aux  magistrats  genevois,  le  27  juillet  1536  :  Nous  vous 
envoyons  «  un  patron  de  P^dit  que  LL.  EE.  ont  fait  coucher  pour  la  pu- 
blication de  la  Disputation  de  Lausanne,  »  et  vous  prions  «  que  le  plus 
soubdainement  que  sera  poussible,  nous  faictes,  k  nous  missions  [1.  frais], 
imprimer  300  des  diets  ^dict,  sans  en  toutefoys  imprimer  ny  publier  da- 
vantaige,  puis,  quant  seront  d^pesch^s,  les  nous  tram^t^s  incontinant...  > 
(Mflcrit  orig.  Arch,  de  Geneve.)  Le  2  ao(it,  les  300  cxemplaires  ^taient 
prto  (Voy.  la  lettre  des  Genevois  datde  du  dit  jour  et  adress6e  k  MM.  de 
Beme.  Minute  orig.  Arch,  de  Geneve). 
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jfiosire  vouloir  et  commandement  que  [vous]  vous  pr6par6s  sur 
cella,  affin,  quant  le  lemp  viendra,  vous  exerc^s,  avecq  les  aultres 
Irois  •  par  nous  d6put6s,  Toffice  a  ce  requis  et  n^cessaire.  Datuni 
VII  August!  1536. 

L'AdVOYER  et  CONSEIL  DE  BeRNE. 

(Siiscription :)  A  Monsieur  le  Docteur  Fabri,  chanoine  de  Lau- 
sanne,  nostre  bon  amv. 
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[w.-F.  CAPITON  *]  h,  Guillaume  Far  el,  h,  Geneve. 
(De  Strasbourg*,  vers  la  fin  de  septembre  1536  \) 

In^dite.  Autogi-aphe.  Biblioth^que  das  pasleurs  de  Neuchatel. 

• 

SoMUAiRE.  Le»  iijliaea  sxiUsea  regrcttaicnt  de  ne  pouvoir  traiter  direciement  avec  le 
roi  de  Fraixct.  II  y  a  cependant  [autoar  do  lui]  beaucoup  d'&mes  charitables ;  bicn 
des  gens  s'interessent  parti culidrement  au  sort  de  wa  frirti  [ptfr«rfcn<^»].  Lo  mojen 
le  pins  simple  serai t  done  d'6crire  au  comte  OuiUaurM  [de  Furst^mberg].  Je  saarai 
bientOt  si  le  fr^re  en  question  pourrait  se  charger  de  faire  tenir  la  lettre. 

II  y  a  consenti,  et  il  a  regu  des  mains  du  bonrgmeistre  la  lettre  que  j'avais  ficrite- 
au  nom  de  celui-ci. 

Kxciderat  hoc :  Helveticw  ecclesue  querel)antur,  sibi  non  [esse] 
occasioneiu  agendi  cum  Gallo  ^  et  tanliim  per  illius  legatos,  si 

^  Los  trois  autres  presidents  6taient :  Pierre  Giron,  secretaire  de  Berne, 
Nicolas  (U  Waitevilk,  Mre  de  I'Avoyer,  et  Girard  Grand^  docteur  ^s 
droits  ct  conseiller  de  Lausanne.  On  lui  adressa  une  lettre  de  la  mdme 
teneur  que  celle-ci  (Voyez  Ruchat,  IV,  183). 

^  Cette  lettre  non-sign^e  est  certainement  de  la  main  de  Capiion^ 
Elle  formait  le  complement  d'une  6pltre  qui  n'a  pas  6t6  conserv^e. 

*  Voyez  la  note  9. 
'  Voyez  la  note  7. 

*  Les  cites  ^vangeliques  de  la  Suisse  n'ayant  pas  de  repr^sentant  ac- 
cr6dit6  aupr^s  de  Francois  J,  ^taient  contraintes  de  lui  envoyer  des  am- 
bassadeurs  chaque  fois  quMl  s'agissait  de  traiter  directement  avec  lui. 
Elles  regrettaient  qu'il  n*y  eftt  pas,  k  la  cour  de  France,  un  persoimage 
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quis  forte  pro  rege  ipsos  soUicitaturus  advenerit.  Sunt  multa  pia' 
pectora.  Sunt  et  imprimis  studiosi  muUi  publicce  fratrum  trauquilli- 
iatis  *.  Nondum  potui  Invenire  fratrem  •.  Videtur  autem  proxima 
ratio,  ut  liinc  ad  Comitem  Wilhe[l\mum  ^  scribalur.  Nescio  tamen 
an  frater  posset  curare  literas  perferendas '.  Hoc  sciam  postea. 

Prater  jam  annuit.  Lilei-se  [1.  literas]  igitur  a  Comule  accepit, 
quas  ego  scripsi  * ;  ipse  sua  raanu  descripsit  ad  Comitem  Wilhel- 
mum.  Nam  verebatur  ser6  rediturum  a  Duce  ".  Ora  Dominum  pro 
e<xiesiLs  noslris. 

(Ifiscriptio :)  Frairi  suo  in  Chrislo  suspiciendo,  Wilhelmo  Farello, 
(ienevensis  ecclesiac  minislro  fidissimo. 


disx>os6  k  recommander  leurs  requetes  et  d.  les  faire  about ir.  —  II  eziste 
cependant  autour  da  Roi  des  hommes  pleins  de  sollicitude  pour  nos  fr^res, 
semble  dire  Capiton,  et  c'est  k  Pun  d'eux,  au  comte  Gmllaume,  qa'il 
faut  nous  adresser. 

'  Capiton  veut  parler  des  fiyangeliques  de  France,  et  particuli^re- 
ment  des  Vaudois  de  la  Provence  et  du  Dauphine. 

•  n  ne  doit  pas  ^tre  question  ici  de  Gauchier  Farel  (Voy.  n.  8),  mais 
<ie  son  fr^re  Claude^  ou  bien  ^''Anioine  Saunier  (Voy.  la  lettre  de  Geneve 
dn  23  octobre). 

'  Le  comte  Gmllaitme  de  Furstemberg,  qui  avait  embrasse  la  R^forme 
^Voy.  rindex  du  t.  III).  H  commandait  alors,  au  camp  retranch^  d' Avi- 
gnon, les  lansquenets  lev^s  en  Allemagne  pour  le  compte  de  Frangois  I. 
Les  r^formateurs  de  Strasbourg  n^avaient  pas  8ong6,  en  ao(it  1535,  k 
solliciter  Tintercession  du  comte  Guillaume  en  faveur  des  Vaudois  (Voy. 
ie  N<»  523).  Mais  nous  sommes  certain  que,  des  le  mois  de  novembre 
1536,  il  fut  en  rappqrt,  k  ce  sujet,  avec  les  Villes  6vang61iques  (Voy.  le 
N''  578).  Ce  detail  nous  semble  fixer  approximativement  la  date  dc  la 
presente  lettre. 

'  Ce  doute  n'aurait  pu  naitre  k  propos  de  Gauchier  Farel,  qui  ^tait 
au  service  du  comte  Guillaume  (Voy.  la  lettre  du  4  Janvier  1536). 

*  Selon  toutes  les  vraisemblances,  il  s^agissait  du  haurgineistre  de  Stras- 
bourg^ au  nom  duquel  Capiton  venait  de  composer  la  lettre  adressee  k 
Guillaome  de  Furstemberg.  Dans  toute  autre  ville  ^vang^lique,  k  B&le, 
par  exemple,  oii  il  se  trouvait  avec  Bucer  le  25  septembre  1536,  Capiton 
aorait  sans  doute  juge  plus  convenable  de  conficr  la  redaction  d'une  pa- 
reille  lettre  aux  pasteurs  mSmes  de  I'endroit. 

*•  Le  due  Ulric  de  Wurtemherg,  aupr^s  duquel  le  «  fr^re  >  mentionn^ 
plus  haut  devait  se  rendre,  pour  lui  parler  de  T  intervention  entreprise 
par  les  £tat8  ^vang^liques.  Ce  n'6tait  pas  ce  prince  (comme  Taffirme  le 
Chroniqueur,  p.  308),  mais  bien  son  fils  Christophe,  qui  avait  amen^  au 
roi  de  France  8000  lansquenets  (Voy.  la  lettre  de  Berne  du  4  mai  1537 
k  Francis  I.  Weltsche  Missiven-Buch). 
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MARTIANUS  LUCANIUS  [j.  CALvm]  h  F.  Daniel,  h  Orleans. 

De  Lausanne,  13  octobre  (1536). 

Copie  contemporaine.  Bibl.  de  Berne.  Vol.  n°  E.  141,  ep'  44'  ^  Cala^ 
logus  Codicum  Mss.  Bibliothecae  Bernensis,  1772,  t.  Ill,  p.  239. 

SoMMAiRE.  Je  pr^viens  vos  reproches,  en  vons  donnant  rezplication  de  mon  silenoe  de 
trbis  mois.  C'est  poor  avoir  86jouni6  A  Oenive  et  visits  quelques  dglises  en  me  ren* 
dant  a  BdU,  que  j'ai  laissd  passer  la  foire  dn  mois  d'aofit,  qui  m'offrait  roccafiioD 
de  yoQS  6crire.  J'^tais  A  peine  de  retonr  A  Oenive,  qu'on  violent  catarrhe  m'a  fait 
80u£frir  pendant  une  dizaine  de  jours,  et  je  n'en  suis  pas  encore  d6livT6.  Le  loisir 
ne  me  manquait  pas,  il  est  vrai;  mais  comme  je  songeais  incessamment  A  pablier 
Vidition  franfaise  de  mon  livre,  j'attendais  qu'elle  eAt  paru,  pour  vous  en  envoyer 
un  ezemplaire  aveo  ma  lettre.  Je  n'avais  pas  enoore  renonc6  A  cette  publication, 
lorsqn'il  m'a  fallu  assister  &  la  DiaptUe  de  Lawanne.  C'est  pourquoi  j'ai  diff(6r6 
jusqu'A  ce  jour  de  vous  6crire,  comptant  d'aillenrs,  pour  cela,  sur  la  prochaine- 
foire  de  novembre. 

Vous  avez  sans  doute  oui  parler  de  la  Dispute  pr6cit6e.  EUe  a  eu  lieu,  en  verta 

d'un  6dit  des  Seignewi  de  Berne  promettant  toute  liberty  de  discussion.  C'^iait 

■  le  meilleur  moyen  de  produire  au  grand  jour  Vignorance  des  advertaires  de  la 

vraie  religion,  et  d'amener  leur  d^faite.  Les  idoles  et  les  autels  ont  d6jA  dispam 

9^  et  lA.  Puisee  I'idoldtrie  diaparaitre  de  toiu  les  eceurs/ 

Demain  je  partirai  pour  Berne,  et  je  Grains  mdme  d'etre  forc4  d'aller  jusqu'A 
Bdle,  ce  qui  me  contrarierait  beaucoup.  Si  vos  moines  d'OrUans  avaient  autant  de- 
courage  que  de  babil,  ils  accourraient  ici  pour  mettre  la  main  d  roeuvre,  car  la 
plupart  des  ^glises  manquent  encore  de  pasteurs. 

Ne  adversiis  meam  ignaviam,  pro  veteri  tua  consuetudine,  Ion- 
gam  clamosamque  accusationem  instruas,  qu6d  totum  jam  trimes^ 

^  Outre  cette  copie,  il  en  existe  one  deuxi^me  dans  le  mSme  volume 
(lettre  45o),  et  une  troisi^me  dans  le  volume  n"*  E.  450,  lettre  65*.  Cette 
demi^re  a  6t6  reproduite  par  l'4diteur  du  Catalogue  des  Manuscrits  de 
Berne.  Nous  avons  suivi  la  premiere,  parce  qu'elle  est  en  g^n^ral  plus 
correcte,  et  nous  Pavons  compl6t4e  par  les  deux  autres. 
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ire  elapsam  fuerit,  quo  nuUce  tibi  d  me  Hterm  venerini  \  rem,  ut 
omnino  est,  paucis  accipe. 

Dum  GethetxB  diebus  aliquot  d  fratribus  detineoTy  donee  reditus 
promissionem  a  me  extorquerent ' ;  dum  cognatum  Artesium  *  Ba- 
sUeam  deduco,  ac  in  ipso  itinere  ecclesias  multas  offendo,  quibus 
immorari  aliquantisper  cogor  *, — elapsce  sunt  interim  mihi  nundi- 
me  AugusUB^,  quarum  tempus  ad  perferendas  literas  impiimis  erat 
opportunum.  Porrd,  Genevam  simul  ac  me  recepi,  correptus  sum 
vehementi  calarrlio,  qui  tanla  vi  in  superiorem  gingivam  incubue- 
rat,  ut  duplici  phiebotomia,  bis  repetitis  catapoliis  compluribusque 
fomentis,  nono  demum  die  vix  fuerit  mitigatus  \  Gert6  necdum 
plan^  discussus  est.  Post  amissam  iliam  occasionem,  tametsi  ocii 
satis  fuit  ad  scribendum,  neque  penitiis  clausa  erat  literis  nostris 


'  CiUcin  avait  done  ^crit  sa  pr^c^dente  lettre  k  Daniel  aii  commen- 
cement  de  juillet,  avant  de  repartir  de  Noyon^  ou  dans  I'une  des  villes 
qu^fl  trayersa  en  se  dirigeant  vers  la  Suisse. 

*  Voyez,  sur  rarriv6e  de  Calvin  k  Gentve,  le  N<»  567,  n.  4,  et  le  N* 
568,  n.  3.  Les  details  de  Pentrevae  qa'il  eut  dans  cette  ville  avec  Farel 
(seconde  moiti6  de  jnillet)  ont  ^te  racont^  par  Calvin  lui-m6me  dans  la 
preface  de  son  Commentaire  sur  les  Psaumes. 

*  Ariesius  ne  peut-il  pas  Hre  identin^  avec  ce  Lois  Dartois  dont  parle 
Qdvin  dans  sa  lettre  du  31  Janvier  1538  (Voyez  k  cette  date)  ?  II  appar- 
tenait  k  nne  famille  de  Noyon.  Yarillas  (Hist,  des  Revolutions,  t.  IV, 
p.  33)  rapporte,  en  effet,  que  la  maison  oi!i  Jean  Calvin  4tait  n6  «  ayant 
M  reb&tie  par  un  habitant  nomm6  Artois^  on  le  pendit  k  la  porte.  » 

^  Calvm  pouvait  se  rendre  k  Bale  par  Neuch&tel  ou  par  Berne.  Si, 
cmnme  nous  le  pensons,  11  suivit  la  premiere  de  ces  routes,  les  4glises 
qa'il  visita  furent  celles  de  Lausanne,  d'  Yverdon,  de  Neuchdiel,  et  de  la 
NeuveviOe.  Ces  deux  demi^res  ^taient  r^form^es  depuis  plusieurs  ann^es, 
et  elles  devaient  exciter  dans  I'esprit  de  Calvin  un  inter^t  plus  vif  que 
les  ^lises  de  langue  allemande. 

*  Lafwrt  de  Lyon,  qui  se  tenait  du  4  au  19  aoAt.  Ceux  qui,  de  Pin- 
t^rieur  de  la  Suisse,  voulaient  envoyer  leurs  lettres  en  France,  les  remet- 
taient  vers  la  fin  de  juillet  aux  marchands  qui  se  rendaient  k  Lyon. 

^  Des  details  pr^c^dents  on  pent  inferer,  qu'apr^s  un  voyage  de  deux 
semaines  au  moins,  Calvin  rentra  k  Genhje  vers  le  milieu  du  mois  d'aoftt. 
AoBsitdt  arrive,  il  fut  malade  pendant  plus  de  neuf  jours,  et  nous  savons, 
d'aotre  part,  qu'il  donnait  d^jd.  des  lemons  de  th^^logie  k  Geneve  an  com- 
mencement du  mois  suivant.  Le  Registre  du  Conseil  du  5  septembre  s'ex- 
prime  ainsi  k  ce  sujet :  «  Magister  GtiUelmus  Farellus  proponit  sicuti  sit 
necessaria  itla  ledura  quam  initiavit  iUe  CkUlus  in  Sancto  Peiro.  Supplicat 
advideri  de  illo  retinendo  et  sibi  alimentando.  Super  quo  fuit  advisum 
qodd  advideator  de  ipsum  substinendo.  > 
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via,  quia  tamen  singulis  momentis  de  gaUica  libelli  nostri  editiane  ^ 
cogitabainus,  el  spes  prope  certa  jam  esse  coeperat,  lileras  ejus 
accessione  dolalas  venire  ad  vos  malebam  quam  inanes. 

Antequam  ver6  delii)eralio  ilia  concideral  ^  dtsputaUonum  Lau- 
sannemium  dies  jsim  impendebat ",  quibus  me  inleresse  oporte- 
bal";  simul  et  nundinm  Novembres  instare  prospiciebam,  quas 
quoniam  ad  scribendum  ducebam  foie  lempestiviores  ^\  earum 
occasionera  expectare  salius  tandem  visum  fuit.  Hicc  ad  cohiben- 
das  tuas  expostulationes. 

Disputalionum  istarum,  quarum  mentionem  nuper  ii\jeci,  rumo- 
rem  ^^  sic  long6  lal^que  pervagatum  esse  intelligo,  ul  aliqua  ejus 
aura  urbem  veslram  afflalam  esse  nibil  dubitem.  Institutae  fuenuit 
Senatus  Bernensis  decrelo,  cum  solenni  Edicto  ",  quo  impun^  li- 

*  Les  nouveaux  ^diteurs  des  (Euvres  de  Calvin  (t.  Ill,  p.  xxn  de  1'Ib- 
troduction)  aMrment  d'abord,  que  c'est  d.  VInstitution  Chretienne  qn'il 
faut  rapporter  le  projet  de  traduction  dont  11  est  ici  parl^.  Puis  ils  ajoa- 
tent :  «  II  est  vrai  que  le  terme  de  libellus^  dont  Calvin  se  sert,  convien- 
drait  encore  mieux  k  son  traits  de  la  Psychopannychie,  dont  11  publia 
une  seconde  Mition  k  Bllle,  dans  le  cours  de  cette  meme  ann^e  (1536). 
Mais  comme  nous  ne  connaissons  pas  P^poque  precise  de  cette  publica- 
tion, il  est  difficile  de  dire  au  juste  k  laquelle  des  deux  il  fait  allusion.  > 
Nous  pensons,  au  contraire,  que  les  paroles  de  Calvin  ne  peuvent  faire 
allusion  qu'k  VInstitution  ChrHienne.  II  resulte,  en  effet,  de  son  propre 
t^moignage  (Voy.  N*  490,  n.  11),  que  la  Psychopannychia  n'6tait  pas 
encore  publi^'e  en  1538. 

*  Calvin  reprit  ce  projet  ct  le  realisa  cinq  ans  plus  tard,  en  donnant 
au  public  la  traduction  fran^aise  de  VlnsiituHon,  d'apr^s  P^dition  latins 
de  1539  (Voy.  Calvini  0pp.  Brunswick,  t.  Ill,  p.  xxii,  xxv,  xxvin  de 
P  Introduction). 

^°  L'ouverture  de  la  Dispute  de  Lausanne  avait  et6  fix6e  au  dimanche 
1*'  octobre. 

^^  Calvin  assista,  en  effet,  k  la  Dispute,  et  il  y  pronon^a  deux  discours 
(Voy.  Ruchat,  IV,  284,  327,  et  le  Chroniqueur  de  L.  Vulliemin,  p.  329). 
De  Geneve  vinrent  aussi  Farel,  Jean  Chapuis,  ex-dominicain,  pasteur  k 
Compesi^res  et  Bardonnex,  dans  le  bailliage  de  Ternier,  et  son  voisin 
Jacques  Bernard,  pasteur  k  Herchamp,  ancien  gardien  des  Cordeliers  de 
Rive.  lis  etaient  accompagn^s  du  syndic  Ami  PorraJ  (Voy.  Froment,  op. 
cit.  140,  141,  cxxvra.  —  Reg.  du  Conseil  de  Geneve  au  29  septembre). 

"  II  s'agit  de  la  foire  qui  se  tenait  k  Lyon  du  3  au  18  novembre. 

"  La  copie  que  nous  suivons  porte  ici  rationem.  La  variante  rumoreiHj 
qui  se  trouve  dans  les  deux  autres  copies,  est  la  seule  qui  s'accorde  avec 
le  sens  gen6ral  de  la  phrase. 

**  Le  manifeste  du  16  juillet  (Voy.  Ruchat,  IV,  500-503.  —  Le  Chro- 
niqueur, p.  304,  305). 
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benunque  unicuique  esse  jussit  Senalus,  proponere  quod  ad  reli- 
gionis  suae  defensionem  "  perlinere  viderelur.  Hanc  optimam  esse 
rationera  pularuiit,  quS  eorum  inscitiam  public^  Iraducerent  qui 
verae  religion!  adversari  conarentur  *^  atque  ita  triumphatam  ex 
hac  nova  ditione  ",  quam  6  manibus  Duds  Sabaudice  receperunt, 
ablegarent.  Jam  ex  muUis  locis  idola  et  altaria  labefactari  coepe- 
runt ",  ac  brevi  futurum  spero,  ut  quod  adhuc  superest  repurge- 
tur  ".  Faxit  Dominus  ut  ex  omnium  cordibus  idololatria  carrucU ! 


^*  Bans  les  deax  aatres  copies  contemporaines  on  lit  diasensionem^  qui 
altere  le  sens.  Le  manifeste  du  16  juillet  s^exprime  ainsi  au  sujet  de  la 
liberty  de  discussion :  c  Nous  Toulons  que  tant  une  partie  que  autre  soit 
onie,  et  ameine  sa  raison  prinse  de  I'Escripture  sans  aucun  empesche- 
ment  ne  fascherie,  et  que  ...  ce  que  une  partie  objecte  contre  I'autre 
4Soit  libre  et  franc  ^  tous,  et  non-seulement  k  ceux  de  nos  terres,  mais  k 
tous  allans  et  venans  de  quelque  pays  qu'ils  soient...  > 

A  en  juger  par  les  proces-verbaux  tr^s-d^taill^s  de  la  Dispute,  cette 
promesse  fut  tenue.  Nous  n'avons  rencontr^  aucun  fait  qui  confirme  Pac- 
cusation  suivante  de  Pierrefleur,  op.  cit.  p.  165,  166 :  «  Les  dittes  dis- 
put^B  se  tindrent  au  jour  assign^,  mais  11  n'y  eust  pas  grands  opposlma 
...  Qnand  Ton  cognoissoit  qu'ils  vouloyent  trop  presser  et  s'advancer  en 
disputes,  incontinent  on  les  faisoit  taire.  » 

*•  Trois  cent  trente-sept  pretres,  cures  et  vicaires  du  pays  romand 
a?aient  et^  convoqu^s  k  la  Dispute  de  Lausanne ;  11  ne  s^en  presenta  que 
cent  soixante  et  quatorze  environ.  Les  quatre  suivauts  furent  les  seuls 
qui  prirent  part  k  la  discussion :  Jean  Mimard,  regent  de  Pecole  de 
Verey,  natif  de  Bavois,  pr^s  de  La  Sarraz,  Jacques  Drogy,  vicaire  de 
Morges,  le  R6v6rend  Jean  Michod,  doyen  de  Vevey,  et  Jean  Berilly,  vi- 
caire de  Pr^vessin,  au  pays  de  Gex  (Voy.  le  N*»  562,  n.  18.  —  Ruchat, 
IV,  213,  216,  221,  229-244,  249-258,  271-288,  320-331.  —  Le  Chroni- 
queur  de  L.  Vulliemin,  p.  322,  325,  327,  328,  332,  334).  Deux  pretres 
qui  s'^taient  offerts  de  disputer  ne  parurent  point  (Le  Chroniqueur,  p.  326, 
334).  Sur  quarante  maisons  religieuses  (dont  13  abbayes  et  couvents,  25 
prieur^  et  2  chapitres  de  chanoines),  il  n'y  en  eut  quo  dix  qui  envoys- 
rent  des  reprSsentants.  Seul  d'entre  eux  le  Dominicain  D.  de  Monhouson 
(Ruchat,  rV,  194-202)  prit  la  parole  pour  d6fendre  la  cause  catholique. 
(Voyez  le  Rdle  des  Chanoines  et  gens  d'figlise  du  Pays  de  Vaud,  Gex 
et  Chablais  qui  ont  comparu  au  Synode  de  Lausanne  Pan  1536.  Arch,  du 
canton  de  Yaud.  Ce  document  important  nous  a  St^  signale  par  M.  Er- 
nest Chavannes.—  Memorial  de  Fribourg,  ann^e  1859,  p.  366,  367.) 

"  C'est-li-dire,  le  Pays  de  Vaud,  la  terre  de  Gex,  une  faible  partie  du 
Fandgny,  et  le  Chablais.  Ces  provinces  avaient  6t6  conquises  par  les  Ber- 
nots  en  Janvier  et  f^vrier  1536. 

i»-i»  i^  Dispute  de  religion  avait  6t6  close  le  dimanche  soir  8  octobre. 
Le  sorlendemain,  MM.  du  Chapitre  se  plaignaient  d^ji  de  ce  que  «  non- 
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Ipsius  verd  Disputationis  popyr^v  *°  ideo  tibi  non  describo,  qudd  nee 
brevi  sermone  complecti  queam,  et  aliquando  edilum  in  confido  *K 
Bermm  crasy  si  Dominus  dedeiit,  proficiscar,  qua  de  re  ex  aliis 
nostris  Uteris  disces  ".  Et  vereor  ne  Basilean^  mque  sit  pergen- 
dum :  quam  tamen  molestiam,  quoad  licebit,  efTugere  contendam^ 
praesertim  fracta  valetudine  et  anni  tempestate  valde  adversa  *'.  Si 
tantum  esset  boni  animi  quantum  verborum  ociosLs  illis  ventribus 
qui  apud  vos  suaviter  in  umbra  garriunt,  hue  profectd,  ad  suscipien- 
dam  laboris  partem,  ultr6  advolarent,  cui  aded  pauci  sufficere  ne- 
(|uimus.  Vix  persuad^i  possis  qttanta  sitministrorufnpenuria,pr(B 
eccksiarum  mtiUitudine  qtue  pastorum  egeat ".  Utinam,  si  qui  sal- 

nulli  habitatores  et  burgenscs,  qui  vocantur  Evangelistse,  majorem  ec- 
clesiam,  saltern  altaria,  diruere  volebant  >  (Yoy.  le  Reg.  da  Conseil  de 
Lausanne,  au  10  octobre).  La  destruction  des  autels  et  des  images,  soft 
k  Lausanne,  soit  dans  les  autres  parties  du  pays  romand,  commen^a  vers 
la  fin  d'octobre,  par  I'ordre  de  MM.  de  Berne.  Elle  ^tait  consomm^  k 
Yverdon  d^s  le  17  mars  (Yoyez  Ruchat,  lY,  368-371.  — M^m.  de  Pierre- 
fleur,  p.  166,  167,  173). 

'^  Au-dessus  de  ce  mot  on  lit  formam  dans  la  troisi^me  copie.  Les 
deux  copies  du  volume  n^  141  portent  formam  dans  le  texte  et  uLopcprv  k 
la  marge. 

'^  Les  proc^-verbanx  de  la  Dispute  de  Lausanne  n'ont  jamais  ^t^  pu- 
blics in  extenso;  mais  Ruchat  et  Louis  Yulliemin,  dans  son  Chroniqueur, 
en  ont  donn6  une  analyse  tr^s-d^velopp^.  Yoyez  aussi  Juste  Olivier.  Le 
canton  de  Yaud,  sa  vie  et  son  histoire.  Lausanne,  1837,  p.  871-896. 

*^  Nous  ne  poss^dons  pas  cette  lettre,  mais  nous  savons  d 'autre  part, 
que  Calvin  assista,  du  16  au  18  octobre,  au  Synode  qui  sc  tint  d  Beme, 
On  lit  dans  la  lettre  de  Gaspard  Megander  datee  de  Berne  le  20  du 
m^me  mois  et  adress^e  a  L^on  Juda  et  k  Bullinger  :  «  Disputatiane  Lau- 
sannensi,  quae  felicissime^  successit,  dies  consumavi  ac  contrivi  duodecim. 
Hi^us  mensis  decimo  sexto,  noctu,  synodus  nostra  pastorum  numero  tre* 
centorum,  quatuor  minds,  coacta  est.  Inter  quos  erant  viri  linguae  gaUicse 
aliquot  doctissimi,  Calvinus  videlicet,  D.  Carolus,  Thomas  Malingrius  et 
quidam  alii  »  (Mscrit  orig.  Arch,  de  Zurich). 

*^  Les  lettres  du  4  novembre  et  du  1«'  d^cembre  (N°«  577,  585,  586) 
nous  disposeraiont  k  croire  que  Calvin  renon^a  au  voyage  de  Bale,  et 
qu'il  se  contenta  d'ecrire,  soit  k  Grymeus,  pour  lui  communiquer  ses 
id4es  sur  les  principales  questions  eccl6siastiques  du  moment,  soit  aox 
pasteurs  de  Strasbourg,  pour  les  engager  k  solliciter  I'intervention  de 
leurs  magistrats  en  faveur  des  £vang^liques  fran^ais. 

'^  En  dehors  de  la  ville  de  Lausanne,  des  quatre  mandements  d'Aigle, 
et  des  bailliages  d'Orbe,  de  Grandson  et  d' Yverdon,  oil  un  certain  nom- 
bre  d'^glises  ^taient  d^j^  constituees,  il  fallait  pourvoir  de  pr^dicateurs 
plus  de  cent  paroisses  dans  le  Pays  de  Yaud,  la  terre  de  Gex  et  le  Cha- 
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tern  sunt  inter  vos  cordatiores,  spectata  Ecclesiae  necessitate,  sub- 
sidiariam  operam.ferre  in  animum  inducant !  Dominus  te  conservetf 
LausannsB,  3  Id.  Octobr.  (1536). 

Martianus  Luganius  tuus. 

Saluta,  quaeso,  diligenter  nostro  nomine  matrem  ac  sororem 
tuam,  uxorem,  etiam  (si  videbitur)  cognatum  el  caeteros  omnes  **. 

(Inscriptio:)  Domino  fratrique  amantissimo  F.  D.  " 
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LE  CONSEIL  DE  BERNE  h  chacun  des  nouveaux  pasteurs 

du  pays  romand ' , 
De  Berne,  19  octobre  1536. 

Minute  originale.  Archives  de  Berne.  Impr.  en  partie  dans  le  Chro- 

niqueur  de  L.  Vulliemin,  p.  340. 

SovMAULE.  Berne  adresse  A  chacun  des  ministres  nouvellement  elus  sa  lettre  de  no- 
mination. 

L'Advoyer  et  Conseil  de  Berne,  nostre  salut ! 

Nous  avons  regai*d6  V^tection  que  les  prHicants  estans  a  Lau- 
sanne ^  ant  faicte  des  miiUstres  en  nous  pays  conquesUs^  pour  anun- 

bhus.  Or,  nous  voyons  par  la  lettre  suivante,  que  «  les  predicants  »  r^u- 
nis  k  Lausanne  en  octobre  1536  trouv^rent  seulement  quatorze  pasteurs y 
poor  ^vang^liser  les  nouvelles  paroisses. 

**  €e  post-scriptum  manque  dans  la  premiere  copie  du  volume  n^  141. 
II  n'est  complet  que  dans  le  volume  n<>  450. 

*•  A  cdt6  de  Pen-t§te :  «  Johannes  Calvinus  Francisco  Daniel!  S.  D.  » 
<m  lit  cette  note  de  Pierre  Daniel,  fils  du  correspondant  de  Calvin : 
«  Yacat  in  archetypo.  Inscripta :  D.  fratrique  amantiss.  f.  d.  » 

^  On  lit  en  t^te  de  la  minute :  «  Predicants  ordonn^s  au  pays  gaignez.> 

*  L'assembiee  qui,  k  Tissue  de  la  Dispute  de  Lausanne,  choisit  ces 

Domreaox  ministres,  comptait  sans  doute  la  plupart  des  personnages  qui 

avaient  d^ji  figure  le  8  juin  precedent  au  Synode  d'Yverdon  (Voyez 
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cer  la  ParoUe  de  Dieuz  a  nous  soubgects  des  diets  pays,  el,  sur  ce 
ordonn6  que  tu,  incontinant  avoii'  receuz  icest«,  toy  transpourte 
ver[s]  noslre  Balliflf  de  "*  lequell  toy  pr6sentera  a  nous  soubgecU 
de  •*'.  niaicq  tu  exercera[s]  roflice  du  ministre  de  rfevangille,  se- 
lonn  la  grSce  que  Dieuz  t'aura  donn6e.  Datum  19  Octobris,  anno 
i536. 


a  Pay  erne Richard  du  Boys, 

a  Mouldon Francoys  du  Rivier, 

a  Vivey Jehan  de  Toriiay, 

a  Morgez Jaque  le  Cocq, 

a  Cossonay Pierre  Masuyer, 

a  RoUe Melchior  d'Vvonant, 

a  Coppet Pierre  Furet, 

a  Nyon po[u]r  maistre  d'escole,  Maih[i]euz 

Blanch  {Farello  darumb  scliriben '), 
a  Villeneu[v]e  et  Mustreux.  Jehan  le  Gruz, 

a  Collonges Jaques  Camerlej 

a  St.-Julliu Adam  a  Regressuz, 

a  Villa  Emarl Beynon  (Farello  scliiiben), 

a  Concise Aynie  Collon, 

a  Yvonanl Pierre  Option, 

a  Luslry (rniliaume  Henry  *. 

N®  562),  et,  en  outre,  les  prddicateurs  da  Chablais :  Christophe  Fabri^ 
Ftoment,  Pariat  et  Denis  Lambert.  II  est  tr^s-probable,  du  reste,  que 
les  pasteurs  venus  de  Geneve  avec  Calvin  (Voy.  N*>  573,  n.  11)  assist^rent 
h  P^lection  faite  k  Lausanne,  et  qu'on  admit  aussi  dans  cette  assemble 
Antoine  de  Marcourt,  Pierre  Caroli,  Thomas  Malingre  et  quelques  autres 
pasteurs  du  comte  de  NeuchAtel. 

Marcouri  s'^tait  fait  connaitre  avantageusement  k  Lausanne:  cLe 
premier  d'Octobre  ...  heure  de  vespre  (dit  une  Chronique  du  Pays  de 
Yaud),  prescha  [k  Lausanne]  un  pridicant  de  Neufchastd,  vieux  et  bar^ 
but,  natif  de  Lyon,  lequel  parlast  bien  et  mod4r6ment,  sans  aucun  blasm.e, 
se  nommant  Maistre  Anthoine,  »  (L'exemplaire  mscr.  de  la  susdite  Chro- 
nique nous  a  6t4  obligeamment  communique  par  M.  Augusta  Turrettini.) 

^  C'est-^-dire :  [II  faut]  6crire  k  Farel  k  ce  sujet.  On  a  ici  un  indice 
que  ce  r^formateur  n'assista  pas  avec  CkHpin  au  synode  qui  se  tint  k  Berne 
du  16  au  18  octobre  (N^  573,  n.  22). 

*  Plusieurs  de  ccs  personnages  sent  d^j^  connus  par  les  lettres  ant^ 
rieures.  Richard  du  Bois  6tait  peut-6tre  ce  moine  augustin,  nomm6  JBt- 
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LE  CONSEIL  DE  GENEVE  aux  CoDseils  de  Berae  et  de  Bile. 

De  Genfeve,  23  octobre  1536. 

In^dite.  Minute  originale.  Arclilves  de  Geneve. 

SomfATiLK.  Le  Conseil  de  Gendve  remercie  les  magisirats  de  Berne  et  de  BAle  de 
ce  qn'ils  ont  bien  voulu  appujer  les  cUviarcfut  faiUs  par  ArUoine  Sauyiier,  en 
/arcur  dt9  ^vang^iqruM  [franfaia]  persicutit. 

Magnifiques  Seipnaeui*s !  Nous  avons  sceu  de  nostre  bon  fr6re 
malstre  Anthoine  Saulnier,  Recleur  de  noz  escolles,  comme  der- 
ni^ement  vous  plent  luy  accorder  de  vostre  grdce,  lettres  et  ambas- 
sadeurs  aux  princes  cresUens,  en  faveur  des  pouvres  afflig^s  el 
ftigitifz  pour  tEvangiUe  *.  Don[t]  rendons  grcices  a  Dieu  et  a  Voz 

chard^  qui  s'enfiiit  de  Paris  en  1534  (Voy.  N<>  488,  n.  12).  Frangoisdu 
Bivier  venait  de  quitter  le  village  neucliAtelois  de  St. -Blaise.  Nous  avons 
rencontr^  Jean  de  Tournaij  k  Payeme,  et  Jacques  U  Coq  k  Corcelles  (Voy. 
rindex  du  t.  m).  Melchior  d'Ywnant  a  paru  plus  haut  sous  le  nom  de 
Mekhior  Laurent  (N*»  435,  n.  2).  Nous  ne  savons  depuis  quelle  date  il 
exer^ait  le  minist^re  k  Yvonand.  Pierre  Furet  ou  Foret  6tait  sans  doute 
originaire  de  France,  ainsi  que  Matihieu  Blanc.  Jean  le  Grus  ^changeait 
les  fonctions  de  regent  k  Aigle  centre  celles  de  pasteur  k  Villeneuve  et  k 
Montreux.  Jacques  Camerle  allait  evang^liser  CdUmges^  pr^s  du  Fort-de- 
rfeclnse;  Adam  de  Retours  (en  latin  Adamus  a  Regressu.  Voy.  N<»  5G2, 
n.  6),  Fran^ais  de  naissance,  la  petite  ville  de  St.-Julien,  dans  le  bailliage  - 
de  Temier.  Qnant  k  la  nouvelle  paroisse  d'^Eimer  Beynon,  le  pasteur  ti- 
tulaire  de  Serri^res,  nons  Tavons  vainement  cherch6e  sous  le  nom  de 
ViUa  Emart  ou  de  VUla  Einart.  L'appellation  vraie  doit  fitre  Ville- 
la-Chrand^  pr^  d'Annemasse.  Aimi  CoUcn  rempla^ait  k  Concise  Pierre 
Masuyer.  Pierre  £pilon  nous  est  inconnu.  GuHlaume  Henry  6tait  Neu- 
chAtelois  de  naissance.  II  ne  resta  pas  longtemps  k  Lutry:  MM.  de  Berne 
y  envoydrent  un  moine  convert!,  nomm6  Fr^re  Matihieu  de  la  Croix,  qui 
ftit  agr<&^  par  le  Conseil  de  Lutry,  le  17  Janvier  1537  (Voy.  Ruchat,  IV, 
376). 

*  La  lettre  da  9  jnillet  dont  nous  avons  donn4  on  fragment  dans  le 
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Excellences,  lesquelles  prions,  comme  membres  du  corps  de  Crist 
et  des  pauvres  6glises  affiig^es  pour  la  Parolle  de  Dieu,  qu'il  vous 
plaise  mettre  en  execution  vostre  dicte  bonne  et  charitable  pro- 
messe,  comme  pouv6s  et  sgav^s  bien  faire  ^  Et  vous  nous  obli- 
ger6s,  et  toutes  aultres  6glises  crestiennes,  a  prier  tousjours  plus 
pour  la  prosp6rit6  de  voz  dictes  Magnificences,  lesquelles  Nostre 
Seigneur  ait  en  sa  saincte  garde !  De  Geneve,  ce  23  d'Octobre  1536. 

[LeS  SiNDlCQUES  ET  CONSEIL  DE  GeNEVE.] 
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LE  CONSEIL  DE  BERNE  k  Pierre  Viret,  h  Lausanne. 
De  Berne,  P'  novembre  1536. 

In6dite.  Minute  originale.  Arcliives  de  Berne. 

SoMMAlRE.  MM.  de  Berne  informent  Viret  que  Pierre  Caroli  vient  d'etre  6lu  premier 
pcuieur  A  Lausanne,  et  ils  Tezhortenf  d  lui  rendre  tous  les  services  possibles. 

L'Advoyer  el  Conseil  de  Berne,  nostre  salut ! 

Savant,  discret,  ciier  et  Kal!  Tu  sais  comme  avons  ordonn6  [le] 
Docteur  Carolus  pour  servir  les  nostt^es  de  Lausanne  en  Tannoncia- 
tion  de  la  sainte  doctrine  '.  Et,  pour  ce  qu'as  illec  experiments  la 

N*>  566,  note  1 ,  nous  apprend  que  c'etait  Strasbourg  qui  avait  adress^ 
Saunier  aux  magistrats  de  Bale.  Ceux*ci  Pavaient  recommand^  au  gou- 
veraement  de  Zurich  (Voy.  N®  569,  renvoi  de  note  2).  Les  lettres  Sorites 
par  ces  trois  £tats  b.  Frangois  Z,  au  mois  dc  juillet,  ^tant  resides  sans 
r^ponse,  Saunier  aurait  obtenu  d'eux,  dans  un  second  voyage  fait  vers 
la  fin  de  septembre  (Yoy.  le  Reg.  de  Geneve  du  20),  la  promesse  qu'Us 
s'entendraient  avec  les  princes  protestants  d'Allemagne,  pour  envoyer 
des  ambassadeurs  au  Roi. 

'  La  promesse  faite  k  Saunier  paratt  avoir  regu  un  commencement 
d'ex^cution  pen  de  temps  aprds  (Voy.  la  lettre  du  7  novembre). 

^  Pierre  Caroli,  qui  6tait  encore  k  Bale  en  novembre  1535  (Voyez  les 
notes  du  N<^  533),  avait  r^ussi,  nous  ne  savons  au  moyen  de  queUes  re- 
commandations,  k  se  faire  nommer  pasteur  k  Neuchdteh  II  s'y  tronvait 
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populaire  fa^on  de  faire  et  autras  a  cela  n6cessaires,  el  que  Iny 
sera,  en  ce  fail,  comme  novice,  le  I'avons  voulu  recommander,  par 
admoneslalion  qu'en  ce  que  luy  pourras  faire  gratuity,  avancemenl 
ei  service  k  sa  personne,  ce  fasses  par  charity,  combien  que,  sans 
c^y,  le  cognoissons  n'y  feras  faute '.  Datum  !■  Novembris,  anno 
1536. 
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LE  CONSEIL  DE  STRASBOURG  au  Conseil  de  Bale. 
De  Strasbourg,  4  novembre  1536. 

In6dile.  Manuscrit  original  sur  v6lin.  Archives  de  BAle. 

(Traduit  de  l'allemand.) 

SoMHATRK.  Jtan  Cabnn  et  Oatickier  Fofd  nous  ont  fait  rcpresenter,  par  rentremise 
de  Capiion  et  de  Bucer,  qae  les  UUres  adressies  par  Us  VilUa  ivaiig^liquei  au  rot 
de  France,  en  faveur  de  ceux  qui  sont  exiles  pour  cause  de  religion,  sont  rest^es 

deja  au  mois  d^avril  ou  de  mai  1536,  et  peu  de  temps  apr^s  (11?  juin) 
Jean  Lecomte  y  benit  son  mariage.  Sauf  quelques  paroles  de  Farel  (Lettre 
da  11  juin  1545),  on  ne  poss^de  pas  de  details  sur  I'activit^  pastorale  de 
CarcU  k  Neuchatel.  Le  25  septembre  1536,  11  assistait  comme  depute 
de  son  ^glise,  et  en  compagnie  du  conseiller  neuch^telois  Pierre  Guido, 
k  la  joum^  de  BUe,  ou  les  th^ologiens  dc  la  Suisse  allemande  entendi- 
rent  le  rapport  de  Bucer  et  de  Capiton  sur  la  conference  quMls  avaient 
eue  avec  Luther  (Rec^s  des  assemblies  eccl^siastiques.  Arch,  de  Zurich). 
CaroU  prit  souvent  la  parole  dans  la  Dispute  de  Lausanne,  et  non  sans 
sncces.  H  se  rendit  ensuite  h,  Berne  (N<»  573,  n.  22),  et  \k,  il  se  iit  nom- 
mer  premier-pasteor  de  Lausanne  par  le  gouvernement  bernois.  On  lit 
dans  le  Manuel  de  Berne,  k  la  date  du  28  octobre  1536 :  «  Ordonn6  k 
ravoyer  de  Watteville  d^accompagner  aussitdt  que  possible  le  D'  CaroU  k 
Lausanne,  de  le  presenter  [aux  Conseils  de  la  ville]  et  de  lui  faire  donner 
on  logement  convenable.  II  doit,  en  outre,  inviter  le  Bailli  k  lui  d^livrer 
on  toiiQeaa  de  vin  et  de  I'argent,  en  attendant  que  son  traitement  soit 
fix6.  >  (Traduit  de  Pallemand). 

'  Le  Manuel  de' Berne  du  V^  noyembre  renferme  le  paragraphe  sui- 
▼ant:  c  Vireto  [scribatar],  humaniter  tractet  Carolum^  amplectatur  ut 
seniorem  et  firatrem.  » 
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sans  r^ponse,  et  ils  nous  ont  soUicit^s  d'envoyer  une  ambassade  au  Roi,  afin  d'ob- 
tciiir  que  les  exiles  puissent  rentrer  cLez  eux  sans  abjuration.  Veuillez  nous  faire 
savoir  si  les  Ckmpd6r6s  c  chritiem  »  seraient  disposes  comme  nous  iL  tenter  cette 
nonvelle  d^marclie. 


Aux  priidents  et  sages,  nos  tr^s-bons  amis  et  futeles  voLsins,  le 
Bourgmeislre  et  le  Conseil  de  la  ville  de  Bale,  —  Nous,  6g6nolph 
Ryder  de  Diersberg,  maitre  des  bourgeois,  el  le  Conseil  de  Stras- 
bourg, nous  vous  olTrons  noire  amical  et  cordial  service. 

Chers  bons  amis  et  fiddles  voisins  ! 

Le  docle  Jean  Calvin  ^  et  Gauchier  Farel  ^  lous  deux  Franfais, 
ont  recouru  a  nous  par  rentremise  de  nos  savants  pr6dicateurs  M.  le 
Docleur  Capiton  et  M.  Martin  Bucer^,  et  ils  nous  ont  fait  exposer  ce 
(jui  suit,  tant  en  leur  propre  nom  qu'en  celiii  d'aulires  personoes 
cbassees  de  France  a  cause  du  St.  ftvangile  :  lis  nous  ont  rappel6 
les  leltres  que  vous  et  nous  (et  d'autres  villes  6vang6liques)  avions 
^crites  en  leur  faveur  a  Sa  Majeste  le  Roi  de  France,  pour  lui  de- 
mander  de  les  dispenser  de  prater  le  serment  redoulable  auquel 
ils  elaient  tonus  pour  rentrer  cliez  eux,  et  de  n'exiger  d'eux  qu'une 
forme  convenable  de  soumission  *.  Cette  requite  a  eu  pour  r^sul- 

*-^  On  lit  dans  Poriginal :  «  der  wolgelert  Johannes  Cdluinius  and 
Gauchius  Farellus».,  >  La  copic  contemporaine  faite  k  Bdle  et  conservee 
aux  Archives  de  Berne  porte,  par  erreiir,  Johannes  Columnus. 

On  pent  se  demander  si  Jean  (Jalvin  et  Gauchier  Farel  se  trouvaient 
tons  deux  a  Strasbourg  ?  Nous  avons  les  meilleures  raisons  d'en  douter, 
pour  ce  qui  concern e  Calvin.  S'il  ciit  et6  present  k  Strasbourg  dans  les 
premiers  jours  de  novembre,  11  aurait,  k  Poccasion  de  sa  requete,  ne- 
cessairement  vu  Capiton.  Par  consequent,  ce  theologien,  en  lui  6crivant 
tr^s-peu  de  temps  apres,  ne  se  serait  pas  exprim6  dans  les  termes  sui- 
vants :  «  Me  trouvant  k  Bdle^  11  n'y  a  pas  longtemps,  je  m'^tais  propose 
d'aller  vous  voir  [k  Geneve]  »  (Voyez  la  lettre  de  Capiton  du  !«'  d^cem- 
bre  1536,  N°  585).  No  dolt-on  pas  en  conclure,  que  Calvin  avait  reqois 
par  lettre^  et  non  en  personne,  Paide  des  pasteurs  strasbourgeois  ? 

*  Voyez  les  notes  de  la  lettre  de  Bk\e  au  Roi  du  8  juiUet  1536  (N«  566). 
Les  lettres  des  autres  villes  evang^liques  avaient  ^t^  Rentes  dans  le  m6me 
mois,  comme  nous  le  savons  par  ce  fragment  des  Instructions  que  Berne 
donna  k  ses  ambassadeurs  le  15  Janvier  1537:  <Nous  avons  en  JuHkt  der- 
nier k  Sa  Majeste  escript  et  requis,  que  le  [1.  qu'il  lui]  plaise  faire  ceste 
gr^e  k  ces  gens  de  bien,  de  Sa  Majeste  subjectz,  d'y  oster  ...  le  ser- 
ment sur  eulx  mis ;  car  le  dit  serment  leur  seroit  trop  difficile  et  p6ril- 
leux  »  (Copie  contemporaine.  Arch,  de  Berne). 
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tat  de  leur  faire  entrevoir  une  gracieuse  r^ponse  du  Roi  *.  Mais  la 
dur^  des  6v6nements  de  la  guerre  a  6t6  cause  que  nos  susdites 
lettres  sont  rest^es  sans  r^ponse  ^  et  que  le  Roi  n'a  pas  donn^ 
line  assurance  publique  de  son  bon  vouloir  \  Cela  est  dii  sans  doute 
a  Topposition  des  adversaires,  qui,  m6me  apr^  cette  manifestation 
de  la  bonne  volont^  du  Roi,  continuent  a  exercer  leur  tvrannie 
contre  les  exiles  et  conlre  ceux  qu'ils  soupgonnent  d'incliner  vers 
rfevangile. 

En  consequence,  il  semble  de  loute  necessity  aux  deux  Frangais 
nomm^  plus  haut,  que  le  Roi  fasse  publiquement  connaitre  la  sus- 
dite  reponse,  et  ils  esp6rent  d'autant  mieux  y  r6ussir,  dans  le  cas 
oil  nos  chers  et  bom  amis  de  Berne  enverraient  a  ce  prince,  en 
DOtre  nom  a  tous,  une  anibassade  qtii  demanderait  oralement  pour 
les  exiUs  ce  que  nous  (wions  demands  par  icriL  ILs  nous  ont  aussi 
prife  de  vouloir  bien,  pour  ce  qui  nous  concerne,  leur  accorder 
une  telle  ambassade.  C'est  pourquoi,  touches  de  compassion  chr6- 
tienne,  nous  voudrions  les  aider,  puisqu'ils  sont  nos  fr^res  et  les 

*  On  lit  dans  le  document  pr^cit^  (^oy.  n.  4) :  c  n  nous  a  est^  rap- 
ports que  S.  M.  ayt  gracieusement  et  bSnignement  receues  noz  lettres^ 
et  faict  response  aucunement  asseurante,  qu'elle  remettroit  le  diet  ser- 
ment  aux  dessus  dictz. »  Cette  nouvelle  Stait  vraisemblablement  parvenuc 
aux  Yilles  6vang^liques  par  Ic  comte  protestant  Guillaume  de  Fursiem- 
herg^  qui,  en  aoftt  1536,  commandait  les  lansquenets  dans  le  camp  re- 
tranchS  d'Avignon  (Voy.  GSnin.  Lettres  de  Marguerite  d'Angoul^me, 
t.  I,  p.  326).  Diverses  correspondances  montrent  que  ce  prince  servait 
d'intermSdiaire  entre  les  fitats  protestants  et  Francois  I.  Voyez,  par  exem- 
ple,  les  No-  678,  618,  les  lettres  de  Strasbourg  k  B&le  du  5,  de  Bale  k 
Berne  du  13  Janvier  1537  (Arch.  bMoises),  et  la  lettre  r6digee  par  Ccdvin 
et  datSe  du  13  novembre  1537. 

*  Le  document  citS  plus  haut  (n.  4)  s'exprime  ainsi  Ik-dessus :  <  Pource 
que  la  guerre^  k  nostre  grand  douleur,  est  entrevenue,  pouvons  nous  bien 
considSrer  que  ...  S.  M.  ayt  est6  empeschee  d'ex^cuter  et  mettrc  en 
ceuTTC  son  tr^bening  vouloir...  >  La  guerre  entre  Francois  I  et  Charles- 
Qmnt  avait  delate  au  printemps  en  Italic,  et  PEmpereur  6tait  entre  en 
France  le  25  juillet.  Le  Roi  rSsidait  alors  b.  Lyon.  II  partit  bientdt  pour 
ValeneCy  oil  il  se  trouvait  le  12  aoftt.  Ce  fut  sans  doute  dans  I'une  de 
ees  deux  villes  qu'il  re^ut  les  lettres  des  £vang61iques  allemands  (Voy. 
n.  4).  An  milieu  des  grandes  preoccupations  que  lui  donnaient  la  defense 
de  ses  £tat8  et  la  mort  pr^maturee  du  Dauphin  (10  aoilt  1536),  la  requite 
de  Strasbourg  et  des  Villes  suisses  put  facilement  t'tre  oubli^e  (Voyez 
Gaillard.  Hist,  de  Francois  I.  Paris,  1819,  t.  11,  p.  536,  549,  566,  578, 
586.  —  H.  Martin.  Hist,  de  France,  t.  IX). 

'  Voyez  la  note  pr6c6dente. 

T.  TV.  .7 
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membres  aflQig6s  de  J^sus-Qirisl.  Aussi  avons-nous,  avec  d'aulanl 
plus  d'empressement,  acc6d6  a  leur  d6sir ;  et,  comme  nous  avons 
appris  qu'il  doit  se  tenir  maintenant  une  di^te  de  nos  chers  amis 
les  CofifM4r^8  \  nous  vous  prions  de  vouloir  bien  6tre  agr^ables 
aux  susdits  Frangais,  a  cetle  occasion,  et  de  chercher  a  savoir, 
dans  cette  di6le,  par  vos  d6put6s,  soit  des  villes  chr6liennes  qui 
ont  6crit  avec  nous  k  Sa  Majest6,  soit,  en  pailiculier,  de  nos  bans 
amis  de  Bertie^  s'ils  seraient  6galement  disposes  a  envoyer  une  am- 
bassade  dans  le  but  pr6cit6  ^ 

Dans  le  cas  ou  vous  nous  r6pondriez  affirmativement,  nous 
nous  chargerions  de  r6diger  en  notre  nom  les  Instructions  *?  pour 
les  d6put6s  dont  vous  nous  enverriez  les  noms,  afln  d'essayer  si 
nous  pourrions  de  cette  mani^re  venir  en  aide  aux  pauvres  afilig6s, 
ou  du  moins  leur  preparer  plus  de  repos.  En  faisant  cela,  vous  ac- 
complirez  une  oeuvre  d'affection  chr6tienne  particuli^rement  agr6- 
able  a  Dieu,  et  vous  nous  obligerez  encore  davantage  a  vous 
t6moigner  tr6s-sp6cialement  notre  affection,  etc.  Donn6  le  4  no- 
vembre.  Tan,  etc.,  xxxvr. 

^  EUc  Be  tint  k  Baden^  pendant  les  demiers  jours  de  novembre  (Yoy. 
le  Chroniqueur  de  L.  VuUiemin,  p.  346,  346). 

*-^°  L'envoi  de  Pambassade  en  question  fut  d6cid6  vers  la  fin  de  no- 
vembre 1536,  et  les  d^put^s  rcQurent  leurs  instructions  le  15  Janvier  1537 
(Voyez  le  Manuel  du  Conseil  de  Berne  du  dit  jour  et  le  N**  604). 

Ces  instructions  fur  en  t  d'abord  r^dig^es  par  les  th^ologiens  strasbour- 
geois.  Sous  une  forme  tr^s-dcvelopp^e,  elles  signalaient  vivement  les  abna 
de  r^glise  romaine  et  rdfutaicnt  les  imputations  dingoes  contre  la  foi 
^vang^lique.  Le  Conseil  de  Strasbourg  decida  que  les  instructions  susdites 
serviraient  de  memorandum  aux  deputes,  et  il  en  fit  r^diger  de  plus  cour- 
tes,  qui  devaient  ^trc  mises  sous  les  yeux  du  Roi,  et  dans  lesquelles  on 
se  contenta  d'interc^der  en  faveur  des  Fran^ais  pers^ut^.  Les  d^put^ 
furent  autoris6s  h  communiquer  k  la  reine  de  Navarre  la  redaction  la 
plus  d6velopp6c;  ils  regurent  Pordre  de  remettre  un  exemplaire  de  la 
plus  courte  k  M.  de  Langey  et  au  comte  Guillaume  de  Furstemberg 
(Voyez  la  lettre  de  Strasbourg  k  BAle  du  5  Janvier  1537.  Archives  b&- 
loises). 
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LE  CONSEIL  DE  BALE  au  Comte  Guillaume  de  Furstemberg  * . 

De  BMe,  7  jiovembre  1536. 

In^dite.  Minule  originale.  Archives  de  Bale. 
(Traduit  de  l'allemand.) 

SoWMATMi.  Le  CoQseil  de  B&Ie  signale  au  comte  Gnillaume  de  Furstemberg  la  situa- 
tion tMlheurtuie  det  ^cmgiliguM  franfais,  et  il  reoommande  Oauehiar  FareL  &  sa 
bieuTeillance  sp^iale. 

Noble,  etc.  La  leltre  que  vous  nous  avez  adress6e  le  2  octobre, 
du  camp  A' Avignon  ^  nous  est  parvenue  par  le  present  porteur '. 
Nous  Tavons  re?ue,  ainsi  que  les  bonnes  nouvelles  de  votre  sant6, 
avec  une  singuli^re  joie,  et  nous  vous  remercions  bien  humble- 
ment  de  voire  amicale  missive *. 

Gracieux  Seigneur,  vous  savez,  h^las!  combien  de  Franfais pieux 
sonij  a  cause  de  la  vMte  hmngHique,  les  uns  chassis  de  leurpatriej 
les  autres  prisonniers  jusqu'd  present  Ce  n'esl  peut-^lre  point  la 
faute  de  Sa  Majesty  le  Roi,  mais  (nous  vous  en  prions  instamment) 
permetlez-nous  de  signaler  a  voire  sollicitude  chr^tienne  la  perse- 
cution et  la  mis^re  qui  pesenl  sur  ces  pauvres  gens,  et  de  r^clamer 
votre  intercession  auprds  du  Roi,  afin  que  les  piisonniers  soient  li- 
b6r6s,  que  les  exil^  rentrenl  dans  leur  patrie  et  que  rfevangile  ne 
soil  phis  pers6cut6  dans  les  6tats  de  Sa  Majesty.  Si  Ton  oblenait  ce 
r6$ultat,  le  Roi  serait  sans  doute  victorieux,  par  la  grSce  de  Dieu, 
el  il  se  concilierait  aupr^s  de  tous  les  princes  et  de  tous  les  felats 

*-*  Le  texte  porte  Abion,  Voyez  le  N°  pr4c6dent,  note  5. 

*  Grouchier  Farel,  qui  6tait  au  service  du  comte  de  Furstemberg  de- 
pois  rann^  pr^c^dente  (Voy.  la  lettre  de  Guill.  Farel  du  4  Janvier  1536). 

^  Suit  an  long  morceau  que  nous  supprimons,  et  dans  lequel  les  B&- 
kns  expriment  avec  chaleur  le  voeu  que  la  paix  se  fasse  bientdt  entre 
PEmpereur  et  le  roi  de  France. 
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d'Allemagne  qui  aiment  la  v6rit6  6vang61ique  une  faveur  qui  lui 
serait  fort  utile. 

Gauchier  Farel^  porteur  de  la  pr^sente,  nous  a  fid^lement  remis 
votre  lettre,  et  nous  a  assures  de  votre  consideration  et  de  votre 
bienveillance ;  il  nous  a  ainsi  procure  un  singulier  plaisir.  Aussi 
vous  prions-nous  de  Tavoir  en  recommandation,  et  de  vous  mon- 
trer,  k  cause  de  nous,  si  gracieux  envers  lui,  dans  le  cas  oii  il  de- 
manderait  aide,  protection  et  secours,  qu'il  puisse  reconnailre 
qu'il  jouit  de  notre  amiti6.  Nous  nous  recommandons  4  Votre 
Seigneurie  et  nous  sommas  prdts  J  lui  t6moigner  notre  vouloir 
empress^.  Donn6  le  mardi  7  novembre,  Tan,  etc.,  xxxvI^ 

Jacques  Meyer,  Bourgheistre,  et  le 

CONSEIL  DE  LA  VILLE  DE  BaLE. 
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CHRISTOPHE  FABRI  h  GuiUaume  Farel,  h  Genfeve. 
De  Thonon,  13  novembre  1536. 

In^dite.  Autographe.  Biblioth^que  des  pasteurs  de  NeuchAtel. 

SoHMAiRE.  Jc  ne  saurais  vous  d^peindre  les  cruelles  ^preuves  qui  nous  sont  infligees. 
Plaise  au  Seignem*  de  nous  en  d^livrer,  afin  que  nous  puissions  consacrcr  toutes  nos 
forces  d  recueillir  cette  vaste  moisson ! 

II  s'est  presents  une  admirable  occasion  d'eloigner  d'ici  le  pernicieux  pritre; 
cette  mesure  no  pouvait  plus  6tre  diff6r6e.  Froment  vous  racontera  les  autres  nou- 
velles.  J'ai  eu  deux  entretiens  avec  le  BaiUi  au  sujot  de  vos  frirea;  il  est  irds-bien 
dispos6  pour  eux. 

La  faute  de  Claude  Quinet  a  consists  seulement  en  ceci,  qu'il  exhortaifc  trop  vi- 
vemcnt  son  interlocutcur  d  ne  pas  observer  les  jours  maigres.  Recommandez-loi 
de  joindre  au  z6le  la  prudence,  de  gagner  les  infiddles  par  la  douceur  plat6t  que 
par  des  sarcasmes  prem6dit68,  et  enfin,  de  donner  lui-ni6me  I'exemple  d'une  vie 
plus  active  et  plus  r^guli^ro.  Froment  vous  dira  ce  qu'il  en  est  de  I^iriai  et  de 
Claude,  et  vous  m'ecrirez  comment  il  faut  agir. 

S.  Vix  tandem  lileris  exprimere  (jueam,  mi  charissime  Gulielme, 


•  •  • 
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quam  icgcas  ex  tantis  offendiculis  substinuerimus  'ghices  \  quibus 
carere  optaremus,  si  ita  visum  esset  opt[imo  Patri],  uV^j^peditiores 
toti  essemus  intend  ad  tarn  lat6  sparsam  segetem  c6lligei|dam; 
Terum  animos  vincere  nostros  non  est  in  nobis,  nisi  Ille,  }a5{t^'i)o- 
nam  voluntatem  suam  hoc  nobis  donet.  Ed  relegatus  est  tam-s^ir 
lens  rasfis  qud  cupiebas\  non  sine  mira  Dei  providentia,  qiiae  ..• 
oportunam  occasionem  (qua  alioqui  carebamus)  mir6  concessit,  ne*I    ^, 
que  tardius  id  ita  efficere  licebat.  Dominus  est,  qui  juditium exsuis  '.; 
in  adversarios  et  pseudoprophetas  retorquere  incipit.  Alia  abundd 
narrabit  Frumentus, 

Be  negotio  fratrum  tuorum,  bis  conveni  ProBfectunij  qui  postre- 
mo  respondit,  se  paratissimum  ad  id  quodcunque  potent  vel  ex  se- 
ipso,  vel  apud  Dominos,  tui  et  tuorum  gratis,  etiam  si  nihil  rescrip- 
seris'.De  tribus  supprwfecturis^  cum  eo  coUoquuli  sumus:  de  hac,  . 
Terniaceiisi  et  Giacensi.  Frumentus  narrabit  omnia.  Claudius  Qui- 
netus  in  hoc  tanliim  reus  est,  quod  homicidam  ilium  ad  esum  car- 
niura  plus  aequo  urgeret,  quamvis  abbatem^  retinere  conatus 
fuerit,  ne  in  alium  insiliret.  Admone  ilium  levitatis,  imprudentis 
et  intempeslivi  zeli ;  ut  iiifideles  mansuetudine  devincat  et  lucrari 
conetur,  potius  quam  multis  irritalionibus  ex  industria  confictis, 
quibus  abundat.  Praeterea,  ut  conlrahat  matrimonium,  operetur 
arte  sua  hie  lantopere  necessaria  ® ;  caveat  k  conviviis,  corapotatio- 
nibus,  noclurnLs  deambulatioiiibus,  maledicentiis,  inconstantiis,  et, 
breviler,  ordinate  se  gerat  in  omnibus.  Vale,  plura  scribere  non  li- 
cet. De  Pariato  Frumentus  dicet  quicquid  est.  De  Glaudio  quid 
agendum  sit,  pariter.  Tu  scribito  quid  in  his  magis  expedire  vide- 
bitur.  Salutant  le  omnes  fratres.  Saluta  vicissim  omnes.  Tononii,  13 
Novemb.  1536. 

Tuus  Christoforus  Libertetus. 

(Inscriptio:)  Suo  Farello,  Gebennis. 

^  Les  lettres  ^chang^es  entre  Fabri  et  Farel  depois  le  27  mai  1536 
jasqu'au  13  novembre,  m^me  annee,  n'existant  plus,  nous  n'avons  aucun 
moyen  d'expliquer  Pallusion  que  renferme  ce  passage. 

'  S'agit-U  ici  du  cwri  de  Thonon? 

'  Farel  ne  jugea  point  superflu  de  recommander  ses  fr^res  au  Bailli 
(Toy.  la  lettre  suivante). 

*  Les  heuienances  dans  les  bailliages  de  Thonon,  de  Ternier  et  de  Gex. 

*  L'abb6  ou  capitaine  de  la  jeunesse  de  Thonon,  c'est-k-dire,  Michel 
de  Blanay,  seigneur  de  St.-Paul  (Yoy.  N««  549,  n.  10;  558,  n.  9). 

*  Ge  detail  ne  permet  pas  de  determiner  d'une  mani^re  precise  queUe 
^it  la  profession  manuelle  exerc^e  k  Thonon  par  Claude  Quinet 
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GUILLAUME  FAREL  h  Jean-Rodolphe  Nftgueli,  h  Thonon. 

De  Geneve,  14  novembre  1536. 

Autographe.  Bibliolh6que  des  pasteurs  de  NeuchStel  Imprim6e  en 
partie  dans  Ruchat.  Hist,  de  la  Reformat,  de  la  Suisse,  IV,  372. 

SoMMAiRE.  Mission  r6cente  de  J^'roment  i  Colonges-mr-BeUerive  et  dans  les  environs. 
Bonnes  diapotitxona  du  peuple.  Hostility  des  pritres,  et,  particulidrement,  dn  ct/rS 
de  Colonges.  Farel  demande  A  Nagueli  d'admettre  Froment  oomme  pasteor  de  ce 
village,  et  d'interdire  auz  prStres  I'enseignement  da  peuple  et  Tadministration  des 
sacroments.  II  lui  signale  les  lacunes  de  la  Reformation  dans  la  ehdteUenie  de  Ter* 
nier,  d6ponrvue  d'officiers  consciencieux,  et  il  I'informe  du  projet  qae  tet  frirts 
ont  formd  de  se  retirer  d  Oenive.  Si  quelqne  emploi  poavait  lenr  dtre  confi6, 
Nagueli  est  pri6  de  les  recommander  &  MM.  de  Berne. 

La  grdce,  paix  et  mis^ricorde  de  Dieu  nostre  bon  p6re,  par  nos- 
tre  Seigneur  J6sus  son  seul  ftlz  I  Monseigneur,  voyans  comme  il  est 
grosseindigmce  etnicessiU  de  gens  qui  preschent  Mms,  Vendredy  * 
fut  advis  aux  fr^res  que  Froment  allast  prescher  du  cost6  de  Colon- 
ges \  en  ce  lieu  et  aux  aultres,  comme  seroit  le  plus  expedient :  ce 
qu'il  a  fait,  trovant  le  peuple  a.ssez  de  bonne  affection,  m6s  lespres- 
tres  empirans  et  venans  plus  raeschans  et  rebelles  contre  Dieu  et 
Messeigneurs,  voulans  entretenir  tousjours  la  messe  abominable, 
et  singuli6rement  celuy  de  Colonges,  Duquel  vous  plairra  vous  in- 
former, affm  que  puyssiez  bien  entendre  quel  liomme  il  est,  et  de 
quelle  afifection,  tant  i  Dieu  comme  k  Messeigneurs,  affin  qu'y  don- 
nez  ordre,  pour  I'honneur  de  Nostre  Seigneur  et  bien  du  povre 

^  Le  vendredi  10  novembre.  La  mani^re  dont  s'exprime  Farel  semble 
indiquer  que  le  vendredi  ^tait  d^jk  k  cette  ^poque  le  jour  fiz6  par  les  mi- 
nistres  de  Gtnh)e^  pour  la  r^imion  periodique  de  leur  c  congregation.  » 

'  ColongeS'Sur-BeUerivej  village  qui  appartenait  aux  Bemois. 
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peuple,  lequel  ce  prestre  t^che,  de  son  povoir,  empescher  de  venir 

« 

a  Nostra  Seigneur.  Vous  pourrez  oyr  ce  que  son  nepveu  a  fait,  re- 
tyrant  les  gens  du  sermon,  quant  ils  oyoient,  jectant  plerres,  fai- 
sant  da  pis  qu'il  povoit.  Brief,  Monseigneur,  si  voulez  Mter  grosse 
fascherie,  U  fauU  que  vans  regardez  sur  les  prestres,  car  tout  le  mat 
et  trouble  vient  de  Id, 

n  semble  que,  jusques  k  ce  qu'on  puysse  donner  ordre  plus 
plainement,  sera  bon  que  instituez  FromeiU  k  Colonges  et  lyeux  la 
procliains,  faisant  que  les  prestres  ne  se  meslent  plus  du  peuple,  ne 
d'enseigner,  ne  d'administrer  les  sacremfens,  ne  des  cures,  ne  au- 
tres,  et  singoliferement  les  gros  loupz  et  qui  plus  ont  s6duict  et 
press6  le  povre  peuple.  Davantaige,  Monseigneur,  je  ne  puys  rien 
entendre  de  la  chastellanie  de  Terny ' :  il  me  semble  proprement 
que  c'est  une  mocquerie.  Le  ckastellan,  vous  le  congnoissez  qu'il 
vault;  il  y  a  ung  lieutenant  que  je  crois  eslre  pen  songneux  ne  de 
I'bonneur  de  Dieu,  ne  de  Messeigneurs.  Les  uns  chantent  *,  les 
autres  je  ne  scay  qu'ilz  font.  Je  voudroye  que  Messeigneurs  y 
donnassent  autre  ordre,  et  la  et  en  autre  part,  car  il  est  bien  n6ces- 
saire  pour  I'^dification  du  povre  peuple,  lant  subject  a  Messei- 
gneurs que  pour  leurs  voysins  * ;  car  si  bon  ordre  y  est  donn6, 
grant  flruict  s'ensuyvra. 

3ks  frtres  ont  d^lyb&re  venir  defd  et  habiter  iqf,  pour  servir  d 
Nostre  Seigneur  ^.  Hz  pourroyenl  servir  a  Messeigneurs,  tant  pour 
garder  leurs  droictz '  que  pour  Tbonneur  de  Nostre  Seigneur,  et 
bien  voudroye  que  Messeigneurs  congneussent  leur  cueur  et  le  de- 
sir  qu'ilz  ont  de  leur  servir.  S'il  y  a  aucun  moyen  en  quoy  ilz  se 
puyssent  employer,  sera  vostre  bon  plaisir  y  regarder  et  leur  assis- 

*  Termer^  prts  de  St.-Julien. 

^  II  fant  gous-entendre :  la  messe  (Yoyez  t.  11,  p.  362,  demi^re  ligne 
da  tezte). 

*  Les  habitants  du  Fauclgny  et  du  Genevois,  qui  etaient  catholiques. 

*  Le  R^formateur  avait  qnatre  fr^res.  Claude  residait  habituellement 
en  Soisse  depnis  qnelques  ann^es,  mais  il  n'^tait  pas  encore  fix6  dans  le 
pays  romand.  Gauchier  servait,  en  quality  d'intcndant  ou  de  secretaire, 
le  comte  Guillaume  de  Furstemberg.  Daniel^  k  ce  qu'il  parait,  n'avait 
pas  encore  quitt^  la  France.  Jean-Jcu^ues  ^tait  apothicaire.  II  fut  re^u 
bourgeoiB  de  Gen^e,  le  9  mars  1537,  en  m^me  temps  que  ses  fr^res 
OuiBaume  et  Claude^  et  Antaine  Saunter  (Yoy.  le  Eegistre  du  dit  jour). 

*  C'est-ii-dire,  leurs  titres  de  propriety.  Ceux  qui  les  «  gardaient » 
per^eraient  les  dimes,  les  censes  et  autres  redevances  f^odales,  pour  le 
compte  da  soaTerain. 
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ter.  Froment  vous  en  pourra  parler  de  tout  plainement ;  il  n'est  ja 
besoing  de  longue  lettre.  Je  prie  le  Sauveur  du  monde  que,  de  sa 
grSce,  vous  garde  sain  de  corps  et  d'ame,  avec  Madanie  vostre  fi- 
Me  compagne  et  lous  ceulx  qui  ayment  Nostre  Seigneur,  auxquelz 
Dieu  doinl  myeux  se  porter  que  le povre  ahU  ®  et  de  legarder  de 
plus  purement  cheminer  comme  J6sus  commende :  de  quoy  son 
bon  plaisir  soit  nous  en  donner  a  tons  la  grSce!  Amen.  De  Geneve, 
ce  14  de  novembre  1536. 

Le  tout  vostre  en  Nostre  Seigneur 

GUILLAUME  FaREL. 

(Stiscription :)  A  Monseigneur  Monsieur  Hans  RodolfF  Negylli, 
Bavlif  de  Tonon,  a  Tonon. 
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LES  PASTEURS  DE  GENfiVE  au  Synode  de  Lausanne  * . 
De  Geneve,  21  novembre  1536. 

In^dile.  Copie.  Bibl.  Imperiale.  Coll.  Du  Puy,  vol.  103. 

80MMAIBE.  La  tyrannic  papale  est  aholie;  prenez  garde  qu'il  ne  s'en  dive  une  autre. 
C'est  au  Seigneur  et  d  sa  Parole  qu'il  nous  faut  demander  des  directions  pour 
6tablir  I'ordre  qui  doit  r6gner  dans  I'Eglise.  La  lettre  adress6e  d  divers  frdres  ne 
respire  nullement  la  modestie  chr6tienne.  A-t-on  jamais  vu  confier  &  quelqu'un  I'ad- 
ministration  d'^glises  qu'il  ne  connait  pas  et  auxquelles  il  n'a  jamais  rendu  le  moindre 
service?  Cela  est  fr6quent  dans  le  royaume  du  Pape,  non  dans  celui  de  J6sus-Christ. 
Quoique  la  lettre  en  question  parle  seulement  des  c6remonies,  on  nous  dit  que 
votre  Synode  s'occupera  6galement  de  I'admission  de  nouveaux  pasteurs.  Apportez 
le  plus  grand  soin  d  I'examen  de  leur  doctrine  et  de  leur  vie;  autrement  co  serait 
la  ruine  du  peuple.  Quant  aux  c&rimonies,  usez  de  la  liberty  chretienne,  mais  de 
fia9on  d  ne  pas  scandaliser  les  faibles. 

Nous  desirous  ardemment  que  Vtret  nous  soit  rendu ;  veuillez  lui  donner  un 
rempla9ant.  Ses  labours  et  sa  fid6lit6  sont  connus  de  tout  le  monde ;  aussi  sommes- 

*  L'abb6  de  la  jeunesse  de  Thonon,  Michel  de  Blonay^  qui  aurait  re- 
grett6  d' avoir  donne  trop  de  gages  k  la  R6forme. 

^  Cette  pi6ce  nous  parait  avoir  6te  compos^e  par  Farel, 
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nous  profond6ment  surpris  ei  indign68  des  proo6d6s  qu'on  a  envers  lui,  et  qui 
seraient  Tnument  dignes  du  Pape.  De  pareils  d6buts  ne  pr^sagent  rien  de  bon. 
Coupez  court  A  tant  de  mauz,  et  avertissez-nous,  afin  que  nous  puissions,  au  moins, 
vous  aider  de  no6  pridres.  Comme  nous  avons  institu6  des  CoUoguea,  nous  desirous 
voir  y  assister  ceuz  d'entre  vous  qui  sont  voisins  de  Oentve.  Ce  sera  la  preuve 
qu'il  n'eziste  entre  nous  aucune  difference. 

S.  Graliam  et  pacem  a  Deo  patre  nostro  per  Dominum  Jesum ! 
Summopere,  fralres  quam  charissimi,  nobis  est  advigilandum  ne 
deflectamus  a  recta  verilatis  via,  a  puritate  Scripturae,  inclinantes 
ad  dexlram  aut  sinislram.  Tyrannis  poiitificia  procul  ablegata  est, 
ac  rasis  silentium  impositom,  turn  ob  doctrinam,  turn  ob  vitam  im- 
puram.  Alia  ne  rursus  erigatur,  videte  ac  cavete,  frames '.  Sit  inter 
vos  disciplina,  ordo  et  omnia  quae  sanctam  decent  concionem.  Pe- 
tantur  omnia  non  a  Pontifice,  nee  a  suis,  necjuxtaPontificiosritus, 
sed  a  Christo  Domino  et  a  Verbo  suo.  Binas  excepimus  littefas, 
quarum  unae  sunt  ad  varios  fratres,  quae  nostro  ct^tui  non  admo- 
dum  giatae  sunt  et  non  prorsiis  respirant  christianam  et  fraternam 
modestiam,  sed  Pontificium  nescio  quid  et  piis  insolens.  Qxm  mi- 
quam  andivit  alicui  creditas  ecclesias  notidum  visas,  in  quibus  nee 
plantarit  nee  rigarit  unquam^f  Illud  in  Papatu  audimus  frequens 
esse;  veriim  in  Christianismo  nunquam. 

Audimus  de  admiltendis  et  recipiendis  fratribus  coelum  *  haberi, 

'  C'est  une  allusion  aux  airs  de  superiority  que  Pierre  CaroU,  pre- 
mier-pasteur  de  Lausanne,  prenait  vis-i-vis  de  ses  collogues  (Voy.  n.  3). 

*  L'ouvrage  de  Calvin  intitule  «  Adversus  Petri  Carol!  calumnias... 
N.  Gallasii  Defensio  »  renferme,  p.  29,  le  passage  suivant,  relatif  aux 
vis^es  ambitieuses  du  nouveau  pasteur  de  Lausanne :  «  Satis  scitur,  per 
quos  mimsterium  illud  impetraverit,  qui  ambiendo  nervos  omnes  intende- 
runt,  ut  in  eum  locum  eveherent.  Ac,  ne  videatur  nimiiim  fuisse  super- 
bus,  dicit  se  Bematihua  annuisse,  sed  dedisse  illis  certam  conditionem, 
ne  sibi  quicquam  k  Farello  praescriberetur.  At  ver6  illustris  Senatus  Ber- 
nensis  primum,  qu^m  ambitiose  et  suppliciter  rogatus  fuerit,  ut  Carolum 
in  eum  locum  promo veret,  optima  novit.  Memoria  enim  tenet,  qu6  auda- 
ciae,  boc  impetrato,  prosilierit  haec  bestia,  nempe,  ut  sibi  jus  inspecUonis 
in  ministros  agrt  vicini  daretur.  Yerum  repulsus  cum  severa  objurgatione 
Lausannam  missus  est...  »  On  lit  aussi  dans  la  lettre  de  Farel  k  Calvin 
du  21  octobre  1539 :  «  Ne  commemorem  quam  petierit  sibi  dari  provin- 
dam  in  omnes  Gallos  qui  ministrani,  ac  liter  as  quales  non  puto  nee  Pon- 
tifices  ducentesimo  demum  tyrannidis  anno  emisisse. »  Voyez  la  lettre  sui- 
vante,  renvoi  dq  note  1. 

*  Allusion  h  Tassembl^e  des  pasteurs  qui  devait  se  r6unir  k  Lausanne 
le  vendredi  24  novembre. 
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etsi  litteris  *  id  non  contineatur,  sed  de  cerimoniis  et  moribus.  Fra- 
tres  quim  charissimi,  quibus  cordi  est  gloria  Cliristi,  exactius  dis- 
quirite  qui  vobis  sint  redpiendi,  qtUim  puree  sint  doctriiim,  qudm 
vitoB  inculpaloe,  ne  culpis  aljenis  gravemini ;  nee  tantiim  ministro- 
rum  rationem  habete,  sed  familiae  quoque,  uxorum,  juxta  Pauli 
sanctam  doctrinam;  et  si  quid  non  rectum  est,  componatur;  si  fieri 
non  potest,  rejicite  juxta  verbum  Domini.  Qui  sanam  non  ferunt 
doctrinam  non  perferatis,  nee  quosvis  Diotrephes,  sed  qui  et  verbo 
prosint  et  exemplo  a^dificent.  Alias  vobis  et  plebi  ruinam  paratis. 
Vos  qui  sano  estis  judicio,  quique  Pontificium  excussistis  jugum, 
Christo  tantum  et  vos  ac  plaBbem  captivantes,  non  dubito  quin 
mox  sitis  olfacturi  quid  incendii  paret  Satan,  ac  spiritu  Dei  impiis 
reluctaturi  conatibus.  Quod  ut  faciatis,  per  Christum  vos  obtesta- 
mur,  invocato  Pati-is  spiritu  ac  potenti  auxilio,  qu6  potentiiis  quic- 
quid  in  Christuiti  erigitur  dejiciatur  armis  potentibus  Christi, 
quibus  omnia  in  captivitatem  ducuntur  ac  coguntur  quae  sese  in 
Christum  erigunt.  Ceremonias  novas  nescio  an  struere  velitis,  aut 
quid  sitis  erecturi,  Videte  sana  sint  omnia.  Satis  actitatum  est  super 
his.  Sic  libertate  uti  liceat,  ne  quicquam  offendiculi  suboriatur  vel 
tantilla  rituum  mutatione  ^,'d\im  lactens  est  adhuc  populus,  lactis 
vix  particeps  per  infirmitatem,  cui  oportet  fidos  ministros  Cliristi 
sese  accommodare. 

Viretum  d^sideramus  hie  summopere,  tum  sua,  turn  ecclesiae 
hujus  causA,  nee  dubitamus  quin  nobis  assentiatur  \  Ideo  videte  ut 
vices  fratris  suppleat  aliquis:  vobis  scio  Ministrorum  penuriara 


^  La  circulaire  ou  lettre  de  convocation  dont  il  est  parl^  plus  haut, 
et  qui  6manait  de  Caroli  (Voyez  le  N*>  582,  renv.  de  n.  1). 

*  Les  ^glises  bernoises  diff§raient  par  certains  rites  de  celles  que  Fa- 
rel  avait  fondles.  Ainsi  on  communiait  k  Berne  avec  du  pain  sans  levain, 
et  Pon  y  baptisait  les  enfants  en  les  plongeant  dans  le  baptist^re. 

Au  jugement  de  Farel  et  de  Calvin^  ces  differences  ^talent  en  sol  tr^s- 
peu  importantes.  Consult^  sur  ce  sujet  par  Fabri,  Farel  lui  r^pondait : 
<  Choisissez  ce  qui  6difie  »  (Voy.  le  post-scriptum  du  N°  596,  k  comparer 
avec  le  N®  595,  renv.  de  n.  22-23).  c  Haec  indifferentia  sunt  et  in  Eccle- 
dse  libertate  posita,  >  avait  dit  Calvin  dans  PInstitution  Chr6tienne  (6dit. 
de  1536,  p.  282,  283.  Calv.  0pp.  6dit.  de  Brunswick,  1. 1,  col.  139, 140). 
Si  done  les  pasteurs  de  Geneve  recommandaient  k  ceux  du  Pays  de  Yaud 
de  ne  rien  changer  aux  rites  adoptes  par  Farel,  c'^tait  uniquement  parce 
que  le  moment  d'introduire  des  formes  nouvelles  leur  paraissait  mal 
choisi. 

'   Viret  def^ra  en  Janvier  1537  au  vobu  des  Genevois. 
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esse,  nobis  non  minor.  Labores  fratris,  fidem  el  diligentiam  plus  sa- 
tis omnibus  nota  sdmus;  at  attoniti  reddimurj  dum  audimus  Ua 
cum  eo  actum  \  quad  CBquo  animo  nuUi  ferendum  censemus.  Si  quid 
indign^  ferendum  est,  hoc  maxima.  Nullum  Pontificis  factum  audi- 
tum  est  esse  tam  Pontificium,  sicut  audimus  istud  esse  in  quo[d] 
vociferari  omnes  dicuntur.  Vos,  fratres,  invocato  Christo,  occurrite 
tantis  malis,  ne  latlus  grassentur,  sed  prorsus  eradicate,  ac  nos  om- 
nes admonete,  ut  si  aliud  non  possumus,  vos  precibus  adjuvemus. 
Nam  dici  non  potest  quim  afflictemur,  dum  praeludia  cernimus 
tam  malse  spei.  Eritis  unum  notiiscum,  quandoquidem  et  nos  vo- 
biscum  unissimi  sumus  (ut  sic  dicamus)  et  perseverare  volumus. 
CoUaquia  ereximus  per  Christum,  Qui  viciniores  erunt,  curate  ut 
conveniant  nobiscum  et  seduld  '^  fiec  quicquam  sit  inter  nos  discri- 
miniSy  sed  per  omnia  unum  simus.  Valete  ac  precemini  Dominum, 
qui  supra  spem  omnia  faciat  feliciter  succedere^  omniaque  prohi- 
beat  pietati  contraria.  Ex  coetu  nostro,  Genevae,  21  Novembris  1536. 

Vestri  quim  amantissimi  Fratres  qui  Geneva 
'     ET  IN  MCiNiA  Christum  annuntiant  ^^ 

(Inscriptio :)  Charissimis  in  Christo  fratribus  Lausannae. 

*  Depuis  cinq  ans,  Viret  avait  fait  ses  preuves  au  p^ril  de  sa  vie ;  et 
cependant  le  poste  le  plus  honorable  venait  d'etre  confix  k  CaroU,  qui 
Halt  entr4  tout  r^cemment  dans  le  minist^re  pastoral.  Yoyez  le  N<^  582, 
note  3. 

•  Ces  reunions  fratemelles  ne  purent  pas  etre  fr^quent^es  longtemps 
par  les  pasteurs  yaudois.  Berne  y  opposa  son  veto  (Voy.  la  lettre  du  14 
Janvier  1538). 

*•*  C'est-i-dire,  qu'il  y  avait  peut-^tre  dans  cette  assembl6e,  outre  les 
pasteurs  du  territoire  de  Geneve,  quelques-uns  de  ceux  du  Pays  de  Gex, 
et  des  bailliages  de  Termer  et  de  Thonon. 


108  GUILLAUME  FAREL  A  CHRISTOPHE  FABRI,  A  THONON.  1536 


582 

< 

GUILLAUME  FAREL  k  Christophe  Fabri,  a  Thonon. 
De  Geneve,  21  novembre  1536. 

In^dite.  Autographe.  Bibliotli^que  des  pasteurs  de  Neuchatel. 

SoMHAi&E.  Ne  vons  laissez  pas  accabler  de  tristesse  par  cette  accumulation  de  maux. 
Nous  apprenons  ainsi  A  d^pendre  uniquemeut  du  Seigneur  et  &  I'invoquer  avec 
une  ferveur  plus  grande.  Nous  avons  vu  la  lettre  de  Caroli  adress^e :  «  auz  pasteurs 
des  ^glises  qui  lui  sont  confines.  »  II  semble  vraiment  qu'elles  dependent  toutes 
de  lui.  J'ignore  si  vous  avez  6t^  convoqu^  [d  Lausanne]  pour  le  24  de  ce  mois,  et 
je  ne  saurais  dire  qui,  de  Berne  ou  de  Laiuafine,  a  le  moins  d'egards  pour  Vtret. 

Je  me  suis  entretenu  avec  le  porteur,  et  j'augure  bien  de  lui.  Le  reste  vous 
regarde.  Si  vous  ne  pouvez  agir  vous-mdme  en  sa  faveur,  employez  un  interm^- 
diaire,  mais  toutefois  de  telle  sorte,  que  ni  le  candidat,  ni  le  peuple  n'en  souffre. 
JTai  refu  I'ordre  de  /aire  venir  des  ministres  de  tons  e6t6s ;  mais  je  i\e  saia  oH  les 
prendre.  On  neglige  les  meilleurs,  tandis  que  les  hypocrites  sont  6lev6s  jusqu'au 
ciel.  Ceux  qui  sont  trop  d6licats  ne  veulent  pas  de  ce  pays-ci :  ils  aiment  mieux 
mourir  en  Egypte,  que  de  goiiter  la  manne  dans  le  desert. 

Notre  6glise  a  le  plus  grand  besoin  de  Vircf.  Saluez  le  Bailli,  et  recommandez-lui 
mes  frires.  Saluez  aussi  Claude.  Qu'il  prepare  d  ses  auditeurs  une  nourriture  aussi 
di8tingu6e  que  celle  qu'il  a  pr6sent6e  d  ses  convives,  et  il  pe  sera  pas  inutile. 

S.  Gratiam,  pacem  et  misericordiam  a  Deo  patre  per  Dominum 
Jesum  !  Non  est  quod  dejiciaris  animo,  mi  frater,  si  tarn  sibi  cohe- 
reant  mala,  ut  iinum  ab  altero  excipiatur.  Ita  nos  erudit  Dominus, 
ut  toti  ab  ipso  pendeamus  et  ingentibus  suspiriis  propitium  invoce- 
mus  Patrem,  in  quo  tam  segnes  sumus  ut  prorsiis  nulli.  Vidimus 
Hteras  quas  Carolus  scribit  «  ad  fratf^es  qui  agunt  in  ecclesiis  sibi 
creditis  \  »  Nisi  me  fallit  sensus,  omnes  videtur  sua3  cura?  creditas 
innuere;  quid  hoc  siet  tandem,  novit  Dominus.  Tu  an  vocatus  sis 
ad  24  diem,  23  sub  noctem  illic  *  futurus,  nescio.  Praelerea,  non 

*  Voyez  le  N°  pr^c^dent,  note  3. 

'  C'est-il-dire,  d  Lausanne,  ou  les  pasteurs  des  nouvelles  provinces  de 
Berne  devaient  se  r6unir  le  24  novembre. 
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satis  capio  qui  niagis  negligant  Viretum  nostrum^  Bernatesne  an 
Laasanemes,  ut  fratris  nullam  ralionem  habeant,  sed  eonini  tan- 
tiim  qui  vix  inspiciunt  opus  Domini  ^  Saniorem  det  mentem  Domi- 
nus  ac  faxit  ut  fralris  ratio  habeaturl 

Hunc^  conveni,  ut  jusseras;  bene  spero  de  eo.  Quod  superest 
tuum  erit  perficere.  Si  potes  per  virum  qui  lubens  audiatur  ab  isto 
qui  iEgyptia  plan6  omnia  adhuc  retinel,  quodque  inlus  non  habet 
foris  apparere  ac  reputari  vult,  cui  non  facil6  mederi  potest,  — 
ipsum  emitte,  et  quod  per  te  commod6  non  potes,  per  alium  facito; 
nee  praBcipites  aliquid,  sed  mature  curato  omnia,  ne  qua  jactura 
fiat,  sive  istius,  sive  plebis.  Domino  commenda  quicquid  est,  pos- 
cens  ut  spiritu  sapientiae  ac  prudentiae  te  ditet,  ut  in  islis  et  aliis 
prob6  te  geras. 

Jubeor  evocare  undique  ministros^  sed  unde  pland  ignoro :  qui 
aptiores  sunt  ac  purius  Christum  spirant  negliguntur;  larvae  et 
quicquid  est  insolentius  tolluntur  ad  sidera  *.  Delicatiores  non  facile 
hue  trahuntur :  malunt  in  sepulchris  jEgyptiortim  sepeliri,  qudm 
manna  edere  columnaque  dirigi  in  eremo.  Tu  si  quid  potes  apud 
bonos  viros,  adjuva  nos ;  scribe  ac  urge  Uteris,  ut  veniant  idonei. 
Si  Dominus  nobis  reddat  Viretum,  melius  multo  haec  habebit  ec- 
clesia  et  vicinia.  Vale  bene,  salutatis  omnibus,  ne  Prcefectum  tace- 
am,  qui  fratrum  ^  meminerit  quantum  ecclesiae  Christi  fuerit  utile; 

'  Caroli^  61u  premier-pasteur  de  Lausanne,  avail  H^  presente  le  5  no- 
Tembre  aux  magistrals  lausannois  par  Pavoyer  de  Walleville.  lis  lui  don- 
n^renl  la  maison  du  chanoine  Benotl  de  Ponlareuse,  avec  les  beaux  jar- 
dins  qui  en  dependaienl,  el  lis  lui  consliln^rent  une  pension  annuelle  de 
500  florins.  On  comprend  que  le  vieux  docleur  de  Sorbonne  ail  pu  se 
glorifier  plus  lard  €  de  slipendio,  de  bonorifica  Lausannam  deduclione, 
de  sedium  elegantia  el  borlorum  »  (Voy.  la  Defensio  N.  Gallasii,  p.  29). 
Ce  fut  seulement  le  16  novembre  que  les  m^mes  magistrals  s^occuperent 
de  Virei.  La  pension  qu'ils  lui  assign^rent  ^lait  d^risoire :  outre  un  loge- 
ment  au  cou?enl  de  Sl.-Frangois,  elle  se  composait  de  30  florins,  2  chars 
de  Tin  (soil  environ  102  fl.)  el  18  coupes  de  fromenl  (soil  22  V«fl-)»  c'esl- 
Ji-dire  qu'elle  valail  moins  du  liers  de  la  pension  de  Caroli  (Voyez  le  Ma- 
nuel de  Lausanne  aux  dates  pr6cil6«s.  —  M^moire  d'Emesl  Chavannes 
sur  les  monnaies,  ^  la  fln  du  Diclionnaire  historique  du  canton  de  Yaud, 
par  David  Marlignier  el  Aymon  de  Crousaz,  1869.  —  Le  Chroniqueur  de 
Louis  Vulliemin,  p.  345). 

*  C'esl-^-dire,  le  porleur  inconnu  de  la  presente  lellre.  La  suite  mon- 
tre  que  Fabri  ^lail  charge  de  le  preparer  au  minisl^re  de  I'fivangile. 

*  Nouvelle  allusion  h.  Pierre  Caroli, 

*  Les  Mres  de  Guillaume  Farel. 
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nam  hujus  gratis  peto,  el  k  piis  ut  petam  adigor.  Genevae,  21  No- 
vembris  1536. 

Tuus  Farellus. 

Clattdium'^  salutabis,  quern  aliud  specimen  dedisse  voluissem, 
quam  coenae  lautioris  apud  Frumentumy  qui  splendidiiis  omnia  cu- 
rarat,  quim  Eyangelium  poscat.  Dicito  ut  tam  apt6  fercula  curet 
menti  omnium  proponere,  qu^m  ventri  ilia  fuere ;  tunc  erit  non 
inutilis.  Pariatus  ad  formam  loquendi  Cliristi  et  Apostolorum  se 
formet,  ul  faciliiis  k  legentibus  sacra  capialttr,  valeque  dicatpra^- 
ds  ®  quos  vocant. 

(Inscrij^o :)  Suo  Christophoro,  Tononii. 
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GUILLAUME  FAREL  h  Jacques  Hugues  *,  [h.  Gex]. 
De  Geneve,  22  novembre  1536. 

Autographe.  Collection  de  M.  P.-A.  Labouch^re  a  Paris.  Fac-simile 
dans  risographie  des  Hommes  c616bres.  Paris,  1843,  t.  II. 

SoMMAiRE.  Est-ce  bien  d  nous  que  vous  demandez  conseil,  d  propos  d'one  affaire  qui 
nous  indigne  si  fort?  Le  penonnage  [c.-d-d.  Carolt]  vous  est  bien  connu :  vous  savez 
tout  ce  qu'il  a  fait  jadis  pour  entraver  I'ceuvre  du  Seigneur,  et  quel  est  maintenant 
I'objet  de  son  ambition.  Mais  il  faut  lui  resister  de  toutes  vos  forces.  Pourrions- 

^  Ce  personnage,  mentionn^  plusieurs  fois  dans  les  lettres  suivantes, 
^tait  pasteur  ou  candidat  au  saint  minist^re.  Nous  n'avons  pu  ^tablir  avec 
certitude  son  nom  de  famille.  £tait-ce  Claude  Clhnentis,  ancien  moine 
augustin  de  Thonon,  ou  Claude  Begis,  qui  ^tait  fix^  dans  le  Chablais  en 
1588,  ou  bien  encore  Pun  des  ministres  que  mentionnent  les  lettres  de 
Fabri  (Chamhout  et  Cresseron^  par  exemple),  mais  sans  indiquer  leur  pr^- 
nom? 

^  Farel  entendait  sans  doute  par  ce  mot  d'anciens  sermonnaires. 

^  Nous  ne  connaissons  ni  le  lieu  d'origine,  ni  les  antecedents  de  Jac- 
ques Hugues.  Selon  toutes  les  vraisemblances,  il  etait  d'origine  frangaise, 
et  il  exer^ait  les  fonctions  de  pasteur  dans  la  ville  de  Gex  (Yoy.  n.  7). 
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noas,  aprds  avoir  second  le  jong  intoUrable  da  pape,  en  accepter  un  autre  ?  S'il 
vent  s'appnjer  tmiqnement  sur  la  Parole  de  Dieu,  qu'il  dise  ses  raisons;  on  lea 
6coatera.  Antrement,  ses  vanteries  seront  de  nul  efifet. 

Lti  frtrt*  [de  Oetitwi\  ont  6crit  an  synode  \de  Lausa»VM].  Ddlibdrez  sur  les  in- 
t4r6ts  des  dglises  avec  les  frdres  et  avec  Viret,  et  faites  en  sorte  que  ce  dernier 
revienne  ici,  oti  il  est  si  ndcessaire.  Montrez  de  la  fermetd  sans  passion;  que  vos 
raisons  soient  tir6es  de  I'llcritare  sainte,  et  empreintes  toujours  de  la  mod6ration 
chr6tienne.  Le  messager  vous  dira  le  reste.  Si  la  wJXe  [de  Oex]  se  rend  indigne  de 
la  Parole,  pr6chez-la  dans  les  villages  oil  elle  est  d^sirde. 

S.  Gratiam  el  pacem  a  Deo !  Quid  flagitas  cotisilii  a  nobis,  frater, 
quois  urit  rei  tanta  indignitas  ^  ?  Virum  nostij  qudm  varid  nobis  sit 
reluctates,  et  quibus  artibus,  supra  omnes  pontificios,  negocium  Do- 
mini  retnorari  studuit.  Nunc  vides  quid  moliatur  *;  sed  viribus  to- 
tis  vobLs  incumbendum  est,  ne  tarn  impii  voti  compos  evadat,  ut 
plus  possit  in  nobis  quam  Romanus  Ponttfex,  cujus  ferreumjugum 
Oiristi  virlule  excussimus.  Nunc  alteri  colla  submittemus?  Absit! 
Verbum  adferat  Domini;  non  tantiim  ipsum,  sed  omnium  mini- 
mum audiemus,  ac  parebimus  in  negocio  Domini.  Alias  non  est 
qu6d  sese  venditet  aut  suos  jactet  titulos  *.  Ipse  nunquam  hosce 
sum  fratres  habiturus  qui  a  Chrisli  exemplo  recedunt,  Pontificem 
imitati  Romanum,  cum  quo  regnent  et  apud  quem  agant,  non  no- 
biscum. 

Hie  referre  poterit  quid  hie  sit  actum,  quce  verba  habita,  Saipsere 
fratres  ad  concionem  *.  Tu  aliique  fratres  cum  Vireto  conferetis,  ac 
videbilLs  quid  ecclesiis  sit  expediens,  dabisque  operam  ut  Viretus 
ad  nos  veniat,  optatLssimus  omnibus.  Oporlet  ut  aliqua  ralione  fra- 
Irem,  ne  nobis  pereat,  servemus  lam  necessarium,  sicut  iiosli,  qud 
magis  servire  possit  gloriae  Christi  et  omnium  aidillcalioni.  Agite 

■  Allusion  k  P^lection  r^cente  de  Pierre  Caroli,  Les  Bernois,  en  le 
pi^f^rant  k  Viret,  semblaient  avoir  ^t6  plus  sensibles  k  la  faconde  du 
vieux  docteur  frangais,  qu'aux  s^rieux  services  rendus  k  la  cause  ^van- 
g^lique  par  le  jeune  r^formateur. 

*  Voyez  le  N<»  581,  renvois  de  note  2  et  3. 

*  Caroli,  docteur  de  Sorbonne,  6tait  en  1530  cure  de  la  ville  d'Alen- 
^n,  conseiller  et  aumdnier  de  la  reine  de  Navarre  (Voyez  Pouvrage  in- 
titule :  €  Marguerite  d'AngoulSme.  Son  livre  de  d^penses  (1540-1549). 
£tade  sur  ses  demi^res  ann^es.  Par  le  comte  de  la  Ferri^re-Percy.  » 
Paris,  1862,  in-8o,  p.  154). 

*  Allusion  k  la  lettre  des  pasteurs  de  Geneve  du  21  novembre  (N<»  581). 
Concionem  d^igne  done  ici  le  Synode  qui  allait  se  r^unir  k  Lausanne,  et 
auquel  devait  assister  Jacques  Hugues, 
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coitstanteTj  sed  ordituit^  et  sine  motu,  siquidein  insolentiores  bestias 
leni  attractu  et  potenli  nodo  detinenlur  captae.  Rationibus  ex  Scrip- 
tura  potentibiis,  sed  verbis  Christi  modestiam  platU  referentibus, 
agendum  est.  Vale,  nuncius  pro  Uteris  eril.  Saluta  pios  omnes,  quos 
auxit  Dominus  I  Si  urbs  sese  indignam  reddit  ®,  pagos  vise  ubi  au- 
diri  et  excipi  Verbum  noris,  ut  cum  fructu  tu  aliique  labores.  Ge- 
nevsB,  22  Novembris  1536. 

Tuus  Farellus. 
(Inscriptio :)  Jacobo  Hugoni.  Gai  \ 
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PIERRE  TOUSSAIN  h  Guillaume  Farel,  h  Geneve. 
De  Montb61iard,  26  novembre  1536. 

In6dite.  Autographe.  Biblioth^que  des  pasteurs  de  Neuch^tel. 

SoHMAi&E.  Voire  lettre  de  Lausanne  du  15  octobre  m'est  parvenne  seulement  aujour- 
d'hoi.  Les  ioerements  ne  sont  pas  encore  administr^s  dans  noire  6glise  selon  la 
rdgle  [de  I'i^criiure  sainie].  Mais,  sachez-le  bien,  ce  n'esi  pas  par  ma  fauie,  mais 
par  celle  de  nos  princes,  qui  pr6iendeni  m'enlever  I'iniiiaiive  de  iouie  innovaiion. 
Le  comte  [Georges]  me  renvoyant  &  son  frdre  [le  due  Ulrie],  j'ai  adres86  plus 
d'nn  message  d  celui-ci,  ainsi  qu'd  Blaarer  ei  &  SchnepJ,  pour  leur  demander  une 
reformation  s6rieuse  ei  I'aboliiion  du  papisme.  Mais  je  n'ai  obienu  que  de  vaines 
promesses,  de  sorie  que,  dans  mes  deux  demiers  sermons,  j'ai  ^t  d^noncer  ces 
Jeroboam,  qui  reiienneni  leur  peuple  dans  I'ldolfttrie.  Puisque  mes  repr6seniaiions 

*  n  s'agit  de  la  ville  de  Gex,  qui  6tait  tr^s-hostile  k  la  R^forme, 
comme  on  I'a  vu  dans  ce  passage  de  la  lettre  de  Farel  du  22  avril  pr^- 
cMent :  «  Jacobus  Giaci  plebem  ac  rasos  habet  pessim^  in  Christum  af- 
fectos.  Verbum  prorsilis  spemunt,  imm6  summ6  oderunt.  » 

"^  On  ^crivait  alors  indiff^remment  Gay,  Gex  ou  Getz  (Voy.  Froment. 
Actes  et  Gestes,  passim,  et  le  N<»  481,  n.  4). 

C'est  grftce  k  I'obligeance  de  M.  P.-A.  Labouch^re  que  nous  avons  pu 
donner  exactement  la  suscripiion.  II  a  bien  voulu  nous  en  foumir  le  fete- 
simile,  apr^s  nous  avoir  spontan^ment  communique  plusieurs  extraits  de 
sa  belle  collection  d'autographes. 
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Bont  inotiles,  je  me  crois  antorisd  par  mon  ministdre  A  mettre  moi-mdme  la  main  & 
I'cBUTre,  et  je  commencerai  il  r6former  le  BapUme  at  la  sainte  Cdne. 

Si  j'ai  pen  de  rdcUions  aoec  met  paroistiens,  c'est  nniqnement  parce  qn'on  ne  se 
rdnnit  pas  ici  poor  s'instniire,  maia  poar  boire  et  m6dire  da  prochain.  Et  cependant 
les  adversaires  m'ont  assez  soavent  d6noiic6  aux  Princes,  oomme  si  j'etais  on  s^- 
ditieux.  Je  continne  tontefois  &  offi*ir  mes  services  &  tout  le  monde. 

Mon  pins  grand  d^sir  serait  d'aller  vous  voir  et  de  m'entretenir  avec  vous.  En 
attendant,  pensez  si  moi  dans  vos  pridres.  Saluez  tons  les  frdres,  et  nomm6ment 
Cctbrin,  Mie  [Coraud\.  Oliviian  et  Saunter.  J'apprends,  non  sans  contrariety,  que 
Martinua  ^dinus  [Bticer]  desire  vivement  la  visite  de  Calvin. 

Charissime  fraler,  recepi  hodie  primum  literas  tuaSy  datas  Lau- 
sancB,  15  Octob.  *  quie  me  magnopere  recrearunt.  Et  velim  intelli- 
gas  per  me  non  stare,  quominus  rite  sacramentis  Domini  utamur, 
quod  hactenus  mihi  non  licuit  per  Principes  * ;  qui,  ut  feslinant  len- 
tius  quam  vellem  in  rebus  Christi,  ita,  nescio  quo  jure,  banc  sibi 
sumunt  authoritatem,  ut  nihil  per  me  innovari  velint.  Et  quoniam 
hie  Comes  noster  ^  culpam  rejicit  in  fratrem,  scripsi  illi  non  semel 
per  proprios  etiam  nuntios,  nee  illi  solum,  sed  et  Blaurero  quoque 
et  Scknepfio  *,  ut  diligentiiis  prospicerelur  rebus  hujus  ecclesiae, 
eversa  abominatione  ista  papislica  *.  Sed  hactenus  nihil  impetrare 
potui,  pVaeter  promissa  quidem  multa,  sed  inania,  ut  duabus  pos- 
tremisconcionibusmeis  fuerim  coactus  appellare  istos  D^SJJIIT** 

*  Cette  lettre  de  Farel  du  15  octobre  1536  est  perdue. 

•  Le  traits  conclu  k  Cadan  ( juin  1534 )  entre  Ferdinand  d'Autriche 
et  le  due  Ulric  de  Wurtemberg  imposait  k  ce  dernier  prince  I'obligation 
de  ne  tol^rer  aucun  «  sacramentaire  »  dans  ses  £tats  (Yoyez  Leopold 
Ranke.  Deutsche  Geschichte  im  Zeitalter  der  Reformation,  1^  Aufl.  Ill, 
481-484). 

•  Le  comte  Georges  de  Wurtemberg,  gouvemeur  du  Montb^liard  et 
fr^re  du  due  Ulric j  qui  6tait  le  souverain  de  ce  pays. 

*  Ehrhard  Schnepf,  n6  k  Heilbronn  en  Souabe  (1495),  avait  ^t6  re- 
command6  par  les  theologiens  saxons  au  due  Ulric  de  Wurtemberg. 
Celui-ci  Pavait  appele  k  Tubingue,  pour  lui  confier,  ainsi  qiVk  Ambroise 
Blcuirer,  la  t&che  de  reformer  Pfiglise  de  ses  fitats  (Voy.  Particle  Schnepf , 
dans  la  «  Eeal-EncyklopHdie  fUr  protestantische  Theologie  und  Earche,  » 
publi^e  sous  la  direction  du  D'  J.- J.  Herzog). 

*  Voyez  le  N°  670,  note  2. 

•  l^otre  ami  M.  E.  Binder,  professeur  k  Geneve,  a  pris  la  peine  de 
ddchiffirer  pour  nous  ce  mot  b^breu,  4crit  tr^s-imparfaitement  et  sans 
points- voyelles.  Jarobeammim  est  le  pluriol  de  Jeroboam;  mais  c'est  abu- 
dyement  que  Toussain  donne  la  terminaison  plurielle  &  un  nom  propre 
employ^  comme  qualificatif. 

T.  IV.  8 
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qui,  nescio  quo  metu,  populum  suum  relinent  in  itIololalria.Necsic 
cert6  unquam  paci  studui,  ut  sciens  quic(iuam  concionaiido  omise- 
rim,  vel  etiam  privatim  monendo,  quod  vel  ad  meum  munus,  vel 
ad  Christi  -gloriam  pertinere  putavi.  Quanquam  ejus  nunc  siin  ani- 
mi,  ut,  quoniam  video  me  liac  ratione  nihil  efficere,  monendo  sci- 
licet et  supplicando,  muneris  mei  authoritate  rein  aggrediar  quan- 
tum ad  Baptismum  et  Ccenam  atUnet. 

Qu6d  rarius  versor  cum  populo,  non  facio,  teste  Deo,  ut  vel  la- 
borem  refugiam,  vel  studiis  meis  consulam,  sed  facio,  qu6d  videam 
istos  non  tam  convenire  ut  aliquid  discant,  melioresque  reddantur, 
qu^  ut  aut  bibant,  aut  aliis  obloquantur.  Quanquam  non  sic  fu- 
giam  hominum  consuetudinem,  quin  me  jam  saepe  adversarii  apud 
Principes  insimularint  seditionis.  Et  soleo  non  infrequenter,  et  pri- 
vatim et  public^,  offerre  meam  operam  omnibus,  si  qua  in  re  qua- 
cunque  bora  cuiquam  possim  prodesse.  Sed  non  vacat  in  praesentia 
ut  te  pluribus  obtundam ;  reliqua  ex  Uteris  ad  Matth[(Bum]  ^  intel- 
liges. 

Ego  niliil  tam  cuperem,  quam  tecum  coram  colloqui  de  rebus 
meis  omnibus,  quum  te  amem  in  Domino,  et  in  pectore  meo  sis 
inscriptus  charactere  indelebili.  Et  si  potero  ulla  ratione  per  Domi- 
num  te  invisam  ®.  Interea  obsecro  te  per  D.  Jesum,  ut  mei  memor 
sis  in  precibus  tuis,  mihique  diligenter  salutes  fratres  omnes,  no- 
minatim  autem  Calvinunij  Heliam  ^^  OUvetanutn  et  Sonerium,  cui 

"^  Nous  ne  Bavons  s'il  est  question  ici  de  Matihieu  Malingre,  qui  por- 
tait  ordinairement  le  pr^nom  de  Thomas,  ou  de  Pex-inoine  Matthieu  de  la 
Croix,  ou  bien  encore  de  ce  Matthieu  Blanc  qui  dirigeait  depuis  pr^s 
d'un  mois  T^cole  de  N^/on  (Voyez  N<»"  507,  n.  12,  21;  554,  n.  5;  574, 
renv.  de  n.  3  et  fin  de  la  n.  4). 

®  Toussain  r^alisa  ce  projet  dans  Pantonine  de  1537. 

®  iJUe  Coraud  ou  Couraudj  ancien  augustin  de  Paris  (Voy.  I'Index  du 
t.  m),  s'6tait  r6fugi6  en  1534  k  Bale,  o\x  il  perdit  la  vue  (Voy.  les  Let- 
tres  fran^aises  de  Calvin  publi^es  par  M.  Jules  Bonnet,  II,  574).  D'apr^s 
B^ze  (Vie  de  Calvin,  1565),  ce  fut  Calvin  qui  I'appela  k  Geneve  [en  1536]. 
Cette  derni^re  assertion  a  ^t^  contredite  par  M.  Kampschulte,  le  recent 
biographe  du  R^formateur.  II  cite  comme  autorit^  un  passage  du  Registre 
de  Geneve,  d'oCi  il  r^sulterait  que,  le  6  juin  1537,  Coraud  servait  depuis 
deux  ans  la  ville  de  Gendve  (Johann  Calvin.  Seine  Kirche  und  sein  Staat 
in  Genf.  Leipzig,  1869,  Band  I,  S.  292).  Le  passage  sus-mentionn6  est 
con^u  en  ces  termes,  et  il  se  rapporte,  non  pas  k  Maitre  J^ie  Coraud, 
mais  k  un  autre  personnage :  « Icy,  aoye  la  requeste  de  Victeur  Coraulx, 
consid^r^z  les  services  [que]  il  a  faict  deux  ans,  I'on  luy  oultroye  de  dons 
six  escus  pour  ung  coup.  » 
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scripseram  per  hunc  nuntium,  sed  interceptus  fuit  in  Burgundia . 
Vale  in  Domino.  Monbelgardi,  26  Novemb.  1536. 

Audio  Mart  Felinum  ^®  in  hoc  esse,  ut  Calvinus  ad  se  profidsca- 
tur,  quod  cerU  nollem  ^^  Maneamus  in  veritate.  Jam  aliquot  ex  nos- 
tris  salutavi  tuo  nomine,  qui  te  resalutant.  Et  gratissimum  mihi 
fecisti  quod  adhortaris  ad  resipisceutiam,  nam  omnino  opus  habe- 
mus. 

TUUS  P.  TOSSANUS. 

(Inscriptio :)  Guilielmo  Farello,  fratri  suo  colendissimo. 
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W.-F.  CAPITON  a  Jean  Calvin,  k  Geneve. 
De  Strasbourg,  1"  d6cembre  1536. 

In6dite.  Autographe.  Bibl.  Publ.  de  Geneve.  Vol.  110. 

SoMMAntE.  J*ai  lu  voire  lettrt  d  OrynoBUi,  et  j'en  ai  concln  que  nous  ne  sommes  pas 
encore  compl6tement  d'accord.  Ces  cboses-U  se  traitent  mal  par  6crit,  et  il  est 
d'antres  questions  ecd^siastiqnes  qni  r6clameraient  6galement  notre  ezamen.  Tout 
cela  nons  fait  d^sirer  wm  erUrevue  avee  wnu.  Qoand  je  fus  &  BdUe,  il  n'j  a  pas 
longtemps,  j'avtds  projet6  d'aller  vons  voir;  mais  des  raisons  orgentes  m'ont  forc6 
de  renoncer  A  ce  voyage.  Venez  done  &  none,  s'il  est  possible,  et  avcmt  dt  rUn 
publier,  Voos  gagnerez,  A  nons  avoir  entendus,  des  convictions  encore  pins  fermes 
et  de  nonveanx  arguments  ponr  les  d6fendre. 

S.  Legimus  Ums  ad  Grymeum  ^  Parvo  adhuc  admodum  Kmite  dis- 
tamus,  nee  Uteris  hwc  aguntur  feliciter  satis ,  et  sunt  aliae  quasstiones 
religionis,  maxima  quse  oeconomiam  Ecclesiae  spectant.  Harum  re- 
rum  omnium  gratis,  cuperemus  tibi  adesse  una  fortassis  biduo. 

^^  Pseadonyme  de  Martin  Bucef, 

"  Voyez  la  lettre  de  Bucer  du  !•'  d^cembre  1536  (N«  586),  dans  la- 
qnelle  U  demande  k  Calvin  PentreYue  dont  Toudsain  s'efifraie,  parce  qu'il 
redonte  que  Cdkin  ne  pactise  en  mati^re  de  doctrine  avec  les  th^ologiens 
de  Strasbourg. 

^  Cette  lettre  de  Calvin  k  Simon  Grynseus  est  perdue. 
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Institueram  ad  te  iter  nuper  a  Basilea\  a  quo  sum  necessariis  causis 
detractus.  Neque  hinc  movere  pedem  [nobis]  licel,  qui  hoc  anno 
saepius  abfuerimus ',  neque  ecclesiam  nostram  intentatam  Dominus 
relinquit  *.'Quare  per  Christum  oro,  si  ullo  pacto  poteris,  nos  accede 
arUequam  quicquam  edes  in  lucem  * :  scio,  robustioi'a  et  communi- 
tiora  tua  omnia  erunt,  nobis  auditis.  Fratres  qui  tecum  sunt  ac  lolam 
istic  ecclesiam  salvere  jubeo  plurimiim.  Vale.  1  Decemb.  an.  1536. 
Orate  pro  ecclesia  nostra,  nam  et  nos  hinc  veslri  memores  erimus. 

V.  Capito. 

(Inscriptio :)  Viro  doctissimo  juxtique  pio  D.  Calvino,  sacras  lite- 
ras  et  Christum  docenti  *  Gebennis,  fratri  sibi  in  Christo  obser- 
vando. 

'  Caption  et  Bucer  avaient  pris  part  aux  deux  assemblies  r^unies  a 
Bale  le  24  septembre  et  le  12  novembre  1536,  et  dans  lesquelles  les  th^o- 
logiens  ^Tang^liques  de  la  Suisse  s'^taient  occup^s  de  Paccord  k  ^tablir 
entre  leurs  ^lises  et  les  ^glises  lutli6riennes  (Yoyez  Pouvrage  de  Louis 
Lavater  intitule :  <  Historia  de  origine  et  progressu  controversise  sacra- 
mentarise  de  Coena  Domini,  >  fol.  28-29).  Des  paroles  de  Capitan  il  r^- 
sulte,  que  Calvin  n'avait  assists  ni  il  la  premiere,  ni  &  la  seconde  de  ces 
as^embl^es. 

'  Bucer  et  CapiUm  s'^taient  absent^s  de  Strasbourg,  le- premier,  d^s 
le  commencement  d'avril,  le  second,  depuis  le  18  avril  jusqu'au  17  juin, 
h  cause  des  conferences  th^ologiques  qui  se  tinrent  en  Saxe  au  mois  de 
mai  (Lettre  de  Capiton  k  Bullinger  du  18  avril  1536.  Arch,  de  Zurich. 
—  Lettre  de  Pellican  k  Vadian  du  7  juillet,  m^me  ann^e.  Bibl.  de  St.- 
Gall).  Us  avaient  fait  quatre  s^jours  plus  ou  moins  longs  k  Bk\e  (en  fe- 
vrier,  mars,  septembre,  novembre),  k  propos  de  la  Concorde  projet6e 
avec  les  Luth^riens. 

*  Allusion  aux  troubles  causes  par  les  Anabaptistes  (Voy.  Ott.  Anna- 
les  Anabaptistici,  ann.  1536,  p.  89, 93). 

*  Voyez  la  lettre  suivante,  note  7. 

®  On  lit  dans  la  R^ponse  de  Calvin  k  Pfipitre  de  Sadolet  (septembre 
1539) :  «  Doctoris  primilm,  deinde  pastoris  munere  in  ecclesia  ilia  [sc.  Ge- 
nevensi]  functus  sum.  »  Ce  fut  probablement  vers  la  fin  de  I'ann^e  1536, 
que  Jean  Calvin  se  chargea  des  fonctions  pastorales,  sans  abandonner 
cependant  ses  lemons  de  th^ologie.  Notre  assertion  pent,  du  moins,  k  d^- 
faut  de  preuves  positives,  s'appuyer  sur  les  indices  suivants :  Da^s  les 
premiers  jours  de  d^cembre,  il  adressa  une  admonition  k  Denis  Lambert, 
au  nom  des  pasteurs  de  Geneve  (N**  588,  renv.  de  n.  11).  Le  m^moire 
que  ceux-ci  pr^sent^rent  au  Conseil,  vers  le  13  Janvier  1537  (N°  602), 
porte  au  plus  haut  degr6  Pempreinte  de  Pesprit  de  Calvin,  ce  qui  montre 
la  part  qu'il  prenait  d^j^  k  leurs  deliberations  et  donne  la  mesure  de 
Pascendant  qu'il  avait  conquis  sur  eux. 
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MARTIN  BUCER  5.  Jean  Calvin,  5.  Geneve. 
De  Strasbourg,  !•'  d6cembre*  1536. 

J.  Calvini  Epistolae  et  Responsa.  Genevae,  M.D.LXXV,  in-fol.  p.  6. 

fioMMAiBE.  Ayant  renoontr6  r6cemment  &  JBdle  M.  Marelet  du  Muuau,  nous  voos 
ftvons  fait  demander  par  lai  et  nous  vons  demandons  encore  one  entrevue,  afin  tie 
coiif6rer  avec  voos  snr  la  doctrine  6Yang6liqae.  U  nous  paraft,  en  effet,  que  le 
Seigneur  vent  se  servir  de  votre  minist^re  pour  I'^dification  de  toutes  ses  6glise8. 
No^e  voeu,  comme  le  leur,  doit  tendre  H  nous  acoorder  entidrement  avec  youb.  Si 
nous  pouvons  en  conscience  admettre  tontes  vos  iddes,  le  Seigneur  nous  aidera  A 
r6aliser  I'union  de  sentiments  qui  doit  ezister  entre  ses  ministres.  Le  temps  present 
la  reclame :  ce  sidcle,  qui  contr6le  et  juge  si  s6vdrement  les  discours  et  les  Merits,  a 
rendu  un  bon  service  &  notre  ministdre,  en  nous  imposant  le  devoir  de  nous  assurer, 
non-seulement  que  nous  ne  prSobons  que  des  cboses  vraies,  mais  de  plus,  qu'elles 
8ont  ezpos^es  de  la^on  &  dtre  comprises  et  admises  par  les  plus  simples  de  nos  au- 
diteurs.  Or  vous  savez,  par  les  recommandations  de  saint  Paul,  combien  les  assem- 
blies od  les  bommes  pieuz  peuvent  s'entretenir  sont  propres  &  r6aliser  cette  unit6 
de  la  foi. 

Ainsi  done,  nous  nous  r6unirons  oA  il  vous  plaira,  pour  confdrer  avec  tout  le 
respect  que  nous  devons  soit  d,  la  v6rit6  cbr6tienne,  soit  &  vous-m6me.  Fixez-noui 
le  rendtz-vcus,  d  Beme,  d  B<Sdc  ou  d  Oaiivt.  Nous  y  traiterona  eompUtement  les 
quetiiont  qui,  dijd  risolues  pour  vous,  ne  le  sont  pas  encore  pour  nos  esprits  wi 
peu  lents.  Gardez-vous  d'ajouter,  par  votre  refus,  un  cbagrin  il  celui  que  j'6prouve 
de  ne  pas  avoir  fait  votre  connaissance  quand  vous  6tiez  ici.  Cc^iion,  qui  ne  me 
cacbe  rien  cependant,  a  6t6  bien  mal  inspire,  lorsqu'il  a  oubli6  ou  n6glig6  de  vous 
presenter  A  moi. 

Buceriis  Calvino  S.  D. ' 
Gratia  et  pax  augeatur  tibi,  frater  et  symmysta  in  Domino  unic6 

*  Voyez  les  notes  8  et  11. 

'  L'en-t^te  est  vraisemblablement  Poeuvre  de  I'^diteur,  c'est-^-dire, 
de  Theodore  de  B^ze.  Dans  la  plupart  des  lettres  de  Bucety  la  signature 
est  plac^e  ^  la  fin. 
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colende !  Oravimus  nuper  Basile(e  ^  coram,  nunc  per  literas,  claris- 
simum  et  ver6  nobilem  virum  D.  Maurum  Musceum  *,  a  te  ut  nobis 
impetraret,  uti  sustineres  de  religione  nostra  nobiscum  coram 
commentari.  Videmur  nobis  agnoscere,  Daminum  instituisse  tui 
usum  ecclesiis  mis  uberrimum  concedere,  eisqm  tuo  ministerio  la- 
tissimd  commodare,  Proinde,  ut  par  est,  optamus,  non  nos  mod6, 
quorum  nimirum  non  est  apud  ecclesias  tanta  auctoritas,  sed  ec- 
clesias  ipsas  et  qui  ad  Illius  ministerium  juvenes  apud  nos  et  alibi 
educantur,  tecum  per  omnia  convenire.  Qnkm  multiim  siquidem 
parvae  dissentiunculae  praecipuorum  ministrorum  ecclesiis  obsint, 
baud  dubi6  satis  perpensum  babes.  Atqui  dedit  Dommus,  ni  fallor, 
ut,  si  liceat  tua  omnia  rit6  accipere,  aliquid  ad  promovendum  hunc 
tecum  ecclesiarum  et  ministrorum  Ejus  consensum  possimus.  Li- 
benter  itaque  veniemus  qu6  tu  voles,  ut  in  Domino,  summa  cum  ob- 
servantia  veritatis  Christi,  et  tui,  de  tota  administratione  doctrinae 
Christi  conferamus. 

Cert^  seculumhoc  sic  profecit,  tam  calumniando  etiam  quae 
rect6  dicta  scriptaque  sunt,  quam  exactissim^  severissim^que  judi- 
cando  quae  secus,  ut  nos  —  quibus  modis  omnibus  curandum  est, 
ut  ministeriuiri  nostrum  adferat  fructiis  plurimum,  vituperetur  a 
nemine,  —  nihil  ad  summam  diligentiam  reliqui  facere  debeamus, 
qu6  nostra  omnia  non  solum  vera  sanclaqu^  sint,  quae  vel  scribimus 
vel  dicimus,  sed  sic  etiam  depromantur,  ut  quae  vera  sanctaque  sint 
agnoscere  valeant  xa\  vriTctot  in  Ecclesia.  Ad  eam  ver6  rem  quanti 
fecerit  sanctorum  conventus  et  colloquia  D.  Paulus*,  nosti,  mi  frater 
et  symmysta  in  Domino  venerande.  Quantum  leve  huic  fuit  per  ter- 
ras, per  maria,  transcurrere  ipsum,  et  suos,  quos  noverat  vero  aedi- 
ficandi  ecclesias  studio  teneri,  monere  ad  sanctum  colloquium! 
ErgOy  in  Domino  suspiciende  frater,  condic  nobis  locum,  sive  Basi- 
leWj  sive  Bernw,  si  aliter  non  potest,  Gebennis  ^,  ut  pertractemus 
religiose  quae,  etiamsi  tibi  certa  sunt,  nobis  tamen,  pro  nostra  tar- 

'  C'est-i-dire,  vers  le  25  septembre  ou  le  13  novembre  (Voy.  le  N<> 
pr^c^dent,  note  2). 

^  Morelet  du  Museau,  qui,  apr^s  on  s^jour  de  deux  ou  trois  mois  k 
Oentve  (N°  568,  n.  3),  ^tait  revenu  k  Bale,  C'est  dans  cette  ville,  sans 
doute,  qu'il  avait  nou6  des  relations  d'amiti^  avec  Calvin  (1535). 

*  Voyez  l'6pitre  de  saint  Paul  ^ux  #Galates,  chap.  II,  v.  2,  et  les 
Actes  des  Apdtres. 

•  Cette  conference  eut  lieu  a  Berne  huit  mois  plus  tard  (Voyez  la 
lettre  de  Capiton  du  l**  septembre  1537). 
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'  ditiile.  t^xplicatiorie  aoiplinre  indigent '.  Etiam  insipienllljus  debito- 
L  res  esse  nosti,  iiuaiiquain  ver6  sapimiis.  Ulinaio  verb  noliL«,  per 
I  ecdesiaruin  negoUa  certfe  non  neglijtenda,  liceat  farevi  nos  Helve- 
[  tiis  p.  vos  Hetretios  ?]  videre,  eliam  iiivocalus '  I 

Oplim^  vale,  vir  doclissime  el  sanclissime,  el  ne  contemnas  pie- 
ces meas,  doloremque  eo  super  dolorem  niihi  adjician.  Nam  qudd 
BOB  est  datfim  te  aosse  et  appellare,  cum  hic  esses  ■,  diet  now  potest 
ul  doleat.  Commuoicat  mihi  aliotiui  Capita  omnia.  Hie  nestio  i]uis 
r  unister  spiritus  eum  tam  obliviosum  Tecerit,  ul  oniiseiil,  vel  non 
|.meminerit  te  miiii  prodere '" :  quod  et  ipsi  naiic  dulel  admodum. 
Argentorati,  Calend.  Novemh,  "  m.d.xxxvi. 

*  Bueer  a  dit  plus  haut :  <  Optamus  tecum  per  omniii  canvenire  . , . 
Llbenter  itnque  veniemus  qu6  tu  Toles,  ut . . .  sunaaa  cuni  obsereanlia 
veritatis  ChriBti,  et  titi  . . .  confcramiu.  *  Cee  expresaioaB,  pleines  de  de- 
Crenre  et  i!e  respect,  eontraetent  a?ec  le  langage  familier  de  Capiion 
(H-  Ses,  renvoi  de  note  ,')).  Eiles  annoneent  dfji  qu'il  o'y  avalt  pas  eu  de 
relatiODS  penoDnelles  eatre  Bueer  et  CaliHn  (Vojez  les  notes  9-10). 

'  Comment  concilier  ce  tibii  de  Bucer  avec  la  date  du  1"  novembre, 
<]iie  BJze  donne  h  la  pr^nte  leilre?  Le  thfologiea  Btrashourgeois  n'au- 
rait  pn.  le  1*'  Dovombre  1G36,  ignorer  qn'il  6tait  invili  k  I'asaemblce  qui 
derait  ae  r^unir  a  Bale  onxe  jonrs  plus  tard.  C'eOt  done  <!t6  pour  lui  une 
rtison  toule  naturelle  d'engager  Cal«in  i.  fi^y  rendre;  mais  il  n'a  pas 
I'liir  d'y  songer.  Nous  en  concluons  que  Btze,  k  qui  I'^riture  de  Biicer 
ne  fat  jamais  familiire,  a  la  inexactement  la  date  (Voy.  d'aillcara  la 
11). 

"  Ces  passages  memea  pouvant  servir  k  dtmontrer  qae  Calvin  ne 
se  trouvait  pas  a  Slrasbourg  dans  les  premiers  jours  de  novembre  1536 
(Voy.  N"  677,  n.  1-3),  nous  pensons  que  Jiucer  veut  parlor  id  du  86jour 
^e  le  th^logiea  franfais  avait  fait  dans  cetle  ville  k  son  arriv^c  de 
'Vraaee,  c'esi-Jk-dire,  rera  la  fin  de  t'ann^  1034.  Les  expressiooa  dont  il 
sen  proDvent  d'ailleurs  qu'il  ne  coonaissait  pas  Qilrin  personnel] ement, 
pu  plus  qu'il  ne  I'avait  connu  sous  le  pseudonyme  de  HeppecilU  ou  de 
est  done  autoria^  ii  rejeter,  comme  une  fable,  le  r^cit  de 
la  riaite  qu'ils  auraient  faite  ensemble  i  ^rasme  en  1534  (Voyez  N"  569, 
fin  de  la  note  10). 

"  Le  1"  novembre  ISSCBwwi-se  trouvait  iiMnr60M>^  (Voy.  J.-H.  Ott. 
Annates  Anabaptistici,  1G72,  p.  B9).  La  pr^sente  lettre  a  dfi  f^tre  fcrito 
)e  mCme  jour  que  celle  de  Capiton  qui  est  dat^e  du  1"'  d^cembre  1636. 
Tootes  dens  expriment  an  fond  le  rafme  d^sir.  Capiton  ne  fait  aucune 
atlu&an  k  la  pr^tendue  lettre  de  Bucer  du  1"  novembre,  qui  serait  restfie 
us  c^ponsc.  11  a  plutdt  I'air  d'adresser  it  Calvin  une  invitation  dont  il 
'a  paa  ^te  question  pr^c^domment,  et,  en  homme  sAr  de  rassentiment 
de  son  collogue,  il  dit :  *  Citperetttm  tibi  adesse  uno  fortaasia  biduo  ... 


I 

J 

I  de  son  coll 

^^^^  Oro  ...  nos 
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LE  CONSEIL  DE  NEUCHATEL  au  Conseil  de  Genfeve. 
De  NeucMtel,  4  d6cembre  1536. 

In^dite.  Manuscrit  original.  Archives  de  Geneve. 

SoinfATRB.  Antoine  de  Mareourt  se  rend  ^  Gendve,  sur  notre  demande,  pour  voas 

prier  de  nous  c6der  le  pasteur  Jacques  Bernard. 

Tr6s-hoimor6z,  prudens,  saiges  et  nobles  Seigneurs,  chers  amys 
et  bons  voysins,  nostre  amyable  salutation  devant  mise ! 

II  vous  playra  consid6rer,  comme  charity  clirestienne  requiert 
que,  en  tout  bien,  on  communique.  Tung  a  Taultre  selon  qu'il  est 
besoing.  Or  est-il  ainsi  que  nous  summes  de  present  en  grande 
n6cessit6  de  honnestes  et  v^ritables  personnaiges,  pour  porter  et 
anuncer  la  saincte  Parolle  de  Dieu,  tant  en  nostre  ville  que  dedans 
le  pays  *.  A  cause  de  quoy,  nous  vous  avons  transmis  et  envoy6 
nostre  f6al  et  blen-aym6  Maistre  Anthoiiie  de  Mareourt,  fiddle  pr6- 
dicateur  du  Sainct  fivangile  de  J6suchrist,  porteur  de  ces  pr^sen- 
tes,  pour  vous  prier  et  requ6rir  en  nostre  nom,  qu'il  vous  plaise 
consentir  et  faire  que  ung  nomm6  Jacques  Bernard,  docte  et  sa- 
vant personnaige,  ainsi  que  summes  bien  informez,  lequel  comme 
Tung  des  vostres  demeure  en  vostre  noble  cit6  ^  vienne  a  nous, 
pour  nous  6vang61iser  selon  les  dons' et  graces  que  Dieu  luy  a  con- 

^  Thomas  Malingre,  Pun  des  pasteurs  de  la  ville  de  Neuch&tel,  avait 
^t^  appel^  h  Yverdon,  au  mois  de  f^vrier  pr^c^dent.  Vers  la  m§me  6poque, 
plusieurs  pasteurs  neuch&telois,  c^dant  k  rinritatiou  des  Genevois  ou  de 
MM.  de  Berne,  ^talent  all6s  pr^cher  la  R^forme  dans  le  Chablais  et  dans 
les  bailliages  de  Ternier  et  de  Gex.  On  pent  citer,  entre  autres,  ChristO' 
phe  Fdbri,  Eimer  Beynon  et  ThoTnas  de  la  Planche. 

^  Jacques  Bernard  exer^ait  encore  le  jninistdre  dans  le  bailliage  de 
Ternier  (Voyez  le  N<*  573,  note  11,  et  la  fin  de  la  lettre  de  Farel  du 
14  Janvier  1538). 
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ter6es.  En  ce  faisans  vous  nous  fer6s  chose  tr6s-agr6able,  et  aussi 
nous  obligerez  de,  en  cas  pareil,  vous  faire  le  semblable,  quand 
occasion  se  adonnera.  Donn6  a  Neufchastel,  ce  mi'  de  D^cembre 
1.5.3.6. 

Vos  bons  amys  et  voysins  prest  a  vous  faire  service, 

QUATRE  HlNISTRAULX  ET  CONSEILZ  DE  NeUFCHASTELZ '. 

(Suscription :)  A  prudens,  sages,  vertueux  et  nobles  Seigneurs 
les  Seigneurs  Sindicques  et  Conseil  de  Tantique  et  noble  Cil6  de 
Genesve,  noz  tr6s-agr6ables  bons  voysins  et  amys. 


588 


GUILLAUME  FAREL  a  Christophe  Fabri,  h  Thonon. 
De  Geneve,  6  d6cembre  1536. 

InMite.  Autographe.  Biblioth6que  des  pasteurs  de  Neuch^tel. 

SoMMAiKE.  Dans  noire  demidre  congregation,  Denis  [Lambert]  s'est  r^pandu  en  in- 
jures et  en  menaces  contre  les  frdres.  Aprds  nous  avoir  accuses  de  lui  pr^f^rer  des 
ministres  incapables  et  indignes,  il  a  yante  les  services  qu'il  a  rendus  &  Neach&tel, 
Montb^liard,  etc.,  rappel6  ses  deox  elections  comme  aum6nier,  enfin  le  zdle  dont 
il  a  £ait  preuve  dds  lors,  et  que.  Ton  recompense  anjoiird'bai  en  donnant  son  poste 
ik  JXmri  [de  la  Mare].  «  Ce  n'est  pas  moi,  lai  ai-je  repondu,  qui  vous  ai  conseilld 
de  devenir  predicateur  ;  vous  m'inspiriez  trop  pea  de  confiance.  »  II  a  declare 
qn'il  continuerait  A  ezercer  le  ministere,  attendu  que  les  Bemois  I'ont  envoje  pour 
cela,  et  qu'ils  finiront  bien  par  nous  interdire  toutes  ccs  tracasseries.  J'ai  retabli 

'  La  pr^sente  lettre  fut  remise  le  8  d^cembre  au  Conseil  de  Geneve. 
Sa  i^ponse,  dat^e  du  11,  renferine  les  passages  suivants :  €  Yolontiers 
Youa  eassioiis  laisse  aller  maistre  Jacques  Bernard,  ou  aultre  k  vostre 
plaisir,  quand  la  chose  fust  possible.  Mais,  comme  a  vostre  diet  prescheur 
peolt  veoir  et  vdritablement  entendre  des  nostres,  la  n^cessit^  en  est  telle, 
tant  en  nostre  Tille  que  en  nostre  terre  au  pr^s  et  nos  prochains  voisins^ 
qoil  [1.  qui]  commencent  k  sentir  la  gr&ce  [que]  Dieu  leur  a  faict,  —  que 
plustost  nous  fauldroit  chercher  pour  en  avoir  davantaige  et  beaucoup, 
que  d'en  laicher  ung  ...  Vous  prians  en  charit6  le  prendre  k  la  bonne 
part ...»  (Minute  orig.  Arch,  de  Geneve.) 
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la  y6rit6  des  faits,  puis  Calvin  I'a  exhorts,  aa  nom  des  frdres,  il  doimer  sa  d^zais- 
sion.  II  I'a  refusde  et  il  s'est  plaint  de  cenz  qui  avaient  attaqii6  la  rdputaiion  de 
sa  femme. 

N'est-ce  pas  trop  parler  de  ce  malheoreax  ?  Puisque  I'ancien  moine  snrvit  tout 
entier  en  loi,  il  fant  qu'il  soit  s6par6  de  1&  popolaiion,  on  qn'il  sorte  da  pays. 
Lni  et  sa  femme  penvent  bien  miner  I'^glise,  mais  non  I'^difier.  Ezaminez  avec  le 
Bailli  quelle  est  la  meillenre  decision  d  prendre. 

Zes  prSfres  persisUnt  d  igarer  U  peupU  et  d  cA^er  en  secret  Us  eirSmonies 
papales.  II  n'j  a  qn'on  remdde,  c'est  de  les  cong^dier.  Le  Bailli  devrait  ordonner 
d  tons  les  officiers  de  son  goavemement  de  surveiller  la  calibration  des  baptimea 
et  des  manages,  et  dans  le  cas  ot  les  minuires  n6gligeraient  d'enseigner  qatt  tent 
se  fait  conform6ment  d.  la  Parole  de  Dien,  ils  seraient,  aussi  bien  qne  les  parents, 
appel6s  £L  rendre  compte  de  leur  conduite.  Faites  pr6parer  pour  Froment  nne  or- 
donnance  en  blanc,  afin  qu'elle  puisse  servir  &  un  autre  ministre,  pour  se  rendre 
dans  la  paroisse  od  il  sera  appel6. 

S.  Graliam  et  pacem  a  Deo !  In  ultima  congregatione  Dionysius  * 
Bachum  ver6  nobis  praBslilit,  vel  Martem.  Conviliis,  minis  elinnu- 
meris  calumniis  fratres  impeliil,  laceravit  el  proscidil :  qudd  non 
paucos  ipso  inferiores  multd  foveremus  ac  pro  minislris  habere- 
mus.  Vicinum  expressit  Novellum  ^  el  alios ;  praelerea,  qui  famulam 
compresserit,  qui  adullerium  commiserit,  quasi  illas  pestes  nos  fe- 
ramus  si  quae  sint,  quas  Deus  toUat !  Sese  depraBdica>at,  quid  egerit 
Neocomi  ^  in  Monte  Bellegardce,  Basiliw,  Tiguri,  Bernw  *  tandem ; 
ut  ad  bellum  *  fuerit  electu^,  inde  a  fralribus  rejectus,  rursus  ad 

^  Des  details  donnas  plus  bas  (renvois  de  note  3-6)  on  pent  conclnre 
avec  certitude  que  ce  Dionysius  6tait  le  ministre  Denis  Lambert, 

*  Ce  personnage  6tait  sans  doute  pasteur  dans  le  bailliage  de  Temier. 
Nous  ne  savons  s'il  doit  fitre  identifi6  avec  Pierre  Novelletj  cur6  de  Ber- 
nex,  pr^s  de  Geneve,  qui  rejeta  les  Theses  de  Farel,  h  la  Dispute  de 
Lausanne,  ou  avec  ce  Petrtis  Novellus,  que  MM.  de  Berne  avaient  61u 
le  21  juillet  pr6c6dent  pour  desservir  la  paroisse  de  MoAtier,  dans  la 
Pr6v6t6. 

'-*  Ce  fut  probablement  en  1534  que  Denis  Lambert  devint  pasteur 
k  Neuchdtel  ou  dans  le  voisinage  (Voy.  le  N<>  482,  renv.  de  n.  16,  et  la 
lettre  du  19  octobre  1537).  Nous  ignorons  cc  qu'il  fit  k  MonthiUard, 
k  Bdle,  k  Zurich  et  k  Berne.  Peut-6tre  en  mentionnant  cette  demifere 
ville,  faisait-il  allusion  au  minist^re  qu'il  avait  exerc6  dans  le  Jura  ber- 
nois  (Voy.  N®  526). 

*  On  lit  dans  le  Registre  de  Geneve  du  30  avril  1538  :  «  Maystre  De- 
nys  Lambert  propose  que,  de  Pan  1536  [1.  1535],  estant  az  Gingin  avec- 
que  laz  bende  de  Neufchfttel  ..  fuz  helyeux  p.  61u]  par  le  cappitaienne 
de  Neufchastel  prSdicant  en  ycelle  bende  ...  > 
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bellum  electione  vocatus  ^  post  bellum  fideliiis  in  Verbo  egerit, 
idololatriam  sustuleril  \  primus  egerit,  fecerit  ac  sit  passus  quae 
nemo  alius ;  nunc  per  Heiirichum  ®  fugetur,  qui  nidum  paratum 
intret;  omnes  eum  persequantur.  Se.non  esse  hominum  autoritate 
missum. 

Cum  dicerem,  me  illi  non  fuisse  autorem  ut  concionaretur, 
qudd  mihi  perpetu6  esset  suspeclus,  ne  id  ageret  quod  video,  rur- 
sus  dicebat  se  a  Bernatibu^  missum  ac  constitutum  ^.  Videremus 
an  veilemus  ita  Senatui  reluctari ;  se  non  (Jeserturum  ministerium 
donee  BenuUes  prohiberent  quicquid  nos  conaremur.  Addebal 
(juod  curasset  mandattim  obtinere  a  Prcefecto,  ut  rosaria  et  id  ge- 
nus superslitiones  tollerentur  ^°,  sed  tu  impediveris.  Mendacii  ta- 
xavi  hominem,  indicans  quod  res  erat,  et  ut  tecum  egerim  ne  su^ 
vita  et  moribus  modoque  dicendi  ecclesias  perderet.  Admonitus 
fuit  per  Calvinum  rogatusque  fratrum  nomine,  ut  a  ministerio  de- 
sisteret ";  omnes  nos  curaturos  ut  sibi  consuleretur.  Renuit ;  dixit 
nos  uxorem "  ipsi  dedisse  quam,  cum  scorlum  sit,  nobis  plena 
concione  "  sit  traditurus,  nisi  ad  palinodiam  adigerenfur  qui  eam 
scortum  dixere. 

Sed  quid  pergo  in  misero  depingendo,  qui,  cum  totus  sit  mona- 
chuSj  seorsim  a  plebe  necesse  habet  ut  vivat?  Si  egrediatur  ut 
doceat,  opus  est  ut  aliquis  audiat  miserum  et  videat  ne  quid 
effutiat  repugnans  pietati ;  alias  non  video  qua  consuli  misero  et 
ecclesiae  possit.  Siquidem  sua  et  uxoris  vita  et  mores  ruinse  servire 
possunt,  sed  non  aedificationi.  Tu  poleris  cum  Prcefecto  dispicere, 
quid  sit  facto  opus ;  nostra  caussi  nihil  egerit.  Uxorem  in  congrega- 
tione  secum  ducit;  ea  praesente  est  debachatus.  Si  consilium  poscis 
fratrum,  poteris  ad  congregationem  scribere ;  omnes  quod  visum 
fuerit  dicent. 

•  Allusion  k  la  guerre  entreprifie  par  les  Bemois  en  Janvier  1536,  pour 
d^livrer  Geneve. 

'  Voyez  le  renvoi  de  note  10. 

•  Henri  de  la  Mare,  ministre  de  Geneve. 

•  Apr^  la  campagne  du  mois  de  f^vrier  1536,  les  Bemois  avaient 
sans  doute  engag§  Lambert  k  se  s^parer  de  la  troupe  neuchMeloise  dont 
11  ^tait  Vaumomer,  et  k  se  fixer  dans  le  Chablais  en  quality  de  pasteur. 

*•  Passage  k  comparer  avec  la  lettre  suivante,  renvoi  de  note  16. 
**  Nous  trouvons  ici  la  premiere  mention  formelle  d'une  censure  ec- 
cl^siastique  prononc^e  par  Jean  Calvin. 

"  En  octobre  1534  (N«  482,  renv.  de  n.  16). 

"  Le  mot  concio  nous  parait  employ^  ici  dans  le  sens  de  congregation. 
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Rasi  non  cessant  populum  dementare  ac  pontificia  clam  peragere. 
Nisi  fugentur  sic  ut  non  liceat  qua  vis  ralione  cum  aliis  versari,  non 
cessabunt  donee  se  et  plebem  perdant.  Si  Prcefectm  admoneat  om- 
nes  suos  minislros  qui  sunt  in  tota  praBfectura,  ut  rationem  habe- 
znipuerorum  qui  intingiintur  ac  conntMorum,  et  eorum  quae  per 
ministros  fieri  debent,  ut,  nisi  doceant  omnia  juxta  Verbum  facta, 
ipsi  et  non  solum  parentes  rationem  reddant  ac  rei  peragantur,  — 
vix  profligabitui'  superstiHo.  Videtur  mihi  expedire  ut  graviiis  in- 
jungatur  officiariis,  ut  prob6  suo  fungantur  munere,  caveantque 
ne  palam  vel  clam  aliquid  fiat  pontificium. 

Curabis  Mandatum  "  Frumento  ",  et,  si  videtur,  ita  nomini  mi- 
nistri  non  sit  asscriptum,  ut  possit  etiam  alius  emitti,  ut  eo  convo- 
cari  possit  plebs,  non  erit  inutile.  Pluribus  tecum  egi.  Vale  bene. 
Saluta  omnes,  pi*a3cipu6  Prcefectum,  quem  salutare  non  potui  per 
Leviculum  "  laborantem  aegriiis ;  taceo  qu6d  torv6  plus  satis  nos 
intuebuntur  in  aedibus  famuli.  Te  salutant  omnes.  Genevae,  6  de- 
cembris  1536. 

Tuus  Farellus. 
(Imcriptio :)  Suo  Christophoro,  Tononii. 
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CHRISTOPHE  FABRI  a  GuiUaume  Farel,  a  Geneve. 
De  Thonon,  8  d6cembre  1536. 

In6dite.  Autographe.  Bibliotli^que  des  pasteurs  de  Neuchatel. 

SoUMAiAE.  Dimanche  pass6,  la  population  presque  tout  entidre  assistait  an  sermon ; 
mais  c'6tait  bien  moins  par  crainte  d  encourir  c  rindignation  »  des  Bemois,  que 

^*  n  s'agit  d'une  lettre-patente  d§livr6e  par  le  Bailli,  et  qui  autorisait 
un  ministre  special  k  se  presenter,  au  nom  du  gouvemement  bernois,  dans 
telle  ou  telle  paroisse  du  territoire  chablaisien. 

**  Nous  ne  savons  si  IVomsnt  avait  6t6  admis  k  ColongeS'SUT-Bellenve^ 
en  quality  de  pasteur  (Voy.  N°  580).  II  pr^chait  <ik  et  1^  dans  le  bailliage 
de  Tbonon,  selon  les  besoins  du  moment. 

^'  Aimi  Levet^  Pun  des  syndics  de  Geneve. 
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poor  ne  pas  payer  Tamende  de  cinq  florins.  On  voit  maintenant  revenir  un  d  nn 
dans  leurs  demenres  tons  lea  exiles  et  lea  fngitifs.  Plosienrs  d'entre  enz  a'appro* 
dient  de  la  T6rit6. 

M.  de  MofUfori  voos  informera  dn  moment  od  il  fietndra  appeler  le  ministre  en 
qnestion.  Point  de  lettrea  de  Virct.  Notre  bailli  est  trds-bien  dispos6  poor  vo« 
frtrt9.  II  croit  qn'il  serait  pr6matnr6  de  mettre  en  prison  le  prdtre  dont  les  in- 
trigues ont  6t6  ^rent^es  par  le  syndic  Savoye.  On  me  dit  qne  la  messe  subsiste 
encore  dans  trois  villages  prds  de  Nyon. 

Je  n'ai  pa  visiter  jusqn'ici  qn'nne  faible  partie  des  6glise8  voisines  de  la  ndtre, 
J^ariat  n'ayant  pas  pr6ch6  nne  senle  fois  cette  semaine  [&  Thonon].  Le  Bailli  d6- 
sirait  d'ailleors  que  je  reetasse  en  ville,  ti  cause  d'une  fonle  de  gens  qui  j  6taient 
venns  poor  lenrs  proems ;  cette  circonstance  devait  accroftre,  en  eflet,  le  nombre  de 
mes  anditeurs. 

S.  Superiori  Dominico  die  \  ob  public^  proclamatum  edictum  \ 
omnes  fer6  concioni  adfaerunt,  quinque  florenorum  mulcts  magis 
territi,  quam  Principuin  indignatione,  in  priori  proclamatione '  il- 
lis  proposita.  Qui  Ccesari  ac  Regulo  *  ex  his  partibus  nomina  dede- 
rant,  turn  ii  qui  ob  seditioneiii  *  bine  exularanl,  nunc  singulalim  in 
domos  suas  fere  attoniti  sese  recipiunt.  Ex  quibus  nonnullos  veri- 
tati  propinquos  videmus. 

Ingenum  iUe  a  forti  Monte  ^  significabit  quando  frater  quern 
mihi  dixeras  ^  vel  alius  si  contingal  aptior,  accersendus  fuerit.  Ni- 
hil accepi  de  Yireto,  propter  Boreae  impetum,  qui  naves  illuc 
transire  non  permisit  *.  Prcefectus  noster  te  plurimiim  salutat,  para- 

*  Le  dimanche  3  d^cembre. 

*-^  On  ne  poss^de  pas  le  texte  de  ces  deux  ^dits.  lis  ^manaient  pro- 
bablement  du  bailli  de  Thonon. 

*  Charles  III,  due  de  Savoie,  qui  6tait  d6pouill6  de  la  plus  grande 
partie  de  ses  £tat8. 

*  L'emeute  du  6  mai  (Voy.  N<>  557). 

*  Frangois  (VAlinges,  seigneur  de  Montfori  et  baron  de  Coudr^e.  II 
poss^dait  aussi,  du  chef  de  sa  ferame,  Marguerite  de  Colombier,  la  sei- 
gneorie  de  Vullierens,  dans  le  Pays  de  Vaud  (Voyez  les  Fiefs  nobles  de 
la  baronnie  de  Cossonay,  par  L.  de  Charri^re.  Lausanne,  1858,  p.  86, 
618). 

'  II  s'agissait,  comme  nous  le  verrons  plus  loin  (Lettre  du  2  mars 
1537),  de  Claude  Clerc,  ministre  de  St.-Aubin.  Farel  Tavait  fait  recom- 
mander  au  seigneur  de  Montfort,  qui  voulait  donner  un  pasteur  au  Tillage 
de  Vullierens  (Voy.  la  note  6). 

*  Chaque  samedi,  des  gens  de  Thonon  traversaient  le  lac  pour  amener 
leurs  denr^s  au  march^  de  Lausanne.  C'etait  par  leur  interm^diaire  que 
Fabri  correspondait  avec  Viret. 
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lus  agere  quicquid  in  negocio  fratrum  tuorum  ^  poterit.  Non  aude- 
ret  rasum illum^^,  cujus  nonnullas  Sindicm  Sabatidiensis  (Savoye^^) 
insidias  indicarat,  adhuc  detinere,  donee  illas  propiiis  subodorari 
licuerit.  Admone  ilium  ut  in  hoc  vigilet,  et,  si  quid  clarius  depre- 
henderit,  ei  significet  per  te,  aul  per  me  ipsum. 

Audivi  a  quibusdam  rusticis  Missas  superstites  esse  in  tribus  pa- 
gis  Niduno  proximis,  quos  vocant  Bourcin,  Machiq/  et  Longeroz  ". 
Mitto  ad  Jo,[annem]  Jacobum^^  equi  praecium,  2  v  ".  Hactenus  non 
licuit  ex  ordine  propositum  persequi  negocium,  nisi  aliquas  non- 
nunquam  ex  vicinis  invisere  ecclesias,  quod  Par.[iatU8],  hac  liebdo- 
made,  nihil  concionari  potuerit  aut  voluerit.  Ipse  vero,  Prcefecti 
jussu,  ob  turbam  litiganlium  **  maxima  nobilium,  quorum  occa- 
sione  multi  alii  ad  concionem  confluebant,  urbem  relinquere  non 
potui.  Dionisii  mandatum  "  Prcefecto  displicuit,  sic  generale ;  qudd 
si  particulare  fuisset,  lubens  admisisset.  Bene  vale,  salutatis  om- 
nibus fratribus.  Cupio  plurimiim  rescire,  qui  valeat  bonus  ille 
Sindicus  Levetus  " ;  utinam  loeta  de  eo  audirem,  ut  dignus  est  ac 
necessarius !  Salutat  te  Do.[minus]  a  S.  Paulo  ",  Claudius  ^%  An- 

®  Voyez  la  lettre  de  Farel  au  baUli  de  Thonon  (N<»  580). 

^°  Nous  ne  savons  S'il  s'agissait  du  cur6  de  Colonges  (N°  580),  ou  du 
prStre  mentionn^  par  Fabri  dans  sa  lettre  du  13  novembre  (N<>  579,  renv. 
de  n.  2). 

*^  Claude  Savoy e. 

"  Ces  trois  villages,  situ^s  le  premier  au  N.-E.,  et  les  deux  autres  au 
N.  de  la  ville  de  Nyon,  se  nomment  aujourd'hui  Bursitis^  Marchissy  et 
JjOngirod, 

^'  Jean-Jacques  Farel,  fr^re  du  R^formateur  (N«  580,  n.  6). 

**  Ce  signe  repr§sente  le  mot  coronatoSj  qui  d6signe  les  6cus. 

"  Les  plaideurs  affluaient  k  Thonon,  qui  ^tait  le  si^ge  d'un  tribunal. 
Voyez,  sur  les  institutions  judiciaires  ^tablies  par  les  Bernois  dans  leurs 
nouveaux  territoires,  le  Chroniqueur  de  Louis  Vulliemin,  p.  254,  266, 
274,  302. 

"  C'est-^-dire,  un  r^glement  de  reformation  pr6par6  par  Bmis  Lam- 
bert, ou  bien  une  lettre-patente,  qu'il  avait  r6dig6e  de  mani^re  k  ce  qu'elle 
pdt  servir  d'introduction  k  plusieurs  ministres.  Le  Bailli  voulait,  an  con- 
traire,  que  chaque  ministre  eAt  une  lettre-patente  sp6ciale. 

"  Voyez  la  fin  de  la  lettre  pr6c6dente. 

"  Plusieurs  des  membres  de  la  famille  de  BUmay  (branche  savoisienne) 
portaient  le  titre  de  seigneurs  de  St.-Paul.  Nous  n'avons  pas  r^ussi  k  de- 
terminer duquel  il  est  ici  question. 

"  Est-ce  Claude  Farel,  ou  Claude  Clhnentis,  ou  bien  encore  Claude 
Quinet?  L'emploi  des  pr6noms,  au  lieu  des  noms  de  famille,  est  une  source 
fr^quente  de  difficult^s  dans  la  correspondance  des  Reformateurs. 
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Umius  ^\  uxor  cum  Daniele  ",  ac  reliqui  omnes.  Tononii,  8  De- 
cembris  1536. 

TUUS  CURISTOFORUS  LiBERTETUS. 

(Inscriptio :)  Chariss.  fratri  Gulielmo  Farello.  Genevae. 
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LE  CONSEIL  DE  GENEVE  au  Conseil  de  Berne. 
De  Geneve,  9  d6cembre  1536. 

In^dile.  Minute  originale  ^  Archives  de  Geneve. 

SomfAiRB.  Des  acUs  dt  brigandage  se  commetient  joumellemeni  c  da  cdt6  de  France  » 
snr  les  Genevois  et  leurs  amis.  Un  homme  de  bien,  noinm6  Loys,  vient  d'dtre  ur- 
r6t6  et  emprisonnd,  dans  le  Daaphin^,  parce  qu'il  portait  des  lettres  de  nos  prS- 
eheurs,  et  nous  craignons  qu'il  ne  soit  mis  &  mort  comme  Martin,  [Oonvn],  VeuiUez 
en  informer  le  Boi. 

Nous  ne  nous  sommes  point  appropri^  ce  qui  appartenait  &  Vabb6  de  JBontnont 
[notre  ancien  vicaire-g6n6ral].  S'il  prouve  la  Ugitimit6  de  ses  reclamations,  nous 
seron^  pr6ts  si  y  faire  droit. 

MagniRicques,  puyssans  et  tr6s-redoubt6s  Seigneurs,  nous  nous 
recommandons  tr6s-liumblement  a  vostre  bonne  gr^ce. 

MagniRicques  Seigneurs !  Ainsy  qu'avons  eust  vostre  lettre  en 
faveur  de  Monsieur  VabM  de  Bonmont  \  nous  estions  en  propos 

*®  Antoine  Froment? 

>^  Nous  ignorons  si  ce  personnage  faisait  partie  de  la  famille  de 
Fabri. 

^  Ene  se  compose  de  la  lettre  m^me  qui  devait  d'abord  6tre  exp^di^e 
k  Bemb  le  6  d^cembre,  et  qui  fut  rouverte  pour  recevoir  un  post-scriptum 
dat^  du  9. 

'  Cette  lettre,  dat^e  du  25  novembre  1536,  concerne  Ami  de  Cringins^ 
ancien  grand- vicaire  de  I'^vSque  de  Geneve.  Apr^s  la  Reformation,  il 
s'^tait  retire  dans  son  abbaye  de  Bonmont^  pr^s  de  Nyon.  «  U  y  mourut 
vers  le  milieu  de  rann^e  1537,  ayant  fait  le  canton  de  Berne  son  h^ri- 
tier>  (Besson,  op.  cit.  p.  181).  Les  lettres  que  les  magistrats  de  Geneve 
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[de]  supplier  Vouz  Excellences  nous  donner  conseil,  comment 
[nous]  nous  debvons  guyder  k  pouvoir  faire  que  soyons  ^sseur6s 
sus  les  champs  hors  noslre  ville,  mesmement  sus  le  cosl6  de 
France,  oii  lous  les  jours  sont  noz  gens  assaillys,  tant  par  les  fuy- 
tyfz  de  Pyney ',  entrelenus  tousjours  [a]  Anneissy  par  Madame  de 
Netnoux  *,  que  aultres  a  nous  incogneust,  quil,  a  Taultre  foyere  de 
Lyon  devant  pass6e,  destrossarent  des  marchans  de  nostre  ville  et 
de  Lausanne,  et  maintenanf,  au  sortir  de  ceste  derni6re  fo}Te  de 
Lyon  *,  hont  tu6,  prest  Ambronay  ^  Jehan  Franch,  filz  de  Domeifie 
Franch,  nostre  bourgois,  venant  de  Lyon,  chose  bien  cruelle. . . . 
Et  encore  dempuys,  ce  n'y  a  que  six  jours,  il  trovarent  k  Montloex'' 
ung  gentilzhomme  ytalien,  homme  d'armes  du  Roy,  [qui]  se  appelle 
Laurens  Curval,  que  il  assaillirent  a  mort,  tant  seulement  pour  ce 
qu'il  diet  qu'il  venoit  veoir  ses  amys  a  Geneve,  et  qu'il  respondoit 
aux  disans  que  nous  n'estions  que  chiens,  que  nous  eslions  gens  de 
biens,  et  aussi  pour  ce  que  son  serviteur  pourtoit  une  casacque 
roge,  qu'il  pansoent  [que]  luy  avions  donn^. 

L'on  a  aussi  prys  ces  jours  passes,  au  lieu  de  Cheren^  ^  prest  Gre- 
noble,  ung  homme  de  bien  appell6  Loys  ^  quil  treigeoit  [c.  a  d.  de- 
meuraitj  icy,  tant  seulement  pour  avoir  diet  [que]  il  venoit  de 
Gen^e,  lequel  Ton  d^tient  ne  sgavons  toutteffois  si  [ce]  soit  au  dit 
Cherens  ou  a  Grenoble  *®  —  pour  luy  avoir  trouv6  quelques  lettres 

adress^rent  k  ce  pr^lat  en  153G  et  1537  t^moignent  de  leur  amitie  r^cipro- 
que.  Le  grand-vicaire  de  Peveque  6tait,  selon  Froment  (op.  cit.  p.  157), 
<  le  meiUeur  compagnon  du  monde,  bon  Genevesin,  bien  banquetant  les 
compagnons.  » 

'  Les  Genevois  partisans  de  Pfiv^que  et  qui  s'^taient  pr6c6demment 
r^fugi^s  k  Peney  (N°  480,  n.  5-6)  avaient  dd  abandonner  cette  retraite, 
k  I'approche  de  I'arm^e  bernoise  (Janvier  1536). 

*  Charlotte  d'OrUans,  duchesse  de  Nemours  et  comtesse  de  Genevois 
(No  546,  n.  3). 

^  La  foire  qui  se  tenait  k  Lyon  du  3  au  18  novembre. 

*  Petite  ville  du  d^partement  de  I'Ain,  k  5  lieues  S.-E.  de  Bourg. 

^  Moniluel,  sur  la  route  rfe  Geneve  k  Lyon,  k  5  lieues  N.-E.  de  cette 
demi^re  ville. 

*  Chirens  est  une  petite  locality  k  6  lieues  environ  au  N.-O.  de  Gre- 
noble. 

®  Serait-ce  Loys  le  vteux  (t.  Ill,  p.  83,  renv.  de  n.  30)? 

^°  Le  14  d^cembre  suivant.  le  Conseil  de  Geneve  6crivait  au  parlement 
de  Grenoble:  «  Magnifiques  Seigneurs  ...  Le  dernier  jour  du  moys  de 
Novembre  procheinement  pass6,  ung  gentilhomme,  nomme  Mons^  de  Ros- 
set,  a  prins  k  Cherein  ung  compagnion  venant  de  nostre  ville,  lequel  d6- 
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de  noz  prescheurs ;  d'oii  cr6gnons  fort  [que],  sans  la  main  de  Dieu, 
il  ne  lay  facent  comme  firent  n'y  a  gu^re  k  ung  aultre  appelld 
Mbrtin  ",  lequel,  pour  ce  qu'il  se  renomma  estre  imprimeur  en 
Oen^e,  Uz  sujTirent,  noyarent  et  firent  morir. 

Sur  quoy  vous  supplions  vostre  amyable  conseil,  et,  si  le  lieu 
advenoit  de  escripre  pour  quelque  affaire  au  Roy,  il  vous  plaise 
tay  toucher  de  cela,  aflln  [que]  il  y  aye  de  Tadvys  de  ne  permeltre 
tel  affaire ;  vous  nous  fair6s  ung  gros  bien  avecque  les  aultres, 
don[t]  resterons  tousjours  myeulx  obliges. 

Et  touchant  le  dit  seigneur  obM  de  Bonmont,  Magnifiques  Sei- 
gneurs, il  a  mal  informs  Voz  Excellences;  car  nous  ne  luy  d^tenons 
ny  vouldrions  d6tenir  chose  que  soit  de  son  bien,  trop  contans, 
s'il  nous  monstre  [que]  luy  d6tenons  chose  que  soit  de  son  propre, 
[de]  enli^reraent  luy  satisfaire.  Prians  sur  ce  le  Cr^ateur,  magni- 
fiques, puyssans  et  tr^redoubt^s  Seigneurs,  il  luy  plaise  vous 
donner  bonne  prosp6rit^.  De  Geneve,  ce  neufz  de  D^cembre  1536. 

Vos  tr6s-humbles  serviteurs  et  combourgois 

Les  Syndigques  et  Conseu.  de  Geneve. 

tenez...  De  quoy  somines  grandement  marris...  Nous  s^avons  que  le  Bay 
ne  veult  estre  faict  anx  nostres  sur  son  pays  pys  que  faisons  aux  siens... 
Et  ce  pendant,  puys  que  sgavons  icelluy  compaignon  n'estre  detenu  pour 
larressin,  murtre,  ny  meschanset^,  mais  seulement  pour  yenir  de  nostre 
viUe,  il  vous  plaise...  vous  contenter  de  I'avoir  imprisonn^,  sans  luy  faire 
aoltre  torment...  »  (Minute  ong.  Arch,  de  Geneve.) 

**  C'^tait  le  ministre  Martin  Gonin,  natif  des  Valines  vaudoises  du 
Piteont  (Voyez  les  notes  du  N®  893).  La  lettre  de  Geneve  au  Parlement 
de  Grenoble  dat^e  du  14  d^cembre  1536  s'exprime  ainsi  au  sujet  de  ce 
martyr :  <  Nous  sommes  advertis  que,  despuis  cinq  moys  passes  ou  en- 
viron, avez  enprison^  ung  imprimeur,  habitant  de  nostre  ville  de  Geneve, 
lequel  avez  faict  morir.  >  Martin  Oonin  avait  H^,  en  effet,  noy6  dans 
ris^re,  le  26  avril  pr^c^dent,  par  les  ordres  du  Parlement  de  Grenoble. 
D'apr^s  Crespin  (Histoire  des  Martyrs,  1582,  fol.  109  b),  les  Yaudois 
I'avaient  envoys  k  Oenh>e  «  avec  Jean  Girard  (qui  depuis  a  est^  imprimeur 
en  la  dicte  ville),  pour  prier  lA,  Chdllaume  Farel.,.  de  vouloir  prendre  1& 
,  charge  de  reformer  leurs  £glises...  Apr^s  que  Martin  avec  son  compagnon 
eurent  ex^cut^  fid^lement  ceste  commission,  —  au  partir  de  la  ville  de 
Geneve,  Martin  print  son  chemin  pour  retourner  en  Piedmont,  ayant  in- 
tention de  visiter  ses  parens  et  amis.  En  chemin  le  seigneur  Champolian,,. 
le  print  pour  espion  sur  les  montagnes  de  la  Duch6  de  Chansaur  en  Dau- 
phin^.  De  Ik  il  le  mena  en  Porte-troine,  qui  est  la  prison  de  GrenohUy 
oii  il  fat  examine  par  ceux  du  Parlement...  >  On  trouva  sur  lui  <  quel- 

T.  nr.  9 
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CHRISTOPHE  FABRI  a  Guillaume  Farel,  k  Geneve. 
De  Thonon,  12  d6cembre  1536. 

In^dite.  Autographe.  Bibliolh^que  des  pasteurs  de  NeuchStel. 

SoMMAi&E.  Notre  baiUi  d6sire  avec  8inc6rit4  que  Ton  s'occupe  dignement  de  rosnvra 
de  Christ  et  que  les  scandales  disparaissent.  Son  intention  serait  de  rel6guer  chei 
les  Augustins  Tintraitable  Denit^Lambert],  en  Ini  defendant  de  pr^cher  A  ravenir. 
Mais,  pour  cela,  nous  demons  attendre  I'arriv^e  des  oommissaires  bemois. 

Je  vous  enroie  la  lettre-patente  que  j'ai  obtenue  pour  vous  et  pour  J^ometU. 
La  mienne  menace  d'nn  ch&timent  corporel  les  papistes,  et  elle  interdit  I'usage  des 
rosaires.  Je  reprends  ma  toumie  d'ivangiliacUion  chaque  fois  que  les  circonstanoes 
le  permettent.  Les  ^glises  que  je  veuz  visiter  6tant  averties  par  les  publications 
du  gouvemement,  je  puis,  dans  I'espace  d'une  semaine,  voir  assister  au  sermon 
presque  tons  les  paroissiens.  Mais  il  n'en  sera  plus  de  mSme  dans  mes  toum6es 
subsdquentes :  ils  ob6iront  &  contre-coeur,  je  m'y  attends.  C'est  pourquoi,  je  d6sire> 
rais  adjoindre  &  Claude  deux  pr^dicateurs,  qui  desserviraient  cbaque  dimsuicbe  les 
quatre  principales  paroisses  de  nos  environs.  Vous  vous  chargeriez,  de  votre  c6t6, 
des  seigneuries  de  JBaUaison  et  de  St.-Cergues,  A'Hermance  et  de  Nemier. 

Le  porteur,  que  j'avais  amen6  avec  moi,  semble  tout  d  fait  impropre  au  ministdre. 
Becommandez  A  Saunier  de  nous  foumir  ce  qui  manque  aux  Bibles  qu'il  nous  a 
envojfies. 

S.  Conveni  Prcefectum  admodum  oportun6,  qui  candid6  cupit 
Christi  negocium  prob6  curari  ab  omnibus,  et  si  quae  sunt  oflfendi- 
cula  penitiis  6  medio  tolli.  Medium  indicavit  quo  intractabilis  ille 
^covyao;*  reprimatuF,  quod  priiis  fieri  non  poterit  quam  legati  ^  hue 
appulerint,  cum  Dominorum  mandatum  ab  hoc  receptum  ut  eum 

qaes  lettres  sainctement  escrites,  que  GviUaume  Farel,  Antoine  Saunier 
et  autres  ministres  de  Chnh>e  adressoyent  ^  certains  personnages  du  Pied- 
mont craignans  Dieu  et  bien  afifectionn^z  k  sa  Parolle. » 

*  Dems  Lambert  (Voy.  N«»  588,  notes  3-5). 

*  Les  oommissaires  bemois.  Yoyez  Ruchat,  lY,  397. 
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illi  praBficeret  ecclesiae ',  ipse  solus  nunc  non  auderet  revocare.  Hu- 
jus  consilii  est,  ut  totus  monachus  cum  sit,  cum  Augustinensibus 
nostris  *  ageret,  Flareti  *  loco,  qui,  totus  Valesanus,  mandalo  non 
paruit,  et  nihil  concionaretur.  Si  commodius  quicquam  vobis  visum 
fuerit,  indicate,  ut  id  in  primis  curetur  quod  maxima  obesse  vide- 
mus. 

Mitto  tibi  mandalum  ^,  tuo  et  FrumenH  (qu6d  omnium  noluit) 
nomine  a  Prcefecto  obtentum,  sed  corporali  addito  supplilio  in 
PonUfidos^  cum  mulcts  nihil  terreantur.  Prohibentur  quoque  rosa- 
ria:  qui  duo  articuli  in  meo  ^  additi  in  causa  fuerunt,  ut  Dominus 
iUe  Codriensis  *  quae  gestabat  in  collo  rosaria,  legendo  mandatum, 
fer6  cum  lachrymis  abstulit.  Propero  ex  ordine ,  quantum  per  oc- 
casiones  licet,  propositum  persequi.  Proclamationes  in  singulis 
fiuni  ecciesiis,  quilms  adiguntur,  in  prima  peregrinatione  hac  ^,  til 

• 
• 

*  On  lit  dans  le  Manuel  de  Berne  da  6  aoftt  1589 :  <  £crire  au  bailli 
de  Thonon. . .  qu'il  pr^sente  Denis  h.  Veigy.  >  Si  le  billet  suiyant  de  J.-JB. 
NdgueU  aox  Genevois  conceme  le  m^me  personnage,  il  nous  autoriserait 
k  penser  que  Denis  Lambert  ^tait  pasteur  de  la  paroisse  de  VSgi :  <  Serat 
laz  pr^sente  poor  vos  pri^  que  si,  d'aventore,  faictes  prendre  informations 
ad  Vigiesi  contre  maystre  Dems,  pridicani,  que  youill^s  examiner  les  teg- 
moins  lesquieulx,  part  ce  present  porteur,  ou  pour  maystre  Fromant,  yo[u]8 
seront  produictz...»  (Mscr.  orig.  dat6  du  Crest,  1"  sept.  1537.  Arch,  de 
Geneve.) 

*  Les  Ermites  de  St.  Angustin  k  Thonon. 

*  n  s'agit  sans  doute  ici  de  Pierre  Floret,  religieux  de  POrdre  des 
Ermites  de  St.  Augustin  k  Thonon,  qui  fat  ordin^  prStre  le  19  ayril  1522. 
Sa  quality  de  Valaisan  deyait  le  rendre  d^fayorable  k  la  R^form&tion.  C'est 
pour  cela  que  le  bailli  de  Thonon  se  proposait  de  le  cong^dier,  et  de  met- 
tre  k  sa  place  chez  les  Augustins,  Denis  Lambert,  qui  aurait  ^t^  dispense 
k  Pavenir  de  pr^cher. 

*  C'^tait,  croyons-nous,  la  lettre-patente  du  Bailli  qui  autorisait  Ford 
et  IVoment  k  pr^cher  dans  certaines  ^glises,  et  qui  ordonnait  aux  parois- 
siens  d'assister  k  leurs  predications. 

'  n  faut  sous-entendre  mandate. 

*  Le  yillage  de  Coiidrie,  situ4  au  fond  du  golfe  form^  par  le  lac  entre 
Tyoire  et  Thonon,  appartenait  alors  k  Pierre  d^Alinges,  baron  de  Coudr^e, 
ou  k  son  neveu  Frangais  d^AUnges,  dit  de  Montfort,  seigneur  de  Vullierens. 
La  lettre  que  celui-ci  ^criyait  le  25  juillet  1586  aux  Geneyois,  pour  pro- 
tester qu'il  n'ayait  fait  nulle  <  emp6che  >  It  la  ley^e  de  leurs  dtmes,  est 
8ign6e :  F,  de  Coudrce^  et  elle  porte  P  annotation  suiyante  du  secretaire 
du  Conseil :  «  Lettre  de  Mons'  de  Montfort,  Jullii  1586.  » 

*  G'est-lt-dire,  la  premiere  toum6e  faite  par  Fabri  dans  certaines  pa- 
roisses,  pour  y  prScher  (Voy.  sa  lettre  du  5  fgyrier  1537). 
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inter  septimanam  concioni  irUersint  ferme  omnes:  verdm  in  aliis 
peregrinationibus  id  aegrd  nee  sine  magna,  ut  existimant,  violentia 
id  praestituros  video.  Si  enim  pridie  illis  non  praecipiatur,  nulli  fer^ 
adsunt,  qudd  sic  egr6  ab  opera,  propter  Verbum  Domini,  cujus. 
nondum  delitias  noverunt,  dislrahantur.  Quamobrem  expedire  vi- 
deretur,  ut  hie,  tantisper  dum  legati  advenerint,  duos  contionato- 
res  cum  Oaudio  "  mecum  alerem,  qu6  praecipuis  atque  circumvi- 
cinis  quatuor  paroeciis  "  satisfieret,  dominicis  diebus.  Vos  interim^ 
quantum  \\cerei,dition\ Bettisonensi  ac  Sanctosarguensi^^,  praeterea 
Armenckiis  ac  Nemiaci "  faceretis  satis. 

Pium  verd  fratrem  hunc,  quem  mecum  adduxeram.  Uteris  ac 
multominus  ministerio  panim  aptum,  ad  manuarium  dirigam  opi- 
flcium,  si  hie  fortd  sutorem  boni  animi  erga  eum  reperiam.  Sim- 
minus  [1.  sin  minus]  malo  ministrum  laborantem  alere,  quam  dis- 
eipulumqui  vix  intra  triennium  vel  latinam  caleret  linguam ;  taeeo 
blaesum  esse,  in  puhnonibus  laesum,  quamobrem  bono  illius  animo 
deest  corporis  robur.  Vale;  salutatis  omnibus.  Tononii,  raptim,  12 
dec.[embris]  1536. 

Tuus  Christoforus  Libertetus. 

Admone  Soneriunij  ut  quae  desunt  bibliis  quce  nobis  nuper  tradi-- 
di$  "  impleat.  Salutant  vos  omnes  fratres,  in  primis  Dominus  Prce- 
fectuSj  qui  ex  priori  noxa  in  ventris  fluxum  incidit.  Dominus  tarn 
pium  dispensatorem  nobis  diutius  servet  I 

(Inscnptio:)  Charissimo  fratri  Gulielmo  Farello.  Genevae. 

"  Claude  CUmerUis,  Pex-Augustin,  ou  Claude  Begis  (Voy.  No  582,  n.  7)? 

^^  Peut-Stre  les  paroisses  d^ Annoy,  de  Lyaud^  de  Draillant  et  de  Mar- 
gencel. 

^*-*'  Ces  quatre  localit^s,  plus  rapprocli6es  de  Geneve,  faisaient  partie 
du  bailliage  de  Thonon.  Nemier  est  situ^  au  nord  d^Hermcmce,  qui  appar- 
tient  aujoard'hui  au  territoire  genevois.  Balaison,  k  I'E.  d'Hermance^ 
en  est  distant  d'une  lieue  environ.  Le  village  de  St-Cergues  est  au  pied 
du  versant  occidental  de  la  montagne  des  Yoirons. 

"  Fabri  veut  parler  de  la  Bible  d'OUvitan,  publi^e  en  1535.  On  ne 
connatt  pas  de  Bible  fran^aise  imprim^e  k  Genboe  en  1536,  mais  seule- 
ment  le  Nouveau  Testament  in- 12  qui  parut  dans  cette  ville  la  mSme  an- 
n4e,  et  dont  E.-H.  Gaullieur  a  donn^  la  description  (Voy.  £tudes  sur  la 
Typographie  genevoise,  dans  le  Bulletin  de  PInstitut  national  genevois^ 
t.  n,  p.  151). 
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GUILLAUME  FAREL  k  Christophe  Fabri,  h  Thonon. 
De  Genfeve,  16  d6cembre  1536. 

InMte.  Autographe.  Biblioth^que  des  pasteurs  de  NeuchStel. 

SoMKAiBB.  Le  pdre  de  Jacqtus  [Camerlef]  n'a  pas  r68iBt6  aa  d^sir  de  visiter  nos 
^glises;  le  pieax  vieillard  a  iait  ce  long  voyage,  et  il  a  pa  voir  si  les  bmits  r6pan- 
dns  snr  notre  compte  6taient  fond6s.  II  faadrait  sorveiller  on  pea  mieaz  ee$  pritres 
impies.  On  les  invite  A  ddfendre  lear  foi,  et  ils  restent  maets.  On  lear  ordonne 
de  vivre  selon  I'livangile,  et  ils  favorisent  en  secret  I'impi^t^.  Non  contents  d'in- 
venter  les  histoires  les  plas  absardes,  ils  annoncent  de  terribles  ch&timents  &  toas 
les  partisans  de  I'llvangile  et  pr^disent  qae  bient^t  c  cette  loi  »  s'6vanoaira,  et  que 
les  Bemou  seront  d6traits.  Eh  bien !  paisqa'ils  poassent  le  peaple  &  la  sedition  et 
r^sistent  &  la  vraie  doctrine,  il  me  semble  qne  MM.  de  Berne  ne  doivent  pas  les 
toUrer  plus  longtemps.  Si  Ton  rechercbait  les  aotears  de  ces  troables,  et  qa'on  leor 
demandAt  en  plein  public,  poarqaoi  ils  n'ont  voulu  ni  parattre  A  Lausaime,  ni  d6« 
fendre  lear  caase ;  si,  de  plas,  on  leor  ofifrait  encore  ane  fois  la  liberty  de  discater 
avec  nons, —  tont  le  monde  approuverait  ces  mesures.  Sans  la  partiality  qui  rdgne, 
on  d^ooavnrait  1^  eomploU  du  Due  et  des  iiviques,  particulidrement  de  celui  de 
La%uafme.  Mais  i^  d'autres  ce  soin!  Notre  t&che  est  de  gagner  le  peuple  &  Dieu. 
Poissions-noos  la  remplir  convenablement ! 

CaroU  avait  r6gl6  les  choses  &  Lausanne  tont  aatrement  qa'on  ne  I'entendait  A 
Berne.  Je  ne  comprends  pas  poarqaoi  les  Bemois  ont  voula  6tablir  D\i  JHouUn  & 
Veveijf,  en  quality  de  pastear,  et  envoyer  Jean  de  Toumay  &  Aigle.  Votre  bailli 
sait  poartant  quelle  a  6t6,  dans  cette  demidre  ville,  la  conduite  du  premier  de  ces 
personnages ;  il  connait  son  caractdre  vaniteux  et  ses  habitudes  paresseuses,  tandis 
que  le  second  est  I'homme  qn'il  faudrait  pour  6difier  Vevej  et  les  environs.  Be- 
commandez  auz  hommes  pieaz  les  frdres  qui  sont  prisonniers  pour  la  cause  de 
Christ,  et  les  iglises,  soit  de  ee  pays,  foit  de  la  France,  gut  ddsirent  la  predication 
de  la  Parole. 

P.-S.  L'homme  de  Serriires  a  6te  attaqu6  de  nuit  par  les  prdtres  &  Ville[-la- 
OrQand\.  II  7  a  par  U  un  ch&telain  plus  d6von6  au  Due  et  auz  prdtres  qu'&  MM.  de 
Berne.  Les  satellites  ducaux  r6dent  sur  la  frontidre,  ce  qui  ne  nous  permettra 
gudre  d'utiliser  la  lettre-patente  du  bailli. 

S.  Gratiam  et  pacem  a  Deo  patre  quam  optimo,  qui  patemi  in 
00s  affectus,  non  solum  in  filio  pro  nobis  tradito,  quod  maximum 
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est,  signum  reliquit,  veriim  etiam  in  parentibus  non  prorsus  de- 
pravatis,  uti  vidimus  in  senecione,  probo  Jacobi^  pcOrej  qui  non 
potuit  sese  continere,  donee  gravis  annis,  non  exiguo  emenso  iti- 
nere,  vidit  an  ita  habere!  ut  impii  cupiunt  et  disseminanti    ~ 

Habenda  esset  ratio  aliqua  torn  impiorum  rasorum.  VocatUury  at 
ma  tueantwr  ;  mtUi  magis  sunt  qudm  pisces  ^  Jubentur  omnes  pi6 
vivere,  Evangelium  sequi,  cessare  cum  verbis,  turn  factis,  ab  im- 
pietale;  hie  se  strennuos  praeslant  unpielatis  mililes,  sed  elam: 
Mox  dissolvelur  [inquiunt]  hoc  quiequid  est  negocii  I  Lex  ista  * 
vaneseet  mox,  nam  insanire  videmus  seetatores  ipsius.  Bernc^ 
non  pauci  insani  sunt  eflfecti,  ae  carceribus  vineti  obierunt.  In  id 
morbi  incidit  Jacobus,  miser^  insaniens.  Quam  est  videre  multos 
qui  resipiunt  et  ad  pristinam  fidem  redeunt,  cum  videant  om- 
nes qui  factionis  illius  sunt  pessim6  torqueri  I  Simon  iUe  BeUa- 
garda^  fuit  admonitus  d  domicella  quadam,  per  visionem,  locum 
sibi  paratum  apud  inferos  vidnum  abati\  qui  jam  migravU.  Ha^ 
fertur  edisse  ac  bibisse  cum  illo,  idque  famulum  aut  alium  vi- 
disse. » 

Ha&c  rasi,  qui  omnes  in  hoc  sunt,  ut  gravissima  minentur  omni- 
bus qui  secuti  fuerint  Evangelium,  in  menseque  Maio  futurum  ut 
omnia  corruant;  tam  misery  afflictandos  qui  vel  minimum  faverint^ 

*  Nous  ne  savons  si  Pon  peut  identifier  ce  personnage  avec  Jacques 
HugtKS  (Voy.  N*>  583)  on  avec  le  Jacques  de  Lyon  que  mentionne  la  let t re 
de  Fabri  du  5  f6vrier  1537,  et  qui  6tait  vraisemblablement  Jacques  Ca- 
merle,  pasteur  dans  le  Pays  de  Gex.  II  y  avait,  en  effet,  h  Lyon  une  fa- 
mille  du  nom  de  Camerle,  Notre  ami  M.  Ernest  Chavannes  nous  a  obli- 
geamment  communique  une  lettre  de  Daniel  Camerlus,  qui  est  adress^e  & 
PevSque  Michel  d'Arande  et  dat§e  comme  il  suit :  «  Lugduni,  ^  cubiculo 
meo  ad  vn  Idus  Maias,  anno  MDxxvn.  > 

'  Allusion  aux  pretres,  soit  de  Geneve,  soit  du  Chablais.  Les  premiers 
etant  invites  k  soutenir  leurs  croyances,  avaieirt  r^pondu  aux  Syndics,  le 
29  novembre  1535 :  «  Nous  ne  sommes  pas  assez  savants  »  (Voy.  Froment^ 
op.  cit.  Extraits  des  Registres,  p.  clvi).  Ceux  du  Chablais  n^avaient 
trouv^  personne  qui  fdt  en  ^tat  de  d^fendre,  k  leur  place,  la  doctrine  ca- 
tholique  (Voy.  N°  561,  n.  3).  Le  clerg6  du  Pays  de  Vaud  n' avait  gu^re 
fait  meilleure  figure  k  la  Dispute  de  Lausanne  (Voy.  N<>  573,  n.  16). 

^  Les  adherents  de  I'ancien  culte  appelaient  volontiers  la  doctrine 
^vang^lique  «  une  nouvelle  loi.  » 

^  La  famille  de  Bellegarde  ^tait  originaire  de  Thonon. 

*  Le  14  d6cembre  1536,  Berne  ordonnait  au  bailli  de  Thonon  de  faire 
nne  enquete  au  sujet  du  c  meurtre  de  Vdbbiy »  et  de  citer  en  justice  c  les 
deux  confr^ries. »  S'agissait-il  de  Michel  de  Blpnay,  abb^  de  la  .Teunesse  ? 
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Bernates,  soli  cum  sint,  prorsiis  perituros.  Interroga  diligentiiis  bo- 
num  hutic  virum :  audies  mira  el  quae  ferenda  non  sunt.  Rasi  cum 
ad  defectionem  a  PrindpHms  populum  adigant,  modisque  omnibus 
pietati  reluctentur,  non  videtur  mihi  Principes  debere  ampliiis  ferre 
tales,  nisi  bella  et  motus  alere  velint.  Si  diligenter  pervideatur  qui 
sint  primi  ita  omnia  clam  perturbantes,  ac  coram  omnibus  rogentur, 
quid  factum  sit  ut  Lausannce  non  prodierint,  suaque  tuiti  non 
sint^^aut  pahm  non  agantj  et  si  quid  habeant  in  medium  pr of eranl, 
ut  nemo  dicat  inauditos  mulctatos  esse,  —  res  fiet  ut  decetj  nemo 
non  dpprobabit  judicium, Tuages  apud Prcefectam, quem plurimiim 
mihi  salutes. 

Placet  quod  de  misello  Dionysio  scribis ',  viro  pene  deplorato. 
jRo^ti^  ille  de  quo  scribebas  *,  insignis  proditor,  hie  agit.  Si  favor 
non  tantum  posset,  retegerentur  multa  tum  Ducis  ^  tum  cornuto- 
rum  *®  consilia,  praecipu6  Lausannensis  ".  Sed  curent  ilia  qui  de- 

•  L'ancien  territoire  savoisien  compris  dans  le  hailliage  de  Thonon 
^tait  divis^  en  qu&rante-cinq  paroisses,  et  comptait  an  moins  une  cin- 
qnantaine  de  curls.  Dooze  d^entre  eux  sealement  s'^taient  rendus  k  la 
Dispute  de  Lausanne,  et  lis  n'y  avaient  pris  la  parole  qae  pour  adherer 
k  la  protestation  ^crite  des  chanoines  laosannois,  portant  qu'ils  ne  vou- 
laient  ni  discuter,  ni  souscrire  les  Theses  soatenues  par  les  ministres 
(Voy.  le  N»  673,  n.  16.  —  Ruchat,  IV,  188,  202,  203,  218,  219,  267, 
548.  —  Le  Chroniqueur,  p.  316,  319,  323,  328). 

'  Voyez  le  N*'  591,  renvois  de  note  1-5. 

•  Voyez  le  N*>  589,  renvoi  de  note  10. 

•  Le  due  de  Savoie. 

^^  Ce  mot  d^signe  les  pr^lats  mitres. 

**  L'eveque  de  Lausanne,  S6bastien  de  Montfaucon.  Apr^s  avoir  s6- 
joum6  quelque  temps  dans  le  canton  de  Fribourg  (Voy.  N°»  547,  n.  1 ; 
565,  n.  2),  ce  pr^lat  s'^tait  retir^  k  Boege,  village  du  Faucigny  situ6  au 
pied  du  versant  oriental  des  Voirons.  Besson  (op.  cit.  p.  177)  dit  qu'il  y 
demenra  pr^s  de  trois  ans.  Cette  assertion  a  ^t^  mise  en  doute  par  le  P. 
Martin  Schmitt  (op.  cit.  IT,  354),  maiselle  nous  semble  confirmee  par  les 
paroles  m^mes  de  Farel.  Si  I'^vSque  de  Lausanne  comptait  sur  une  res- 
tanration,  il  ne  pouvait  choisir,  prds  de  la  fronti^re  du  Chablais,  une  re- 
traite  mieux  appropri^  k  ses  desseins.  Lk  il  6tait  prot6g^  par  Madame 
de  Nemours,  baronne  de  Faucigny,  Pennemie  implacable  des  Bemois,  et 
0  avait  un  auxiliaire  assure  dans  la  personne  de  son  neveu  M.  de  Boige, 
fils  d'Antelme  de  Montvuagnard,  seigneur  de  Bo(ige  et  des  Tours,  et  de 
Jeanne  de  Montfaucon  (Communication  de  M.  Ch.  du  Mont.  —  Voyez  la 
lettre  de  Jeanne  de  Montfalcon,  dame  de  Bo^ge,  ^crite  aux  Genevois  le 
3  avril  1536.  Arch,  de  Geneve.  —  Ruchat,  m,  296.  —  Memorial  de  Fri- 
bourg, ann^e  1859,  p.  390). 
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bent.  Nos  utinam  plebem  Domino  paremus  perfectam  I  QuamVis 
connivere  ad  tarn  iniqua  non  possumus,  nee  debemus,  faxit  Chris- 
tus  ut  in  tanlis  et  tarn  difficilibus  turn  rebus,  turn  temporibus,  om- 
nia ut  addecet  peragamus  I 

Long6  alia  conslituerat  Carolus  "  qnkm  Caspar  "  et  alii  Bernates 
intelligerent;  nescio  quid  hominem  ita  moverit.  Praeterea,  nescio 
qua  ratione  factum  sit  ut  Molanum  "  Viviacenses  petierint,  Berna- 
tesque  voluerint  ut  Molanus  Viviacum  concederet,  Tornacensis  " 
ver6  Aquileiam.  Pt^cefectus  satis  novit  quantum  miser  Molanus 
AquileicB  aBdilBcarit ",  vir  qui  se  unum  admiretur  et  sequatur,  alios 
non  audiat,  sed  rideat.  Prcefectus,  qui  satis  noTit  hominem,  poterit 
Senatum  vel  pios  aliquot  hujus  admonere,  ne  id  patiantur,  nisi  ve- 
lint  Viviacum  perdere.  Tornacensis  et  illic  et  in  viciniA  aedificare 
poterit,  ubi  alt^  neutrum  praestare  potest  ".  Utinam  apud  GaUos 
aut  alibi  haesisset!  Faxit  Dominus  ut  tales  nunquam  videamusi 
Plus  satis  arrogantium  habemus  et  qui  recta  non  audiunt  consilia. 
Non  potuit  adduci  ut  coUoquerentur  fratres  vel  semel  totis  xv  die- 
bus  " :  labores  refugit  et  contumelias,  quietem  et  honorem  ambit, 

Viretus  pro  fratre  suo  "  pharmacum  poscit,  ut  rupturae  medea- 
tur.  Frumentus  ait,  te  habere  ac  nosse  ut  applicari  debeat*®.  Vireto 
igitur  mittes,  ac  ut  expediat  uti.  Levetus^^  heri  a  lecto  surrexit; 
bene  sperat,  nisi  qu6d  splen  adhuc  mal^  habet;  ratio  aliqua  iUime- 
dendi  tibi  curanda  erit.  Sed  jam  concio  nos  vocat.  Vale,  salutatis 
omnibus  piis,  quibus  ecclesias  quce  Verbum  cupiunt  hie  et  in  Gal" 

^'  Pierre  Caroli,  pasteor  k  Lausanne. 

*•  Gaspard  Megander,  I'un  des  ministres  de  Berne. 

^^  Guillaume  du  Moulin,  pr^c^demment  pasteur  k  Noville,  puis  k  Aigle. 

^*  Jean  de  Tournay,  61u  pasteur  de  Vevey  le  19  octobre  (N^  574). 

^*  Jean-Bodolphe  Naffueli,  bailli  de  Thonon,  avait  ^t^  pendant  plu- 
sieurs  ann^es  gouvemeur  k  Aigle. 

"  Selon  Buchat,  IV,  375,  le  pasteur  61u  le  24  novembre  1536  pour 
Viglise  de  Vevey  6tait  un  Frangais  nomme  DailU,  Ce  personnage  est  ima- 
ginaire.  Le  document  mal  interpr^t^  par  Buchat  porte  ceci :  «  Nous  ac- 
cordons  k  ceux  de  Vevey  le  predicant  daUe  [c.-k-d.  d^ Aigle]  pour  leur  or- 
dinaire pr^cheur.  > 

^^  Du  Motdin  ne  consentait  pas  k  ce  que  ses  collogues  tinssent  un  coh 
loque  tons  les  quinze  jours,  tandis  que  les  pasteurs  formes  par  Fard  dans 
le  comt^  de  Neuch&tel  se  r^unissaient  en  congregation  tons  les  jeudis. 

^®  Pierre  Viret  avait  deux  fr^res,  Anioine  et  Jean,  qui  ^taient  domi- 
cili6s  k  Orhe  (Voy.  Pierrefleur,  op.  cit.  p.  38,  39). 

'^  Nous  avons  vu  plus.haut  que  Fabri  avait  ^tudi6  la  m^decine. 

'^  Le  syndic  genevois  Aimi  Level, 
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Ua  '^  commendabis,  ac  vinctos  pro  Christo  ^'.  Te  salutant  omnes. 
GenevsB,  16  decembris  1836. 

Tuus  Farellus. 

Carriensis  **  per  noctem  impetebalur,  in  pago  quern  ViUam  ** 
vocant,  k  rasis.  Dlic  est  subprmfectus  *•  qui,  ut  alii,  curabit  rem 
rasarum,  Christi  el  Principum  caus^  neglects.  Totus  est  ducalis  et 
insigniter  pontificius.  if(M5i/t>iww  "  pr8efecit,'etiain  in  aliis  subpra&- 
fecturis,  Gaiensis  *'  in  ilia.  Aliquot  Duds  custodes  vagantur  illico, 
sed  nemo  curat.  Deus  aperiat  oculos  iis  qui  ilia  curare  debent,  ut 
alios  praeficiant  suiTectos !  Mandatum  excepimus  apud  Sinser- 
g[t]um  '• ;  et  [in]  ejusmodi  locis  difficile  fuerit  eo  uti,  propter  sa- 
tellites ilios  ducales.  Henrichus,  qui  jam  pluries  eos  vidit  "^  referre 

*>  On  possMe  si  peu  de  renseignements  precis  sur  Phistoire  des  iglises 
secrttes  de  France,  que  nous  devons  nous  contenter  de  signaler  ce  passage 
aux  investigateurs. 

"  n  s'agit  surtout  ici  des  J^oangeliques  de  France,  en  faveor  desquels 
Strasbourg,  Berne,  Zurich  et  B&le  allaient  tenter  de  nouvelles  d-marches 
(Voy.  N«»  604). 

•*  Farel  d6signe  ici  Eimer  Beynon,  pasteur  de  Serri^ea,  pr^s  de  Neu- 
ch&tel,  ancien  voisin  et  collogue  de  Fabri,  par  consequent.  Voy.  la  n.  25. 

**  Ce  doit  etre  VxCUAorGrand,  iriilage  situ6  k  une  demi-lieue  N.-E. 
d'Annemasse.  Depuis  le  mois  d'octobre  (Voy.  N**  574),  Beynon  y  prSchait 
la  R^forme. 

'*  C'^tait  le  lieutenant  du  bailli  de  Temier,  k  moins  que  Farel  n'ait 
Youlu,  par  le  mot  subprafectus,  designer  U  chdtelain  qui  avait  dans  sa  ju- 
ridiction  Yille-la-Grand.  Le  auhprafectua  serait  alors  le  chdtelain  de  Man- 
ihouXy  c'est-k-dire,  Michel  de  Blonay,  seigneur  de  Maxilly  et  du  Crest 
(Voy.  N'*  558,  n.  3).  On  lit,  en  eflfet,  dans  la  lettre  que  les  Genevois  adres- 
s^rent,  le  16  octobre  1536,  k  ce  gentilhomme :  €  Nous  avons  entendu 
[que]  av^  charge  des  Mag.  S"  de  Berne  de  leur  chastellannie  de  Mon- 
touz,  de  laquelle  despend  Annemasse... »  (Min.  orig.  Arch,  de  Geneve.) 

*'  Ce  nom  d^signe  Michel  de  BUmay  (Voy.  la  note  26),  —  ou  bien  son 
p^re  Jean-Frangois  de  Blanay,  seigneur  de  Maxilly,  pr^s  d'^^vian,  qui 
avait  ete  bailli  du  Chablais  pour  le  due  de  Savoie  (Communication  de 
M.  le  biblioth^caire  Ch.  du  Mont). 

Au  reste,  la  phrase  est  si  obscure,  qu'on  trouve  fort  naturelle  cette 
observation  de  Fabri :  «  Nescio  quis  sit  Carriensis  tile,  nee  capio  quse  de 
M€usiliensi  scribis  »  (Lettre  adress^e  k  Farel  le  20  d^cembre). 

'^  Le  baiUi  de  Gex  ou  son  lieutenant? 

»•  Le  village  de  St,-Cergues  (Voyez  N«>  591,  n.  12-13). 

•*  De  ces  paroles  on  pent  inf^rer  que  Henri  de  la  Mare,  Pun  des  pas- 
teurs  de  Geneve,  allait  pr^cher  quelquefois  dans  ceux  des  villages  da 
Chablais  qui  §taient  voisins  de  la  fironti^re  du  Faucigny. 
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poterit.  Vale  iteram  ac  omnia  cura.  Dolet  mihi  qu6d  sodum  non 
habeas  ".  Praecemur  igitur  Patrem  ut  exlrudat  idoneos.  Blasphe- 
mant  multi  et  scortantur.  Vide  apud  PrcBfectum  ut  non  impun6 
agant. 

(InscripUo :)  Suo  Christophoro,  Tononii. 
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LE  CONSEIL  DE  BERNE  aux  paroissiens  de  Chardonne  * . 

De  Berne,  17  d^cembre  1536. 

In6dite.  Minute  originale.  Archives  de  Berne. 

SOMMAIKE.  Berne  menace  de  son  t  indignation  »  les  paroissiens  de  Chardonne,  pour 
le  cas  oA  ils  laisseraient  pins  longtemps  dire  la  messe. 

L'Advoyer  et  Conseil  de  Berne,  nostre  salut !  Qiiers  et  Kaulx, 
nous  avons  entenduz  que,  non  obstant  la  deffense  que  nous  ambas- 
sadeurs  k  tous  vous  de  la  parroiche  de  Corsy  ^  ont  faicte,  et  les  pro- 
messes  que  vous  d^put^  a  nous  diets  ambassadeurs  ont  faictes,  de 
nous  ob6yr  en  Fendroit  du  commandement  que*  vous  ont  faict  de 
d6sister  des  toutes  ceremonies  papales ',  —  vous,  comme  obstin6s, 

•^  CHrard  Paiiat  et  son  collogue  Claude  ^talent  sans  doute,  au  juge- 
ment  de  Fabri,  des  auxiliaires  pen  zdl^s  ou  inhabilcs. 

^  On  lit,  en  tSte  de  la  minute :  €  Chardona.  »  Chardonne  et  Corsiefy 
dont  il  est  parM  plus  bas,  sont  situ^s  sur  le  versant  oriental  du  mont  P^ 
lerin,  au  N.-O.  de  Vevey. 

'  Les  gens  de  Corsier,  ainsi  que  ceux  des  trois  autres  paroisses  de 
La  Vaux  (Lutry,  Cully,  St.-Saphorin),  6taient  d^anciens  sujets  de  I'^vfique 
de  Lausanne.  lis  accept^rent  la  R6forme  avec  une  extreme  repugnance. 
Le  13  f6vrier  1637,  des  d6put6s  de  Corsier  arriv^rent  k  Lutry,  se  plai- 
gnant  am^rement  de  42  articles  de  nouveaux  r^glements  que  les  commis- 
saires  bemois  leur  avaient  imposes  (Voy.  Ruchat,  IV,  368-370,  400,  443, 
632.  —  Le  Chroniqueur,  p.  339,  341,  342,  353). 

'  Le  mandement  de  MM.  de  Berne  du  19  octobre  1536  annon^ait 
d^j^  la  suppression  prochaine  du  culte  catholique.  Les  ordonnances  de 
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laiss^  chanter  au  [l.ou]  disre  messe  en  vostre  chapelle,  ce  que  nous 
est  grand  regraict  et  mesprissance.  Dont  vous  commandons  trto- 
acertes,  de  vous  incontinant  d^pourter  de  cella,  en  tant  que  d^sir- 
r^  d'^viter  nostre  indignation  et  grieffe  punition.  Datum  xvn 
Decembris,  anno,  etc.,  xxxvi. 
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LE  CONSEIL  DE  BERNE  au  Comte  Jean  de  Gruyftre. 
De  Beme,  19  d6cembre  1536. 

In6dite.  Minute  originale.  Archives  de  Berne. 

SoMXADts.  MM.  de  Beme  annoncent  au  comte  de  Qraydre  qu'ils  feront  snpprimer 
U  euUt  eathoUque  d  Auhotme,  poisqa'il  a  refuse  de  donner  Ini-mdme,  d  oet  effet, 
lea  ordres  n^oessairea. 

niustre,  magniffique  Seigneur,  singulier  amys  et  tr6s-chier  bour- 
geoyl  Sur  vostre  lectre  que  derni6rement  nous  av6s  envoy6e, 
touchant  Vabolition  des  cirimonies  papales  en  vostre  ville  d'Aul- 
bone ',  par  nostre  bailiff  de  Mouldon '  ex6quut6e,  vous  respon- 
dons,  que  puis  nagaire  avions  diet  a  vostre  maistre  d'hostell',  que 
vous  deust  rapourter  estre  nostre  vouloir  que  cella  feust  faict  par 
vous  soubgects  au  [1.  ou]  ofliciers  du  diet  Aulbone  *.  Sur  quoy  av6s 
escript  certaines  lectres  au  diet  nostre  baillif  de  Mouldon,  faisantes 
mention  que  cella  ne  veilli6s  commander.  Dont  avons  faiet  com- 

lUformation  sont  daises  du  24  d^cembre  suiTant  (Yoy.  Rnchat,  lY,  519- 
622,  522-531.  —  Le  Chroniqueur,  p.  340,  348). 

^  A  notre  connaissance,  cette  lettre  du  Comte  n'a  pas  ^t^  conserv^e. 

*  Jean  Frisching.  Le  bailliage  de  Moudon  s'^tendait  jusqu'au  lac  de 
Geneve  et  il  comprenait  la  viUe  d*Aubonne. 

'  Francois  Mariine. 

^  La  demolition  des  autels  se  faisait,  dans  le  Pays  de  Yaud,  par  les 
Boins  des  autorit^s  locales  et  k  leurs  frais.  Ainsi  Pavaient  ordonn^  MM. 
de  Beme  (Yoy.  Ruchat,  lY,  370). 
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mandement  au  diet  nostre  bailliff  de  mettre  en  ex^quution  cella, 
Yous  advertissant  que,  en  tous  lieux  ont  [\.  ouj  nous  summes  soa- 
verains ',  que  nous  abolirons  les  c6rimonies  papales.  Datum  19 
Decembris  1836. 

L*Adyoyer  et  Conseh.  de  Berne. 
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CHRISTOPHE  FABRI  h  GuiUaume  Farel,  k  Geneve. 
De  Thonon,  20  d6cembre  1536. 

In6dite.  Autographe.  Biblioth^que  des  pasteurs  de  NeuchStel. 

SoKMAiRE.  Je  croiB,  comme  vons,  que  c'est  noire  devoir  de  surveiller  les  inbriguet 
dc8  pritres  et  de  signaler  incessamment  aux  magistrate  les  ojficien  qui  Us  faoo- 
risetU.  Le  chAtiment  des  uns  effraiera  les  autres,  et  nous  saurons  alors  s'ils  ont 
6t6  gagn68  pour  trayailler  au  rdtablissement  de  leurs  anciens  pr^Iats.  Notre  baUU  a 
6crit  aux  Oenevois  pour  obtenir  des  informations  sur  les  auteurs  de  ces  troubles. 
Ceuz-ci  ne  seront  pas  6pargn4s,  quand  leur  culpability  sera  prouv^. 

Je  ne  sais  qui  a  conseilld  d  MM.  de  Berne  de  changer  la  destination  de  divers 
pasteurs,  a  I'insu  des  frdres.  Comment  celui  qui  est  presque  inutile  d  Aigle  pro- 
duirait-il  de  bons  fruits  d  Vevey,  oil  Ton  aurait  besoin  d'un  ministre  eloquent  et 
actif  ?  Le  porteur  de  ces  lignes  6tant  tout  d  fait  impropre  d  la  predication,  je  n'ai 
pas  voulu  le  retenir  plus  longtemps.  Si  vous  trouvez  d  Genive  un  ou  deux  person- 
nages  diligents  et  amis  de  la  paix,  envoyez-les  moi,  afin  que  je  puisse  visiter  les 
6glises  d  Noel,  et  surtout  celle  de  Langin. 

Je  n'ai  point  de  nouvelles  de  Viret,  mais  on  me  raconte  d'6tranges  choses  de 

^  Jean  de  Gruyhre  poss^dait  la  baronnie  ^^Auhonne^  mais  sous  la  su- 
zerainet6  de  MM.  de  Berne.  II  h^sita  quelque  temps  avant  de  prater 
€  Phommage  »  en  quality  de  vassal.  La  formule  de  son  serment  pour  1& 
baronnie  d'Aubonne,  les  villages  de  Pailly,  Yuarrens,  etc.,  est  dat^e  du 
30  avril  1537  (Teutsch  Sprtich-Buch,  vol.  GG,  p.  670-678.  Arch,  de 
Berne),  mais  il  ne  le  prSta  que  le  17  mai.  Le  2  avril  pr^c^dent,  le  mattre- 
d'hdtel  du  Comte  avait  pr§sent^  les  r^glements  de  reformation  au  conseil 
g^n^ral  des  bourgeois  d'Aubonne,  et  ceux-ci  les  avaient  accept^s,  on  ne 
salt  pas  dans  quels  sentiments  (Voy.  Ruchat,  IV,  160,  161,  370,  371, 
406-409.  —  Le  Chroniqueur,  p.  342,  354.  —  J.-J.  Hisely.  Histoire  du 
comte  de  Gruyhre,  II,  320-325). 
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mm  eoUigue  [Caroli].  Je  crainB  que  le  luxe  de  »a  femmt  ne  soii  on  snjei  de  scan- 
dale.  Fntmeni  vous  indiquera  le  traitement  que  j'ai  preBcrit  pour  U  frtrt  de  Vvret. 
L'homme  de  Serritret  dont  tous  paries  m'est  inoonnu,  et  je  ne  comprends  pas  ce 
que  TOUB  ditea  de  MaxQly.  Le  BaiHi  est  inform^  des  allies  et  venues  des  Dncauz; 
&nim  mdme  est  plein  de  geniill&tres.  Je  voudrais,  pour  la  c6l6bration  de  la  Ctne 
de  Noil,  des  Joitrt  de  file,  etc.,  suivre  les  mdmes  c6r6monies  que  yous;  mais  j'6- 
pronve  une  gnmde  resistance  de  la  part  de  ceux  qui  oonnaissent  d6j&  les  eoutumes 
bemoiaes.  Conseillez-moi. 


S.  Explarandum  seduld  nobis  posthac  fuerit,  mi  frater,  ut  certis 
canstent  testibus  quce  impiafex  Rasorum  quotidie  ^/JSn^i^^acsicma- 
gistratum  adeo  urgebimus,  ut  vel  illorum  fautores  sese  tandem 
exerant,  vel  quonmdam  animadversione  caBteri  terreantm'.  Hoc 
pacto  si  diligenter  speculati  fuerimus,  facild  deprehendemus  si  qui 
fortd  muneribus  vel  honoribus  s[uis  Prcelatis]  canniveant,  ac  cornu 
aMatum  per  cuniculos  illis  restituere  moUantur  ^  Qu6d  si  talem 
certis  argumentis  subolfaceremus  pestem,  ne  tantilliim  quidem  es- 
set  cunctandum,  donee  Supremis '  indicata  essent.  Novissim6  PrcB- 
fecU  nostri  ad  literas  vestras  responsum,  idemque  consilium,  ad 
vos  scripsimus,  ut  no[mina]  rasorum  qui  in  ditione  illius  sic  per- 
vertunt  omnia  indicaretis,  im6  et  officiariorum  qui  hos  sustinent, 
quibus  profect6  non  parcel.  Sed  ade6  dolosi  sunt  hujusmodi  Sata- 
naB  ministri,  ut  vix  eorum  quae  in  tenebris  moliuntur  et  tractant 
testimonia  reperias.  Verum  in  pejus  proficientes  aliquando  proferet 
in  lucem  potentissimus  Hie,  cui  resupinata  sunt  omnia :  quemad- 
modum  jam  experti  sumus. 

Nescio  quis  clancularius  genius  hasce  tarn  indecentes  et  absurdas 
ministrorum  mutationes ',  peritis  borum  inconsultis  fratribus,  tan- 
dem suggerat  piis  principibus  nostris.  Prcefectus  noster  alium  Aqui- 
kicB  aliis  desiderabat,  qu6d  illic  minus  assereret  profectum,  quim 
in  hac  quae  tantum  suppullulare  incipit  ecclesia  *.  Qui  illic  fer6  inu- 
tilis,  ob  morbi  gravissimi  diutumitatem,  fertur,  quid  Yiviaci  pro- 
movebit,  ubi  vel  lepore  agilior,  Mercurio  facundior  ac  Tithono 


*  Voyez  le  N*>  692,  renvois  de  note  10-11. 
'  Les  Seigneurs  de  Berne. 

*  AUosion  k  la  nouYelle  destination  donn^e  k  Jean  de  Toumay.  Quoi- 
qu'fl  eOt  ^t^  ^lu  pasteur  de  P^glise  de  Vevey^  les  Bemois  Penvoyaient  ^ 
Aigle  (N'*  592,  renv.  de  n.  14-17). 

^  JjtgUse  de  Vevey,  qoi  d^sirait  avoir  pour  pasteur  le  ministre  Ouil- 
lauime  du  MouUn^  alors  fix6  &  Aigk. 
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yivacior,  si  adesset,  praeficiendas  esset.  Neminem  Richardo  *  aptio* 
rem  arbitrarer,  verum  anus  quispiam  audaculus  omnium  fratrum 
dissipat  consilium ' ;  qu6  tandem  id  cessurum  sit,  ipsi  viderint. 
Nullam  occasionem  habui  de  negocio  hoc  tractandi  cum  Prcefecto, 
quam  brevi  me  nansciturum  (sic)  spero. 

De  hoc  fratre  nuper  ad  te  scripsi '  quod  sentio ;  tam  molliter  vi- 
xisse  apparet,  ut  sit  admodum  gravis  ac  stupidus  in  omnibus,  turn 
ob  thoracis  affectum,  quem  Asthma  vocamus,  quo  fit  ut  laboriosum 
horreat  opificium.  Cum  vero  alioqui  Domino  a  S.  Pauto,  vel  cui- 
piam  alii,  famulari  recuset,  malens  nunc  arlem  manuariam  profi- 
teri,  ego  vero  illi  conditionem  reperire  nequiverim,  quid  hie 
hominem  diutius  detinerem  ?  MiUe  unum  aut  duos  qui  tenuitate 
mea  contetUi  sintj  ac  Evangelium  ministrentj  si  inveniantur  ex  iis 
qui  sunt  isthinc  diligentes  atque  pacifici  ^.  Nam  si  neminem  miseris, 
non  potero  proximis  hisce  feriis  adeo  liber6  vicinas  invisere  eccle- 
sias,  maxima  Langinetiseis ',  sicut  Nobilli  a  Monteforti  *®  nuper 
promiseram.  De  raso  itto  admone  Sifidicum  "  ut  pergat  ea  disqui- 
rere  ac  demum  revelare  Prcefecto  quae  pollicitus  est ;  alioqui  vanus 
apud  ilium  habebitur,  quemadmodum  olim  ex  iis  quae,  Moreti,  illi 
hue  redeunti  vano  rumore  renunciarat. 

Jampridem  nullas  a  Vireto  recepi  literas;  habeo  tamen  iVtcofatim 
sartorem  hie  laborantem,  qui  ilium  bene  habere  dicit;  de  socio  " 
ver6  et  uxore  ipsius  ",  mira,  quae  utinam  non  essent !  Vereor  ne 

*  Richard  du  Bois,  6\vl  pasteur  de  T^glise  de  Payerne,  le  19  octobre 
pr6c6dent  (N«>  574). 

*  Ce  mot  est  une  allusion  aox  Elections  faites  par  les  ministres  da 
Pays  de  Vaud  et  confirmees  par  MM.  de  Berne  le  19  octobre  (Voyez 
N'*  574,  n.  2). 

'  Voyez  Pavant-demier  paragraphe  du  N®  591. 

"  Fdbri  connaissait  tons  les  pasteors  du  territoire  genevois.  Les  per- 
sonnages  dont  11  parle  ici  etaient  done,  selon  toutes  les  probability,  des 
Fran^ais  r6fugi6s  k  Geneve  et  qui  s'y  pr^paraient  k  exercer  le  minist^re 
de  r£vangile.  Beaucoup  de  noms  nouveaux  figurent,  en  efifet,  dans  la 
correspondance  subs^quente  de  Fabri  et  de  Farel. 

*  Langin  est  un  village  chablaisien  situ^  au  N.-O.  de  la  montagne  des 
Voirons. 

^^  Frcmgois  d^AUnges^  seigneur  de  Montfort  et  baron  de  Coudr^. 

**  Le  syndic  Claude  Savoye  (N**  589,  renv.  de  n.  11). 

*'  Pierre  Garoli,  collogue  de  Viret  k  Lausanne. 

^'  La  fille  de  Louis  Maitre-Jean,  de  Pontareuse,  avait  ^pous^  le  Doc- 
teur  Caroli  en  juin  1536.  Leur  mariage  avait  M  c^Uhr^  k  Neuch&tel  par 
Jean  Lecomte. 
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postrema  pompa  ac  luocus  ^*  priori  sit  long^  nocentior  magisque  of- 
fendat  GSaudeo  aliter  habere,  quim  nimis  arroganter  sparsum 
fuerat  *^.  Jube  Frumentum  scribere  dietam  et  pharmaci  usum  ac 
observationes  ad  rupturam  ",  qu6  omnium  (quae  fer6  excidemnt) 
certiorem  reddam  Viretum,  cum  ad  eum  calaplasma  misero.  Quin 
et  hie  (Bgrum  tractari  expediret,  si  hypocaustum  haberem,  vel  apud 
Frumentum  ^^  Saluta  Levetum,  cujus  mihi  tam  grata  est  revales- 
centia,  quam  proprii  parentis;  urge  ilium  ad  usum  corticis  cap[p]a- 
ris  et  thamarisci.  Nactus  otium  plura  illi  prajscribam,  si  volet  Do- 
minus. 

Nescio  quis  sit  Carriensis  Hie,  nee  capio  quae  de  Massiliensi  scri- 
bis  ^'.  De  custodibus  Ducis  ac  multis  aliis  nunc  vagantibus,  certus 
est  Proefectus;  im6  Aquiani "  nobilastris  plaena  sunt  omnia;  vere- 
or  ne  quis  scorpius  sub  lapide  proximo  dormiat.  Qui  in  coelis  habi- 
tat iiTidebit  eos,  et  domum  ac  suos  tuebitur.  De  scortatoribus 
quotidie  conqueror,  veriim  negociis  totus  obruitur  Prcefectus,  Vale, 
et,  dum  sartorem  hie  habeo,  urge  Claudium  Bernardum  *®  ut  mox 
vestem  . . .  mittat [Scribe]  mihi  [de  Dominica  Coena,  de  die- 
bus  festis  et  de  desponsandorum  "]  ordine  ac  proclamationibus  '^ 
quid  hie  magis  expediat.  Cuperem  vestrum  in  [externis  usum] 

**  Void  ce  qu'on  trouve  sur  ce  sujet  k  la  page  84  de  VApologie  de  Ni- 
coUts  dea  Gdllars,  ouvrage  pseudonyme  de  Calvin :  «  Colligam  magis  in- 
signia quibus  earn  [scil.  Carolum]  Yiretus  ministerio  indignam  esse  con- 
vidt.  Narravit  pium  quendam  virum  drcumventam  ab  eo  fuisse,  cum 
catenalam  auream,  quse  quatuor  aureos  scutatos  pendebat,  ab  eo  partim 
blanditiis,  partim  imperio,  abstulisset,  ac  pretii  loco  solvisset  duos  coro- 
natos  duntaxat.  Narrabat  etiam  minipi^  per  eum  stetisse,  quominus  earn 
catenulam  in  collo  gestaret  uxor,  ac  si  illud  tolerabile  esset  in  uxore  ec- 
clesiastici  pastoris.  > 

**  L'objet  precis  de  cette  allusion  nous  ^chappe. 

*•  Voyez  le  N°  592,  renvoi  de  note  19. 

"  Le  village  du  Chablais  dans  lequel  logeait  Froment  ^tait,  selon 
toates  les  apparences,  celui  de  Colongessur-BeUerive  (Voy.  N«»  579). 

*•  Voyez  le  post-scriptum  de  la  lettre  de  Farel  du  16  d^cembre. 

^*  C'est-^-dire,  d  ihnan,  dans  la  partie  du  Chablais  occup^e  par  les 
Valaisans.  Cette  petite  ville  ^tait  le  rendez-vous  naturel  de  tous  les  Sa- 
Yoisiens  m^contents  du  regime  bernois. 

'•  Voyez  rindex  du  tome  III. 

'^  Cette  phrase  est  k  moiti^  d^truite  dans  P original.  Nous  avons  es- 
say^ de  la  r6tablir,  en  consultant  la  r^ponse  de  Farel  aux  questions  po- 
shes par  Fabri. 

''La  publication  des  annonces  de  manage. 
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onurino  imitari,  sed  aegr^  patiantur  nonnuUi,  qui  Bern.[en8es] 
cansuehidines  noverunt ''.  Gratia  Domini  tecom !  Saluta  omnes. 
Omnes  te  salutant.  Tononii,  20  dec.  1536.  Alia  curabo  pro  viribus. 

Tuus  Christof.  Libertetus. 

(InscripHo :)  Charissimo  fratri  Gulielmo  Farello,  Genevan. 
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GUILLAUME  FAREL  h  Christophe  Fabri,  h  Thonon. 
De  Geneve,  23  d6cembre  1536. 

In^dite.  Autographe.  Biblioth^que  des  pasteurs  de  Neuch^tel. 

SoMMAntE.  VoTis  aorez  bientdt  la  visite  de  I^'oment,  qui  yoos  informera  de  tout,  et, 
en  particalier,  des  brigandages  que  Us  priires  oommettent  onvertement  aujourdlrai. 
JEimer  de  Serritrea  est  connu  de  tous  mieuz  que  de  personne :  c'est  un  homme 
plein  de  franchise  et  de  coeur,  un  brave  dans  les  combats.  J'ai  vu  le  Syndic  [Savoye], 
d  propos  du  pr6tre  [accus6  de  complot].  II  avait  d6j&  conseill6  d  votrt  baiUi  de  le 
garder  en  prison,  parce  que  sa  perversity  est  de  notori^t^  publique;  n6anmoins 
les  preuves  de  sa  trahison  manquent  encore. 

Je  n'ai  point  de  ministre  i,  vous  envoyer,  notre  p^nurie  6tant  plus  grande  que  la 
y6tre.  Quant  d  la  eiUbration  de  la  eainte  Cine  et  des  jours  de  fite,  dirigez-vous 
d'aprds  ce  seul  principe :  I'^dification. 

S.  Gratiam  et  pacem  a  Deo  I  Frumenttis  brevi  istuc  veniet  ac 
omnium  te  certiorem  reddet.  Rasi  latrones,  jam  non  clancularios, 
sed  apertos  agunt,  ut  ex  eo  audies.  Carreriensis  Hemerim  *  is  est 
quo  nemo  tibi  notior  est,  proximus  Neocomensibm  ac  Corcellensi- 

"  Les  c^r^monies  bemoises  diff^raient  de  celles  de  Geneve  en  quel- 
ques  points  (Voy.  N®  581,  n.  6,  et  Rachat,  V,  58).  FaJbri  craignait  d'etre 
forc4  de  se  conformer  aux  premieres;  c'est  pour  cela  qu'il  r^clamait  les 
conseils  de  Farel. 

*  Eimer  Beyrum,  pasteur  de  Serribres,  pr^s  de  NeuchAtel  et  de  Cbr- 
celles. 
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bus,  vir  sine  fiico,  pectore  et  manu  valens  *.  Conveni  Syndicum  su- 
per raso,  ac  diligentiiis  admonui.  Dixit  se  curasse,  ut  Prcefecto  • 
suaderetur  diutius  rasum  in  vinculis  teneret,  qu6d  expectaret 
brevi  fulurum,  ut  nonnulla  retegerentur  unde  proditoris  nequitia 
palam  fieret :  erat  enira  qui  nonnullos  produceret  in  lucera,  sed 
praestare  non  potuit.  Rem  certam  esse  nemo  ignorat,  sed  qui  ap- 
probet  nemo  est.  In  tempore  omnia. 

Dolet  mihi  non  par  am  qudd  neminem  habeamus  ad  te  mi1[t]endum : 
tu  pcenuria  laboras,  et  nos  extreme  Bene  facis,  mi  fratei*,  qu6d 
sedificationi  studes.  Utinam  tecum  facerent  omnes !  Gras  ccenam 
celebrabimus,  autore  Deo,  pane  communi  *.  Terti6  vel  saltem  bis 
adnunciamus  desponsandos.  Reliqua  alias;  frater  Claudius  referet 
aliqua,  si  te  inviserit  *.  Tu,  meo  fratrisque  nomine,  Prcefectum  sa- 
lutabis  et  plurimiim.  Plura  non  licet.  Vale.  Genevse,  23  decembris 
1536. 

Tuus  Farellus  totus. 

Diem  Nalivitatis  et  alios  uno  habemus  ordine^,  Tu  vide  quid  cedi- 
fleet. 

(Inscriptio  :)  Christophoro  fratri,  Tononii. 


*  En  juillet  1562,  11  fut  question  d'adjoindre  Eimer  Bcytum,  comme 
aomdnier,  aux  Suisses  qui  allaient  secourir  les  R^form^s  de  Lyon, 

'  C'eat-k-dire,  au  hailU  de  Thonon. 

*  Dans  les  ^gllses  bernoises  on  se  seirait,  au  contraire,  de  pain  sans 
levaln  pour  la  sainte  C^ne. 

*  Claude  Farel  attendait  d'etre  appel^  au  service  du  gouvernement 
bemois  dans  le  Chablais. 

*  Les  ^glises  bernoises  c^l^braient,  au  contraire,  le  jour  de  No6l 
comme  une  grande  fete. 


T.  IV.  10 
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CHRISTOPHE  FABRI  k  Guillaume  Farel,  a  Genfeve. 
De  Thonon,  30  d6cembre  1536. 

In^dile.  Autographe.  Biblioth^que  des  pasleurs  de  NeuchMel. 

SoMMAiRE.  Pariat  et  Claude  se  rendent  d  Oenive,  pour  des  raisons  urgentes  qu'ils 
vous  feront  connaltre.  Je  vous  sapplie,  ainsi  que  les  fr^res,  de  leur  accorder  toute 
rassistance  possible.  Autrement,  noas  ne  pourrons  conserver  dans  le  ministdre 
iiotre  frdre,  accabl6  de  tant  d'afflictions,  poursuivi  par  une  hainc  si  acham6e, 
que  je  ne  sais  aucnn  moyen  d'am^liorer  sa  position  actuelle.  II  vous  d^convrira 
ses  d^sirs,  dont  je  souhaite  raccomplissement,  afin  qu'il  puisse  se  consacrer  avec 
ardeur  au  ministdre  pour  la  consolation  de  nos  voisins. 

La  sainte  Cdne  a  6t6  c6l6bree  ici  avec  grand  fruit,  dimanche  pa8s6.  L'un  des 
pretres  a  6t6  rel&ch6  bier ;  I'autre  est  encore  en  prison.  Notre  bailli  a  donn6  U  un 
exemple  qui  ne  sera  pas  inutile. 

S.  Pariatus  et  Claudius  \  quadam  necessitate  adacti,  isthuc  pro- 
ficiscuntur ;  omnia  ab  ipsis  abund^  poteris  audire,  et  omnibus  mo- 
dis  in  hoc  negocio  illis  adesse :  quod  et  cicteri  fratres  idem  pres- 
tent,  obsecro ;  alioqui  fratrem  ^  in  officio  continere  non  poterimus, 
nisi  aegr^,  ac  variis  afllictionibus  adeo  obrutum,  ut  quid  expectan- 
dum  esset  tibi  ac  illi  conjectandum  relinquo.  His  adeo  odiosus 
evasit,  ut  nullum  videam  medium  quo  illi  in  hoc  negocio  hie  con- 
suh  posset.  Animum  tibi  aperiet  suum,  (luem  expleri  in  peregrina- 
tione  hac  optarim  plurimiim,  ut  ministerio  postmodum  gnaviter 

^  GSrard  Pariai,  ex-ermite  de  St.-Augustin  k  Tlionon,  avait  embrass^ 
la  K^forme.  Quant  k  son  compagnon,  nomm^  Claude,  la  suite  du  discours 

0 

semble  annoncer  qu'il  n'exergait  pas  le  minist^re  de  I'Evangile.  C'6tait 
peut-^tre  Claude  Quinet  (Xo«  579,  GOG). 

*  II  s'agissait  peut-etre  de  Pariat,  que  sa  conversion  k  la  R^forme  au- 
rait  rendu  odieux  aux  gens  de  Thonon  et  des  environs,  comme  semblent 
I'indiquer  ces  mots  :  «  His  ade6  odiosus  evasit...  » 
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operam  daret,  in  vidnorum  *  consolationem.  Quanlo  cum  fructu, 
superiori  Dominico  die,  ccena  hie  peracta  fuerit,  hi  referent,  deque 
binis  sponsalibus  eodem  die  peractis. 

Alter  rasorum,  qui  Fosciniensis  erat,  data  satisfactione  heri  di- 
missus  est  * ;  alter  adhuc  detinetur,  nescio  quid  de  eo  fiet.  Quomo- 
\locunque,  reliquis  tamen  in  exemplum  cedent,  ac  propter  illos 
rursus  proclamata  fuerunt  quaB  ii  referent,  quos  diligenter  admone- 
bis  eorum  quae  expedire  noveris.  Vale,  omnibus  nostro,  fratrum  et 
uxoris  nomine,  salutatis ;  omnes  quoque  te  salutant,  maxima  Prce- 
fectus,  Dominus  a  S.  P[aulo]y  Claudius  *,  etc.  Tonouii,  penult.  Dec. 
1536. 

Tuus  Christof.  Libertetus. 
(Inscriptio :)  Chariss.  fratri  Gulielmo  Farello,  Genevae. 
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SIMON  GRYN^us  a  GuiUaume  Farel. 
De  Bale  (1536?*). 

In^dile.  Autographe.  Biblioth6que  des  pasteurs  de  Neuch^tel. 

SoMMAiRE.  J'ai  infonn6  notre  hourfjmattre  de  ce  que  vous  demandiez ;  mais  comme 
les  frdres  ne  se  sont  arrdt^s  ici  qn'ane  demi-journ^e,  la  r^ponse  ne  poavait  leor 
6tre  imm^diatemcnt  reouBe.  Je  loae  d'aillears  votre  charity  et  votre  ^dle  pom*  la 
T6nt6.  Je  suis  satisfait  d'apprendre  que  Claude  est  auprds  de  vous.  T&chez  seule- 


*  Les  populations  de  la  partie  orientale  du  Chablais,  occup^e  par  les 
Talaisans,  ou  bien  celles  du  Faucigny. 

^  Peut-^tre  Claude  Brum,  ce  cordelier  du  couvent  de  Cluses  dans  le 
Faucigny,  qui  n'avait  pas  tenu  sa  promesse  de  revenir  k  Tlionon,  pour 
r^futer  Fabri  (Voy.  Ruchat,  IV,  171). 

*  Claude  Farel,  qui  aurait  fait  le  voyage  de  Thonon,  afin  de  s* enten- 
dre avec  le  Bailli  sur  le  genre  d'emploi  que  les  Bernois  voudraient  lui 
confier  (Voyez  le  N<»  696,  renv.  de  n.  5). 

*  Voyez  la  note  5. 
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ment  de  lai  inspirer  plus  de  modestie;  s'il  ett  voulu  snivre  nos  conseils,  il  ponvait 
rester  ici  en  sAret^. 

Ce  n'est  pas  sans  motifs  que  j'ai  renonc6  d  mes  legoru  [de  grec],  car  il  me  reste 
ici  une  place  utile  &  remplir.  J'aurais  aid6  avec  plaisir  vos  messagers  d  faire  leora 
achats,  et  je  les  avais  mdme  invites  A  dejeuner ;  mais  ils  ne  sont  pas  venus  chc2 
moi. 

S.  Retuli  ad  ComtUem  nostrum  quod  de  Episcopo  '  jussisli ;  ve- 
nim  cum  illi '  non  amplius  dimidium  apud  nos  diem  commorati 
sint,  respondere  in  praesenliarum  nihil  licebat.  Laudo  autem  pieta- 
lis  illius  te  et  studii  erga  veritatem.  De  Claudio  quod  scribis,  gau- 
deo  esse  apud  te  *.  Effice  mod6  ut  minus  de  se  sentiat  aliquanto. 
Nam  si  obsequi  consiliis  nostris  voluisset,  nihil  erat  periculi :  ver- 
sari  apud  nos  potuisset,  commodo  Domini. 

Ego  qu6d  lectionem  abdicavi  *,  feci  non  ab  re.  Est  enim  et  his 

'  Nous  pensons  qu*il  n'est  pas  ici  question  d*un  iveque,  de  celui  de 
Lausanne,  par  exemple.  Episcopus  est  probablement  la  traduction  d'un 
nom  de  famille  (LSvesque  ou  Bischoff),  II  s'agissait  peut-Stre  d^Antoni 
Bischoff,  bien  connu  k  Geneve,  oh  il  avait  s^journ^  en  quality  de  commis- 
saire  bemois  (Voy.  PIndex  du  t.  III).  Emprisonn^  en  1535  pour  quelques 
paroles  imprudentes  prononc^es  contre  ses  sup^rieurs,  puis  rel&ch^  k  1& 
pri^re  des  dames  de  Berne,  il  fut  arrSt^  de  nouveau  le  8  juin  1536,  jug6 
et  d^capit^  le  17.  Claude  Savoye  ^crivait  de  Berne  au  Conseil  de  Gen^ve^ 
le  9  juin  :  « Bichof  et  moy  debvion  ftre  nostret  conte  devan  Messieurs ; 
m^s,  pour  aucune  paroles  dangerieuze,  il  a  estc  pris  sus  la  messon  de  ville 
et  men6  en  la  prizon  hon  [1.  oCi]  il  avoet  d^j^  este...»  (Mscr.  orig.  Arch, 
de  Geneve.)  II  est  possible  que  Farel  ait  pri6  Gryfiaus  de  solliciter  Pin- 
tervention  des  BMois  en  faveur  du  Bemois  prisonnier  (Voyez,  sur  Antoni 
Bischoff,  Froment,  op.  cit.  p.  90-91,  177.  —  Lettre  d'Ami  Porral,  24  d6- 
cembre  1535.  Arch,  de  Geneve.  —  Manuel  de  Berne  des  8,  17  et  18  juin 
1536.  —  Stettler.  Schweizer  Chronik,  P.  II,  p.  74,  75). 

'  Les  marchands  genevois  auxquels  Farel  avait  remls  sa  lettre. 

*  Ce  personnage  nous  est  inconnu. 

*  n  doit  ^tre  question  des  lemons  de  grec  que  Gryneeus  donnait  k 
PUniversit6,  et  quMl  abandonna  en  1536,  pour  enseigner  Pex^g^se  du 
Nouveau  Testament.  On  lit,  en  effet,  aux  pages  349  et  351  des  Athense 
RauricaB :  <  S.  Grynaeus  ...  anno  1529  professionem  graecam  adiit,  eaque 
se  abdicavit  anno  1536,  ad  explicationem  N.  T.  translatus.  »  —  c  S.  Gry- 
neeus, cum  anno  1536  k  professione  graeca  et  coUegii  Augustiniani  admi- 
nistratione  ad  professionem  N.  T.  vocaretur,  effecit,  ut  Oporinus,  quern 
graec^  doctissimum  noverat,  in  stationem  banc  utramque  substitueretur.  » 
Mais  comment  concilier  avec  ce  dernier  passage  Passertion  suivante  de 
Calvin  et  de  Farel,  qu'on  trouve  dans  leur  lettre  6crite  de  B^le  k  Viret, 
vers  le  5  juin  1538 :  <  Nihil  adhuc  habemus  constitutum,  qu5d  Gryneeus 
gynmasii  curam  Oporino  demandant  ?  » 
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locus  aliquis  mihi  non  inhonestus,  nee  inutilis,  puto,  reipublicaB. 

€um  autem  k  contionibus  esse  non  possem,  nunc  quidem,  nolui 

praecludere  aliis  earn  occasionem. 

Quod  mandasti  ut  adessem  in  coemendo  fratribus  istis  *,  eram 

paratus  omnia  facere ;  verum  nemo  venit  ad  me.  Etiam  ad  pran- 

dium  vocaram,  venim  non  comparuere.  Gaudeam  aliquid  tibi  gi'a- 

tificari,  alqui  Dominus  novit  voluntates  nostras.  Tu  vale,  charissime, 

et  Christum  Dominum  nostrum  pro  [me]  sedulo  interpellato.  Ba- 

silese. 

Simon  GRVNiEUs  tuus. 

(Inscriptio :)  D.  Gulielmo  Farello,  amico  et  fratri  suo  chariss. 
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[martin  bucer  *]  a  Guillaume  Farel,  [a  Geneve]. 
(De  Strasbourg,  vers  la  fin  de  1536  *  ?) 

InMte.  Autographe.  Biblioth^que  des  pasteurs  de  Neuchatel. 

SoxHAHLE.  Les  leitres  que  nous  avons  remises  auz  frdres  onfc  dt  tous  apprendre  que 
leor  cause  n'est  pas  encore  gagn^c.  Le  Seigneur  nous  permettra-t-il  d'interc6der 
poor  eux  avec  plus  de  succds  ?  Les  pr^paratifs  de  nos  adherents  se  font  partout, 
il  est  vrai,  avec  la  promptitude  et  I'actiyit^  qu'inspire  la  joie  du  coBur.  Malgr6  cela, 
noire  ingratitude  envers  le  Seigneur  n'est  pas  moins  grande.  Redoublons  les  exhorta- 
tions et  les  pridres,  afin  qu'on  ne  mette  plus  en  ^oute  la  puissance  de  Christ  et  de 
son  ^yangile.  Que  le  Seigneur  b^nisse  les  efforts  que  vous  faites  dans  cette  direc- 
tion et  vos  exhortations  d  la  vraie  concorde ! 

S.  D.  Fratres  et  literae  quas  illis  dedimus  jam  docuerunt  vos,  ut 
Dominus  bene  institutam  illorum  causam  [1.  bene  institutae  illorum 
causae]  nondum  voluerit  dare  profectum  ^.  Quis  autem  scit  an  Do- 

•  Voyez  la  note  3. 

^  La  lettre  ne  porte  pas  de  signature,  mais  elle  est  certainement  de 
la  main  de  Bucer, 

•  Voyez  les  notes  3  et  4. 

•  D'apr^s  les  details  qui  suivent,  on  pent  croire  qu'U  s'agissait  des 
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minus  velit  nobis  ea  interim  largiri,  ul  intercedere  possimus  pro 
illis  efTicaciiis  1  Nostri  undique  sese  instruunt  satis  prompU  et  forti-- 
ter,  animi  quoque  admodum  alacres  sunt  *,  Nitet  tamen  ingratitudo 
nostra,  et  quod  nusquam  ita  ad  Dominum  concessimus  ut  exem- 
pla  habemus  a  Domino  commendata  in  ScripturLs.  Hie  nostris  in- 
stemus,  et  precibus  pertinaciter  insistamus,  et  dabit  Dominus  ne 
dicatur  nobis  :  «  Ubi  est  Christus  t  ubi  Evangelion  eorum  ?  » 
Dominus  Jesus  faciat  vos  in  hils  efficaces  et  in  adiiortando  ad 

• 

veram  conjunctionem!  Optamus  vos  optima  valere.  Huic  adoles- 
centi  instate,  ut  studiis  literarum  et  pietatis  incumbat  anlentiiis  *. 

(Inscriptio :)  Eximio  cum  primis  servo  Domini,  D.  Wilhelmo 
Farello,  suo  colendo  et  chariss.  fratri. 

ikxmgiliquea  de  France,  qui  cherchaient  k  obtenir  de  nouveau  Pinterces- 
sion  dc  leurs  fr^res  d' Allcmagne.  Les  lettres  que  ceux-ci  avaient  adress^es 
&  Francois  I,  en  juillet,  6taient  rest^es  sans  r^sultat  (Voy.  N°  577,  n.  4,  6). 
Depuis  lors,  et  sur  la  proposition  de  Strasbourg,  Penvoi  d'une  ambassade 
avait  6t6  d6cid6,  ce  qui  faisait  dire  k  Bucer :  Dieu  permettra-t-il  qu'eUe 
agisse  plus  efficacement? 

^  Vers  la  fin  de  Pann^e  1536,  les  Yilles  6vang61iques  ^chang^rent 
plusieurs  lettres,  afin  de  s'entendre  sur  les  instructions  destinies  aux 
ambassadeurs  qu^elles  voulaient  envoyer  h  Francois  I.  Nous  mentionne- 
rons  seulement  les  lettres  suivantes :  celles  de  Berne  h  BAle  du  29  no- 
vembre  et  du  17  decembre,  —  de  B&le  h.  Zurich  du  22  d^cembre,  —  de 
Zurich  k  Berne  du  25  decembre,  —  de  Strasbourg  k  B&le  du  5  Janvier 
1537,  et  de  B4le  k  Berne  du  13  Janvier.  Le  29  novembre  MM.  de  Berne 
avaient  ^lu  comme  ambassadeurs  aupr^s  du  Hoi,  Jean-Frantz  Nagueli  et 
Jost  de  Diesbach.  lis  (5crivaient  aux  Genevois  le  17  ddcembre  1536 : 
«  Nous  avons  entendus  les  plaintiffs  contenus  en  vous  lectres  [Voyez  le 
N**  590],  et,  k  cause  que,  ces  jours  passes,  pour  tieulle  mati^re  avons 
escript  k  Madame  de  Nemoux. . .  davantaige,  que  summes  en  deliberation 
d' envoyer  nostre  ambassade  ver[s]  le  Roy,  laquelle  aura  charge  de  ces 
affaires,  ne  s^avons  pour  le  present  vous  donner  aultre  conseil  sinon  que 
Yous-mesmes,  par  escript  au  par  ambassade,  en  faissies  remonstrances  au 
dit  Roy  et  Dame  »  (Minute  orig.  Arch,  bernoises). 

*  Ce  detail  semble  indiquer  un  temps  post^rieur  k  la  reorganisation 
du  colUge  de  Geneve,  laquelle  eut  lieu  dans  la  seconde  moiti6  de  Pann^e 
1536.  En  1535  personne  n^aurait  song^  k  choisir  pour  lieu  d'^tude  la 
ville  de  Geneve,  qui  ^tait  alors  rigoureusement  bloqu^e. 
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LES  CONSEILS  DE  BERNE  aux  Pasteurs  du  Pays  Romand  * . 

De  Beme,  5  Janvier  1537. 

In6dite.  Minute  originale.  Archives  de  Berne. 

SoMMAiRE.  MH.  de  Berne  invitent  le  clerg6  du  pajs  romand  &  ne  point  s'^carter  des  , 

Jormti  en  vaajgt  dans  Viglist  bemoUe. 

L'Advoyer,  petit  et  grand  Conseil  de  Berne  a  tous  ministres  de 
la  ParoUe  de  Dieuz  estans  en  nous  pays  de  Vaulx,  Chablex,  Gex  et 
TernieTj  —  nostre  salutation.  En  apr6s  vous  advertissant  estre  ve- 
nuz  a  nostre  notice,  comme  aulcuns  entre  vous  soyent  d'opinion 
d'ensuivre  leur  fasson  de  faire,  touchant  les  c6r6monies  et  sacra- 
ments, en  aiiltre  sourte  que  nous  Tavons  advises  conformez  k 
nostre  reformation  de  nostre  6glise  ^ 

Sur  quoy  vous  admonestons  et  aussy  commandons  que,  en  tous 
endroits,  vous  ensuiv6s  et  observes  la  reformation  et  mandement 
que  sur  ce  avons  faict,  lesquels  nous  commis  vous  coramunique- 
ront '.  En  ce  ne  faicte  reffus  ne  faulte,  en  tant  que  desirr^s  d'6vi- 
ter  nostre  male  gr^ce.  Datum  v  Januarii,  anno,  etc.,  xxxvir. 

*  La  minute  porte  ce  litre :  <  Predicanten  im  Savoyer  land.  » 
>  C'est-A-dire,  la  reformation  de  1528  (Voy.  Ruciat,  IV,  451,  459, 
487,  488,  490). 

"  Ces  commissaires  au  nombre  de  cinq  (Michel  Augsburger,  Crispin 
Fischer,  Pierre  Giron,  Jean  Schleiflf  et  Jean  Huber)  ^taient  charges  d'ex6- 
coter  P^dit  de  Reformation  du  24  d^cembre  precedent  (Voy.  Ruchat,  IV, 
397).  lis  partirent  pour  le  Pays  de  Vaud  vers  le  12  Janvier.  On  a  tout  lieu 
de  croire  qu'ils  nMnsist^rent  pas  sur  Pobservation  stricte  et  immediate 
des  formes  usit^es  k  Beme  dans  Padministration  des  Sacrements.  Ainsi 
Pordre  d'6riger  des  baptist^res  et  de  communier  avec  du  pain  sanslevain 
ne  fut  publie  a  ITiotion  que  dix  mois  plus  tard  (Voy.  la  lettre  de  Fabri  da 
13  dctobre  1537).  ' 
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CHKISTOPHE  FABRi  u  Guillaume  Farel,  a  Genfeve. 
De  Thonon,  11  Janvier  1537. 

In6dite.  Autographe.  Biblioth^que  des  pasleurs  de  NeuchStel. 

SOHHAIEE.  Notre  bailli  prie  par  lettre  le  Conseil  de  Geneve  de  nous  c^der  Coraud, 
ou  un  autre  ministre  qui  me  remplstcerait  ici,  pendant  que  j'irais  6vang6liser  les 
figlises  qui  sent  encore  d6pounrues  de  pasleurs.  J'avais  obtenu,  d  force  d'instances, 
que  r6dit  abolissant  le  papisme  f6t  appliqu6  smx.  files  liccncieuses  de  VAhbaye  [de 
la  Jeunesse],  surtout  &  cause  de  ces  cavalcades  oO  Ton  tourne  en  ridicule  les  maris 
battus  par  leurs  femmes.  Je  me  suis  ainsi  attird  la  haine  mortelle  de  plusieurs 
individus,  dont  quelques-uns  s'^taient  d'abord  montres  z^l^s  piirtisans  de  I'l^Tan- 
gile,  et  j'ai  failli  ne  plus  6tre  en  siirct6  chez  moi.  Enhardis  par  Tezemple  des 
autres  localit^s,  ils  vont  renouveler  dimanche  prochain  leurs  pompes  grotesquM, 
et,  4  moins  que  I'un  de  vous  n'arrive,  il  me  sera  bien  difficile  d'officier  ce  jour-U. 

La  semaine  pass6e,  j'ai  visito  la  scigneuric  que  M.  de  Montfort  possdde  sur 
I'autre  rive  du  lac,  et  je  me  suis  longueraent  entretenu  d  Ziorrjes  avec  Jacques 
[le  Coq].  Nos  E,abbins  pretendent  qu'il  est  trop  jeune  pour  occuper  une  place  aussi 
importante,  ct  qu'ello  devrait  6choir  d  Mareourt.  Ce  renseigiiement  m'a  6t6  con- 
firm6  par  Viret,  qui  s'6tait  arret6  A  Morges.  II  faut  done  aviser  aux  moyens  de 
pr6venir  cette  seconde  blessure  qu'on  veut  nous  infliger. 

S.  Juxta  consilium  tuura,  Prcpfectus  uoster  ad  Sindicos  el  Sena- 
lum  istum  scribit  \  ut  Choraudnm^  vel  alium  ex  vobis  hue  ad  tem- 
pus  miltant,  quo  liberiiis  reliquis  satisfaciam  ecclesiis,  donee  illis 
melius  eonsultum  fuerit.  Importunitale  elTeceram,  ul  regnum  hoc 

^  La  lettre  de  J.-B.  Nccgmli  au  Conseil  de  Geneve,  datee  de  Thonon 
le  11  Janvier,  renferme  ces  passages:  «  Serat  la  pr^sente  pour  vous  ad- 
verty  comme  nostre  predican  [Fabri],  k  Toneur  de  Dieu  et  pour  P^diffica- 
tion  du  peuple  ...  s'en  est  aller  par  les  villages  precher  ...  Qu'il  vous 
playse,  pour  ung  peu  de  temps,  de  nous  envoyer  Ton  [1.  Tun]  de  vous 
bon  predican,  pour  pr^ch^  enceste  fiZZcjusque  au  retour  de  nostre  meystre 
Chrisloffle...  Et,  si  vous  playt,  nous  envoyeres  meystre  Coraux  »  (Mscr. 
orig.  Arch,  de  Geneve). 

*  Le  pasteur  Elk  Coraud  (Voy.  le  N°  584,  n.  9). 
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ver6  Satanicum  una  cum  hujusce  Abbatice  ^  imolentUs  prohiberen- 
tur,  gravibus  indictis  suppliciis,  maxima  ob  asinarias  illas  equita- 
liones  ac  irrisiones,  quae  jam  fieri  incipiebant  in  vii-os  ab  uxoribus 
suis  caesos.  Quae  nugamenta  Christianis  indignissima  vol  Judaei  ac 
Turc«  satis  agnoscunt.  Ego  tamen  in  his  aboleiidis  Icethak  odium 
o  nonnuUis  tnihi  conciliaram,  adeb  ut  vix  domi  essem  securus,  vel 
ab  lis  qui  in  pinncipio  se  ac  sua  in  Evangelii  promotionem  expo- 
suerunt.  Qui,  Regum  impiis  feriis  *  elapsis,  ubi  in  aliis  locis  hasce 
impietales  adhuc  majore  pompa  observatas  audierunt,  nullum  non 
moverunt  lapidem,  ut  idem  agerent,  quod  in  proximura  diem  do- 
minicum  *  deliberatum  est,  authore  SaUina,  qui  raordicus  negocium 
hoc  arripuit  et  tam  impiam  consuetudinem  animis  eorum  sugges- 
sit,  ne  quid  sibi  decederet.  Quamobrem  a^gi-6  acbnodura  hie  adero, 
si  nemo  alius  adveneril. 

Superiore  hebdomade  dilionem  Do.  a  Monteforti  quam  habet  ex 
uxore  sua  extra  lacum  ^  invisi.  Avunculus  hujus '  proximo  abitu- 
rus  est,  unde  ubertorem  expectamus  fructum.  Jacobum  ®  fratrem 
Morffiis  quandiu  licuit  de  omnibus  corapellavlmus,  qui  Rabinorum 
noslrorum  ^  conatus  et  studia  mihi  aperuit :  «  Quod  junior  et  im- 
berbis  talem  locum  occupare  non  debeat,  ideocjue  necessarium  ut 
Marcurt[ius  ^°J  illic  praeficiatdr, »  etc.  Fir^^w*  die  illo  iliac  transiit'* 
qui  omnia  melius  ac  pi'opius  sentiit  et  novit  quam  ipse.  Proinde 

'  L'abbaye  ou  Societe  de  la  Jeunessc  k  Tlionon. 

*  Le  samedi  6  Janvier. 

*  Le  dimancbe  14  Janvier. 

*  C'est-k-dire,  la  terre  de  Vullierem  au-dessus  de  Merges,  terre  que 
FranQois  de  Montfort  possedait  du  chef  de  sa  femme.  Marguerite  de  Co- 
lonibier. 

^  Le  mot  avunculus  (oncle  maternel)  n'est  pas  exact,  puisque  le  per- 
sonnage  qu'il  designe  ne  pouvait  dtre  que  Jean  de  Colombier,  seigneur  du 
village  de  ce  nora,  situe  pr^s  de  VuUierens.  Or  ce  gentilhomme  etait 
Toncle  paternel  de  la  dame  de  Montfort  (Yoy.  n.  G,  et  les  M^m.  et  Doc. 
de  la  Soc.  d'Hist.  de  la  Suisse  romande,  XV,  618). 

*  Jacques  le  Coq,  pasteur  k  Morges  (N**  574). 

*  Les  ministres  qui  voulaient  dorainer  leurs  coUeguos.  Comparez  ce 
passage  avec  le  t.  Ill,  p.  217,  ligne  5  du  texte  en  remontant. 

"  Pour  6tre  vieux  et  barbu  (Voy.  N"  574,  fin  de  la  cote  2),  Anioine 
Marcourt  n'en  6tait  pas  moins,  au  dire  de  ses  paroissiens  de  Neuch&tel, 
un  «  homme  de  paix,  d'bonneur  et  de  bon  savoir  »  (Voy.  la  lettre  du  17 
juin  1538). 

**  C'6tait  pour  se  rendre  h  Geneve  que  Pierre  Virei  avait  pass6  par 
Morges,  entre  le  lundi  1«'  Janvier  et  le  dimancbe  suivant. 
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dispiciendum  qua  via  huic  tarn  periculoso  vulneri,  nunc  secund6  ^* 
subdol6  refricato,  sit  resLstendum,  ne  novissima  long6  pejora  prio- 
ribus  evenianl.  Vale.  Tononii,  11*^  Jan.  1537. 

Tuus  Christof.  Libert.[etus]. 

Salula  Viretum  et  omnes  fratres,  quibus  ob  negocia  et  prajcipi- 
lem  hujus  digressum  scribere  non  licuit. 

(Inscriptio :)  Chariss.  fratri  GuUelmo  Farello,  Geneva?. 
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LES  MINISTRES  DE  GENfiVE  au  CoDscil  de  Gen^ve  * . 
(Versle  13  Janvier  1537 '.) 

Copie  contemporaine.  Archives  de  Geneve.  J.  Gaberel.  Histoire  de 
I'figlise  de  Geneve,  1858, 1. 1,  pieces  juslif.  p.  102. 

SoMMAiRE.  Les  pasteurs  sigualent  au  Conscil  les  mesurcs  qn'il  serait  n6cessaire  d© 

**  C'est-k-dire,  qu'k  Morges^  comme  pr^'cedemment  k  Lausanne^  lors 
de  la  nomination  de  Caroli^  on  voulait  (3vincer  un  jeune  ministre,  pour 
donner  sa  place  k  un  pasteur  plus  age. 

*  Ce  meraoire  porte  en  tete  :  «  Duplum  cujusdam  litere,  »  et,  au  dos,  la 
note  suivante  ^crite  par  le  secri^taire  du  Conseil :  «  Articles  bailies  par 
les  prescheurs.  16  januarii  1537.  >  La  nettete  de  conception,  la  clarte  et 
la  fermete  de  style  qui  le  distinguent  nous  autorisent  h.  croire  quMl  a  ^te 
r6dig6  par  Calvin,  Mais  ce  n'est  pas  assez  de  dire  que  la  forme  lui  appar- 
tient ;  le  fond  meme  des  idees  est  a  lui.  On  ne  pent,  du  moins,  m^con- 
nattre  I'analogie  frappante  qui  existe  entre  certains  paragraph es  (celui 
de  Texcommunication,  par  exemple)  et  les  passages  correspondants  de 
T Institution  Chreticnne  (Voy.  les  notes  G,  7,  11,  et  I'ouvrage  intitule  : 
«  Johann  Calvin.  Seine  Kirche  und  sein  Staat  in  Genf,  von  J.-W.  Kamp- 
schulte,  »  Leipzig,  1869,  Bd.  I,  S.  287-289). 

Calvin  dut  composer  ce  m^moire  apr^s  avoir  mis  la  demi^re  main  k 
I'opuscule  quMl  intitula :  « loannis  Calvini,  Sacrarum  Literarum  in  Ec- 
clesia  Genevensi  professoris,  Epistolae  dufp,  de  rebus  hoc  sseculo  cognitu 
apprime  necessariis,  »  et  dont  la  preface  est  dat6e  :  <  Genevse,  pridie  Idus 
lanuarii.  Anno  1537.  »  Voyez  la  lettre  d'Oporin  du  25  mars  suivant. 

*  La  date  est  fix^e  par  le  proc^s-verbal  du  Conseil  du  15  Janvier  1537, 
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prendre,  ponr  que  T^glise  de  Gendve  fdt  organis^e  et  r6gl6e  selon  la  Parole  de 
Dieu. 


Nous  tr6s-honnor6s  Seigneurs ! 

ft 
n  est  certain  que  une  esglise  ne  peul  estre  dicte  bien  ordonn6e 

et  reigl^e  synon  en  laquelle  la  Saincte  Cdne  de  Nostre  Seigneur 
est  souventefoys  c616br6e  et  fr6quenl6e,  et  ce  avecq  si  bonne  po- 
lice, que  nul  ne  ose  pr^sumer  de  soy  y  presenter  synon  saincte- 
mant  et  en  singuli^re  r^v^rence.  Et  pour  ceste  cause  est  n^cessayre, 
pour  bien  maintenir  Tesglise  en  son  int^grit^,  la  discipline  de  I'ex- 
communication  J  par  laquelle  soyent  corrig^z  ceu\  qui  ne  se  veulent 
renger  amvablement  et  en  toute  ob^vssance  a  la  saincte  Parolle  de 
Dieu.  Davantage,  c'est  une  chose  bien  exp^diente  a  T^dification  de 
I'asglise,  de  chanter  aulcungs  pseaumes  en  forme  d'oraysons  pu- 
blicqs,  par  lesqueulx  on  face  pri^res  a  Dieu,  ou  que  on  cliante  ses 
louanges,  affin  que  les  cueurs  de  tous  soyent  esnieuz  et  incites  a 
fonn6  pareilles  oraysons  el  rendre  pareilles  louanges  et  graces  a 
Dieu  d'une  mesme  affection.  Tiercement,  il  est  fort  requis  et  quasi 
n^cessayre,  pour  conserver  le  peuple  en  pouret6  de  doctrine,  que 
les  enffans  dds  leur  jeune  eage  soyent  tellement  instruicts,  qu'ils 
puyssent  rendre  rayson  de  la  foy,  affin  que  on  ne  laisse  deschoyr 
la  doctrine  6vang61ique,  ains  que  la  sentence  en  soy[t]  diligem- 
ment  retenue  et  baill^e  de  main  en  main  et  de  pere  en  fdz.  Fina- 
blement  la  tirannie  que  az  exerc6  le  [pape]  en  mati^re  de  mnriages, 
et  le^  loyx  iniques  qu'd  y  a  impost,  font  qu'il  survient  beaucop  de 
controversies,  pour  lesquelles  vuyder  il  seroyt  bon  adviser  de  f^re 
certaynes  ordonnances  par  lesquelles  on  eust  a  se  y  governer,  et 
quant  il  y  adviendroyt  quelque  different,  mettre  bon  ordre  a  les 
appayser. 

Or,  pour  le  trouble  et  confusion  qui  estoyt  au  commencemanl  en 
ceste  vilky  devant  que  Vtivangille  y  futz  d'una  accord  receu  et  reco- 
gneu ',  il  n'a  est6  possible  de  reduyre  tout  du  premier  coup  a  bon 
ordre,  veu  que  mesme  Tignorance  du  peuple  ne  le  povoyt  porter*. 

oil  il  est  dit:  «  Auditojmagistro  Ouilhlmo  Farello,  arreste  que  demain 
apr^  disner  soit  assemble  le  Conseil  de  Deux-Centz,  pour  veoir  les  ar- 
ticles qt^il  a  Vaultre  jour  hailU.  » 

•  Cette  acceptation  avail  eu  lieu  le  21  mai  1536  (Voy.  N**  560,  n.  13). 

*  L'^tat  religieux  de  Genhve  k  cette  6poque  est  appr^cie  comme  il  suit 
dans  le  discours  d'adieu  adrcss^  par  Calvin  k  ses  collogues  :  «  Quand  je 
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Mays  maintenanl  qu'il  az  pleuz  au  Seigneur  de  ung  peu  mieux  es- 
tablir  icy  son  r6gne,  il  nous  az  sembl6  advis  estre  bon  et  salutayre 
de  conf^rer  ensemble  louchanl  ces  choses,  et,  aprds  avoyr  advise 
entre  nous  par  la  Parolle  du  Seigneur,  ayanl  invocqu6  son  nom  et 
implor6  Tassistence  de  son  esprit,  quelle  polisse  il  seroyt  bon  de  y 
tenir  cy-aprds^  nous  avons  conclud  de  vous  jjr^senter  par  articles  ce 
que  en  avons  dHib^r^y  selon  la  cognoyssance  que  le  Seigneur  nous 
en  az  donnn^,  vous  priant  au  nom  de  Dieu  que  vostre  playsir  soyt 
ne  vous  espargner,  de  vostre  part,  a  (aire  icy  ce  qui  est  de  vostre 
office :  C'esl  que  si  vous  voy^s  nostre  advertisseraent  estre  de  la 
saincte  parolle  de  TEvangille,  mettez  bonne  diligence  que  ces  ob- 
servations soyent  receues  et  maintenues  en  vosti*e  ville,  puisque  le 
Seigneur,  par  sa  bont^,  vous  az  donn6  ceste  cognoyssance  que  les 
ordonnances  par  lesqueulles  son  Esglise  est  entretenue  sont:  que  elle 
soyt  vrayement  et  le  plus  prest  que  fire  sepeull  confonnie  a  sa  Pa- 
rolle, qui  est  la  certayne  reigle  de  tout  gouvernement  et  administra- 
tion ^  mays  principalement  du  gouvernement  ecclesiastique, 

II  seroyt  hien  a  desirer  que  la  communication  de  la  saincte  Cine 
de  Jhucrisi  fust  tons  les  dimenches  pour  le  moins  en  usage  ®,  quant 
Tesglise  est  assembk^e  en  midtitude,  veu  la  grandVonsolation  que 
les  fiddles  en  recoipvent  et  le  fruict  qui  en  proc^de  en  toute  ma- 
ni^re,  tant  pour  les  promesses  qui  sont  la  presentees  en  nostre 
foy,  —  c'est  qu(^  vniyiuent  nous  soinmes  faicts  participans  du  corps 
et  du  sang  de  Jesus,  de  sa  mort,  de  sa  vie,  de  son  esprit  et  de  tons 


vins  premi^rement  en  ceste  eglise,  il  n'y  avoit  quasi  comme  rien.  On 
preschoit,  et  puis  c'est  tout.  On  cerchoit  bien  les  idoles  et  les  brusloit- 
on;  mais  il  n'y  avoit  aucune  reformation.  Tout  estoit  en  tumulte  »  (Let- 
tres  frangaises  de  Calvin,  publiees  par  Jules  Bonnet,  t.  II,  p.  574). 

*  Dans  le  passage  suivant  de  Tlnstitution  Chretienne,  Calvin  avait 
affirm('»  que  le  maintien  de  la  Beligion  etait  I'un  des  huts  que  PEtat  devait 
se  proposer:  c  Non  ...  hue  spectat  duutaxat  [politia],  ut  spirent  homines, 
edant,  bibant,  foveantur...  sod  ne  idololatria,  ne  in  Dei  nomen  sacrilegia, 
ne  adversus  ejus  veritatem  blasphemiaB  aliaeque  religionis  offensiones  pu- 
blicaa  emergant,  ac  in  populum  spargantur  ...  denique  ut  inter  Christianas 
publica  religionis  facies  existat,  inter  homines  constet  humanitas.  »  (Edit, 
de  1536,  p.  473.  Calvini  0pp.  Brunsvigse,  t.  I,  col.  230.) 

«  On  lit  dans  I'lnstitution  Chretienne  de  1536  (p.  261,  262;  Calv. 
0pp.  6d.  citce,  I,  130) :  €  Hiec  consuetudo  qua?  seniel  quotannis  communi- 
care  jubet,  certissimum  est  Diaboli  inventum  ...  Long^  aliter  factum 
oportuit :  singulis,  ad  minimum,  hebdomadihus  proponenda  erat  Christia- 
norum  coetui  mensa  Domini...  » 
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ses  biens,  —  que  pour  les  exortalions  qui  nous  y  sont  faictes  a 
recognoesire  et  magniflier  par  confession  de  louanges  les  merveil- 
leuses  choses,  graces  de  Dieu  sur  nous,  finablement  a  vivre  cres- 
tiennement  estans  conjoincls  ensemble  en  honne  payx  et  unit6 
fraternelle,  comrae  membre  d'ung  mesme  corps  \  El,  de  faict,  elle 
n'az  pas  est^  imtituie  de  Jh^sus  pour  en  fere  commemoration  deux 
au  troys  foys  Van,  mays  pour  ung  frequent  exercice  de  nosti^e  foy  et 
charite,  duquel  la  congregation  des  crestiens  beulz  a  user  quant  elle 
seroyt  absembl6e,  comme  nous  voyons  qu'il  est  escript  aux  Actes, 
2*  chap.,  que  les  disciples  de  Nostre  Seigneur  pers^v^royent  en  la 
fraction  du  pain,  qui  est  Tordonnance  de  la  C^ne.  Et  telle  az  est6 
tousjours  la  practuiue  de  TEsglise  ancienne  jusques  a  ce  que  Ta- 
bomination  des  messes  a  estc^  inlroduicte,  en  laquelle  au  lieu  de 
ceste  communication  de  tous  les  fiddles,  a  esl6  dress6  cest  horrible 
sacrilege  que  ung  sacrifieroyt  pour  tous ;  en  quoi  la  C6ne  a  esl6 
du  lout  destniicte  et  abolie.  Mays,  pource  que  Tinfirmit^  du  peuple 
est  encore  telle  qu'il  y  auroyt  dangier  que  ce  sacr6  et  tant  excellent 
mistype  ne  vint  en  mespris,  s'il  estoyt  si  souvent  c616br6,  ayant  es- 
gard  a  cela,  il  nous  a  semhU  bon  que,  en  attendant  que  le  peuple, 
qui  est  encores  aucunement  d^bile,  sera  plus  conferm^,  ceste  saincte 
Cine  soyt  usitie  une  foys  chascun  mays  en  I'ung  des  troys  lieux  oU 
se  font  maintenaiU  les  predications,  c'est  a  sgavoyr,  S.-Pierre,  Rive  * 
on  Sainct'Gervays ;  tellement  que  Tung  des  moys  elle  se  face  k 
Sainct-Pierre,  Taultre  a  Rive,  et  Taultie  a  Sainct-Gervays,  et  ainsin 
revienne  par  ordre,  apr^  avoyr  acliev6  le  tour.  Toutefoys  ce  ne 
sera  pas  pour  ung  quartier  de  la  ville,  mays  pour  loute  Tesglise  ^ 
Et  pour  ce  fayre  on  eslira  heure  commode  et  le  d6imncera-on  par 
lout,  le  dimeuche  devant.  Affin  qu'il  n'y  ayt  rien  de  contemptible, 

'  Ces  reflexions  sur  les  fruits  spirituels  de  la  sainte  C^ne  sont,  tr^s  en 
abr^g^,  la  reproduction  de  divers  passages  de  P  Institution  Chr^tienne 
(Mit.  de  1536,  p.  253,  254,  260.  Calv.  0pp.  I,  126,  129). 

•  C'est-k-dire,  dans  P^glise  de  Pancien  convent  des  Cordeliers. 

•  La  division  de  la  ville  en  paroisses  ne  fut  r^tablie  que  plus  tard. 
Lee  articles  pr^sent^s  en  1538  au  synode  de  Zurich  (29  avril  —  3  mai), 
de  la  part  de  Calvin  et  de  Farel,  renferment  sur  ce  sujet  le  paragraphe 
suivant :  <  Quae  in  primis  necessaria  sunt  constitui  cupimus  :  Primum  est, 
ut  urhs  [scil.  Crcneva]  in  certas  parochias  distribuatur.  Quum  enim,  praeter- 
quam  qu6d  populosa  est,  coUecta  etiam  est  ex  varia  diversarum  gentium 
maltitudine,  valde  confusa  semper  erit  ejus  administratio,  nisi  propids 
pastorem  suum  plebs  respiciat,  et  pastor  vicissim  plebem.  Quod  fiet  in- 
stituta  ista  distinctione  »  (Voy.  Henry,  op.  cit.  I,  Beilagen,  p.  47). 


158  LES  MIMSTRES  DE  GENEVE  AU  CONSEIL  DE  GENEVE.  1537 

mays  que  ce  hault  mist^re  soyt  traict^  en  la  plus  grande  dignity 
que  possible  sera,  il  nous  a  seml)l6  advis  le  meilleur,  que  les  mi- 
nistres  de  la  Parolle,  desquelz  propreraent  Toffice  est  d'administrer 
tout  ce  que  apertient  aux  mistypes  de  Dieu,  distribuent  le  pain  et 
le  vin,  figures  et  sacremens  du  corps  et  du  sang  de  Nostre  Sei- 
gneur; et,  affin  que  tout  ce  face  en  bonestet6  et  sans  tumulte  ne 
insolence,  nous  avons  propose  de  fayre  nostre  debvoyr  a  remon- 
Irer  et  adverlir  quel  ordre  le  peuple  y  debvra  tenir,  et  admonester 
ung  cbascun  de  6viter  confusion,  et  vous  supplier  de  provoyr  par 
le  moyen  que  verrez  exp6diant,  qu'il  y  aye  bonne  conduicle,  veuz 
que  S.  Paul  nous  commande  tant  de  y  venir  en  singuli^re  r6v6- 
rence. 

Mays  le  principal  ordre  qui  est  requis  et  duquel  il  c'onvient  avoyr 
la  plus  gratide  sollicitude,  c'est  que  ceste  Saincte  C^ne,  ordonn6e  et 
institute  pour  conjoindre  les  membres  de  nostre  Seigneur  J6su- 
crist  avecq  leur  chefz  et  entre  eux  mesmes  en  ung  corps  et  ung 
esprit,  ne  soyt  souilUe  et  containin^e,  si  ceux  qui  se  d6clairent  et 
inanifestent  par  leur  meschante  et  inique  vie  n'appertenir  nuUe- 
ment  a  Jesus,  viennent  a  y  communiquer;  car  en  ceste  profana- 
tion de  son  sacreraent,  Nostre  Seigneui'  est  grandement  d6shonor6. 
Pourtant  il  nous  fault  donner  de  garde  que  ceste  pollution,  qui 
redunde  tellement  au  deshonneur  de  Dieu,  ne  soyt  vehue  entre 
nous  par  nostre  negligence,  veuz  que  sainct  Paul  d^nunce  une  si 
grosse  veng[e]ance  sur  ceux  qui  traicteront  ce  sacrement  indigne- 
raent.  //  fault  doncq  que  ceux  qui  out  la  puissance  de  fayre  ceste 
police  mettent  ordre  que  ceux  qui  viennent  dt  ceste  conimunieation 
soyent  comme  approuvez  membres  de  Ji'sucrist.  -Pour  ceste  cause, 
Nostre  Seigneur  a  mise  en  son  Esglise  la  correction  et  discipline 
d'excommunication,  par  laquelle  il  az  voullu  que  ceux  qui  se- 
royont  de  vie  dt^sordonnde  et  indigne  d'ung  ciestien,  et  qui  mes- 
piiseroyent  apr^s  avoyr  estes  adnionestez  de  venir  a  amendemant 
et  se  reduire  a  la  droicte  voye,  fussent  dejectez  du  corps  de  TEs- 
glLse  et,  quasi  comme  membres  pourris,  couppi^z  jusques  a  ce  qu'ils 
revinissent  a  resipiscence,  recognoyssant  lem*  faulte  el  paovret6. 

Ceste  mani^re  de  correction  a  est6  command^e  du  Seigneur  a 
son  Esglise,  au  18^  de  S.  Matbieu.  Nous  en  debvons  doncq  user, 
si  nous  ne  mesprisons  le  commandement  qui  nous  en  est  donn6. 
Nous  en  avons  Texemple  en  S.  Paul  (I  Timolb.  1  et  I  Corintb.  5), 
avecq  griesve  denunciation  que  nous  n'avons  a  banter  aulcune- 
mant  avecq  ceux  qui  se  dirons  cresliens  et  neantmoins  seront  no- 
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toyrement  palliars,  avaricieux,  idolatres,  maldisans  ou  yvrongnes, 
adonn^s  a  rapines.  Pourtant,  s'il  y  a  qiielque  craincte  en  nous  de 
Dim,  il  fault  que  ceste  ordonnance  aye  lieu  en  nostre  esglise  ".  En- 
cores les  raysons  mesmes  sur  quoy  elle  est  fondle,  et  les  fruicts 
qui  en  proviennent,  nous  debvroyenl  esmouvoyr  a  en  usei*,  quant 
il  n'y  auroyt  pas  si  expr^s  commandement :  C'est  premi^rement, 
que  Jh6sucrist  n'est  pas  blaspheme  et  d^shonneur,  comment  si  son 
Esglise  estovl  une  conjuration  de  gens  pervers  et  dissoluz  en  tons 
vices.  Secundement,  que  ceulx  qui  recoipvent  telle  correction,  ayans 
honte  et  confusion  de  leur  pecli6,  viennent  a  se  recognoestre  etse 
amender.  Tiercement,  que  les  aultres  ne  sorit  pas  corrompuz  et 
pervertis  de  leur  conversation,  mays  pluslost  par  leur  exemple  sont 
adverliz  de  ne  cheoyr  en  pareilles  faultes  *'. 

Ceste  usance  et  praticque  a  dur6  ancienneraent  quelque  temps 
enTEsglise  avecq  singuli^re  utility  et  advancemant  de  la  crestient6, 

**  Les  tennes  memes  dans  lesquels  cette  affirmation  est  pr6sent6e 
prouvent  que  Vexcommunication  n'^tait  pas  encore  .en  usage  dans  P^glise 
de  Geneve.  Aussi  M.  Am^d^e  Roget  nous  seinble-t-il  s'^tre  trop  avanc^, 
en  disant  (op.  cit.  I,  6) :  «  La  discipline  ecclesiastique,  avec  P interven- 
tion dans  les  moeurs  privies  qui  la  caract^rise  essentiellement,  4tait  mise 
en  activity  k  Geneve  avant  Tarriv^e  de  Calvin,  et  c'est  k  tort  qu'on  at- 
tribue  souvcnt  k  ce  reformateur  la  conception  et  I'lnitiative  du  regime 
disciplinaire  qui  a  pr6valu  dans  notre  cit^.  Calvin  n'a  fait  que  sanction- 
ner,  consolider  et  etendre  graduellement  un  regime  dont  il  avait  trouv6 
les  fondements  poses.  » 

*^  Sauf  une  inversion,  ces  trois  derni^res  phrases  sont  traduites  de 
rinstitution  Chr^tienne  de  153G,  ou  on  lit,  p.  144-145  :  «  In  hunc  usum 
constitutae  sunt  excommunicationes,  quibus  k  fidelium  consortio  abdica- 
rentur  atque  expellerentur  ii  qui  ...  nihil  aliud  sunt  qu^m  scandala  Ec- 
clesiae,  ideoque  indigni  qui  Christi  nomine  glorientur  :  Primum,  ne  cum 
Dei  contumelia  inter  Christianos  nominentur,  ac  si  sancta  ejus  Ecclesia 
foret  maleticorum  ac  public^  improborum  hominum  conjuratio;  deindCj 
ne  frequenti  consuetudine  alios  corrumpant  perversse  vitse  exemplo ;  pos- 
tremOy  ut  eos  ipsos  pudore  confusos,  suae  turpitudinis  pcenitere  incipiat, 
ac  ex  ea  poRnitentia  resipiscere  tandem  discant »  (Calv.  0pp.  ^dit.  de 
Brunswick,  I,  75-76). 

Cette  sev^rite  excessive  de  Calvin  contraste  avec  la  mansu^tude  qui 
animait  Farel,  quand  il  definissait  en  ces  termes  le  hut  de  rexcommunica' 
tion :  c  Cecy  est  faict  affin  que,  par  honte  et  tristesse  qu'il  en  a,  il  [le 
pecheur]  revienue  k  amandement,  laissant  son  p6che  ...  C'est  une  cor- 
rection amyable  et  pleine  de  charite  pour  tirer  les  paovres  pecheurs 
de  leurs  pech6z  »  (Sommaire  de  G.  Farel,  reimprime  d'apres  I'^d.  de  I'an 
1534  et  prec6d6  d'une  introd.  par  J.-G.  Baum.  Geneve,  1867,  p.  78). 
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jusques  a  ce  que  aulcungs  meschans  ^vesques,  ou  plustost  hrigans 
tenans  places  d'^vesques,  I'ont  lourn^e  en  tirannye  et  en  ontabus6 
a  leurs  mauvayses  cupidites,  tellement  que  c'est  aujourduy  Tune 
des  clioses  plus  pernicieuses  et  mauldictes  qu'on  voye  au  royaulme 
du  pape  que  rexcommunication,  combien  que  ce  soyt  une  descho- 
ses  des  plus  prouffitables  et  salutajTes  que  ayt  donn6  Noslre  Sei- 
gneur a  son  Esglise.  Or  ceste  faulte  est  advenue  par  ce  que  les 
psetides  &vesques  ont  ravy  a  VassembUe  des  fiddles  et  tir6  a  eux  la 
cognoissance  et  puissance  d'excommunier,  laquelle  v^ritablement 
ne  leur  apertenoyt  pas  par  la  Parolle;  et  apr^s  avoyr  usurps  ceste 
domination,  il  Thont  convertie  en  toute  perversity.  Apr^s  doncques 
avoyr  consid6r6  que  une  esglise  ne  peult  consister  en  son  vray  es- 
lat  sans  garder  ceste  ordonnance  du  [Seigneur],  et  qu'ilseroyt  fort  a 
craindre  que  le  contenipnement  ne  fulz  pugny  par  une  graiide  ven- 
gance  de  Dieu,  il  nous  az  semble  adris  estre  expedient  qu'eile  fiUz 
remise  sus  en  V esglise  '^  et  exerc^e  selon  la  reigle  qm  nous  en  avons 
en  VEscripture,  et  neantinoins  qu'on  mist,  d'aulti^e  part,  bon  ordre 
de  ne  tomber  en  inconvenient  dela  depraver  et  corrumpre  par  man- 
vays  usaige. 

Et,  pour  ce  (aire,  nous  avons  deslibdre  requMr  de  vous,  que  vos- 
tre  playsir  soyt  ordonner  et  eslire  certaynes  personnes  de  bonne  vie 
et  de  bon  tesmoign^ge  entre  tous  les  fiddles,  pareillement  de  bonne 
Constance,  et  que  ne  soyent  poent  ays^s  de  corrumpre,  lesquelz 
estans  d^partis  et  distiibu6s  en  tons  les  quartiers  de  la  ville,  ayant 
I'oil  sus  la  vie  et  gouvernement  d'ung  chascun;  el  s'il  voyent  quelqtie 
notable  vice  a  reprendre  en  quelquepersonne,  qu'il  en  communiquent 
avecq  quelcung  des  ministres,  pout^  ddmonester  quicunqne  sera  cel- 
Imj  lequcl  sera  en  fanJte  et  rerorter  fraternellement  de  se  corriger. 
Etsi  oil  veoyt  (|ue  telles  remoiistraures  ne  prollteiit  rien,  le  adverlir 
que  on  siLrniffiera  a  Tesirlise  son  (»l)stiiiati()n;  et  lors  s'il  se  reco- 
gno>l,  voyla  desja  uii  iri'and  proiiflit  de  cesle  discipline.  S'il  n'y 
veult  entendre,  il  sera  temps  que  Ic  niinistre,  estant  adroue  de  ceux 
quiauront  ceste  charge,  dennncepublicquemenl  en  rassembJee  le  deb- 
voijr  qu'on  aura  faict  de  le  retirer  a  amendement,  el  comment  tout 
cela  n'a  rien  proffite.  Adoncques  on  cogno'estra  s'il  veult  persererer 
en  la  dur[e]te  de  son  cueur,  et  lors  sera  temps  de  I'excommunier,  c'est 
a  scavoyr  qu'il  soyt  tenu  coinme  reje(Me  de  la  compa^niie  des  cres- 
liens  et  Iaiss6  en  la  puissance  du  (lial)le,  pour  une  confusion  tem- 

**  Passage  h.  comparer  avec  celui  qui  est  plus  haut  (renv.  de  n.  10). 
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porelle,  jusque  a  ce  qu'il  donne  bonne  apparence  de  sa  penitence 
et  amendement;  et,  en  signe  de  ce,  qu'il  soyt  rqectd  de  la  communion 
de  la  Cdfie,  et  qu'il  sotft  d^nonc^  aux  aulires  fidelles  de  ne  converser 
poent  famili^ement  avecq  luy  ";  toutefoys,  qu'il  ne  laisse  poent  de 
venir  aux  predications  pour  recepvoyr  tousjours  doctrine,  affin  d'es- 
prover  toujour  s'il  playra  au  Seigneur  luy  toucher  le  cueur  pour 
retomer  en  bonne  voye.  Les  vices  qui  seront  a  corriger  en  ceste 
mani^re  sont  ceux  que  vous  av6s  ouy  par  avanl  nomm^s  de  S. 
Paul,  et  telz  semblables.  Quant  quelques  aultres,  comme  voysins 
ou  parens,  auroyent  cognoyssance  des  vices,  premier  que  les  diets 
desput^  s'en  apperceussent,  il  en  porroyent  eux-mesmes  fayre  la 
remonstrance,  et  quant  il  cogno^striont  n'y  faire  par  eux  aulcung 
proffil,  il  auroyent  h  en  advertir  iceux  desput^z  pour  proc^der  en 
leur  office. 

Vela  comment  il  nous  semble  ung  bon  moyen  de  r6duyre  Tex- 
communication  en  nostre  esglise  et  I'entretenir  en  son  entier.  Et 
oultre  ceste  correction,  Tesglise  n'a  poent  k  proc^der.  Mais,  s'il  y 
en  avoyt  de  si  insolens  et  habandonn^z  a  toute  perversit^y  qu'il  ne 
se  fissent  que  rire  d'estre  excommuni6z  et  ne  se  souciassent  de  vi- 
vre  et  morir  en  telle  rejection,  ce  sera  k  vous  k  regarder  si  vous 
aur^s  a  souflfrir  a  la  longue  et  laiss6  impugny  ung  tel  contempne-. 
ment  et  rsne  telle  mocquerie  de  Dieu  et  de  son  6vangille. 

Davantage,  pour  ce  qu'il  y  a  grandes  suspicions  et  quasi  appa- 
ranees  h^identes,  qu'il  y  a  encore  plusieurs-  habitans  en  ceste  ville 
qtii  ne  se  soni  aulcunement  rengS  d  I'^vangille,  mays  il  contredisent 
tant  qu'il  peuvent,  nourissant  en  leur  cueur  toutes  les  supersti- 
cions  comp6t<intes  contra  la  Parolle  de  Dieu,  ce  seroyt  une  chose 
bien  exp^diente  ds  commencer  premi^ement  d  cognoestre  ceux  qui 
se  veulent  advouer  de  Vesglise  de  Msucrist  ou  won.  Car  s'il  est  be- 
soing  de  mesraes  rejecter  par  excommunication  de  nostre  assem- 
bl6e  ceux  qui  vrayment  et  a  juste  cause  auroyent  par  avant  est6 

"  Farel  n'^tait  pas  all6  si  loin.  On  lit  en  efifet  dans  son  Sommaire  de 
1534  (M.  cit.  p.  80) :  <  S'il  ne  se  veult  amander,  alors  tons  ceulx  de  la 
parroisse  ...  le  doivent  prier  et  admonnester  de  soy  retourner  et  laisser 
son  p^ch^.  Et  si  pour  tout  cecy  il  ne  veult  rien  faire,  alors  on  ne  doit 
converser  avec  luy,  sinon  comme  avec  ung  infid^le :  avec  lequel  tu  ne 
vouldroys  point  venir  k  la  table  de  Nostre  Seigneur,  ne  aussi  converser 
avec  luy  approuvant  sa  vie  ne  sa  foy.  Mais  en  toute  autre  sorte  beuvant 
et  mangeant  avec  luy,  pour  le  gaigner  et  retirer.  Ainsi  fault  converser 
ante  VexcommunU.  en  toute  cJuirite,  » 
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jusques  h  ce  que  aulcungs  meschans  ^vesques,  ou  plustost  brigans 
tenans  places  d*6yesques,  Tont  toum^  en  tirannye  et  en  ontabos6 
k  leurs  mauvayses  cupidit6s,  tellement  que  c'est  aujourduy  Fane 
des  choses  plus  pernicieuses  et  mauldictes  qu'on  voye  au  royaulme 
du  pape  que  rexcommunication,  combien  que  ce  soyt  une  des  cho- 
ses des  plus  prouRitables  et  salutayres  que  ayt  donn^  Nostre  Sei- 
gneur a  son  Esglise.  Or  ceste  faulte  est  advenue  par  ce  que  lei 
psettdes  ivesques  otU  ravy  A  VassembUe  des  fidiles  et  tir6  A  eux  la 
cognoissance  et  puissance  d'excommunier,  laquelle  v^ritablement 
ne  leur  apertenoyt  pas  par  la  ParoUe;  et  apr^s  avoyr  usurps  ceste 
domination,  il  Thont  convertie  en  toute  perversity.  Apr^  doncqaes 
avoyr  consid6r6  que  une  esglise  ne  peult  consister  en  son  vray  es- 
tatsans  garder  ceste  ordonnance  du  [Seigneur],  et  qu'ilseroyt  fort  a 
craindre  que  le  contempnement  ne  fUlz  pugny  par  une  grande  ven- 
gance  de  Dieu,  U  fwus  az  sembU  adris  estre  expedient  qu*elle  fAtz 
remise  sus  en  f  esglise  ^^  et  exercie  selon  la  reigle  que  nous  en  aoims 
en  VEscripturey  et  n^ntmains  qu'on  mist,  d'aultre  part,  bon  ordre 
de  ne  tomber  en  incotw6nient  de  la  depraver  et  cmrumprepar  moti- 
vays  usaige, 

Et,  pour  ce  (aire,  nous  avons  desUb6ri  requMr  de  vous,  que  vos- 
Pre  playsir  soyt  ordonner  et  eslire  certaynes  personnes  de  bonne  vie 
et  de  bon  tesmoignage  entre  tous  les  fidHes,  pareillement  de  bonne 
Constance,  et  que  ne  soyent  po6nt  ays^  de  corrumpre,  lesquelz 
estans  d^partis  et  distribu^  en  tous  les  quartiei's  de  la  ville,  ayant 
foil  sus  la  vie  el  gouvernemetU  d'ung  chascftn;  et  s'il  voyent  quelque 
notable  vice  A  reprendre  en  quelque  per sonne,  qu'il  en  communiquent 
avecq  quelcung  des  7ninistres,  pour^  ndmonester  quicunque  sera  cel- 
luy  lequel  sera  en  faulte  et  Ve.rorter  frateniellement  de  se  corriget', 
Etsi  on  veoyt  que  telles  remonstrances  ne  profilent  rien,  le  advertir 
que  on  signiffiera  a  Tesglise  son  obstination;  et  lors  s'il  se  reco- 
gnoyt,  voyla  desja  un  grand  prouftit  de  ceste  discipline.  S*il  n'y 
veult  entendre,  il  sera  temps  que  le  winistre,  estant  advoue  de  ceux 
qui  auront  ceste  charge,  dt^nunce publicquement  en  I'assemblee  le  deb- 
voyr  qu'on  aura  faict  de  le  retirer  a  amendement,  el  comment  tout 
cela  n'a  rien  proffttL  Adoncques  on  cognoesti^a  s'il  reult  persdvH'er 
en  la  dur[e]t^  de  son  cueur,  et  lors  sera  temps  de  I'excommunier,  c'est 
h  scavoyr  (ju'il  soyt  tenu  coinnie  r(>ject6  de  la  compagnie  des  cres- 
tiens  el  laiss6  en  la  puissance  du  diable,  pour  une  confusion  tem- 
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porelle,  jusque  k  ce  qu'il  donne  bonne  apparence  de  sa  penitence 
el  amendement ;  et,  en  signe  de  ce,  tpt^'il  soyt  r^ecU  de  la  communion 
de  la  Ctne,  et  qu'il  sotft  d^nanc6  aux  aulires  fidelies  de  ne  converser 
poent famili^ement avecq  fay";  toutefoys,  qu'il  ne  laisse  poent  de 
venir  aux  predications  pour  recepvoyr  lousjours  doctrine,  affin  d'es- 
prover  toujour  s'il  playra  au  Seigneur  luy  toucher  le  cueur  pour 
retomer  en  bonne  voye.  Les  vices  qui  seront  a  corriger  en  ceste 
mani^re  sont  ceux  que  vous  av6s  ouy  par  avant  nomm6s  de  S. 
Paul,  et  telz  semblables.  Quant  quelques  aultres,  comme  voysins 
ou  parens,  auroyent  cognoyssance  des  vices,  premier  que  les  diets 
desput^  s'en  apperceussent,  il  en  porroyent  eax-mesmes  fayre  la 
remonstrance,  et  quant  il  cognoestriont  n'y  faire  par  eux  aulcung 
proffil,  il  auroyent  i  en  advertir  iceux  desput^z  pour  proc^der  en 
leur  office. 

Vela  comment  il  nous  semble  ung  bon  moyen  de  r6duyre  rex- 
communication  en  nostre  esglise  et  I'entretenir  en  son  entier.  Et 
oultre  ceste  correction,  Fesglise  n'a  poent  a  procMer.  Mais,  s'il  y 
en  avoyt  de  si  insolens  et  habandonn^z  a  toute  perversity,  qu'il  ne 
se  fissent  que  rire  d'estre  excommuni6z  et  ne  se  souciassent  de  vi- 
vre  et  morir  en  telle  rejection,  ce  sera  k  vous  k  regarder  si  vous 
aur^  a  souflfrir  a  la  longue  et  laiss6  impugny  ung  tel  contempne-. 
ment  et  mie  telle  mocquerie  de  Dieu  et  de  son  ^vangille. 

Davantage,  pour  ce  qu'il  y  a  grandes  suspicions  et  quasi  appa- 
ranees  Mdentes^  qu'il  y  a  encore  pltmeurs-  habituns  en  ceste  ville 
qui  ne  se  sont  aulcunement  reng^  d  I'^vangille,  mays  il  contredisent 
tant  qu'il  peuvent,  nourissant  en  leur  cueur  toutes  les  supersti- 
cions  comp^tantes  contra  la  Parolle  de  Dieu,  ce  seroyt  une  chose 
Hen  exp^diente  de  commencer  pt*emidrement  d  cognoestre  ceux  qui 
se  veulent  advouer  de  I'esglise  de  Jhisucrist  ou  7wn.  Car  s'il  est  be- 
soing  de  mesraes  rejecter  par  excommunication  de  nostre  assem- 
ble ceux  qui  vrajment  et  ci  juste  cause  auroyent  par  avant  est6 

*•  Feard  n'^tait  pas  alM  si  loin.  On  lit  en  efifet  dans  son  Sommavre  de 
15S4  (^.  cit.  p.  80) :  «  S'il  ne  se  veult  amander,  alors  tons  cculx  de  la 
pAiToisse  ...  le  doivent  prier  et  admonnester  de  soy  retourner  et  laisser 
son  p^h^.  Et  si  pour  tout  cecy  il  ne  veult  rien  faire,  alors  on  ne  doit 
cosiTerser  avec  luy,  sinon  comme  avec  ung  infid^le :  avec  lequel  tu  ne 
▼onldroyB  point  venir  k  la  table  de  Nostre  Seigneur,  ne  aussi  converser 
arec  lay  approuvant  sa  vie  ne  sa  foy.  Mais  en  toute  autre  sorte  beuvant 
et  mangeant  avec  luy,  pour  le  gaigner  et  retirer.  Ainsi  fault  converser 
Texcommuniiy  en  ioute  cJiariie,  * 
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jusques  h  ce  cpie  aulcungs  meschans  6vesque$,  ou  plustost  brigans 
tenans  places  d'6vesques,  Tont  tournto  en  tirannye  et  en  ontabos6 
k  leurs  mauvayses  cupidit6s,  tellement  que  c^est  aujourduy  Fane 
des  choses  plus  pernicieuses  et  mauldictes  qu'on  voye  au  royauline 
du  pape  que  rexcommunication,  combien  que  ce  so\t  une  des  cho- 
ses des  plus  prouflitables  et  salutayres  que  ayt  donn^  Nostre  Sei- 
gneur a  son  Esglise.  Or  ceste  faulte  est  advenue  par  ce  que  lei 
psettdes  H?esques  ont  ravy  d  PassenibUe  des  fiddles  et  Hri  d  eux  la 
cognoissance  et  puissance  d'excommunier,  laquelle  v^ritablement 
ne  leur  apertenoyt  pas  par  la  ParoUe;  et  aprte  avoyr  usurps  ceste 
domination,  il  Thont  convertie  en  toute  perversity.  Apr6s  doncques 
avoyr  consid6r6  que  une  esglise  ne  peult  consister  en  son  vray  es- 
tatsans  garder  ceste  ordonnance  du  [Seigneur],  et  qu^ilseroyt  fort  ii 
craindre  que  le  contempnement  ne  fHiz  pugny  par  une  grande  ven- 
gance  de  Dieu,  il  nam  az  sembU  advis  estre  expMietU  qu*elle  fdJtz 
remise  sus  en  V esglise  ^^  et  exercie  selon  la  reigle  qtie  nous  en  ODons 
en  VEscripture,  et  n^tUmoins  qu'on  mist,  d'aultre  part,  ban  ordre 
de  ne  tomber  en  inconvenient  dela  depraver  et  coirumprepar  nunh 
vays  usaige, 

Et,  pour  ce  (aire,  twus  avons  desUb^i  requMr  de  vous,  que  vos- 
tre  playsir  soyt  ordonner  et  eslire  certaynes  personnes  de  bonne  vie 
et  de  bon  tesmoignage  entre  tous  les  fidiles,  pareillement  de  bonne 
Constance,  et  que  ne  soyent  po6nt  ays6s  de  corrumpre,  lesquelz 
estans  d^partis  et  distribu^s  en  tous  les  quartiers  de  la  ville,  ayant 
foil  st$s  la  vie  et  gouvernemeiU  d'ung  chascun;  et  s'il  voyent  qudque 
HOtable  vice  d  reprendre  en  quelque personne,  qu'il  en  communiqueni 
avecq  quelcung  des  ministres,  pont^  admonester  quicunqne  sera  cel- 
luij  leqnel  sera  en  f anile  et  Ve.rovler  fralernellewent  de  se  corriger. 
El  si  on  veoyt  que  telles  rernoiistrances  ne  profitent  rien,  le  adveilir 
que  on  signiffiera  a  Tes^^lise  son  obslination;  el  lors  s'il  se  reco- 
gnoyt,  Yoyla  desja  nn  giand  pi'ouffit  de  ccvste  discipline.  S'il  n'y 
veult  entendrej  il  sera  temps  que  le  ministre,  estant  advoue  de  ceux 
qui  auront  ceste  charge,  d^mincepnhlicquement  en  VassembUe  le  deb- 
voyr  qu'on  aura  faict  de  le  relirer  a  amendement,  et  comment  tout 
cela  n'a  rien  prof/it^.  Adoncques  on  cognoestra  s'il  veult  persh^H'er 
en  la  dtir[e]t^  de  son  cueur.  et  lors  sera  lemps  de  Vexcommnnier,  c'est 
a  sgavoyr  qu'il  soyt  lenu  comme  rejects  de  la  corapagnie  des  cre^- 
tiens  et  laiss6  en  la  puissance  du  (liable,  pour  une  confusion  lem- 
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porelle,  jusque  a  ce  qu'il  donne  bonne  apparence  de  sa  penitence 
et  amendemenl;  et,  en  signe  de  ce,  qu'il  soyt  rqectd  de  la  communion 
de  la  Ctne,  el  qu'il  soift  d^twnc^  aux  aultres  fidelles  de  ne  converser 
poent  familidremeni  avecq  luy^^;  toutefoys,  qu'il  ne  laisse  poent  de 
venir  aux  predications  pour  recepvoyr  tousjours  doctrine,  affin  d'es- 
prover  toujour  s'il  pla yra  au  Seigneur  luy  toucher  le  cueur  pour 
retomer  en  bonne  voye.  Les  vices  qui  seront  k  corriger  en  ceste 
mani^re  sont  ceux  que  vous  av6s  ouy  par  avant  nomm6s  de  S. 
Paul,  et  telz  semblables.  Quant  quelques  aultres,  comme  voysins 
ou  parens,  auroyent  cognoyssance  des  vices,  premier  que  les  diets 
desput^  s'en  apperceussent,  il  en  porroyent  eux-mesmes  fayre  la 
remonstrance,  et  quant  il  cognoestriont  n'y  faire  par  eux  aulcung 
proffil,  il  auroyent  a  en  advertir  iceux  desput^z  pour  proc^der  en 
leur  office. 

Vela  comment  il  nous  semble  ung  bon  moyen  de  r6duyre  Tex- 
communication  en  nostre  esglise  et  Tentretenir  en  son  entier.  Et 
oultre  ceste  correction,  I'esglise  n'a  poent  k  proc^der.  Mais,  s'il  y 
en  avoyt  de  si  insolens  et  habandonn^z  a  toute  perversit^y  qu'il  ne 
se  fissent  que  rire  d'estre  excommuni6z  et  ne  se  souciassent  de  vi- 
vre  et  morir  en  telle  rejection,  ce  sera  a  vous  k  regarder  si  vous 
aur^  a  soufTrir  a  la  longue  et  laiss6  impugny  ung  tel  contempne-. 
ment  el  rsne  telle  mocquerie  de  Dieu  et  de  son  6vangille. 

Davantage,  pour  ce  qu'il  y  a  grandes  suspicions  et  quasi  appa- 
ranees  Mdentes,  qu'il  y  a  encore  plusieurs^  kabitans  en  ceste  ville 
qui  ne  se  sont  aulcunement  reng^  d  V^vangille,  mays  il  contredisent 
tant  qu'il  peuvent,  nourissant  en  leur  cueur  toutes  les  supersti- 
cions  comp^tantes  contra  la  Parolle  de  Dieu,  ce  seroyt  une  chose 
Hen  exp^diente  de  commencer  premi^ement  d  cognoestre  ceux  qui 
$e  teulent  advouer  de  I'esglise  de  JMsucrist  ou  non.  Car  s'il  est  be- 
soing  (le  mesraes  rejecter  par  excommunication  de  nostre  assem- 
bl6e  ceux  qui  vrayment  et  a  juste  cause  auroyent  par  avant  est6 

*•  Ford  n'^tait  pas  all6  si  loin.  On  lit  en  efifet  dans  son  Sommaire  de 
1534  (^d.  cit.  p.  80) :  «  S'il  ne  se  veult  amander,  alors  tons  ceulx  de  la 
parroisse  ...  le  doivent  prier  et  admonnester  de  soy  retourner  et  laisser 
son  p^h^.  Et  si  pour  tout  cecy  il  ne  veult  rien  faire,  alors  on  ne  doit 
conrerser  avec  luy,  sinon  comme  avec  ung  infid^Ie :  avec  lequel  tu  ne 
▼ooldroys  point  venir  k  la  table  de  Nostre  Seigneur,  ne  aussi  converser 
srec  lay  approuvant  sa  vie  ne  sa  foy.  Mais  en  toute  autre  sorte  beuvant 
et  nungeant  avec  luy,  pour  le  gaigner  et  retirer.  Ainsi  fault  converser 
fexcommunU^  en  iaute  cJiariii.  » 
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jusques  a  ce  que  aulcungs  meschans  6vesques,  ou  pluslost  hrigans 
tenans  places  d'^vesques,  Tont  tourn^e  en  tiraiinye  et  en  ontabus6 
a  leurs  mauvayses  cupidit^s,  lelleraent  que  c'est  aujourduy  Tune 
des  choses  plus  pernicieuses  et  mauldictes  qu'on  voye  au  royaulme 
du  pape  que  rexcommunication,  combien  que  ce  soyt  une  des  cho- 
ses des  plus  prouffitables  et  salutajTes  que  ayl  donn6  Nostre  Sei- 
gneur a  son  Esglise.  Or  ceste  faulte  est  advenue  par  ce  que  les 
pseudes  ^vesques  out  ravy  a  VassembUe  des  fiddles  et  tir6  d  eux  la 
cognoissance  et  pnmance  d'excammunier^  laquelle  v6ritablement 
ne  leur  apertenoyt  pas  par  la  Parolle;  et  apr^s  avoyr  usurp6  ceste 
domination,  il  Thont  convertie  en  toute  perversity.  Apr^s  doncques 
avoyr  consid6r6  que  une  esglise  ne  peult  consister  en  son  vray  es- 
tat  sans  garder  ceste  ordonnance  du  [Seigneur],  et  qu'ilseroyt  fort  a 
craindre  que  le  conterapnement  ne  fulz  pugny  par  une  grande  ven- 
gance  de  Dieu,  il  nous  az  semhU  adris  estre  expMient  qu'elle  fHatz 
remise  stis  en  V esglise  '^  et  exercee  selon  la  reigle  qite  nous  en  avons 
en  VEscripture,  et  n^antmoins  qu'on  mist,  d'aultre  part,  bon  ordre 
de  ne  tombei^  en  inconvenient  de  la  depraver  et  cornimpre  par  tnau- 
rays  tisaige. 

Et,  pour  ce  (aire,  nous  avons  deslib&r6  requ&ir  de  vous,  que  vos- 
tre  play  sir  soyt  ordonner  et  eslire  certaynes  personnes  de  bonne  vie 
et  de  bon  tesmoignage  entre  tons  les  fideles,  pareillement  de  bonne 
Constance,  et  que  ne  soyent  poent  ays6s  de  corrumpre,  lesquelz 
estans  departis  et  distiibu6s  en  tous  les  quartiers  de  la  ville,  ayant 
I'oil  sus  la  vie  et  gouvernement  d'ung  chascun;  et  s'il  voyent  quelque 
notable  vice  a  reprendre  en  quelque personne,  qu'il  en  comwuniquetU 
arecq  quelcunff  des  ministres,  poni^  ndmonester  quicunque  sera  eel- 
luji  lequel  sera  rn  fanUe  et  rr.rorler  fnilernellement  de  se  corriger. 
Et  si  on  veoyt  ([ue  telles  rtMiioiistranres  ne  pi'ofilent  rien,  le  advertir 
que  on  si«i:iiifriera  a  resulise  son  ()l)slinali()ii;  et  lors  s'il  se  reco- 
gnoyt,  voyla  desja  iin  .irrand  prouflit  de  ceste  (lis('i|)line.  S7/  n'y 
veult  entendre,  il  seni  temps  que  le  ministrc,  estant  advoue  de  ceux 
qui  aiironl  ceste  charge,  denuncepublicquemenl  en  Vassemblee  le  deb- 
voyr  qu'on  aura  fnict  de  le  relirer  a  aniendement,  el  comment  tout 
cela  na  rien  proffite.  Adoncques  on  cognoestra  s'il  renlt  perseverer 
en  la  dur[e]te  de  son  cueur,  et  lors  sera  temps  de  I'excommunier,  c'est 
a  scavoyr  (|u'il  soyt  tenii  cornnu>  n\jectt^  de  la  compa^niie  des  cres- 
tiens  et  laiss(^  en  la  puissance  du  (liable,  pour  une  confusion  tem- 
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porelle,  jasque  a  ce  qu'il  donne  bonne  apparence  de  sa  penitence 
et  amendement;  et,  en  signs  de  ce,  qu'il  soyt  rejects  de  la  communion 
de  la  C^ne,  et  qu'il  soyt  d^nanc^  aux  auttres  fideUes  de  ne  converser 
poen$  fmnili^ement  avecq  /tiy  ";  toutefoys,  qu'il  ne  laisse  poent  de 
venir  aux  predications  pour  recepvoyr  tousjours  doctrine,  affin  d'es- 
prover  toujour  s'il  playra  au  Seigneur  luy  toucher  le  cueur  pour 
retomer  en  bonne  voye.  Les  vices  qui  seront  a  corriger  en  ceste 
mani^re  sont  ceux  que  vous  av6s  ouy  par  avant  nomm^s  de  S. 
Paul,  et  telz  semblables.  Quant  quelques  aultres,  comme  voysins 
ou  parens,  auroyent  cognoyssance  des  vices,  premier  que  les  diets 
desput^s  s'en  apperceussent,  il  en  porroyent  eux-mesmes  fayre  la 
remonstrance,  et  quant  il  cognoestriont  n'y  faire  par  eux  aulcung 
proffit,  il  auroyent  a  en  advertir  iceux  desput^z  pour  proc6der  en 
leur  office. 

Ye\k  comment  il  nous  semble  ung  bon  moyen  de  r^duyre  Tex- 
communication  en  nostre  esglise  et  Tentretenir  en  son  entier.  Et 
oultre  ceste  correction,  Tesglise  n'a  poent  k  proc6der.  Mais,  s'il  y 
en  avoyt  de  si  insolens  et  habandonn6z  k  toute  perversit6y  qu'il  ne 
se  Assent  que  rire  d'estre  excommuni6z  et  ne  se  souciassent  de  vi- 
vre  et  morir  en  telle  rejection,  ce  sera  k  vous  k  regarder  si  vous 
aur^  a  souffrir  a  la  longue  et  laiss6  impugny  ung  tel  contempne-. 
ment  et  tme  telle  mocquerie  de  Dieu  et  de  son  ^vangille. 

Davantage,  pour  ce  qu'il  y  a  grandes  suspiciom  et  quasi  appa- 
ranees  ^identes,  qu'il  y  a  encore  plusieurs-  habitans  en  ceste  vide 
qui  ne  se  sani  atdcunementreng^  a  V^vangille,  mays  il  contredisent 
tant  qu'il  peuvenl,  nourissant  en  leur  cueur  toutes  les  supersti- 
cions  comp^tantes  contra  la  ParoUe  de  Dieu,  ce  seroyt  une  chose 
Men  exp^diente  de  comniencer  pf^emi^ement  d  cognoestre  ceux  qui 
se  veulent  advouer  de  Vesglise  d£  JMsucrist  ou  non.  Car  s'il  est  be- 
soing  de  mesmes  rejecter  par  excommunication  de  nostre  assem- 
ble ceux  qui  vrajment  et  a  juste  cause  auroyent  par  avant  est6 

'*  Farel  n'^tait  pas  all^  si  loin.  On  lit  en  efifet  dans  son  Sommaire  de 
15S4  (dd.  cit.  p.  80) :  «  S'il  ne  se  veult  amander,  alors  tons  ceulx  de  la 
parroisse  ...  le  doivent  prier  et  admonnester  de  soy  retouraer  et  laisser 
son  p^h4.  Et  si  pour  tout  cecy  U  ne  veult  rien  faire,  alors  on  ne  doit 
converser  avee  luy,  sinon  comme  avec  ung  infid^le :  avec  lequel  tu  ne 
▼ooldroys  point  venir  k  la  table  de  Nostre  Seigneur,  ne  aussi  converser 
mwec  lay  approuvant  sa  vie  ne  sa  foy.  Mais  en  toute  autre  sorte  beuvant 
ct  mangeant  avec  luy,  pour  le  gaigner  et  retirer.  Ainsi  fault  converser 
Texcommunii,  en  iouie  ckariie,  > 
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jusques  a  ce  (jue  aulcungs  nieschans  6vesques,  ou  plustost  brigans 
tenans  places  d'^vesques,  Tout  tourn^e  en  Urannye  et  en  ontabus6 
a  leuis  mauvayses  cupidit^s,  tellement  que  c'est  aujourduy  Tune 
des  choses  plus  pernicieuses  et  mauldicles  qu'on  voye  au  royaulme 
du  pape  que  rexcommunication,  combien  que  ce  soyt  une  des  cho- 
ses des  plus  prouffitables  et  salutayres  que  ayt  donn6  Nostre  Sei- 
gneur a  son  Esglise.  Or  ceste  faulte  est  advenue  par  ce  que  les 
pseudes  Mosques  ont  ravy  a  VassembUe  des  fidHes  et  tir6  d  eux  la 
cognoissance  et  puissance  d'excammunierj  laquelle  v^ritablement 
ne  leui'  apertenoyt  pas  par  la  Parolle;  et  apr^s  avoyr  usurps  ceste 
domination,  il  Thont  convertie  en  toute  perversity.  Apr^s  doncques 
avoyr  consid6r*6  cpie  une  esglise  ne  peult  consister  en  son  vray  es- 
tat  sans  garder  ceste  ordonnance  du  [Seigneur],  et  qu'ilseroyt  fort  a 
craindre  que  le  contempnenient  ne  fulz  pugny  par  une  grande  ven- 
gance  de  Dieu,  il  nous  az  senibld  adris  estre  expedient  qu'elle  fxUz 
remise  sus  en  V esglise  '^  et  exercee  selon  la  reigle  que  nous  en  avons 
en  VEscripture,  et  n^antmoins  qu'on  mist,  d*aulh'e  part,  hon  ordre 
de  ne  tomber  en  inconvenient  de  la  depraver  et  coirumpre  par  mau- 
vays  nsaige. 

Et,  pour  ce  (aire,  nous  avons  deslib^r^  requ^rir  de  vous,  que  vos- 
tre  plaxfsir  soyt  ordonner  et  eslire  certuynes  personnes  de  bonne  vie 
et  de  bon  tesmoignage  entre  tmis  les  fiddles,  pareillement  de  bonne 
Constance,  et  que  ne  soyent  poent  ayses  de  corrumpre,  lesquelz 
estans  d6partis  et  distribu^s  en  tons  les  quartiers  de  la  ville,  ayant 
Voil  sus  la  vie  el  gouvernenient  d'ung  chascun;  el  s'il  voyent  quelque 
notable  vice  dreprendre  en  quelque personne,  qti'il  en  communiquent 
avecq  quelcung  des  mlnistres.  poni^  admonester  qnicunque  sera  eel- 
huj  lequol  sent  cit  faulte  et  lerorter  f rater nellement  de  se  corriger. 
Etsi  on  veoyt  (jue  telles  rcnioiistrances  ne  profilenl  rieii,  le  advertir 
(}ue  on  siirnifnera  a  Tes^'^lise  son  ()l)stinali()ii;  et  lors  s'il  se  recn- 
gno>(,  voyla  desja  nil  .iriaiid  i»roufrit  de  cesle  discipline.  SV/  n*y 
veult  entendre,  il  sera  temps  que  le  nn'nistie,  estant  advoue  de  ceux 
qui  auront  ceste  charge,  denuncepnblicquement  en  I'assemblee  le  deb- 
royr  qu'on  aura  faict  de  le  retirer  a  awendement,  et  comment  tout 
cela  nUi  rien  proffite.  Adoncques  on  cngnoestra  s'il  reult  perseverer 
en  la  dnr[e]te  de  son  cueur,  et  lors  sera  temps  de  Vexcommunier,  c'est 
a  sravoyr  (pfil  sovl  tenu  conuiK^  rejeele  de  la  eoinpa^niie  des  cres- 
tiens  et  laiss6  en  la  puissance  du  diabU^  pour  une  confusion  teni- 

"  Passage  h,  comparer  avec  celui  qui  est  plus  haut  (renv.  de  n.  10). 
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porelle,  jusque  a  ce  qu'il  donne  bonne  apparence  de  sa  penitence 
et  amendement;  et,  en  signe  de  ce,  qu'il  soyt  rejects  de  la  communion 
de  la  Cime,  et  qu'il  soyt  d^nonc^  aux  auUres  fidelles  de  ne  converser 
poent  fmnili^ement  avecq  /tiy  ";  toutefoys,  qu'il  ne  laisse  poent  de 
venir  aux  predications  pour  recepvoyr  tousjours  doctrine,  affin  d'es- 
prover  toujour  s'il  playra  au  Seigneur  luy  toucher  le  cueur  pour 
retomer  en  bonne  voye.  Les  vices  qui  seront  k  corriger  en  ceste 
mani^re  sont  ceux  que  vous  av6s  ouy  par  avant  nomm6s  de  S. 
Paul,  et  telz  semblables.  Quant  quelques  aultres,  comme  voysins 
ou  parens,  auroyent  cognoyssance  des  vices,  premier  que  les  diets 
desput^s  s'en  apperceussent,  il  en  porroyent  eux-mesmes  fayre  la 
remonstrance,  et  quant  il  cogno^striont  n'y  faire  par  eux  aulcung 
proffit,  il  auroyent  a  en  advertir  iceux  desput^z  pour  proc^der  en 
leur  office. 

Vela  comment  il  nous  semble  ung  bon  moyen  de  r^duyre  I'ex- 
communication  en  nostre  esglise  et  Tentretenir  en  son  entier.  Et 
oultre  ceste  correction,  I'esglise  n'a  poent  k  proc6der.  Mais,  s'il  y 
en  avoyt  de  si  insolens  et  habandonn6z  a  toute  perversity,  qu'il  ne 
se  fissent  que  rire  d'estre  excommuni^z  et  ne  se  souciassent  de  vi- 
vre  et  morir  en  telle  rejection,  ce  sera  k  vous  k  regarder  si  vous 
aur^s  a  souflfrir  a  la  longue  et  laiss6  impugny  ung  tel  contempne-. 
ment  et  tme  telle  mocquerie  de  Dieu  et  de  son  ^vangille. 

Davantage,  pour  ce  qu'il  y  a  grandes  suspiciom  et  quasi  appa- 
ranees  Mdeivtes,  qu'il  y  a  encore  plusieurs^  habitans  en  ceste  ville 
qui  ne  se  sont  aulcunement  reng^  d  I'Svangille,  mays  il  contredisent 
tant  qu'il  peuvent,  nouiissant  en  leur  cueur  toutes  les  supersli- 
cions  comp6tantes  contra  la  ParoUe  de  Dieu,  ce  seroyt  une  chose 
Hen  expidiente  de  commencer  premi^ement  d  cognoestre  ceux  qui 
se  veulent  advotter  de  I'esglise  de  JfUsucrist  ou  non.  Car  s'il  est  be- 
soing  de  mesmes  rejecter  par  excommunication  de  nostre  assem- 
bl6e  ceux  qui  vrament  et  k  juste  cause  auroyent  par  avant  est6 

'•  Farel  n'^tait  pas  all6  si  loin.  On  lit  en  efifet  dans  son  Sommaire  de 
1534  (^d.  cit.  p.  80) :  «  S'il  ne  se  veult  amander,  alors  tons  ceulx  de  la 
parroisse  ...  le  doivent  prier  et  admonnester  de  soy  retouraer  et  laisser 
son  p^h4.  Et  si  pour  tout  cecy  il  ne  veult  rien  faire,  alors  on  ne  doit 
converser  avec  luy,  sinon  comme  avec  ung  infid^le :  avec  lequel  tu  ne 
▼auldroys  point  venir  k  la  table  de  Nostre  Seigneur,  ne  aussi  converser 
•▼ec  luy  approuvant  sa  vie  ne  sa  foy.  Mais  en  toute  autre  sorte  beuvant 
et  mangeant  avec  luy,  pour  le  gaigner  et  retirer.  Ainsi  fault  converser 
Texoommunii.  en  ioute  ckariii,  > 
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jusques  a  ce  (jue  aulciings  meschans  ^vesques,  ou  plustost  brigans 
tenans  places  d'^vesques,  Tont  tourn^e  en  lirannye  el  en  ontabus6 
a  leurs  mauvayses  cupidit^s,  tellement  que  c'est  aujourduy  Tune 
des  choses  plus  pernicieuses  et  mauldictes  qu'on  voye  au  royaulme 
du  pape  que  rexcommunication,  combien  que  ce  soyt  une  des  cho- 
ses des  plus  prouffitables  et  salulayres  que  ayt  donn6  Nostre  Sei- 
gneur a  son  Esglise.  Or  ceste  faulte  est  advenue  par  ce  que  les 
pseudes  ^esques  ont  ravy  a  I'assenibUe  des  fiddles  et  tiri  a  eux  la 
cognoissance  et  puissance  d'excommunier,  laquelle  v^ritablement 
ne  leur  apertenoyt  pas  par  la  Parolle;  et  apr6s  avoyr  usuip^  ceste 
domination,  il  Thont  convertie  en  toute  perversity.  Apr^  doncques 
avoyr  consid6r6  que  une  esglLse  ne  peult  consister  en  son  vray  es- 
tat  sans  garder  ceste  ordonnance  du  [Seigneur],  et  qu'ilseroyt  fort  a 
craindre  que  le  con  tern  pnement  ne  fiitz  pugny  par  une  grande  ven- 
gance  de  Dieu,  il  nous  az  sembld  adtis  estre  expedient  qu'elle  fiUz 
remise  sus  en  V esglise  '*  et  exercde  selon  la  reigle  que  nous  en  avons 
en  I'Escripture,  et  ndantmoins  qu'on  mist,  d'aulti^e  part,  bon  ordre 
de  ne  tomber  en  inconvenient  de  la  ddpf^aver  et  corrumpre  par  niaU" 
vaijs  usaige, 

Et,  pour  ce  (aire,  nous  avons  deslibdrd  requM^r  de  vous,  que  vos- 
tre  playsir  soyt  ordonner  et  eslire  certaynes  personms  de  bonne  vie 
et  de  bon  tesmoignage  entre  tmis  les  fiddles,  pareilleinent  do  bonne 
Constance,  et  que  ne  soyent  poent  ayses  de  coirumpre,  lesquelz 
estans  d6partis  et  distribu^s  en  tons  les  quartiers  de  la  ville,  ayant 
I'oil  sus  la  vie  et  gouvenwment  d'ung  chascun;  el  s'il  voyent  quelque 
notable  vice  d  reprendre  en  quelque  per sonne,  qu'il  en  comniuniquetU 
avecq  quelcung  des  ministres,  pour^  admonester  quicunque  sera  eel- 
luy  lequel  sera  en  faulte  et  Vexorter  fraternellement  de  se  corriger, 
Et  si  on  veoyt  que  telles  remonstrances  ne  profitent  rien,  le  advertir 
que  on  signiffiera  a  Tesglise  son  obstination ;  et  lors  s'il  se  reco- 
gnoyt,  voyla  desja  un  grand  prouffit  de  coste  discipline.  SHI  n'y 
veult  entendre,  il  sera  temps  que  le  ministre,  estant  advoue  de  ceux 
qui  auront  ceste  charge,  ddnuncepublicquement  enVassembUe  le  deb- 
voyr  qu'on  aura  faict  de  le  retirer  a  amendement,  et  cwnment  tout 
cela  n'a  rien  proffitd.  Adoncques  on  cognoestra  s'il  veult  persdvdrer 
en  la  dur[e]td  de  son  cueur,  et  lors  sera  temps  de  Vexcommunier,  c'est 
k  sgavoyr  qu'il  soyt  tenu  comme  rejects  de  la  compagnie  des  cres- 
tiens  et  laiss6  en  la  puissance  du  diable,  pour  une  confusion  tem- 
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porelle,  jusque  k  ce  qu'il  donne  bonne  apparence  de  sa  penitence 
et  amendement;  et,  en  signe  de  ce,  qu'U  soyt  rejects  de  la  communion 
de  la  C^e,  et  qu'U  soyt  d^nonc4  aux  auttres  fideUes  de  ne  converser 
po^ni  fcunUidrement  avecq  /uy  ";  toutefoys,  qu'il  ne  laisse  poent  de 
venir  aux  predications  pour  recepvoyr  tousjours  doctrine,  affin  d'es- 
prover  toujour  s'il  playra  au  Seigneur  luy  toucher  le  cueur  pour 
retorner  en  bonne  voye.  Les  vices  qui  seront  k  corriger  en  ceste 
mani^re  sont  ceux  que  vous  av6s  ouy  par  avant  nomm6s  de  S. 
Paul,  et  telz  semblables.  Quant  quelques  aultres,  comme  voysins 
ou  parens,  auroyent  cognoyssance  des  vices,  premier  que  les  diets 
desput^s  s'en  apperceussent,  il  en  porroyent  eux-mesmes  fayre  la 
remonstrance,  et  quant  il  cognoestriont  n'y  faire  par  eux  aulcung 
proffit,  il  auroyent  k  en  advertir  iceux  desput^z  pour  proc^der  en 
leur  offlce. 

Vela  comment  il  nous  semble  ung  bon  moyen  de  r^duyre  rex- 
communication  en  nostre  esglise  et  Tentretenir  en  son  entier.  Et 
oultre  ceste  correction,  I'esglise  n'a  po6nt  a  proc6der.  Mais,  s'il  y 
en  avoyt  de  si  insolens  et  habandonn6z  k  toute  perversit^^  qu'il  ne 
se  fissent  que  rire  d'estre  excommuni6z  et  ne  se  souciassent  de  vi- 
vre  et  morir  en  telle  rejection,  ce  sera  k  vous  k  regarder  si  vous 
aur^s  a  soufFrir  a  la  longue  et  laiss6  impugny  ung  tel  contempne-. 
ment  et  tme  telle  mocquerie  de  Dieu  et  de  son  ^vangille. 

Davantage,  pour  ce  qu'U  y  a  grandes  suspicions  et  quasi  appa- 
ranees  Mdentes,  qu'U  y  a  encore  plusieurs^  habitans  en  ceste  viUe 
qui  ne  se  sont  aulcunement  reng^  d  I'SvangUle,  mays  il  contredisent 
tant  qu'il  peuvent,  nourissant  en  leur  cueur  toutes  les  supersti- 
cions  comp^tantes  contra  la  Parolle  de  Dieu,  ce  seroyt  une  chose 
bien  exp^diente  de  comniencer  premi^ement  d  cognoestre  ceux  qui 
se  veulent  advouer  de  I'esglise  de  JMsucrist  ou  non.  Car  s'il  est  be- 
soing  de  mesmes  rejecter  par  excommunication  de  nostre  assem- 
bl6e  ceux  qui  vrajment  et  a  juste  cause  auroyent  par  avant  est6 

*•  Farel  n'^tait  pas  aU6  si  loin.  On  lit  en  efifet  dans  son  SommcUre  de 
1534  (^d.  cit.  p.  80) :  «  S'il  ne  se  veult  amander,  alors  tons  ceulx  de  la 
parroisse  ...  le  doivent  prier  et  admonnester  de  soy  retourner  et  laisser 
son  p^ch6.  Et  si  pour  tout  cecy  11  ne  veult  rien  faire,  alors  on  ne  doit 
converser  avee  luy,  sinon  comme  avec  ung  infid^le :  avec  leqnel  tu  ne 
vouldroys  point  venir  k  la  table  de  Nostre  Seigneur,  ne  aussi  converser 
avec  luy  approuvant  sa  vie  ne  sa  foy.  Mais  en  toute  autre  sorte  benvant 
et  mangeant  avec  luy,  pour  le  gaigner  et  retirer.  Ainsi  fault  converser 
avec  VexcommunU,  en  iouie  cJiariU,  > 
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tenus  comme  membres  d'icelle,  combien  plus  est-il  n^cessajTe  de 
discerner  lesquelz  on  doy t  recepvoyr  pour  membres,.  ou  lesquelz 
on  ne  doyt  accepter.  Secundemant,  il  est  certain  qu'il  n'y  a  nulle 
plus  grande  division  que  de  la  foy,  et  pourtant,  si  ceux  qui  con- 
viennent  en  foy  avecq  nous,  seuUement  pour  leurs  vices  doibvent 
estre  excommuni^z,  par  plu§  forte  rayson  ceux  ne  doibvent  estre 
toU^r^z  en  Tesglise  qui  sont  du  tout  contrayres  a  nouz  en  reli- 
gion. Le  remesde  doficq  que  avons  pem6  d  ceqi  est  de  vans  supplier 
que  tous  ks  habitans  de  vostre  ville  ayetU  a  fdre  confession  et  rendre 
rayson  de  leur  foy  ",  pour  cognoestre  lesquelz  accordent  d  rjSwwi- 
giUe,  et  lesquelz  ayment  tnieux  estre  du  royauhne  du  pope  que  dti 
royaulme  de  Usucrist  Ce  seroyt  doncq  un  acte  de  magistratz  cres- 
tiens,  si  vous,  Messieui-s  du  Conseil,  chascun  pour  soy,  faysiez  en 
vostre  Conseil  confession,  par  laquelle  on  entendist  que  la  doctrine 
de  vostre  foy  est  vrayement  celle  par  laquelle  tous  les  fidelles  sont 
unis  en  une  esglise;  car  par  vostre  exemple  vous  monstreriez  ce 
que  ung  chascun  auroyt  a  fayre  en  vous  ensuyvant;  et  apr^s,  or- 
donniez  aulcuns  de  vostre  compagnie,  qui,  estans  adjoinct  avecq 
quelque  ministre^  requissent  ung  chascun  de  fayre  de  mesmes,  et 
cela  seroyt  seulement  pour  ceste  foys,  pourtant  que  on  n'a  po^nt 
encores  discern^  quelle  doctrine  ung  ch4iscun  lieiU,  qui  est  le  droict 
commencement  d'une  esglise. 
L'aulti'e  part  est  des  pseaulmes,  qm  nous  desirons  estre  chants 

§ 

**  Plusieurs  historiens  moderaes  disent  que  Fartl  avait  pr^sent^,  le 
10  novembre  1536,  au  Conseil  des  Deux-Cents  une  Confession  de  foi  en 
XXI  articles,  qui  fut  approuv^e  pen  de  temps  apr^s.  Or,  le  proc^s-verbal 
du  jour  pr6cit6  s'exprime  ainsi  h,  ce  sujet :  «  Articuli  predicatorum.  Ma- 
gister  Guillelmus  Farellus  proposuit  articulos  de  regimine  ecclesics^  etc., 
qui  fuerunt  lecti,  et  super  quibus  fuit  arrestatum,  qu6d  articuli  ipsi  ob- 
serventur  integr^,  et  ruantur  ymagines  in  quibuscumque  locis  fuerint  re- 
pertse,  et  provideatur  de  predicatoribuSj  sicuti  latiils  dicetur  in  Ordinario 
Consillo.  »  Mais  des  termes  m^mes  de  la  decision  prise,  11  ne  r^sulte  pas 
que  les  susdits  Articles  se  composassent  d'une  confession  de  foi.  Peut-on 
admettre  que,  si  celle-ci  avait  M  r^ellement  presentee  et  approuv^e  deux 
mois  auparavant,  les  pasteurs  n'en  eussent  pas  rappel^  Pexistence  au 
moment  oil  ils  demandaient  que  chacun  rendlt  raison  de  sa  foi  ? 

Nous  croyons,  par  consequent,  que  la  Confession  de  Foi  attribute  k 
Farel  n'a  ^te  redigee  qu'apr^s  la  presentation  du  m^moire  du  13  Janvier 
1537.  II  est  du  moins  av^r^  qu'elle  ne  sortit  des  presses  de  Wigand  KoHn 
que  le  27  avril  suivant  (Voyez  le  N°  627,  n.  1).  Ce  document,  dont  Pori- 
ginal  imprime  ne  porte  aucunc  date,  a  ete  reproduit  par  Kucbat,  IV, 
111-122,  et  par  J.  Gaberel,  op.  cit.,  I,  pieces  justificatives,  p.  120-127. 
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€n  I'esglise  ",  comme  nous  en  avons  I'exemple  en  I'esglise  ancienne 
et  mesme  le  tesmogniage  de  S.  Paul,  qui  diet  estre  bon  de  chanter 
en  la  congregation  de  bouche  et  de  cueur.  Nous  ne  povons  concep- 
voyr  Tadvancement  et  Edification  qui  en  procEdera,  sinon  apr^s 
FaYoyr  expErimentE.  Certes  comme  nous  faysons,  les  oraysons  des 
fidelles  sont  si  froides,  que  cela  nous  doyt  tourner  a  grand  honte  et 
confusion.  Les  pseaulmes  nous  parront  inciter  a  eslever  noz  cueur s 
d  IHeu,  et  nous  esmovoyr  a  ung  ardeur  tant  de  Vinvocquer  que  de 
exalter  par  louanges  la  gloyre  de  son  nom.  Ouitre,  par  cela  on  pourra 
cognoestre  de  quel  bien  et  de  quelle  consolation  le  pape  et  les 
siens  ont  privE  TEsglise,  quant  il  ont  applicquEs  les  pseaulmes,  qui 
doibvent  estre  vrays  chants  spirituels,  a  murmurer  entre  eux  sa[ns] 
aulcune  intelligence. 

La  mani^e  de  y  proc^der  nous  a  semblE  advis  bonne,  si  aul- 
cungs  enfans  auxquelz  on  a\t  au  paravant  record^  ung  chant  mo- 
deste  el  eccl^iastique  chantent  k  aulte  voyx  et  distincte,  le  peuple 
escoutant  en  toute  attention  et  suyvant  de  cueur  ce  qui  est  chants 
de  bouche,  j  usque  k  ce  que  petit  a  petit  ung  chascun  se  accoustu- 

^^  La  premiere  Edition  connue  des  Pseaumes  de  Damd  traduits  par 
Marot  est  de  1541  (Voy.  Brunei,  Manuel  du  Libraire,  5"^  ^dit.  t.  m, 
col.  1461).  II  semble  done,  au  premier  abord,  que  les  pasteurs  de  Geneve 
entendent  lei,  par  le  mot  pseaumes,  des  canUques  du  genre  de  ces  «  chan- 
sons >  religieuses  qui  furent  publi^es  k  Neuch&tel  en  1533  (Voy.  le  t.  n, 
p.  431,  lig.  14-16,  et  p.  489,  lig.  23).  Mais  le  passage  sui?ant  de  Bulffius 
(Hist.  Univ.  Paris,  VI,  234)  montre  (malgr6  Pinterpr6tation  erron6e  qui 
8'y  trouve)  qu'il  existait  des  psaumes  en  vers  fran^ais  avant  ceux  de 
Marot:  «  Ann.  1531.  Die  17  [I.  16]  Decembris,  in  Rectorem  electus  est 
M.  Landericus  Maciot...  Et  eo  die  vetitum  legere  Psalmos  Davidicos  gallic^ 
versos  a  Maroto  (??).  Sic  enim  Acta  Germanicse  Nationis :  €  Quum  autem 
«  certl  snppullarent  hareseos  libri,  carminilnis  Davidicos  Psalmos  complec- 
« tentes,  17  Eal.  Jan.,  apud  Mathurinorum  sedem  habita  Comitia,  ne 
€  posthac  divenderentur  hujusmodi  libri.  >  Quelques  exemplaires  de  ces 
Psaumes  seraient  parvenus  en  Suisse  et  auraient  ^t^  r^imprim^s  k  Ge- 
neve. Nous  faisons,  du  reste,  les  m^mes  reserves  que  M.  Gaullieur  (Ty- 
pographie  genevoise,  p.  123),  k  propos  du  troisi^me  catalogue  de  la  bi- 
bliothdque  de  Merges,  dress^  en  1781,  qui  indiquerait  un  volume  in-12, 
en  caract^res  gothiques,  intitule :  «  Les  Pseaumes  de  David,  mis  en  ri- 
mes fran^aises.  Geneve,  1535.  >  Nous  avons  constats,  au  moyen  de  Pin- 
▼entaire  le  plus  ancien  de  cette  biblioth^ue,  qu'elle  ne  renferme  pas 
d'autres  Editions  des  Psaumes  en  vers  fran^ais  publi^es  k  Geneve,  que 
ceUes  de  1560  et  de  1566.  Elles  ne  sont  pas  imprim^es  en  caract^res  go- 
thiques, mais  en  caract^res  de  civility. 
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mera  a  chanter  commun^ment.  Mays,  affin  de  6viter  toule  confu- 
sion, il  seroyt  besoing  que  vous  ne  permett^  que  aulcun  par  son 
insolence,  pour  avoyr  en  irrision  la  saincte  congregation,  vienne  4 
trouble  Tordre  qui  y  sera  mis. 

Le  3*  article  est  de  f  instruction  des  enfans,  lesqueulx  sans  double 
doibvent  i  TEsglise  une  confession  de  leur  foy.  Pour  ceste  cause^ 
anciennement  on  avoyt  certain  catMcisme  pour  instituer  ung  chas- 
cun  aux  fondemens  de  la  religion  crestienne,  et  qui  estoyt  comme 
ung  formulayre  de  tesmoignage  dont  ung  chacun  usoyt  pour  d6- 
clairer  sa  crestiente,  et  nomm6ementles  enfans  estoyent  enseign^z. 
de  ce  cath6cisme  pour  venir  testififter  k  TEsglise  leur  foy,  dont  il 
n'avoyent  peu  rendre  tesmoignage  k  leur  batesme.  Car  nous  voyons 
que  TEscripture  nous  a  coi\joinct  tousjours  la  confession  avecq  la 
foy,  et  nous  diet  que  si  nous  croyons  v6ritablement  de  cueur  a  jus- 
tice, qu'il  nous  fault  confesser  de  bouche  a  salut  ce  que  nous  avons 
creu.  Or  si  ceste  ordonnance  a  jamays  est6  propre  et  convenable> 
elle  est  maintenant  plus  que  n6cessa)Te,  veu  le  mespris  de  la  Pa- 
rolle  de  Dieu  que  nous  voyons  en  la  plus  part  et  la  negligence  des 
parens  a  instruire  leurs  enfans  en  la  voye  de  Dieu,  dont  on  voyt 
une  merveillieuse  rudesse  et  ignorance  en  beaucop,  laquelle  n'est 
aulcunement  toll6rable  en  Tesglise  de  Dieu. 

L'ordre  que  nous  avons  advis4  de  y  mettre,  c'est  qu'il  y  aye  une 
briesve  somme  et  facile  de  la  foy  crestienne,  laquelle  soyt  aprinse  a 
tons  les  enfans  ^^  et  que,  certaynes  saisons  de  Tannic,  il  viennent 
pai*  devant  les  ministres  pour  estre  inlerrogu6z  el  examin^z  et  re- 
cepvoyr  plus  ample  declaration,  selon  qu'il  sera  besoing  a  la  capa- 
city d'ung  chascun  d'eux,  jusques  a  ce  qu'on  les  aye  approv^z 
eslre  suffisamment  inslruicts.  Mays  que  voslre  playsir  soyt  f6re  com- 
mandement  aux  parens  de  mellre  payne  el  diligence  que  leurs  en- 
fans apprennent  icelle  somme  et  qu'il  se  pr^sentent  aux  ministres 
aux  temps  qu'il  sera  did. 

Finablement,  pour  ce  que  le  [pape]  a  tant  brouill6  les  causes  de 
mariage  en  faysant  degr^z  a  son  playsir,  determinant  des  divorses 
ini(iuemant  et  contre  loute  rayson,  que  il  est  requis  et  n6cessayre 

'*  Cette  «  brieve  somme  de  la  foy  chrestienne  »  fut  compos^e  par  C5aZ- 
vin  et  publi^e  en  frangais  au  mois  de  Janvier  ou  de  f^vrier  1537,  sous  le 
titre  de  CatSchisme  (Voy.  la  lettre  de  Calvin  k  GrynaBus  6crite  vers  le 
8  jiiin  suivant).  On  n'en  connait  pas  un  seul  exemplaire.  La  traduction 
latine  de  cet  opuscule  parut  h.  B&le,  en  mars  1538  (Voy.  Calvini  0pp. 
6d.  cit6e,  V,  Prolegomena,  p.  xli-xliv). 
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de  vuyder  les  controversies  qui  en  sont  ensuyvies  bien  souvant 
par  la  ParoUe  de  Dieu,  nous  avons  d6iib6r6  vous  supplier,  pour 
avoyr  la  chose  plus  certayne,  que  vans  donniez  la  charge  et  com- 
mission  d  cerUxynes  personnes  de  vostre  compagnie  de  juger  et  de- 
cider toutes  causes  qui  en  viendront  en  avant,  adjoingnant  (wecq 
eux  quelques  ministres  pot$r  les  mieux  informer  de  ce  qui  sera  de 
f^e  selon  la  ParoUe  de  Dieu;  lesquelz  commissayres,  avecq  le  con- 
seil  des  diets  ministres,  feront  premi6rement  ordonnances  de  cas 
survenans  commun^ment,  selon  lesquelles  il  auront  k  juger,  ce 
n^antmoins  apr^s  vous  les  avoyr  pr^sent^es  pour  estre  approuv6es 
de  par  vous,  devant  que  de  proc^der  en  avant. 

Maintenant,  nous  tr^s-honnor^s  Seigneurs,  nous  vous  suppliom 
affectueusement,  tons  d'ung  accord,  et  prions  au  nom  de  Dieu, 
si  vous  voy6s  que  ces  advertissemans  et  exhortations  soyentvrayement 
de  la  ParoUe  de  Dieu,  ne  les  prendre  poent  comme  de  nous,  mays 
comme  de  Celluy  dont  eUes  procMent ;  pareillement,  consid6rer  de 
cpielle  importance  et  consequence  elles  sont  k  entretenir  en  son 
estat  rhonneur  de  Dieu  et  conserver  Tesglise  en  son  entier :  les- 
quelles considerations  feront  que  ne  vous  espargner^s  a  mettre  en 
ex6quution  diligemment  ce  que  verrez  non-seulement  estre  de  vos- 
tre office,  mays  aussi  tant  n^cessayre  k  entretenir  vostre  peuple  en 
bonne  police  ".  Et  ne  vous  doyt  desmouvoyr  la  difficult^  que  aulcun 

*'  Void  le  texte  des  resolutions  que  prit  le  Conseil  de  Geneve,  k  la 
date  du  16  jauTier  1537  :  «  Articuli  prsedicatorum.  Icy  ...  sont  cst^s  leuz 
les  articles  donnas  par  maistre  GuUlaume  Farel  et  les  aultres  predicans. 
Est  arrest^  mettre  en  Conseil  de  Deux-Centz  nostre  advys,  qu'est  que, 
de  la  Chie,  elle  se  face  quatres  foys  Pan  ;  que  le  batesme  se  do^ge  faire 
tons  les  jours  en  la  congregation ;  que  les  manages  se  doegent  annuncer 
trois  dimenches  et  exposer  [1.  ^pouser]  tons  les  jours  en  la  congregation, 
et  qa'il  y  ayc.ung  homme  de  bien  auquel  Pon  se  addressera  pour  cognoistre 
les  maries,  pour  leur  signer  leurs  annunces,  teUement  que  personne  ne 
soit  annunce  ny  expose  que  il  ne  soit  cogneu,  aussi  pour  eviter  le  bro[u]il- 
lement  [qui  resulte  de  ce]  que  Pon  se  presente  aujourdhuys  k  ung,  de- 
main  k  ung  aultre,  pour  annuncer. 

«  Des  causes  matrimomales,  nous  en  demorons  qu'elles  soyent  cogneues 
en  Conseil  ordinaire,  sans  appellation ;  mais  premierement  Pon  en  aura 
conferance  avecqne  les  prescheurs  et  ministres,  pour  se  guyder  jouxte  la 
ParoUe  de  Dieu. 

c  La  reste  des  articles  est  passee  ainsin  qu'il  sont  escriptz,  adjoinct 
qae  Pon  deffende  aux  femmes  obstetrices  [c.-^-d.  aux  sages-femmes],  de 
ne  baptiser  point. 

c  Consilium  Ducentenarlum  ...  Icy  sont  este  leus  les  articles  et  la  r6- 


166   GASPARD  MEGANDER  A  BULLINGER  ET  A  LEON  iUDE,  A  ZURICH,  i  537 

porroift  all^guer  estre  en  ces  choses;  car  nous  debvons  avoyr  ceste 
esp^ancBj  quant  nous  noz  offrons  de  suivre  ce  qui  nous  az  esU  or^ 
donn6  de  DieUj  que  de  sa  bonU  il  feraprosp^rer  etconduira  d  bonne 
fin  nostre  entreprinse,  comme  vous-mesmes  avds  ass^s  expMmenU^ 
jusques  icy,  en  tons  les  afftres  oiA  U  Seigneur  vous  az  faict  ceste 
grdce  de  chercher  sa  gloyre.  II  vous  assisle  par  sa  puissance  pour 
mener  tout  k  bonne  yssuel 
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GASPARD  MEGANDER  h  Bullinger  et  h  L6on  Jude,  k  Zurich. 

De  Berne,  15  Janvier  1537. 

InMte.  Autographe.  Archives  de  Zurich. 

SosarAiKE.  La  fondaUon  d'une  hauU  ieole  d  Lausanne  est  d^id6e,  et  Ton  aj^llera 
Jean  PrietB,  poor  en  dtre  U  prineipml;  il  faudra  6galeinent.  se  procurer  un  pro- 
fessenr  d'h6bren.  Caroli  donnera  des  lefons  sur  I'Ancien  Testament;  Viret,  snr  le 
NoQveau.  On  lenr  adjoindra  an  professenr  de  grec.  Plusieurs  ministres  du  pays 
romand,  dans  leurs  predications,  font  des  voenz  pour  les  habitants  de  la  Bourgogne. 

Graliam  a  Domino !  Ludiim  Lauzan[(E}  imtituimm,  lecHonemqu^ 
Theologicam  ^  Qtuire  opus  erit  nobis,  praefeclis  ulrinque  doctis  et 

solution  sus  faicte  en  Conseil  ordinaire,  et  est  arrests  que  Parrest  du 
Conseil  ordinaire  est  bien.  »  On  lit  encore,  au  13  mars  suivant :  €  Sus  ce 
que  a  propose  maistre  Farel  et  Cauvin^  est  resolu  de  mettre  ordre  k  la 
shne  et  aultres  choses  des  articles ;  Ton  faira  observer  les  articles ...» 
(Registres  du  Conseil  *). 

*  Cette  phrase,  rapproch^e  des  suivantes,  fixe  en  Janvier  1637  la  date, 
de  la  fondation  de  PAcad^mie  de  Lausanne.  Elle  eut  des  commencements 
tr^s-modestes,  et  le  plan  des  Etudes  ne  re^ut  sa  forme  definitive  qu'au 
moment  od  Penseignement  ^l^mentaire  fut  constitu^,  c'est-&-dire ,  en 
1540.  «  L'^tablissement  scientifique  fut  appel4  Scole  superieurey  haul  col* 
Uge;  et  par  opposition  on  donna  k  Pinstitution  ^l^mentaire  le  nom  d'^ 

*  Les  extraits  des  Registres  cit^s  dans  les  Notes  de  cette  pidce  nous  ont  6t6  four- 
nis  par  notre  ami  M.  Th6ophile  Hejer,  directeur  des  Archives  de  Gendve.  Nous  som- 
mes  henreux  de  pouvoir  lui  adresser,  d  cette  occasion,  nos  remerciements  publics,  pour 
toutes  les  communications  que  nous  devons  d  son  eztrdme  obligeance. 


1  537  GASPARD  MEGANDER  A  BULLINGER  ET  A  LEON  JUDE,  A  ZURICH.   167 

eraditis,  hidi  prceserHm  moderatore,  qui  gallicam  teneat  linguam : 
in  quem  locum  Frisium  Tigurinum  *  haud  dubi6  vocaturi  sumus, 
nisi  nobis  per  vos  fuerit  denegatum.  Curabimus  qu6  stipendium  ac 
prsemium  hal)eat  se  dignum,  videlicet,  nostra?  monetae  aureos  cen- 
tum, aut  circiter.  Salarium  itaque  quod  habet  ab  ecclesia  Tigurina 
in  aliquem  alium  converti  poterit. 

Praeterea,  qu6  hebrece  lingiue  professor  em  habeamus  diligenter  in- 
quiremus\  Utinam  Evander*  nobis  contingat!  Carolus  Veteris 
Testamenti,  Virettis  ver6  Novi  theologum  praestabit  *.  Utroque  [1. 
utrique?]  enim  quottidie  publica  erit  lectio,  ubi  bidi  moderator 

cole  infhieure,  de  bos  college.  Ces  denominations  ont  4te  conseir^es  long- 
temps  et  mtoe  depuis  I'admission  du  mot  AcaMnie  >  (Andr^  Gindroz. 
Hist,  de  PInstruction  publique  dans  le  Pays  de  Yaad.  Lausanne,  1853, 
p.  278). 

Qnoi  qu'il  en  soit,  nous  avons  ici  la  preuve  que,  d^s  le  mois  de  Janvier 
1537,  on  recherchait  activement  des  professeurs  pour  les  adjoindre  aux 
deux  pasteurs  qu'on  ayait  sous  la  main.  De  plus,  on  lit  dans  le  Journal 
des  commissaires  bemois  qui  ^taient  venus  k  Lattsanne  pour  r^gler  Pem- 
ploi  des  biens  de  Pancienne  £glise.  Particle  suivant,  dat^  du  27  f^vrier 
1537 :  «  Mes  Seigneurs  ont  ^tabli  un  lecteur  de  TfUologie  (ein  lectorem 
theologicsB  doctrinse)  et  nn  principal  pour  les  enfants  de  P^cole  de  Lau- 
sanne. Us  ont  assign^  au  Lecteur  une  pr6bende  de  chanoine  valant  100 
florins  de  Berne,  et  qui,  dans  le  cas  ou  elle  ne  rapporterait  pas  antant, 
sera  compl^t^e  par  le  Bailli.  Le  principal  recevra  annuellement  100  flo- 
rins et  le  salaire  des  enfants.  >  (Trad,  du  Eegistre  intitule :  «  Rodell  al- 
lerley  admodiatzenn  und  Liehungen  der  Aptyen,  Gldstem . .  .  im  nnw 
gewunnen  Lande  dess  1536  jars.  »  Arch.  Taudoises.  Communication  de 
M.  Ernest  Chavannes.) 

*  Voyez,  sur  Jean  Friess,  le  N®  569,  n.  1,  8,  11.  Ses  sup^rieurs  de 
Zurich  ne  lui  permirent  pas  d'accepter  un  appel  du  dehors. 

*  Le  premier  professeur  d'h6breu  k  PAcad^mie  de  Lausanne  fut  Im- 
bert  Paccolet,  natif  du  midi  de  la  France.  II  ^tait  d^j&  en  fonction  au 
mois  de  juillet  1537  (Voyez  Ruchat,  IV,  435).  Nous  ne  savons  sur  quelle 
autorite  Andr6  Gindroz  (op.  cit.  p.  279)  a  place  Jean  Merlin  avant  Im- 
bert,  dans  le  Tableau  synchronique  des  professeurs.  Jean-Beymond  Merlin 
ne  Tint  k  Lausanne  qu'apr^s  1540. 

*  11  est  sans  doute  question  de  Benedidus  Kienisen^  sumomm^  Evan- 
der,  Pun  des  stipendiaires  du  college  de  Zurich  (Yoy.  Zuinglii  0pp.  6d. 
Schnler  et  Schulthess,  t.  Vm,  p.  372,  note  2). 

*  C'est-ji-dire :  k  eux  deux,  ces  pasteurs  se  chargeront  de  Pinterpr6- 
tation  th^ologique  de  p£criture  Sainte.  A  cette  6poque,  on  s'attachait 
beancoup  moins  k  constater,  par  les  ressources  de  la  philologie,  le  sens 
des  textes  de  P£criture,  qu'k  exposer  Penchatnement  des  id^es  et  leur 
importance  religieuse  ou  dogmatique.  Les  commentaires  de  Lambert  d'A- 
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utrinque  graBca  interpretabitur  \  Caetenim  ministri  nostri  lingtuB 
gaUicoB^  multis  in  locis,  concionibus  Burgundioiies  salutant,  qaos 
speramus  Deum  suo  spiritu  brevi  invisurum '.  Bene  valete,  cha- 
rissimi  mei  fratres.  Bernae,'15  Januarii,  anno  37. 

Megand.[er]  vesler  totus. 

(Imcriptio :)  D.  Heinrico  BuUingero  ac  Leoni  Judai,  Tiguiinae 
Ecclesiae  praefectis,  fratribus  suis  in  Domino  charissimis. 

vignon  et  d'CEcolampade  foomissent  un  sp^imen  de  ce  genre  de  le^ns, 
qu'on  appelait  Tolontiers  des  enarrcUiones.  Pierre  Viret  pouvait  en  don- 
ner  de  pareilles  sur  les  £vangiles  et  les  £pitres.  Mais  Pierre  Caroli,  s'il 
faut  en  croire  le  t^moignage  suivant  de  Calvin,  n'^tait  gu^re  capable 
d'expliquer  I'Ancien  Testament  d'apr^s  le  texte  original :  c  Jactat  se 
[Carolus]  Munstero^  per  octo  menses,  assiduam  operam  dedisse  in  dis- 
cenda  lingua  Hebraica,  ut  persuadeat  ejus  linguae  se  esse  peritom,  quam 
olim  in  Gallia  discere  meditatus,  non  ultra  alphabetum  perrexit,  cum 
tamen  in  eo  studio  tres  menses  elaborasset.  Itaque  Basilea  sapientior  fuit 
qu^  prse  se  ferat.  Noluit  enim  operam  et  tempus  perdere,  quia  cum 
paucis  diebus  tentasset,  mox  destitit.  »  (Pro  G.  Farello  et  collegis  ejus, 
adversus  Carol!  calumnias  Defensio  N.  Gallasii.  (Genevse)  1545,  p.  28,  h 
comparer  avec  le  N*»  533,  n.  6.) 

*  Si  nous  comprenons  bien  ce  que  dit  Megander,  il  r^sulterait  de  ce 
passage,  que,  dans  chaque  le^on,  le  principal  de  Vikolc  devait  donner 
Pexplication  grammaticale  du  texte  grec  (soit  de  la  version  des  Septante, 
soit  du  Nouveau  Testament)  qui  6tait  ensuite  Tobjet  de  I'exposition  tli6o- 
logique  de  Caroli  ou  de  Viret, 

'  Voyez  les  lettres  de  Neuch&tel  k  Berne  du  29  Janvier  et  du  12  f6\Tier 
(No-  605,  609),  la  note  1  du  N^  613,  la  lettre  de  Calvin  du  23  avril  (N<» 
628),  et  celle  de  Le  Coq  du  19  juillet  (N**  643,  renvoi  de  note  8). 
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LE  CONSEIL  DE  BERNE  a  ses  ambassadeurs. 
De  Berne  (15  Janvier  1537*). 

In6dite.  Minute  originale  ^.  Archives  de  Berne. 

SoMMAiKE.  Le  Conseil  de  Berne  donne  &  ses  ambassadeurs,  envoy68  en  France  an 
nom  des  Villes  6vang6liques,  I'analyse  du  discours  qu'ils  deFront  adresser  A  Fran- 
9oi8  I  en  £avear  des  fiddles  pers^cut^s  dans  ses  Etats. 

Instruction  sur  nobles,  prudans  seigneurs,  Jeban-Fran^ois  Na- 
gelli  tr6sorier,  et  Josl  de  Diespach,  conseilliers,  ambassadeurs  de 
Messieurs  de  Berne  \  envoy6s  par  devers  la  Majesty  Royalle. 

Premi^rement,  vous  sgav^s  la  charge  que  Messieurs  nous  su- 
p^rieurs  vous  hont  donn6e  en  ce  present  voyage,  assavoir:  de 
faire  leurs  humbles  recommendations  et  cordiales  requestes  en- 
vers  la  Royalle  Majesty,  touchant  les  paouires  prisonniers  et  bail- 

^  La  minute  de  cctte  pi^ce  ne  porte  aucune  date ;  elle  se  trouve  dans 
le  Registre  des  Instructions  (Instruct.  Buch,  vol.  C,  fol.  105)  entre  deux 
documents  dat^s,  Tun  du  12,  Pautrc  du  18  Janvier  1537.  Nous  lui  don- 
nons  pour  date  le  15,  jour  ou  les  ambassadeurs  rcgurent  leurs  lettres  de 
cr^ance. 

*  Cette  minute  se  compose  de  deux  parties  tr^s-distinctes.  La  premiere 
est  relative  aux  £vang^liques  de  France,  la  seconde,  k  des  questions 
temporelles,  n6es  de  la  conquete  du  Chablais  par  les  Bernois.  Quoique  la 
premiere  partie  ait  et6  biffee,  nous  la  reproduisons  de  pr^f^rence  h  une 
autre  redaction  dont  nous  avons  dejil  cit6  des  passages  (N°  577,  n.  4-6) 
et  qui  n'est  que  le  developpement  de  celle-ci.  Nous  nous  contenterons 
d'en^runter  k  la  redaction  plus  d^velopp^e  un  ou  deux  details  qu'on 
trouvera  dans  les  Notes. 

*  De  la  lettre  de  Strasbourg  au  Conseil  de  B41e  du  5  Janvier  1537, 
et  de  celle  des  B&lois  k  MM.  de  Berne  du  13  Janvier  suivant  (Arch.  b&- 
loises),  il  r6sulte  que  J.-F.  Ndgueli  et  Jost  de  Dieshdch  devaient  parler 
au  nom  des  IV  Villes  ^vangeliques.  C'est  pourquoi  la  redaction  plus  d6- 
velopp^e  qui  est  aux  Archives  de  Berne  porte  seulement  ce  titre :  « In- 
struction pour  les  Ambassadeurs  par  devers  la  Majesty  Royale  envoy^z. » 
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nis,  qm  desjd  pi^fa  et  encores  journelletnetU  sont  tormenUSj  bannis, 
incarc^is  et  ex^quuUs  au  Royaulme  de  France,  d  cause  de  la  Pa- 
rolle  de  Dieu  et  de  la  religion  qu'il  ti^nent,  semblable  a  celle  que 
plusieurs  gros  Eslas,  Princes  et  Villes  de  la  Germanie  hont  accep- 
t6e  et  approuv^e  *.  Dont,  pour  le  premier  chieif  de  ceste  requeste, 
conviendra  r^duisre  en  m^moire  a  Sa  Majesty  ce  que,  par  le  pass^, 
MM,  des  villes  Strassbourg,  Zurich,  Berne  et  Basle  hont  escript  d  sa 
dite  MajesU  \  en  faveur  des  dits  bonnes  gens^  amateurs  de  la  |loc- 
trine  de  nostre  seul  Saulveur  J6sus. 

Ce  estre  faict,  exposer6s  humblement  k  Sa  Majesty,  que  Mes- 
sieurs, non  ayans  eheu  responce  sus  ces  lectres  •,  —  de  leur  pure 
charity,  faveur  et  amour  qu'il  pourtent  premi6rement  k  S.  M.  et 

^  Un  projet  de  requite,  sans  indication  de  lien,  ni  de  date,  mais  qui 
nous  semble  avoir  ^t^  r^dig6  vers  le  commencement  de  juillet  1536,  in- 
siste  en  ces  termes  sur  P  identity  de  foi  des  £vang6Iiques  de  la  France  et 
de  PAllemagne :  «  Yideretur  nobis  commodissimum  (salvo  meliori  judicio) 
nt  Principes  et  Civitatum  Respublicie  ad  Begem  scriberent.  Prima  statim 
fronte  gratias  agerent  Deo,  et  gratularentur  Prindpi,  pro  dementia  qna 
prosequitur  suos  ...  His  addere  poterunt:  cNam,  eo  tempore  quo  per- 
secutione  et  ignibus  tota  Gallia  sestuabat,  qui  ad  nos  confugerunt  visi 
sunt  viri  boni  et  pii,  Tibi  fidelissimi  omnibus  modis...  »  Nostra  autem 
Confessio  hie  describenda  erit  ad  Jongum^  et  exaggeranda  obediencia  ma- 
gistrates et  superiorum  potestatum.  Quibus  rit^  compositis  et  ordine  re- 
ductis,  qu8e  sequitur  conclusio  videtur  nobis  non  inutilis :  <  Cum  igitur 
eandem  Confesmnem  teneant,  eandem  et  solam  viam  salutis  amplectantur 
...  hoc  unum  k  te,  Serenissime  Rex,  petimus  ...  ut  quod  jam  instituisti 
facere  pergas,  id  est,  revoces  ad  te  tuasque  ditiones  omnes  ...  quicunque 
sunt  exules  propter  fidem  ...  idque  absque  ea  abjuratione  quam  Tua  Sere- 
nitas  Uteris  publicis  evulga\-it,  prtesertim  cum  pugnet  cum  oonfessione 
fidei  nostra  supra  prjescripta.  Nam  illi  in  religione  nobiscum  sentiunt. 
Non  enim  erroris  sibi  conscii  sunt,  sed  errorum  ipsi  hostes  accerrimi :  non 
hfieretici,  sed  hseresum  impugnatoros :  non  seditiosi,  sed  Tibi  magistrati- 
busque  tuis  obsequentissimi,  qui  mal[llent  omnia  perpeti,  qukm  principi- 
bus  etiam  impiis  repugnare,  aut  ad  arma  confugere,  modo  contra  fidem 
nihil pracipiant.,.  »  (Copie  contemp.  ^crite  en  gothique  allemande.  Arch,, 
de  Zurich.) 

MM.  de  Berne  d^siraient  aussi  que  le  Boi  fdt  exactement  renseign^  sur 
la  doctrine  commune  aux  £vang61iques  des  deux  nations.  C'est  pourqnoi 
lis  6crivaient  aux  ministres  de  Zurich,  le  29  novembre  1536  :  «  Necessa- 
rium  ...  judicatur,  ut  Bex  Gallia^  per  legates  propter  exulantes  ablegan- 
dos,  Confessione  latina  Basileensi  oblata,  de  fide  Helvetiorum  rect6  edo- 
ceatur  »  (Mscr.  orig.  Arch,  de  Zurich). 

*  A  la  fin  du  mois  de  juillet  1536  (Voy.  N^  566,  n.  6). 

•  Voyez  le  N^  577,  notes  5  et  6. 
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suyvant  [c.-i-d.  ensuite]  a  ces  bonnes  gens,  vous  ont  envoys  par 
devers  sa  dite  M^est6,  pour  ycelle  supplier  et  requ6rir,  qu'a  ycelle 
plaise  en  toute  b6nignit6  havoir  du  regard  sus  ces  paouvres  d6- 
soul^,  ensuvTant  le  bon  et  iouable  commencement  que  desja,  par 
la  volenti  et  instinction  de  Dieu,  du  Roy  des  roys,  Sa  Majesty  y  a 
faict,  en  ce  qu'elle  a  bien  voulsuz  accorder  que  les  dits  bannis 
puissent  retoumer  chescung  en  son  lieu,  et  que  les  prisonniers 
feussent  lib^r^s ':  de  quoy  Messieurs  et  tons  amateurs  de  la  v6rit6 
de  Dieu  se  treuvent  estre  grandement  tenus  k  S.  M.  Et  eust  ycelle 
lr6s-gracieuse  revocation  des  dits  pouvres  chrestiens  engeindr6 
line  perfaicte  joye  6s  cueurs  de  tons  fiddles  de  ce  quartier,  s'il  ne 
feust  este  acyoinct  que  ceulx  que  vouldroyent  jouyr  de  ceste  gr^ce 
de  rappel,  se  deussent  desdire  de  leur  loy,  en  la  presence  de  leurs 
^vesques  et  cur6s,  ou  aultres  k  ce  d6put6s :  chose  que  semble  k 
Messieurs  fort  rigoreuse,  veheu  que  cella  seroit  en  parthye  re- 
prouchable  et  confusible,  non  tant  seulement  k  ceulx  que  tene- 
ment se  desdiroyent,  ains  aulcunement  aussy  k  Messieurs  et  tous 
aultres  de  ceste  mesme  religion,  lesquels  en  seroyent  scandalize 
et  blasm^s,  en  ce  que  Ton  leur  pourroit  reproucher  que  leur  loy 
feust  est6  desdicte  et  renonc6e  par  tout  le  Royaulme  de  France. 

Vous  advertir^s  aussy  la  dite  Majesty  de  la  bonne  conversation  et 
honnesteU  que  chascun  cognoit  et  a  veheu  en  ses  [1.  ces]  bonnes  per- 
sonnes  et  bannis  estans  par  dega^  lesquieulx  n'ont  en  fafon  quel- 
conque  blasmer  ne  mauldict  de  S.  M.,  ains  ycelle  grandement 
exhauls^,  priant  Dieu  pour  Elle,  en  sy  grosse  soubmission  et  hu- 
mility, que  de  leur  coust6  n'esi  a  craindre  aulcung  tunmlte  ou  mu- 
tination  cantra  la  Sup&iorit^  ^  veheu  qu'il  ne  cherchent  que  liberty 

'  Allusion  k  P^dit  de  Coucy  du  16  juillet  1535,  et  k  celui  de  Lyon  du 
31  mai  1536  (Yoy.  N^  566,  n/2). 

•  La  redaction  plus  d6velopp6e  (Voy.  note  2)  renferme  sur  ce  siyet 
les  paragraphes  suivants :  «  Nous  avons  nulle  double  que  S.  M.  K.  par 
la  gr&ce  de  Dieu  ayt  ung  si  bon  et  chrestien  entendement,  lequel  cognoist 
et  veoit  que  en  Pesglise  chrestienne  les  abuz  sont  si  griefvement  pullul^z 
...  que  la  reformation  d'iceulx  est  fort  n^cessaire  ...  Or  doncques,  si  ung 
bon  chrestien  coeur,  voyant  ces  abuz,  en  diroit  ou  feroit  quelque  chose 
par  le  z^le  de  justice,  et  (cela  possible)  point  k  Pheure  ou  k  propos,  cen- 
tre telz  abuz,  U  s'ensuyvra  done  point  quMl  veuille  ou  pense  exciter  et 
esmouYoir  disobHssance  ou  sSdition  centre  S.  M.  H.  ou  ung  autre...  Vous 
ram^nerez  aussi  k  la  R.  M.  k  m^moire,  comme  Elle  par  deyant  s'en  a 
d^lar^e,  qu'elle  n'a  voulu  consentir  que  nous  et  autres  qui  sommes  ung 
pea  plus  avant  march^z  avec  la  reformation  de  noz  esglises,  soient  punis 
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de  leurs  coti8ciences;di\i  desmourant,  [6tant]  prest  de  corps  etbiens 
pour  servir  et  ob6yr  non  tant  seulement  aux  roys  et  princes,  mais 
aussy  de  bien  faire  a  tout  le  monde  en  toute  tranquillity,  ainsin 
que  la  Parolle  de  Dieu,  qu'est  rfevangille  de  paix  et  doctrine  de 
patience,  le  veult.  Priam  de  rechieff  sa  dite  Majesty  de  preiulre  le$ 
choses  a  cueuVy  et  leur  oultroy^  franchise  des  consciefices^  avec 
une  pure  et  iwn  coiidition^e  r^ocation  ou  rappellj  sans  les  cons- 
traitidre  a  se  desdire,  et  ce  pour  Thonneur  de  Dieu  et  de  Mes- 


sieurs •.... 


Secret AYRE  de  Berne. 


avant  que  nous  fussions  ouys.  Pourtant,  nous  ...  avoir  bonne  esp^rance 
que  S.  M.  en  usera  [avec]  telle  gr&ce  envers  ses  subjectz,  aussi  bien  que 
envers  nous....  La  moderation  laquelle  nous  estre  en  S.  M.  requ^rons, 
s^parera  bien  ceulx  quelz  Sathan  mesle  parmi  les  enfants  de  Dieu,  poor 
exciter  secies  et  siditions.  » 

'  La  minute  de  la  redaction  plus  d^velopp^e  se  termine  par  le  para- 
graphe  suivant,  qui  est  d'une  autre  main :  «  Aussi  les  aucuns  d'iceulx 
pouvres  ^subjectz  de  S.  M.  mentiounent  d'avoir  ou}!  reciter,  que  les  Sei- 
gneurs du  grand  parlement  de  Paris  ont  faict  des  secretes  et  non  pas  bien 
congruentes  protestations  et  dlffinimens,  que  quand  Dieu  auroit  appel^ 
avec  Luy  (ce  que  Dieu  ne  voulsist  pas !)  Sa  Majesty  Royale,  ilz  execute- 
roient  et  mettroicnt  k  toutes  grandes  punitions  et  rigueurs  ceulx  qui  au- 
roient  cuyd6  et  imaging  d^estre  en  tranquillity  et  hors  de  quelconque  dan- 
gler par  le  pardon  et  privilege  donn4  par  S.  M.,  que  [1.  ce  qui]  seroit 
chose  trop  pemicieuse  et  que  S.  M.  ne  doibt  tolerer  et  agr^er.  Pour  ce, 
sera  de  sa  clemence  de  y  pourveoir.  » 

Un  nouveau  paragraphe,  qui  n'existe  que  dans  la  copie  de  la  susdite 
redaction,  contient  ce  qui  suit :  «  Nos  dits  Ambassadeurs  remercieront 
bien  humblement  Monsieur  Je  Gratid-McUstre  de  Fratice  [Anne  de  Mont- 
morenq/],  de  se  qu'il  a  est6  cause,  d'uue  part,  de  faire  donner  le  rappel 
pour  ces  povres  gens,  d  nostre  requeste  [c.-k-d.  en  mai  1536],  et  luy  dire 
qu'en  tout  ce  que  le  plaira,  nous  luy  obeyrons  de  bien  bon  cceur.  * 
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LE  CONSEIL  DE  NEUCHATEL  au  Conseil  de  Berae. 
De  NeucMtel,  29  Janvier  1537. 

In^dite.  Manuscrit  original.  Archives  de  Berne. 

SoMKAntB.  Les  magistrats  de  Nench&iel  reqnidrent  rintervention  da  gouvernement 
bernois  en  faveur  de  dttux  cUoyena  de  Besanfon  per$ieuUa  d  cause  de  I'AfongUe. 

Magnificques,  illustres,  excellens,  tr6s-redoubt6z,  puyssans  Prin- 
ces et  Seigneurs,  nostre  amyable  recommendation  avant  mise. 

n  vous  plaira  entendre  comme,  depuys  ung  moys,  nous  avons 
escript  a  Messieurs  de  Besanfon,  a  cause  que  au  paravant  il  avoyent 
detenu  prisonnier  ung  honneste  homme,  Pierre  du  Cheminy  leur 
cjioyen  et  bourgeois,  pour  une  bible  inprimie  en  frangoys  d  Neuf- 
chasM  *,  en  laquelle  les  gentz  du  pape  disoyent  estre  contenues 
plussieurs  erreurs  et  faiilcet^z,  —  nous  offrans  [1.  tandis  que  nous 
nous  offrons]  la  mairitenir  bonne  et  veritable  par  la  ParoUe  de 
Dieu.  A  laquelle  chose  nous  ont  respondu  par  lettres,  que  nous 
estions  mal  inform6z,  et  que  de  ce  nous  deussions  contenter,  et 
que,  au  surplus,  il  avoyent  propos^z  de  vivre  au  temps  futur 
comme  du  pass6z  ^  A  laquelle  responce  de  rechef  leur  avons  es- 

*  n  s'agit  ^videmment  de  la  Bible  d'01iv6tan,  imprim^e  d  NetuMtel, 
oil  elle  parut  en  1535  (Voy.  N°  509,  n.  4). 

'  La  persecution  religieuse  avait  d^jk  fait  des  victimes  k  BesariQon 
dans  les  ann^es  1524  et  1529  (Voyez  Matile.  Miis6e  historique  de  Neu- 
ch&tel,  I,  249,  257).  Vers  le  commencement  de  I'ann^e  1535,  un  prtoe, 
nomm6  CoquUlard,  y  fut  degrade  et  supplicie  «  pour  la  doctrine  de  I'fi- 
vangile  »  (Voy.  Crespin,  op.  cit.  f.  105  b).  Un  an  plus  tard,  Claude  Javand 
^criyait  de  cette  ville  k  Boniface  Amerbach :  «  Htc  nullus  est  rumor  mag- 
nopere  novus,  nisi  id  scire  velis :  Senatum  Besontii  edixisse,  ne  Yulg6 
jactaretur  nomen  LtUheri,  neque  in  conviviis,  neque  in  disputationlbus, 
sed  ne  in  coponis  quidem.  Et  proficitur  san^  multi^m !  Jam  cdterum  edicium 
conflatur,  ut  audio,  k  canonicis  de  dbrogandis  Uteris  graecis.  Quid,  inquies. 
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cript,  que  de  contentement  pour  ceste  heure  aorioos  assez,  mais 
que  il  ne  d6tinssent  point  prisonnier  leur  dit  bourgeois  Pierre 
du  Chemin^  a  cause  de  nous  lettres,  comme  il  font,  les  priant  af- 
fectueusement  comme  bons  vovsins,  que  plus  oultre  ne  voulsissent 
molester  le  dit  du  Chemin  ne  aultres  pour  ceste  cause ;  et  que  ainsi 
qu'ilz  vivront  pour  Tadvenir,  Dieu,  qui  seul  cognoist  les  choses 
futures,  en  disposera. 

Mais  toutes  noz  lettres  et  pri^res  n'ont  de  riens  servi  envers 
iceulx,  ains  tousjours  tiennent  le  dit  du  Chemin  en  prison,  et  aul- 
cuns  aultres  sont  fuj  ti[fjs  pour  la  persecution.  Et  nomm6ement 
ung  appel6  GuiUaume  PcUrUre  est  pour  ceste  cause  en  prison,  en- 
ferr6  fortement  au  cliasteau  de  Gy '.  Parquoy,  tr6s-honnor6z  Sei- 
gneurs, tr^s-humblement  et  affectueusement  nous  vous  pryons, 
pour  rhonneur  de  nostre  seul  Sauvem*  J6suchrist,  qui  tant  a  souf- 
fert  pour  nous,  qu'il  vous  playse  prier,  pour  I'ancienne  amytifi, 
envoyer,  mander  et  escripre  acertes  k  iceulx  de  Besanfon^  que  il 
ayent  a  incontinent  dilivr6  iceluy  du  Chemin  liors  de  prison,  et 
faire  aussi  que  le  dit  GuiUaume  Paintre  en  sorte  *,  car  par  eulx  il 
est  au  dit  lieu  detenu.  Et  se  ainsi  il  ne  font,  il  monstrent  6vidam- 
ment  que  il  ne  vueyllent  pas  estre  nous  bons  voysins. 


audio  ?  Literas  graecas  aboleri  ?  San^,  mi  prssceptor,  nam  cum  hactenos 
linguae  latinse  htc  rudes  fuerimus,  nolumus  hoc  dedecore  contaminari, 
nempe  Uteris  grsecis.  Hoc  edictum  nondum  quidem  ediderunt,  veriim  jam 
clamant  quidam  :  «  Juno  Lucina,  fer  opem  1  »  Jam  parturiunt;  utinam  et 
aliquando  pariant,  sed  ut  viperae ! »  (Mscr.  orig.  Bibl.  du  Museum  k  B&le.) 
La  date  de  ces  lignes  est  fixee  par  le  fragment  suivant  de  la  lettre  de 
Gilbert  Cousin  k  Amerbach,  4crite  de  Nozeroi  le  15  f^vrier  1536 :  «  Quid 
actum  sit  DoUb  ac  Vesontii  de  libris  novis  —  novos  interpretantur  L.[iithen\y 
M.[elanchtItoni8]y  E,[rasmi],  etc.,  — jam  istuc,  ni  fallor,  pertulit  rumor  » 
(Mscr.  orig.  Arch,  de  Peglise  de  Bkle).  Voyez  aussi  T^pltre  d'Erasme  du 
17  mai  153G  k  Francois  Bonvalot,  k  Besan^on  (Erasmi  Epp.  ^d.  de  Lon- 
dres,  p.  1568). 

'  Oy  est  une  petite  ville  du  d^partement  de  la  Haute-Sa6ne. 

*  On  lit  dans  la  lettre  que  MM.  de  Berne  adress^rent,  le  1"  f6vrier, 
aux  gouvemeurs  et  conseillers  de  la  cit4  imp^riale  de  Besangon  :  «  Vous 
prions  ...  qu'il  vous  plaise  mectre  en  liberty  le  diet  du  Chemin ...  et  aussy 
de  faire  vous  favor ables  intercessions  pour  I'aultre,  qu'est  k  Gy,  envers 
r^vesque  de  vostre  ville  [Antoine  de  Vergy],  seigneur  du  diet  lieu  de  Gy, 
—  et  ce  pour  I'honneur  de  Dieu,  quil  cognoit  les  cueurs  des  hommes  et 
est  seul  maisire  des  consciences^  auquel  vous  supplions  vouloir  remettre  la 
cognoissance  de  ces  pr6sens  affaires,  sans  aultre  rigueur...  »  (Minute  orig. 
Arch,  de  Berne.) 
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Tr6s-redoubt6z  Seigneurs,  nous  prions  le  Seigneur  Dieu,  qui 
vous  doint  la  grace,  force  et  puyssance  de  tousjours  avancer  son 
tr^-sainct  nom  et  sa  gloyre.  Donn6  a  Neufcliastel,  ce  29*  jour  de 
Janwer  1537. 

Voz  tr6s-humbles  combourgeois 

Les  quattres  Mlmstraulx  et  Conseil  de  Neufghastel. 
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CHRISTOPHE  FABRI  k  Guillaume  Farel,  h.  Geneve. 
De  Thonon,  5  fevrier  1537. 

In6dite.  Autographe.  Bibliotli6que  des  pasteurs  de  Neucli^tel. 

SoMMAUUS.  Vous  coiiiiaif»sez,  je  pense,  la  situation  [fdehettse]  de  Viglise  de  Lausanne. 
On  attend  d'un  jour  &  I'autre  la  conference  publiqne  od  les  erreura  de  JHotriphe 
[c.-d-d.  Caroli]  seront  r6fat6es  par  vous,  Viret  et  Calvin.  Coraud  est  d'opinion 
que  Calvin  devrait  seul  6tre  charg6  de  cette  affaire.  Si  vons  adoptez  cet  avis, 
Coraud  ponrrait  prolonger  son  s^jour  &  T^Aotion  josqn'aa  moment  od  Viret  quitterait 
CfejUve.  Cependant  je  oontinnerais  &  evangeliser  de  nombreuses  6glises,  comma  je 
I'ai  d^jd  fait  depuis  que  votre  colldgue  est  ici. 

Une  frande  pieuse  m'a  permis  de  p6n6trer  d  LuUin.  J'^tais  accompagn6  de  trois 
hommes;  nons  6tions  tons  armes,  et  j'avais  fait  rev6tir  &  Quinet  le  costnme  bemois. 
Dans  toute  cette  valine,  ainsi  qu'd  St.-Cergues,  Lanyin  et  autres  lieux,  nous  avons 
pa,  quoiqne  trds-h&tivement,  nous  aoquitter  de  notre  p^rilleuse  mission ;  mais  c'est 
grlk;e  &  la  protection  divine. 

Si  Coraud  vons  est  n6cessaire,  envoyez-moi  d  sa  place  Nicolas  Teinturier  et 
Jacques  de  Lyon,  Claude  ayant  dti  renoncer  au  ministdre.  Thomas  de  la  Planehe 
m'a  invito  a  sea  noces ;  voyez  vous-memes  si  je  peox  j  assister.  Je  crains  que 
MM.  de  Berne  ne  veoillent  rien  changer  4  leur  rdglement  du  14  decembre.  Vienne 
le  rdgne  de  Christ  ct  nou  celui  des  hommes  ! 

S.  Arbitror  vobis  abund^  cognitum  Lausanmmis  ecclesiw  star 
turn  *.  Hie  nuper  conveni  scorlatorem  illuin  qui  a  pernio  diminutum 

^  Pendant  P  absence  de  Viret  ^  qui  avait  pass6  ^  Genbve  la  plus  grande 
partie  da  mois  de  Janvier,  Pierre  Caroli  avait  excite  des  troubles  dans 
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habet  nomen  ^;  hie  Dioti^ephes^  omnino  partes  tuetur,  magnisqae 
insignit  titulis  et  laudibus,  ver^  Gnato,  quern  hue  explorandi  gratU 
transnavigasse  conjicio,  ex  multis^  quae  Coraud^  mecum  com- 
municavit.  Expectant  in  dies  congressum  quo  tu,  Viretus  et  CW- 
vinus  hominem  *  brevi  public^  convincatis  eorum  quae  Scriptaris 
se  firmaturum  omnibus  usque  pnedicat.  Hoc  maxima  a  nobis  ol- 
facere  tentavit,  sed  non  admodum  grata  audivit.  Huic  tarn  fraudu- 
lento  ulceri  mox  in  legatorum  adventu  medendum  esset.  Caraudus 
mecum  in  ea  est  sententia,  ut  Calvinus  solus  illic  omnia  curaret 
apud  legatos^y  iis  rationibus  quas  nuper  cum  Vireto  ipse  tracta- 
bam*^  Qu6d  si  id  consilium  sequemini,  ipse  Coraudus  posset  hie 
agere  donee  isthinc  abiret  Viretus  •;  ego  interim  tam  multis  satis- 
faeerem  eeclesiis,  quemadmodum,  gratis  Domini,  toto  hoe  tem- 
pore (juo  liie  ^  stetit,  magno  cum  fructu  miroque  ovium  Christi 
solatio. 

Lulinenses  ^^  sancto  quidem  dolo  aggressus  sum,  comitatus  tribus, 
bombardis  mecum  proM  imtructis,  qtwrum  uni  vestem  rubrotugram 

r^glise  de  Lausanne,  en  soutenant  Pefficacit^  de  la  pri6re  pour  lea  morts 
(Voyez  les  N<»-  610,  611). 

'  C'^tait  probablement  ce  Jean  Pomettcus  que  nous  avons  mentionn^ 
plus  haut  (N<^  567,  fin  de  la  note  1). 

*  Le  correspondant  do  Fflrel  applique  k  Pierre  Caroli  le  nom  d'un  per- 
sonnagc  que  St.  Jean  a  censur6  (III<^  £pttre,  v.  9,  10),  k  cause  de  son 
ambition. 

^  Le  ministre  J6lie  Cbraitd^  qui  4tait  k  Thonon  depuis  le  milieu  de  Jan- 
vier (N<»  GOl,  n.  1). 

*  C'est-fi-dire,  Pierre  Caroli. 

*  Coraud  et  Fabri  ignoraient  que  Viret  se  trouvait  d^jk  k  Lausanne 
(Voy.  N<>  607,  n.  3),  oit  Calvin  le  rejoignit  vers  le  milieu  de  f6vrier.  Avant 
de  partir,  ce  dernier  re^ut  six  deus  de  MM.  de  Gen6ve,  qui  Pavaient  jus- 
que  1^  fort  peu  r6mun^r6  (Voyez  le  Registre  du  Conseil,  stance  du  13 
f^vrier).  La  conference  entre  Caroli,  d'une  part,  et  Calvin  et  Viret^  de 
I'autre,  cut  lieu  k  Lausanne  le  17,  en  presence  des  commissaires  envoy6a 
par  les  Bemois  pour  regler  Pemploi  des  biens  d'figlise  dans  le  Pays  de 
Vaud  (Voyez  le  N**  610,  n.  7,  12). 

^  Fabri  vcut  parler  de  la  conversation  qu'il  avait  eue  avec  Viret  a 
Marges.  C'est  \k  qu'ils  s'^taient  rencontres  vers  le  5  Janvier  (N®  601, 
n.  11). 

®  Viret  dut  repartir  de  Gotcve  vers  le  3  fevrier,  pour  se  rendre  k 
Lausanne  (Voy.  N<>  607). 

*  Voyez  la  note  4. 

^°  Le  village  de  Lullin  est  situ6  dans  la  valine  de  la  Follaz,  k  3  lleues 
S.-E.  de  Thonon. 
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et  germanum  pileum  **  tradi  curaram,  nempe  Quineto  ^^  Omnia 
san6  peregimus  in  tola  valle  ilia,  Pulchris  Vallibus  "  exceptis,  sed 
ea  festinatione  qua  Judaei  suum  Pesah  "  esse,  et  Apostoli,  om- 
nibus exonerati,  neminem  per  viam  salutantes,  calceati  sandaliis, 
legationem  pro  Chrlsto  diligenter  ex[s]equi  jubebantur.  Sic  per 
totam  ditionem  banc  Sanctosergensem,  Langijiensem^\  et  alia 
valde  periculosa  loca,  Dominus  sua  virtute  deduxit ;  et  nisi  ipse  op- 
timus  Pater  nobis  os  et  sapieritiam,  maxim6  apud  Demwas  *®  illos 
Lulinenses,  suppedilasset,  actum  erat  de  nobis.  Quamobrem  ad 
hoc  peregrinationes  hae  non  panim  conducent,  ut  singularum  prae- 
fecturarum  et  suppraefecturarum  naturam,  statum,  et  quae  neces- 
saria  deprehendimus,  legatis  "  omnino  indicemus. 

Vides  quibus  rationibus  Coraudm  hie  in  diem  promoveat,  et 
aliarum  ecclesiarum  aedificationis  et  consolationis  in  causa  siet. 
Quem  si  istic  plus  profecturum  magisque  necessarium  videritis,  et 
eum  redire  oportueril ",  curate  ul  pius  ille  Nicolaus  Tinctor ", 
([ui  me  saltem  in  pagis  sublevaturus  [erit],  mox  ejus  loco  hue  ve- 
niat.  Quin  et  Jacobum  Lugdunensem '®  simul  cum  eo,  juxta  tenui- 
tatem  meam,  hic  magno  futurum  solatio,  desiderarim,  cum  Clau- 

**  C'est-k-dire  que  celui  des  compagnons  de  Fdbri  qui  portait  un  bon- 
net allemand  et  un  juste-au-corps  rou^e  et  noir  (coulcurs  bemoises),  pou- 
vait  passer  pour  un  officier  du  bailli  de  Thonon. 

*'  Voyez  sur  ClaucU  Quinet  le  N°  579,  renvoi  de  note  6. 

*•  Fabri  avait  parcouru  toute  la  vaJUe  de  In  FoUaz  (I'un  des  affluents 
de  la  Dranse),  mais  non  la  paroisse  de  BeUevaux,  au  S.-E.  de  Lullin  et  k 
4  lieues  S.  de  Thonon. 

**  C'est  le  nom  hebreu  de  la  Paque. 

**  La  commune  de  Langin,  au  N.-E.  de  St.-Oergues,  est  peu  6Ioign6e 
du  territoire  genevois  (rive  gauche  du  lac). 

^*  Allusion  k  ce  Demos  dont  St.  Paul  disait :  11  a  aime  le  present  si^cle. 

*^  Les  commissaircs  bemois  qui  parcouraient  dans  ce  moment-Ill  le 
Paj«  de  Vaud  ^taient  attendus  k  Thonon,  Us  n'y  arriv^rent  qu'^  la  fin 
du  mois  de  mars. 

*•  Ooraud  fut  rappel6  k  Genb}e  le  jour  mCme  oh  Fabri  ^crivait  ces  11- 
gnes  (Voy.  le  N<>  suivant)^ 

*•  Nicolas  Teiniurier,  Nous  ignorons  les  antecedents  de  ce  personnage, 
qni  parait  ici  pour  la  premiere  fois.  Ce  nom  de  famille  ne  se  retrouvant 
pas  dans  la  Suisse  romande,  nous  supposons  que  le  ministre  qui  le  portait 
etait  venu  de  France. 

*®  Jacques  Camerle,  pasteur  k  Colonges  pr^s  du  Fort-de-P£cluse,  ou 
Jacques  HugtueSy  pasteur  de  la  ville  de  Gex?  En  1540, 11  y  avait  k  G^^ve 
un  maitre  d' Venture  nomm6  Jacques  de  Lyon. 

T.  IV.  12 
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dim  cessaril  a  ministerio  *^  Nam  Prcefectus  ilium  ad  me  remiserat, 
hac  lege  ut,  si  pro  illius  doctrina  satisfacere  valerera,  ilium  admit- 
terem,  alioqui  non. 

Thomas  Planchceus  "  me  in  14  hujus  mensis  diem  ad  nuptias  in- 
vitavit  suas,  idque  magno  sui  et  aliorum  desiderio ;  venim  in  tanta 
operis  mole  non  liceret,  nisi  alter  prajdictorum  vel  uterque  hie 
remaneret,  mod6  legatos  ante  17  hue  non  profeeturos  certo  sei- 
rem.  Scio  me  non  in  vanum  illuc  profecturum,  si  liceret,  quod  ia- 
vicem  dispieietis.  Yiretum  salvere  jubemus  omnes.  Si  isthine  brevi 
soluturus  sit ",  mittat  testudinem  suam  navigio  eui  Fru^neniu^ 
butyrum  meum  committet.  Nunquam  sumus  sine  offendiculis  ob 
putidissimos  scortatores,  quibus  plus  aequo  indulgelur  ".  Peeuniae 
obediunl  omnia.  Velim  remitteres  mihi  aphorismos  illos  quos  per 
Thomam  ad  te  nuper  misi,  quo  illis  alios  adderem ;  sed  frustra  iUos 
produxerimus,  quum  jam  scripserint  quod  scripserint,  nil  immu- 
taturi  eorum  articulorum  quos  jam  14  decembris  die  coneluse- 
runt ".  Veniat  regnum  Christi,  noji  kominum!  Vale,  salulatis  om- 
nibus. Omnes  vicissim  vos  salutant.  Tononii,  5  feb.  1537. 

TUUS  ChRISTOF.  LlBERTETUS. 

(Imcriptio:)  Chariss.  fratri  GulieUno  Farello,  Genevae. 

'^  Est-il  question  de  Claude  Begis  ou  de  Claude  Clementis,  ex-Augostin 
de  Thonon  (Voyez  le  N^  582,  note  7)  ? 

"  Thomas  de  la  Planche,  pasteur  dans  le  comt6  de  Neuch&tel,  desser- 
vait  pent-^tre  momentan^ment  une  paroisse  du  bailliage  de  Temier  ou 
du  pays  de  Gex.  Un  acte  pass6  h  Neuch&tel  le  9  Janvier  1538  mentionne 
comme  t6moins  «  Antoine  Marcourt,  pasteur  de  cette  ville,  Thomas  De  la 
Planche  et  Esihevenin  Favre,  ministres  du  St.  fivangile  »  (Voyez  les  An- 
nales  de  Jonas  Boyve,  II,  379). 

**  Voyez  la  note  8. 

**  Voyez,  dans  Ruchat,  IV,  527,  528,  Pindication  des  peines  pronon- 
c^es  contre  les  fornicateurs  par  Pedit  de  reformation  du  24  d^cembre 
158G. 

**  Ces  Articles  d6cr6tes  par  lOI.  de  Berne  ne  sont  pas  parvenus  jus- 
qu'k  nous. 
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LE  CONSEIL  DE  GENJIVE  au  BaiUi  de  Thonon  * . 
De  Geneve,  5  fevrier  1537. 

'  In6dite.  Minute  originale.  Archives  de  Gen6ve. 

SoXMAlSE.  Oenive  se  trouvant  cUpownme  de  pr^icateurs  rappelle  £lie  Coravd. 

Monsieur  le  ballyfz,  nous  nous  recommandons  humblement  k 
vostre  bonne  grkce.  Monsieur,  sus  voslre  lettre  ^  derni^rement 
vous  envoyasmes  maistre  Eslye  Cauraulx^  nostre  prescheur,  pour 
secourir  aux  vostres,  empdch6s  au  villaige.  Maintenant  les  minis- 
tres  de  nostre  esglise  son!  est6  de  cest  adv ys  envoyer  Maistre  Viret 
quelque  part,  ou  est  neccessaire '.  Maistre  Guillaume  a  ass6s  af- 
faire aller  aux  villaiges  d'ung  costel  et  d'auUre  *,  tant  que,  sans  fe 
dit  Maistre  Slye,  sumes  presqiie  sans  sermon,  Pourtant  vous  prions, 
il  vous  plaise  nous  le  renvoyer  avecque  le  present  porteur,  pour 
la  neccessit6  que  en  avons.  Et  s'il  y  a  chose  par  dega  oii  vous 
puyssions  faire  service,  le  fairons  de  bon  coeur,  prians  Nostre  Sei- 
gneur, Monsieur  le  ballyfz,  il  vous  doent  bonne  vie.  De  Gen6ve, 
le  cinquieusme  de  febvrler  1537. 

[Les  Scindiques  et  Conseil  de  Geneve.] 

^  La  minute  porte,  par  erreur  de  plume,  I'adresse  suivante :  «  A  Mon- 
sieur le  ballyfz  de  Themier.  > 

»  CeUe  du  11  Janvier  (N^  601,  n.  1). 

'  De  ce  passage,  compart  avec  le  N<^  455,  renvoi  de  note  3,  il  r^sulte 
que  Pierre  Viret  §tait  encore  pasteur  titulaire  de  P^glise  de  Geneve,  et 
que  ses  collogues  Pavaient  d6put6  h  ce  titre.  Nous  savons  d'aiUeurs  qu'il 
^tait  retoum^  d  Lausatme,  pour  y  combattre  les  erreurs  de  Pierre  Caroli 
(Yoyez  plus  loin  la  lettre  des  pasteurs  de  Geneve  k  ceux  de  Berne,  p.  184, 
lignes  2-4,  et  celle  de  Calvin  k  Gaspard  Megander,  p.  189,  ligne  11). 

*  Voyez  le  N<»  551,  note  10. 
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PIERRE  TOUSSAIN  h  Ambroise  Blaarer,  h  Tabingue. 
De  Montb6Uard,  11  f^vrier  1537. 

V 

InMte.  Aulographe.  Bibl.  de  la  ville  de  St.-Gall. 

80MHAIRE.  J'esp^rais  qne  voos  exhorteriez  s^rieusement  les  Princes  A  fiiure  leor  de- 
voir, et  qu'apr^  cela  nous  pourrions  sortir  du  bourbier  dans  leqvel  on  nous  a  mam- 
tenus  jusqu'ici.  Cette  attente  est  tromp6e,  et  j'en  ressens  une  vive  donlear.  Afin 
de  vons  6pargner  Tennui  d'une  pins  longne  lettre,  je  charge  le  porteur  de  Tons 
informer  de  tont  ce  qui  me  conceme. 

P.-S.  Les  Princes  ont  ici  pom*  conseiUers  et  qffieiers  qnelqnes  prdtres  sans  aacnne- 
morality  et  d'antres  hommes  de  rien,  qui  sont  cependant  les  gonvemenrs  dn  pays. 
Ces  gens-U  cherchent  d  d^tonmer  de  la  v6rit6  tout  le  monde ;  tant  qu'ils  seront 
en  place,  nos  affaires  n'iront  jamais  bien.  Le  ehaneelier  seul  est  un  homme  vraiment 
pieux.  • 

Charissime  et  observande  Blaurere,  vehementer  miror,  qut  fiat 
ut  in  eodem  semper  hcereamus  Into.  Nam  omnino  sperabam,  te  sic 
hujus  ecclesiaB  caussam  sasceptaram  apud  Principes  *,  iit  ofBcii 
seri6  admonili  tandem  fungerentur  suo  manere  ^  Sed  video  me 
faLsum  esse  mea  expectatione :  quae  causa  est  san6  ut  hie  agam 
magno  cum  animi  dolore  et  crucialu.  Cactenim,  ne  habeam  ne- 
cesse  obtundere  te  prolixiore  epistola,  rogavi  hunc  nuntium,  vi- 
rum  pium  et  tibi,  ut  arbitror,  non  ignotum,  qu6  te  de  rebus  meis 
omnibus  certiorem  reddat.  Vale  in  Domino,  et  saluta  D.  Phrygio- 
nem  ^  meo  nomine.  Monbelgardi,  11  Febr.  37. 

Servus  tuus  in  Domino  P.  Tossanus. 
Scripsi  jam  ad  te  sa^pe,  Principes  hie  habere  d  Consiliis  deplo-- 

*  Ulric  de  Wurtemherg  et  son  fr^re  le  comte  Georges, 

*  Apr^s  ^tre  rentrd  en  possession  du  Wurtemherg  (1534),  le  due  Ulric 
y  avail  6tabli  sans  tarder  la  Reformation;  dans  le  Montb^liard,  au  con- 
traire,  il  laissait  subsister  Pancien  culte  k  c6te  du  nouveau.  Get  $tat  de 
choses  dura  jusqu'au  mois  de  novembre  1538. 

^  Professeur  de  th^ologie  k  Tubingue. 
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raios  aUquot  sacerdotes,  item  Majorem  *,  Procuratorem,  et  alios  id 
genus  nebulones,  penes  quos  summa  rerum  hujus  urbis  et  ditionis 
^sty  et  quos  possuntj  quibusque  possunt  modis  a  via  veritatis  aver- 
tutitj — homines  palam  flagitiosi,  ut  judicare  facile  possis,  res  nos- 
tras nunquam  bene  habituras,  hujusmodi  praesidibus  impiis  reg- 
nanlibus,  et  quos  cert6  non  aliam  ob  caussam  ferunt  Principes 
quim  qu6d,  propemodum  dixerim,  homines  sint  malis  artibus, 
astutia  et  dolo  priBditi.  Inter  quos  unus  est  solus  Sigismundus 
Stier,  Cancellarius,  vir  summ6  pius  et  nominis  tui  cum  primis 
sludiosus,  quique  salutem  tibi  plurimam  adscribit  et  ad  quem 
aliquando  te  scribere  cuperem. 

(InscripHo :)  Uteris  et  pietate  clarissimo  viro  D.  Ambrosio  Blau- 
rero,  Domino  suo  et  fratri  observando. 


609 

LE  CONSEIL  DE  NEUCHATEL  au  Conscll  de  Berne. 
De  Neuchatel,  12  fe\Tier  1537. 

In^dite.  Manuscrit  original.  Archives  de  Berne. 

•SoMMAiKE.  Les  Ministrauz  de  Neuch&tel  avertissent  MM.  de  Beroe  que  la  perticution 
6cl(Ue  avec  une  nouvelU  violence  d  Bcsan^m  et  d  DdU,  et  ils  les  ezhortent  d  prendre 
en  main  la  cause  des  «  pauvres  prisonniers.  > 

Magnifiques,  spectables,  nol)les,  prudens,  illustres  et  redoubt^z 
Seigneurs,  noslre  amyable  salutacion  devant  mise. 

n  vous  plaira  entendre  comme  les  BourguignonSj  tant  a  Bdle 
que  a  Besan^on,  soubdainement  et  de  nouveaul  ont  esmeu  gfande 
persecution,  laquelle  fortement  ilz  exercent  contre  tons  person- 
naiges  qu'ilz  peuvent  congnoislre  aucuneraent  aymer  el  favoriser 
a  rfivangille.  Et,  de  present,  a  Bdle  en  ont  mis  et  tiennent  aucuns 
en  leurs  prisons,  lesquelz  nous  eutendons  estre  gens  non  scanda- 

^  Le  mayor ^  officier  civil  qui  avail  dans  ses  attributions  la  police. 
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leux,  mais  paisibles  et  honnorables.  Et  plusieurs  autres  soot  en 
fuj  te,  du  nombre  desquelz  les  pourteurs  de  ces  pr6senles  sont  En 
la  faveur  des(iuelz,  et  surtout  en  piti6  des  povres  prisonniers,  nous 
avons  bien  voulu  vous  escripre,  vous  priant  tr6s-afleclueusement 
que,  par  vostre  charil6  et  bont^,  vueillez  advertir  Messieurs  de 
Ddle  *  et  autres  du  Cont6,  qu'ilz  se  vueillent  d6pomler  de  telle* 
choses.  Car,  pour  vray,  c'est  chose  pitoyable  de  ainsi  traicter  les^ 
povres  merabres  de  Jh6sucrist. 

Parquoy,  tr6s-chiers  Seigneurs,  de  rechief  humblement  vous 
supplions,  pour  Thonneur  de  Dieu,  vouloir  h  cecy  avoir  esgard*; 
car  ceilainement  Dieu  par  beaucop  de  moyens  vous  en  a  donn6  le 
povoir.  Nobles,  prudens,  vertueux  et  redoubt^z  Seigneurs,  nous 
prions  nostre  bon  et  seul  Saulveur  J6sus-Chrisl  vous  donner  ac- 
complissement  de  voz  sainctz  et  bons  desirs.  De  Neufchastel,  ce 
12*  jour  de  F6vrier  xv'xxxvu. 

L'enti^remcnt  voz  humbles  bourgeois 

LES  QUATRE  MiNlSTRAULX  ET  CONSEIL  DE  NeUFCHASTEL. 

*  C'est-^-dire,  Ics  conseillers  du  parlemcnt  de  D61e. 

*  Le  surlendemain,  le  Conseil  de  Berne  ^crivait  aux  gonvemeurs  de 
Sesatigan,  et  sans  doute  aussi  aux  conseillers  de  Dole:  «...  Nous  somes 
est^s  advertis  ...  qu'ay^s  esmcu  une  persequution  contre  les  amateurs  de 
la  Parolle  de  Dieu,  que  I'ung  [1.  Pon]  apelle  LutJiiriens  ...  tant  seule- 
ment  pour  ce  que  Paieut  [1.  qu'ils  aient]  elm  en  leurs  maisons  la  Bihle^  qu'est 
le  contenu  et  sermon  de  nostre  salut...  Dont  vous  prions,  pour  Phonneur 
de  Dieu  et  de  nous,  quMl  vous  plaise  havoir  pitic  de  ces  bonnes  gens, 
sans  les  ainsy  tormenter,  vehu  qu'il  n'ont  aulcunement  d^rogue  k  vous 
ordotinances  et  estaiutz  civilSy  ains  tousjours  yceulx  observes  et  tr^s-bien 
garde.  Pourquoy  ne  nous  scmble  qu'ilz  soient  dignes  d'estre  sy  rudement 
traictcs,  sans  havoii  aultremcnt  offans^  Vous  Seigneuries.  Pour  quoy  de 
rechief  vous  prions  les  voulloir  b^nignemont  rel&cher,  et  ce  pour  Phonneur 
de  nous,  que  sommes  tousjours  prest  pour  vous  gratiffier  ...  non  obstant 
diversity  do  la  Relligion  qu'est  d'ung  coste  et  d'aultre,  remectantz  ycelle 
it  la  discretion  de  Dieu  ...  »  (Min.  orig.  Arch,  de  Berne.) 
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[les  pasteurs  de  GENiiVE  aux  Pasteurs  de  Berae.] 
(De  Geneve,  vers  le  20  f^vrier  1537  *). 

InMte.  Minute  orig.  de  Calvin.  Bibl.  Publ  de  Geneve.  Vol.  n'^  106. 

SosofAiEE.  Ayant  ftppris  r6cemment  que  Pierre  Caroli  avait  r6v6l6  A  son  Ironpeaii 
on  dogme  strange  et  dangereux,  nous  avons  envoy 6  Viret  A  Lausanne,  pour  coin- 
battre  cetie  folie;  mais,  bien  loin  d'6couter  ses  remontrances,  Caroli  I'a  fait  de- 
noncer  comme  conpable  de  sedition,  et  il  I'a  accuse  d'etre  entachd  d'arianisme. 

Li-dessus,  nous  avons  charg6  Calvin  d'essajer  de  lui  faire  entendre  raison.  Ar- 
riv6  d  Lausanne,  il  a  ezposd  toute  Taffaire  aux  eammissaires  bemois,  qui  ont  appele 
Caroli  devant  eux.  Celui-ci  a  refusA  de  s'expliquer  ailleurs  que  devant  le  Conseil  de 
Berne  et  le  Consistoire,  et  il  s'est  r6pandn  en  injures  contre  nous,  disant  que  nous 
^tions  tous  des  Ariens.  Pour  r6futer  cette  calomnie,  Calvin  a  In  le  cbapitro  de 
notre  Confession  qui  traito  du  Pdre,  du  Fils  et  du  St. -Esprit.  Mais  I'imposteur  n'en 
a  tenu  eompte ;  il  pr6tendait  nous  contraindre  d  souscrire  aux  trois  Symboles.  Enfin 
les  commissaires  bemois  ont  remis  la  decision  du  difFSrend  au  synode  qu'ils  feront 
convoquer  par  leurs  supfirieurs. 

Vous  voyez,  par  notre  r6cit,  A  quel  point  co  synode  est  indispensable,  et  nous 
vous  snpplions  de  h&ter  le  moment  oti  il  se  r6unira,  et  otL  nous  pourrons  nous  jns- 
tifier.  Le  dogme  invents  par  Caroli  a  excit6  9d  et  U  de  grands  troubles.  Le  mal 
s'augmente  chaquo  jour,  et  la  plupart  des  ministrcs  montrent  peu  de  z6le  d  le 
oombattre.  Certains  dissentiments  se  manifestent  d6jd. 

Deux  motifs  nous  font  soubaiter  que  le  Synode  se  r6unisse  avant  P&ques :  aucune 
6poque  de  I'ann^e  no  serait  aussi  favorable,  et  il  importe  que  la  Concorde  se  r6ta- 
blisse  entre  nous  avant  les  f6tes.  Quant  au  lien  de  reunion,  c'est  la  villo  de  Morges 
qui  oflfrirait,  nous  semble-t-il,  le  plus  d'avantages. 

Gratia  vobis  et  pax  a  Deo  patre  nostro  per  Dominum  Jesum, 
fratres  nobis  araicissimi  I 
Quum  nobis  nuper  renunciatum  esset,  Vireto  hie  agenle  ^  vul- 

*  Voyez  les  notes  7  et  12. 

*  Viret  avait  pass6  a  Geneve  les  trois  derni^res  semaines  du  mois  de 
Janvier.  II  n'y  Halt  plus  le  5  fevrier  (Voy.  N**  GOT). 
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gatum  ad  plebem  fuisse  a  Carolo  dogma  curiosum  et  futile,  atque 
etiam,  ut  nunc  Ecclesi®  res  habent,  plan6  noxium  •,  —  Viretum 
ipsum  e6  mox  reniittendum  censuimus,  ad  compescendam  homi- 
nis  stoliditatem.  Venim  optimi  ac  modestissimi  coUegae  amicis  mo 
nitionibus  ade6  non  mitigatus  est,  ut  apert^  turn  demum  insanin 
coeperit*.  Nam  et  improbos  quosdam  e  Lausaimensi  Senatu  sub- 
ornavit,  qui  Viretum  seditionis  criminarentur  *,  et  ipse  [I.  ipsum?] 
omni  probrorum  genere  impudentissim6  proscissum  tandem  Ar- 
rianae  liaireseos  non  obscur6  insimulavit. 

Tanta  importunissimi  liominis  improbitate  perturbati,  Ckilvintm 
Vireto  addidimus  ^  tentaturi  vias  onines  quibus  ad  sanam  mentem 
revocari  posset.  Illi,  exposilA  legatu  vestris  causa,  qui  tum  ad  res 
provincia3  conslituendas  illic  forum  agebant  ^  effecerunt  ut  aceer- 
seretur  [scil.  Carolus].  Rogatus  est  ab  illustri  viro  Gyrono,  vestrae 
civitatis  secretario,  ut  a  fratribus  placid^  se  adnioneri  pateretur. 
Sed  omissa  causae  pra^sentis  mentione,  quin  palam  testatus  ra- 
lionem  se  ejus  rei,  nisi  coram  Senatu  collegioque  vestro,  non  red- 
diturum,  furiosi  in  nos  debacchari  coepit  extra  causam.  MultaB 

^  Au  commencement  de  la  lettre  suivante,  Calvin  resume  en  ces  ter- 
mes  le  dogme  qui  venait  d'etre  proclam4  k  Lausanne  par  Caroli :  «  Mo- 
dum  ...  excogitavit  quo  mortuos  precibus  juvare  liceat,  non  ut  peccatis 
solvantur,  sed  ut  quilm  colerrime  suscitentur.  » 

*  Tout  ce  qui  concerue  le  diflferend  entre  Caroli  ct  Virci  se  trouve  ra- 
cont6  fort  en  detail  dans  la  Defensio  N.  Gallasii,  ouvrage  anonjme  de 
Calvin,  p.  20-22,  82-84. 

*  Le  Manuel  du  Conseil  de  Lausanne  ne  disant  rien  de  cette  affaire, 
Passertion  de  Calvin  doit  ctre  coraparee  avec  la  lettre  de  Farel  du  21  oc- 
tobre  1539,  qui  renferme  Ics  passages  suivants:  <  A  Vireio  admonitus... 
respondit  [Carolus]  ut  sua  curaret ;  se  non  aliquid  attingere  de  iis  qu» 
proedicaret  Vireius, . . .  quamvis  diligenter  subindicatum  esset  unius  cau- 
sam esse  alterius,  non  habere  sc  diversas  ecclesias. .  .  Ubi  rediit  Genev& 
Viretus,  fuit  mox  pertractus  ad  Senatum.  Ibi  coepit  Carolus.  .  .  indicare 
suspectam  se  habere  Vireii  fidem,  &c  mox  poscere  quandam  confessionem  : 
quae  san^  indicabant  animum  deploratum,  qui,  cum  fratre  prius  quicquam 
non  contulit,  nee  verbum  unquam  fecit,  testatus  est  se  nolle  neque  monere 
neque  moneri,  sed  in  Senatu  traduxit.  Sic  furor  exagitabat  hominem,  ut, 
cum  non  posset  Viretum  perdere,  in  Christophorum  rabiem  verterit.  » 

^  Calvin  dut  partir  pour  Lausanne  vers  le  milieu  de  fevrier  1537  ( Voy. 
N*>  606,  commencement  de  la  note  6). 

*  Les  cinq  coinmissaires  deputes  par  les  Bernois  dans  le  pays  re- 
mand se  trouvaient  d  Lausanne  les  15,  16  et  17  fevrier  1537  (Voyez  la 
note  12  et  le  N^  600,  n.  3). 
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fuerunt  maledictorum  formae,  sed  omnium  liaec  atrocissima  est, 
quod  totam  nostram  cohorlem  Arriano  errore  inquinatam  pro- 
nanciavit. 

Ad  refutandam  indignissimam  criminalionem,  caput  nostrae  Con- 
fessionis  ^  recitavit  Calcinm  quo  ita  scriptum  erat :  *  Dum  Palrem, 
Filium  ac  Spiritum  norainamus,  non  tres  deos  nobis  fingimus; 
sed,  in  simplicL^sima  Dei  unitate,  et  Scriptura  et  ipsa  pietatis  ex- 
perientia  Deum  Patrem,  ejus  Filium  ac  Spiritum  nobis  osten- 
dunt ;  ut  concipere  intelligentia  nostra  Patrem  nequeat  quin  et 
Filium  simul  complectatur,  in  quo  viva  ejus  imago  relucel,  el 
Spiritum,  in  quo  potentia  virtusqug  ejus  conspicua  est.  In  uno 
igitur  Deo  tota  mentis  cogitatione  defixi  ha>reamus,  interim  ta- 
men  Patrem  cum  Filio  et  spiritu  suo  contemplemur  ^  »  Rursum 
de  Cliristo :  •  Filius  Dei  priedicatur,  non,  ut  fideles,  adoptione  dun- 
taxat  et  gratia,  sed  naturalis  et  verus,  ideoque  unicus,  ut  a  ca3- 
teris  discernatur.  Dominus  autem  noster  est,  non  tantiim  secun- 
dum divinitatem,  quam  cum  Pati*e  unam  ab  ajterno  habuit,  sed 
in  ea  carne  in  qua  exhibitus  nobis  fuit  *^. » 
Quis  ejus  confessionis  vel  authores,  vel  subscriptores,  Arrianos 
judicetf  Perstitit  tamen  qua  coeperat  rabie  stt'ennuus  sycophantay 
ac  ejusmodi  confessione  sibi  nequaquam  satisfieri  asseveravit.  Cum 
exciperet  Calvinus  ea  lege  nos  edere  in  prujsens  ejusmodi  confes- 
sionem,  ut  lidem  nostram  bonis  omnibus,  dum  opus  foret,  lucu- 
lentius  approbare  parati  essemus, — «  Facessanl,  in(|uit,  novie  con- 
fessiones,  ac  tribus  symbolis^^  i^oims  subscribamusl »  Ad  hcec  Calm- 
nus  nos  in  Dei  nnins  [idem  jurasse  responditj  non  Athanasii,  cujus 


®  Calnn  veut  parler  de  son  Caiechisme,  adopts  par  les  pasteurs  de  Ge- 
neve comme  etant  Pexpression  de  la  foi  qu'ils  enseignaient.  Ce  cat^chisme 
venait  d'etre  public  en  frangais.  L'edition  latine  ue  parut  qu'en  1538. 

*  La  citation  qui  finit  ici  se  retrouve  mot  pour  mot  k  la  page  23  du 
CkUechkme  latin  de  1538  (Calvini  0pp.  ed.  cit.  V,  col.  337),  dans  le 
paragraphe  intitule  :  «  Symbolum  fidei. »  De  cette  idcntite,  ne  pourrait-on 
pas  conclure,  que  le  Caiechisme  fut  d'abord  compose  en  latin,  puis  immfi- 
diatement  traduit  et  public  en  frangais,  des  le  commencement  de  Tannic 
1537  ?  Pour  le  faire  imprimer  en  latin,  Tann^e  suivante,  Calvin  aurait 
donn^  le  manuscrit  auquel  il  a  emprunt^  les  deux  fragments  compris  dans 
le  texte  ci-dessus. 

***  Cette  citation  se  retrouve  textuellement  h  la  page  25  du  Caiechisme 
de  1538  (Calv.  0pp.  V,  col.  338),  k  la  fin  de  Texplication  du  deuxi^me 
article  du  Credo. 

"  Le  s}Tnbole  des  ApOtres,  le  symbole  de  Nic6e  et  celui  d'Athanase. 
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symbolum  nulla  unqtiam  legitima  ecclesia  approbasset.  Legati,  quia 
nullum  altercationibus  finem  futurum  videbant,  totam  istam  cog- 
nitionem  in  fratrum  conventum  rejecerunt,  quem  polliciti  sunt 
propediem  se  curaluros  ". 

Pauca  haec  obiter  vobis  referre  visum  est,  optimi  fratres,  undo 
intelligeretis  qiiam  sit  omnino  necessarius  hie  conventus.  Videtis 
enim  paucorum  malili^  fieri,  ut  discordiis  ac  contentionibus  mi- 
ser6  laceretur  Ecclesia.  Gliscit  in  dies  peslis,  ac  nos  statim  oppri- 
met,  nisi  mature  succurratur.  Plnra  in  nostram  purgationem  nunc 
afferre  nihil  refeil,  cui  locus  erit  in  convenlu  opportunior,  ubi 
sic  innocentiam  nostram  bonis  omnibus  approbatum  iri  confidi- 
mus,  ne  qua  in  nobis  suspilio  residere  queat.  Nunc  vos  per  Chris- 
tum oblestamur,  paries  ipsi  suscipite  de  ipso  maturando.  Quantum 
enim  periculi  immineat  si  diulius  moramur,  aliqua  ex  parte  vide- 
tis; sed  ne  id  quidem  ipsum  satis  prospicitis  quam  necessaria  sit  ce- 
leritas.  Graves  turbos  passim  excitarit  Carolinum  illud  dogma.  Plw^ 
rique  ministri  non  admodum  probd  se  gerunt;  alii^  nisi  ad  officium 
stimulentur,  iorpesmnt.  Qucedam  dissidiorum  seimna  caput  exerere 
incipiunt.  Sunt  et  alia  nonnulla".  QuiB  omnia  nisi  in  conventu 
nuUo  modo  explicari  possunt. 

Dua3  nos  rationes  movent  ut  ante  diem  Paschatis  "  [conventum] 
haberi  optemus:  (juia  nullum  anni  tempus  commodius  deligi  po- 
test, et  ante  diem  ilium  certam  iniri  inter  fratres  consensionem 
magni  interest.  Si  vos,  pro  vestro  officio,  gnaviter  apud  Senatuni 
instabilis,  minimi  dubilamus  quin  sit  vestraa  (lagilalioni  conces- 
surus.  Loci  deligendi  arl)itrium  elsi  Senntui,  penes  quem  est,  re- 
linquiraus,  niliil  tamen  videlur  impedire,  quominus  etiam  nobis 
liceat,  (juem  maxima  idoneum  pulemus,'in(licare.  Oppidulum  est 
cis  Lausannam  duobus  Sabaudicis  millibus  (Morgias  vocant)  ad 
lacus  rippam  situm,  non  modo  nova3  provincitO,  sed  omnium 

"  Cette  promesse  fut  faite  par  les  commissaires  bernois  le  16  ou  le  17 
f^vrier.  On  lit  en  effet  dans  leur  Journal,  a  la  date  du  17  :  «  Resolu  d*6- 
crire  k  Messeigneurs,  k  propos  du  dissentiment  qui  s'est  ^leve  entre  le 
docteur  Caroli  et  Viret,  qu'il  serait  ntih  de  convoqiier  un  synode  » 
(Trad,  de  Tallemand.  Registre  des  amodiations  de  Pann^e  153G.  Arch, 
du  Canton  de  Vaud.  Communication  de  M.  Ernest  Cliavannes).  On  pent 
inf^rer  de  1^,  que  Calvin  dut  rentrer  k  Geneve  le  18  ou  le  19  f^vrier,  an 
plus  tard,  et  qu'il  ecrivit  la  presente  lettre  le  20  ou  le  21,  aprds  en  avoir 
d^lib^re  avec  ses  coUegues. 

^*  Voyez  le  N°  611,  renvoi  de  note  10. 

**  Piques  fut  le  1«'  avril  en  1537. 
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poend  gallicarum  ecclesiarum  umbilicus.  E6  si  cogatur  SynoduSy 
nee  se  ultra  modum  gravari  ullus  jure  conquerelur,  nee  long6  a 
suis  ecclesiis  dislrahentur  ministri,  et  locus  hospiliis  non  incom- 
modus  erit. 


6H 

[jean  CALVIN  h  Gaspard  Megander,  5,  Berne.] 
(De  Genfeve,  vers  le  20  fevrier  1537  *.) 

In^dite.  Minute  autographe.  Bibl.  Publ.  de  Geneve.  Vol.  n*  106. 

Soxx AIRE.  Vons  savez,  sann  dontc,  quel  vilain  tonr  vient  de  nous  joner  Caroli.  II  s'est 
imaging  qu'on  doit  prier  pour  les  morts,  atin  de  b&ter  leur  r6surrection.  VoiU  par 
qnelle  nouveant^,  d6j4  trds-ancienne,  cet  boinme  ambitieux  a  essajd  de  se  faire 
Taloir  anprds  dn  penple.  Je  m'engage  d  d^montrer  an  besoin  que  son  invention 
est  aussi  frivole  qu'insens^e.  II  est  d'ailleurs  coopable  de  I'avoir  divulgu6e  avec 
une  pr6cipitation  furieuse,  et  alors  que  son  colUguo  Viret  etait  absent.  Ce  proc6d6 
violait  I'ordonnance  d6cr6t6e  par  tons  les  frdres,  et  qui  devait  maintenir  dans  nos 
6glises  I'unitfe  do  doctrine.  Viret,  de  retour  d  Lati^annf,  Tayant  adraoncst^  sans 
effet,  j'y  suis  accouru,  sur  I'ordre  des  fr^res.  La  lettre  que  nous  adressons  d  votre 
Consistoire  vous  informe  des  d6bats  qui  ont  eu  lieu  entre  Caroli  et  nous,  en  pr6- 
sence  des  d^put^s  bemois.  Ceuj-ci  ont  renvoye  Texamcn  de  I'affairo  d  un  synode. 
Nous  recommandons  instamment,  soit  d  vos  collogues  du  Consistoire,  soit  d  vous- 
xn^me,  de  nous  aider  d  obtenir  la  r^miondu  gynode  promis.  Vous  ne  sauriez  croiro 
d  quel  point  nos  6glises  sont  (fbranl^es  par  ce  premier  cboc.  D6jd  Ton  nous  donne 
I'^ithdte  d'imposteurs,  parce  que  nous  n'avons  pas  enseign6  d  prier  {)Our  les  morts. 
D6jd  les  paysans  nous  objectent,  que  nous  devrions  premi^rement  nous  mettre  d'ac- 
cord  entre  nous,  avant  de  chercher  d  convaincre  les  autres.  II  est  done  trds-n^ces- 
saire  que  tons  les  ministres  do  langue  fran9aiso  qui  dependent  de  votre  gouveme- 
ment  soient  convoqu6s  an  synode,  et,  si  possible,  avant  Pftques,  puisque  certaines 
difficult^s  exigent  une  prompte  sobition.  Quelques  personnes,  en  cflFet,  parlent  de 
je  ne  sais  quelle  «  incnistation  »  du  corps  de  Christ. 

Votre  litnrfjk  a  {:t6,  sur  ma  demande,  traduite  par  JUorelet;  nous  I'avons  com- 

*  Le  contenu  de  cette  lettre  montre  qu'elle  est  de  la  m^me  date  que 
la  pr^c^dente,  et  qu'elle  fut  adressee  ^  im  pasteur  tr^s-influent  de  I'^glise 
de  Berne,  c'est-k-dire,  tr5s-probablement  h  Gaspard  Megander. 
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par6e  avec  la  n6tre,  dont  elle  ne  diffdre  que  par  sa  bridvet6.  J'ayaia  emport6  ce 
livre  &  Latuanne,  d'oU  je  comptais  d'abord  aller  josqu'd  Berne;  maU  j'espdre  ayoir 
roccasion  de  vous  le  commnniquer  &  I'^poque  du  Sjnode. 

Gratia  et  pax  tibi  a  Domino,  frater  integerrime  I  Jam  tibi  satis 
cognitum  arbitror,  quam  nobis  camarinam,  his  diebuSj  maverii 
Carolus.  Modum  enim  excogitavit  quo  mortuos  precibus  juvare  U- 
ceat,  non  ut  peccatis  solvantur,  sed  nt  quam  celerrinU  suscitentur. 
Res  scilicet  cognitu  perquam  necessaria,  hoc  tempore  praesertim 
quo  tot  seriis  diflicuUatibus  urgemur !  Sed  voluit  homo  ambitiosas 
aliqua  novitate  se  ad  populum  venditare,  cui  alioqui  non  est  valde 
commendabilis  \  perinde  ac  si  novum  istud  esset,  quod  longfe  an- 
tehac  a  diversLs  quoque  authoribus  proditum  est.  Laudem  tamen 
inventionis  impudenter  sibi  vendicat :  quo  san6  testatum  facit,  quo 
primiim  consilio  motus  fuerit  ad  hoc  dogma  publicandum.  Quod 
si  ejus  cupiditati  istam  quam  postulat  falsam  laudem  concedamus, 
quid  tamen  consequetur,  ubi  evidenter  demonstratum  fuerit,  non 
curiosum  modo  et  futile,  sed  stolidum  esse  inventum?  quod  ego 
quidem  ostensurum  me  profiteor  ^. 

A'^eriim,  ut  dogmatis  veritatem  ac  ftilsitalem  omitlamus,  in  ra- 
tione  tamen  ejus  vulgandi  summam  et  malitiam  et  improbitatem 
excusare  non  potest.  Quamdiu  Viretum  habuit  praesentem,  verbum 
de  hac  re  nullum  fecit.  Invisit  ille  nos*;  rumor  exlemplo  subse- 
cutus  est.  Res  ipsa  loquitur,  ilium  nialitius6  collegfe  absenliam  ob- 
servasse,  ad  tranquillitatem  ecclesia)  perturbandam.  Hue  accedit 
(luod,  vobis  authoribuSj  fratrum  omnium  decreto  *  constihitum  erat^ 
ne  quid  ad  plebem  inauditum  ant  inusitatum  efferretur^  nisi  com" 
pluribus  consuUis.  Id  quam  a^quum  sit,  ei  ad  fovendam  doclrinae 

*  Voyez  la  lettre  de  Viret  du  14  juillet  1545  et  Touvrage  intitule  : 
«  Pro  G.  Farello  et  collegis  ejus  ...  Defonsio  N.  Gallasii,  1645,  >  p.  84-86. 

•  CaUin  n'eut  pas  a  s'occuper  de  cette  demonstration.  Les  arguments 
de  Caroli  en  faveur  de  la  pri^re  pour  les  morts  furent  refutes  par  Viret, 
au  Synode  de  Berne  (fin  de  mai  1537).  Voyez  les  <  Axiomata  Caroli  et 
probationes  »  suivis  de  la  «  Confutatio  »  de  Yiret.  Ces  deux  pieces  se 
trouvent  k  la  Biblioth^que  Publique  de  Geneve,  n<>  146  des  raanuscrits; 
elles  sont  imprimees  en  entier  dans  la  Defensio  N.  GdUasii^  p.  71-82. 

♦  Voyez  le  N°  GIO,  note  2. 

^  n  s'agit  ici  d'une  decision  que  les  pasteurs  du  pays  romand  auraient 
prise  k  Lausanne  vers  le  milieu  d'octobre  1536  ou  le  24  novembre  sui- 
vant  (Voy.  le  N^  582,  renvoi  de  note  2,  h  comparer  avec  le  N°  581, 
renv.  de  n.  6). 
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unitatem  appositum,  vides.  Hoc  tlecreto  nostras  ecclesias  optima 
munitas  confidebamus,  ne  quibiis  dissidiis  scindereiitur.  Iste  vero, 
at  nequaquam  pensi  liabuit,  quantum  sua  temeritate  Christi  regno 
incommodarel,  ita  totius  Ecclesiaj  decretum  susque  deque  habuit. 
Elsi  vilara  hactenus  duxit  non  legibus  mod6,  sed  omni  etiam  ra- 
lione  solutam,  alia  tamen  dietA  nunc  sibi  utendura  esse  conside- 
rare  debuerat.  Jam  ver6  qui  in  tractando  modus?  Nibil  unquam 
furiosius  auditum  est,  ut  palam  esset  adversiim  nos  ipsum  data 
opera  hostiliter  belligerari,  —  tanta  erat  cerebri  commotio,  tanta 
clamandi  ferocitas,  tanta  acerbit^s  verborum  I 

Viretus  primiim  ed  remigravit;  sed  cum  nihil  efficeret,  jussu 
fratrum  ipse  quoque  accurri.  Coram  vesh^is  legatis^  se  facti  sui  ra- 
tionem  redditurum  arrogantissim^  pernegavit.  Noslram  verd  soli- 
ciludinem  ad  se  postulandum,  nihil  quam  nequitiosam  ad  se  ever- 
tendum  conspiralionem  esse  criminatus  est, —  cum  tamen  certo 
certius  sit  me  nullas  unquam  cum  eo  inimicitias  gessisse ',  Farel- 
lum  autem  et  Viretum  nunquam,  nisi  ob  morum  foeditatem,  illi 
succensuisse  *.  Atqui  omnes  ejusmodi  strophas  ac  calumnias  tanta 
dexteritate  Viretus  refutavit,  ut  manifesto  deprehensus  hac  parte 
teneretur.  Ut  ergo  aliqua  in  re  superior  videretur,  universam  nos- 
tram  cohortem  AiTianLsmi  insimulavit.  Surrexi  extemplo  ac  con-  ' 
fessionem  6  catechismo  nostro  proluli  quae  in  literis  ad  collegium 
vestrum  public^  scriptis  recitatur  ^.  Ne  sic  quidem  concpiievit,  sed 
nos  sibi  suspectos  fore  pronunciavit,  donee  in  Athanasii  symbolum 
a  nobis  suhscriptum  esset.  Respondi,  me  non  solere  qiiidquampro 
Dei  verbo  approbare,  nisi  ritd  expenstun.  Hie  beluae  rabiem  agnosce : 
tragic^  exclamavit  indignam  esse  ChrLstiano  horaine  vocem. 

Legati  conventu  generali  opus  esse  dixerunt,  ubi  haec  discute- 
renlur,  quem  etiam  receperunt  se  curaturos.  Neque  ego  verbis 
satis  assequi  possum,  neque  tu  -cogitatione,  quantum  Ecclesiae  pe- 
riculi  immineat,  si  diutius  dilTeratur.  Itaque  expectandum  non 
duximus,  dum  Legati  fidem  pra?starent,  sed  has  partes  potiiis  ad 

•  Voyez  le  N<»  610,  notes  7  et  12. 

'  Depuis  leur  rencontre  h  Bale  (N°  533,  n.  8),  CaroU  et  CJalvin  s'6- 
taient  tus  k  diverses  reprises,  et  le  jeune  rdformateur  avait  m^mc  din6 
une  fois  chez  Pancien  docteur  de  Sorbonne,  apr^s  que  ce  dernier  se  fut 
^tabli  k  Lausanne  (Voyez  la  Defensio  N.  Gallasii,  p.  83). 

•  Voyez  la  lettrc  de  Farel  du  11  juin  1545  et  la  Defensio  N.  Gallasii y 
p.  20-22,  68-69. 

®  Voyez  le  N<»  610,  notes  8,  9,  10. 
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le  collegasque  taos  esse  rejiciendas.  In  earn  sententiam  literae  ad 
vestrum  collegium  public^  scriptaj  sunt. 

A^enim  tu,  integerrime  frater,  qui  et  plurimum  hac  in  re  potes 
et  pro  tua  facultate  pra3  aliis  adnili  debes,  peculiariter  mihi  rogan- 
dus  videris,  ut  serid  in  banc  curam  incumbas.  Fix  credos  qudm 
una  hoc  ictu  graviter  pei'culsa  sint  fundamenta  quce  hactenus  jacta 
fuerant,  dum  nos  in  doctrina  religionis  inter  nos  dissidere  audiimt 
iinperiti;  neque  ulli  dubium  est,  quin  aliquid  gravius,  nisi  com- 
modiim  medeamur,  mox  sit  sequuturum.  Jam  vocantur  quidam  ex 
nostris  impostores,  qui  pro  mortuis  orandum  non  dissimularint 
raodo,  sed  confidenter  negarint.  Jam  a  paganis  ohjicitur,  ut  inter 
nos  prias  consentiamus,  qmm  de  aliis  in  nostram  sententiam  ad- 
ducendis  laboremus,  Tute  ipse  reputa,  quid  ex  lalibus  praeludiis 
emergere  queat.  Porro  ha>rere  diutius  ba>c  macula  in  nobis  non 
potest,  quam  scelestus  ille  calumniator  nobis  inussit,  quin  totum 
simui  Evangelium  impiorum  contumeliis  proscindatur.  Procuran- 
dum  ergo  ut  omnes  galUca*  linguae  ministri  qui  sub  reip.[ul)licaB] 
vestra?  ditione  sunt,  ad  concilium  cogantur,  ubi  omnes  ejusmodi 
controversia)  decidantur.  Maturandum  tamen,  et,  si  qua  ratione 
obtineri  potest,  enitendura,  ut  ante  pascba.  Sunt  enim  et  alia  quae- 
dam  qua}  ante  diem  ilium  explicari  non  mediocriler  conducat,  si- 
quidem  audimns  nonnullos  fremere  nescio  quid  de  Christi  corpora 
incrustato  ^^  quorum  temeritati  occurramus  tempore  necosse  est. 
Tu  itaque,  pro  tua  pietate  ac  prudentia  providebls,  ne  nobis  desis 
in  lanto  articulo,  ac  omnino  elTicies  ut  ne  in  Pasclialis  usque  diem 
difTeramur  **. 

Libellum  tuwn  ceremonialem  *^  a  Mauro  ",  rogatu  nostro,  ver- 

^^  Nous  ne  savons  si  ces  mots  designent  T image  du  Christ,  imprim6e 
en  relief  sur  des  oublies  qui  auraient  servi  k  la  celebration  de  la  sainte 
Cene. 

^Ml  y  a  des  raisons  de  croire  que  Megander  n'etait  guere  dispose  k 
appuyer  la  requcte  des  Genevois  (Voy.  sa  lettre  du  8  mars  k  BuUinger). 
Bien  loin  de  reunir  le  Synode  avant  Pi\ques,  c'esta-dire,  avant  le  l*'avril, 
les  Bemois  le  convoqu6rent  seulement  pour  le  14  mai  k  Lausanne. 

"  Ce  liber  ceremonicUis  doit  etre  la  Liturgie  bemoise.  Elle  parat  en 
allemand  le  16  mars  1529,  avec  une  preface  des  Conseils  de  Berne  dat6e 
du  8  mars,  m^me  ann^e. 

"  Morekt  du  Museau  (en  latin  Maurtts  Mtisatts),  qui  aurait  appris  Pal- 
lemand  pendant  son  s^jour  k  Bale  (1535-1536).  Ami  de  Calvin,  11  r^sidait 
encore  k  Genkve  au  commencement  de  Pannee  1537.  Nous  ne  voyons  pas 
it  quel  autre  habitant  de  cette  ville  pourrait  se  rapporter  le  nom  de  Mo- 


1  537      FRANQOIS  I  AUX  CONSCILS  DC  ZURICH,  BERNE,  BALE,  ETC.         191 

sura,  cum  nostro  contulimus,  a  quo  niliil  penitiis  nisi  brevitate 
differt ".  Eum  Lausannam  mecum  nuper  tuleram,  quoniam  spes 
eral  Beniam  quoque  me  profeclurum  ^*.  Mihi  satius  videtur  expec- 
tari  conventus  diem,  quo  per  ocium  coram  commentabimur.  Tu 
el  de  eo  el  de  Synodi  indictione  scribere,  qua?so,  ne  graveris  ",  cui 
inleresse  nostri  non  delrectabunt. 


612 


FRANgois  I  aux  Conseils  de  Zurich,  Benie,  Bslle  et 

Strasbourg. 
De  Compifegne,  20  fevrier  1537. 

In^dite.  Manuscrit  original  sur  v6lin.  Archives  de  Bsile. 

SOVMAIBE.  Reponse  du  Roi  aux  Villes  ^vang^liques,  qui  Tont  fait  prier  de  ne  pas 
imposer  une  abjuration  aux  Francis  fugiii/s  pour  la  rdijicm  et  qui  voudraient 
rentrer  dans  leur  patrie. 

Francois,  par  la  grace  de  Dieu  roy  de  France, 

Tr^s-chers  et  grans  amys!  Nous  avons  entendu  ce  que  voz  am- 
bassadeui^s  Nous  onl  dit  et  declair6  de  voz  partz,  touchant  ceulx 

rm,  II  est  certain,  du  moins,  que  le  ministre  Simon  Moreau  n'y  vint  que 
plus  tard,  et  qu'il  ne  fut  jamais  invito  par  le  Conseil  k  traduire  des  pieces 
allemandes. 

^*  La  liturgie  usitie  dans  Viglise  genevaise  ^tait,  selon  toutes  les  vrai- 
4iemblancc8,  celle^  de  Fard,  publi^e  k  Neuch&tel,  le  29  ao(it  1533,  sous 
le  litre  suivant :  «  La  Mani^re  et  Fasson  qu'on  tient  en  baillant  le  sainct 
baptesme...  ^  lieux  que  Dieu  de  sa  gr&ce  a  visit^s.  »  Nous  avons  constats 
que  la  liturgie  bernoise  ofifre  les  plus  grands  rapports  avec  «  la  Mani^re 
eC  Fasson,  »  et  qu'elle  en  diff^re  seulement  par  la  hrQveti, 

*•  Calvin  dut  pr^alablement  retourner  k  Geneve^  d'oii  il  6crivit  la  pr^ 
sente  lettre.  Mais  vers  la  fin  du  mois  11  partit  pour  Berne  et  s'adjoignit 
Vwei  en  passant  k  Lausanne. 

1*  Nous  ignorons  si  Megander  r^pondit  k  Calvin. 
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qui  sont  fugitifz  et  d^tenuz  prisanniers  en  Nostre  royaume,  pour  le 
fait  de  la  foy  et  religion  *.  Sur  quoy  leur  avons  fait  response  par 
escript,  telle  que  pourrez  veoir.  Vous  priant  croire  que  Nous  trou- 
verez  tousjours  prestz  de  faire  pour  vous  tout  ce  que  bonnement 
faire  pourrons,  ainsi  que  Nostre  bonne  et  enti^re  amyti6  le  requi^t 
et  que  plus  amplement  Tavons  (lit  et  (16clair6  a  vos  dits  ambassa- 
deurs  \  Priant  Dieu,  tr6s-chers  et  grans  amys,  qu'il  vous  ait  en  sa 
saincte  garde.  Escript  a  Compi^gne,  le  20*  jour  de  F6vrier,  Fan 
mil  cinq  cens  trente  six  (1537 '). 

Francoys. 

Bochetel. 

(Suscription :)  A  noz  tr^s-chers  et  grans  amys,  alli^z,  conKd^rfe 
et  bons  compares,  les  Seigneurs  des  quentons  de  Surich,  Berne, 
Basle  et  Strasbourg  *. 


\ 


Pour  respondre  *  a  ce  que  les  ambassadeurs  des  Seigneurs  du 
quenton  de  Berne  ont  dit  et  expose  au  Roy,  touchant  ceulx  qui  se 
sont  absenUz  de  ce  Royaume  et  renduz  fugitifz,  pour  aucunes  cau- 
ses touchans  et  concernans  le  fait  de  la  foy  h,  religion,  ausquelz 
le  Roy  (a  la  pri^re  de  mes  dits  Seigneurs  de  Berne,  et  en  faveur 
et  contemplacion  de  la  bonne  amyti6  qui  leur  porte)  ampUfia  •  la 
r^ission  qH'i[l]  leur  avoit  attparavanl  ^  octroyee,  a  la  cbarge  d'ad- 
jurer  [1.  d'abjurer]  devant  leurs  6ves(iues,  officiaulx,  vicaires  ou 
Inquisileurs  de  la  foy,  laquelle  adjuracion  les  dits  Seigneurs  de 

*  Voyez  le  N«>  604. 

'  Ces  declarations  vcrbales  avaient  61^  faites  par  le  Roi  aux  ambassa- 
deurs le  17  f6vrier.  Elles  etaient  plus  rassurantes  que  sa  r^ponse  ^crite 
(Voy.  la  lettre  de  Berne  du  17  novembre  1537). 

'  Ruchat,  oubliant  la  diffi^rence  qui  existait  entre  le  calondrier  fran^ais 
et  celui  des  AUemands,  a  ^t^  induit  en  erreur,  et  il  a  consider^  cette  pi^ce, 
et  I'ambassade  qu'elle  mentionne,  comme  appartenant  k  Tann^e  1536 
(Voy,  son  Hist,  de  la  R6f.  de  la  Suisse,  nouv.  edit.  IV,  102-103). 

*  Plaisante  erreur  de  geographic,  qui  faisait  de  Strasbourg  un  canton 
Suisse,  et  des  Strasbourgeois  les  comperes  du  Roi. 

*  Cette  reponse,  qui  sc  trouve  aux  Archives  de  Berne,  est  celle  dont  il 
est  fait  mention  plus  haut. 

*  II  faut  sous-entendre :  par  r6dit  du  31  mai  1536,  date  do  Lyon  (Voy. 
N°"545,  n.  6;  566,  n.  2). 

7  C'est-ii-dire,  le  16  juillct  1535,  date  de  Pedit  de  Coucy. 
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Berne  demandent  a  present  estre  lev6e  et'  ost6e  d'icelle  remission, 
—  fe  Roy  leur  respond  sur  ce :  qu'ilz  sgavent  tr^s-bien  comme,  pour 
I'amaur  d'eulx  seuUenient,  ainsi  que  dessus  est  dit,  la  dite  remis- 
sion leur  fut  amplUe,  en  vertu  de  laquelle  el  soubz  les  conditions 
y  contenues,  tous  banniz  et  fugitifz  de  son  Royaume  y  peuvent  re- 
tourner  franchement  et  librement,  et  y  demourer  en  bonne  paix 
et  seuret^,  sans  ce  qu'i[l]  lear  soit  fait,  mis  ou  donn6,  en  leurs 
personnes  et  biens,  aucan  arrest,  destourbier  ou  empeschement, 
au  contraire.  De  quoy  il  semble  bien  au  dit  Seigneur  qu'ilz  se  doi- 
vent  grandement  contenter. 

Et,  au  regard  de  cettlx  qu'ilz  disent  qui  sont  prisonniers  en  ce 
Royaume,  le  Roy  est  contant,  pour  ratfection  qu'il  a  de  leur  satis- 
faire  et  gratiffier  le  plus  qui  luy  est  possible,  [dej  donner,  pour 
Tamour  d'eulx,  aus  dits  prisonniers  telle  gr^ce  et  remission  qu'il  a 
fait  a  ceulx  qui  se  sont  absent6z  de  ce  dit  Royaume,  et,  pour  cest 
effect,  escripra  aux  lieux  *ou  ilz  sont,  pour  le  fait  de  leur  d^livrance. 

Fait  a  Gompi^gne,  le  xxiui*  jour  de  F^vrier  mil  cinq  cens  trente 
six  (1337,  nouv.  style). 

Francoys. 

Bochetel. 

Les  dites  quictances  n'ont  est6  monstr6es  aus  dits  ambassadeurs, 
parce  qu'ilz  n'ont  eu  loisir  d'actendre®;  mais  elles  seront  envoy6es 
en  leurs  pais,  pour  en  faire  exhibicion  a  leurs  sup6rieurs  ®. 

Bochetel. 

•  Es  ^talent  reparlis  de  Compitgne  entre  le  17  et  le  24  f(§vrier  (Voy. 
n.  2). 

*  La  pr^sente  r^ponse  du  Eoi  fut  envoy^e  aux  ambassadeurs  par  le 
grand-maftre  Anue  de  Montmorency;  lis  la  regurent  apr^s  leur  depart, 
et  ils  la  pr^sent^rent  k  leurs  sup^rieurs  le  15  mars  (Voyez  le  N<^  618  et  la 
lettre  de  Berne  du  17  novembre  1537). 

On  lit,  k  la  marge,  cette  note  du  chancelier  Qiron:  «  Gehdrt  zum  an- 
dem, »  c'est-^-dire:  Ce  post-scriptum  est  relatif  k  I'autre  (lettre),  celle  du 
20,  —  et  au  dos :  «  Des  Kiings  antwurt  von  der  evangelischen  wegen,  >  ce 
qui  signifie :  R^ponse  du  Roi,  au  siget  des  ^vang^liques. 


T.  IV.  13 
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LE  CONSEIL  DE  BERNE  au  Conseil  de  Neuch&tel. 
De  Berne,  26  ftvrier  1537. 

In^dile.  Minute  originate.  Archives  de  Benie. 

SoMMAniB.  Les  d-marches  fkites  en  faveur  des  Evang^liques  de  Besan9on  n'ajant 
pas  616  couronn^es  de  succds,  MM.  de  Berne  ezhortent  les  Neuch&telois  A  prendra 
patience  et  &  mod6rer  leor  propagande  dans  la  Francbe-Comt6. 

Nobles,  elc.  Nous  havons  en  vous  tectres  vehu  la  copye  des  res- 
ponces  que  vous  ont  faict  les  gauverneurs  de  Besanzon,  touchant 
remprisonnement  de  Pierre  du  Cheinin  et  du  Paitictrey  pour  les- 
quieulx  desja,  coment  sgav^s,  havons  faict  nostre  dehvoii*  d'escrip- 
vre  en  teurs  faveurs  aulx  diets  de  Besanzon,  Lesquieulx  nous  ont 
faict  responce  conforme  a  I'aultre  a  vous  envoy^e.  De  laqueUe  ha- 
voas,  ad  cause  de  TafTection  6vang61icque,  quelque  regrect,  voyans 
sy  grosse  mesprisance  du  sainct  6vangelle  de  Dieu  en  ces  en- 
droicis. 

ToutefoLs,  f7  nous  est  force  de  in^endre  patience,  et  ne  sfavons 
faii'e  davantaige  de  ce  qu'avons  faict.  Vous  prians  de  vouloir  faire 
de  mesme,  sans  trouble  vom  voysins  de  Besan^on  et  aultres,  ouUre 
ce  qu'il  convient  *,  veliu  et  consyd6r6  qu'il  n'est  encores  la  volenti 
de  Dieu  de  les  inspirer  de  sa  grace,  et  que  les  oufTres  qu'il  vous 
font,  de  leur  part  (asscavoir,  de  ne  se  [I.  de  se]  voulloir  aulcune- 
ment  empescher  de  tenir  propos  contre  nostre  loy  avecque  nous 
aultres,  pour  vehu  que  faisions  ainsy,  et  le  semblable),  sont  ass6s 
raysonnables  scelon  le  temps  et  les  occurrens  du  present.  Dieu  par 
sa  grace  y  mectra  ordre,  auquel  soy^s  recommand6s.  Datum  xxvr 
Febr.  1537. 

L'Advoyer  ET  Conseil  de  Berne. 

*  Le  25  f^vrier,  Tambassadeur  imperial  s'^tait  plaint  par  6crit  au 
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LE  CONSEIL  D£  BERNE  k  Guillaome  Farel,  h  Lausanne. 

De  Berne,  28  f6vrier  1537. 

In^dile.  Minute  originale.  Archives  de  Berne. 

SoMMADLE.  Les  magifltnts  bernois,  ayant  appris  que  JFard  est  arrive  &  Lamarme, 
rinvitent  &  ne  pas  se  m6ler,  •  sans  vocation, »  du  diff6rend  qui  eziste  entre  Ckaroli 
et  VinL 

L'Advoyer  el  Conseii  de  Berne  ad  sgavanl,  preud  et  discret 
Guillaume  Phareil,  ministre  de  rfivangelle  de  J6sus,  saluti 

Nous  somes  v^ritablement  advertis  que,  pendant  le  different 
d'entre  Pierre  Viret  et  Doctor  Caroli,  pr6dicans  de  Losanne,  tou- 
chant  fiHtercession  pour  les  trespasses  \  et  yceulx  estant  en  nostre 
ville  pour  la  dicte  matifere  \  etc.,  vous  soy6s  enhardie  de  vous 
transpourter  au  diet  lieu  de  Losanne  ^  pour  (scelon  nostre  advis) 
esmouvoir  quelque  fascherie  au  diet  Caroli  absent:  ce  (sy  ainsy 
est)  que  nous  desplaist  grandement,  vehu  que  somes  apr^s  pour 
adpaiser  toutes  clioses  le  mieulx  qu'il  sera  poussible.  Dont  vous 
admonestons  vous  voulloir  d6pourter  de  vosti'e  emprinse  [I.  en- 
Ireprise].  En  ce  nous  fair6s  plaisir;  car  nous  n'entendons  aulcune- 

ConseU  de  Berne,  de  ce  que  «  ceux  de  Neuchdtel »  avaient  ^tabli  un  pri- 
dicant  k  Morteau  [dans  la  Franche-Comt^]  et  injuria  un  pr^tre  (Voy.  le 
Manuel  de  Berne  au  dit  jour). 

*  VoyezlesN<»»610et611. 

'  De  divers  t^moignages  contemporains  U  r^sulte,  que  le  docteur  Ca- 
roU,  d'nn  cOt^,  et  CcUvin  et  Viret,  de  Pautre,  soutinrent,  devant  le  Consis- 
toire  de  Berne,  une  discussion  qui  dura  deux  jours  entiers  (Voy.  le  N<^  616, 
renv.  de  note  7,  et  la  Defensio  N.  GdllasUy  p.  83). 

•  Farel  se  trouvait  encore  k  Lausanne  le  2  mars  (Voy.  N«  615).  D  y 
^tait  sans  doute  venu  avec  Calvin,  vers  le  25  f^vrier,  et  dans  Pintention 
d'y  remplacer  Viret,  pendant  les  quelques  jours  que  celui-ci  devait  passer 
k  Berne, 
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ment  que,  sans  vocation,  vous  doibi^  entremesler  d'anltre  esglise 
que  de  la  vostre  de  Gen^e^  qu^est  de  vostre  charge.  Desyrans  sor 
ce  vostre  responce  *.  Datum  ultima  Feb.  1537. 

(Suscription:)  A  Guillaume  Pharel,  ministre  de  TfevangeDe, 
nostre  bon  amv. 
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CHRiSTOPHE  FABRI  h  Goillaume  Farel,  h  Lausanne. 

De  Thonon,  2  mars  1537. 

In6dite.  Autographe.  Biblioth^que  des  pasteurs  de  NeuchHtel. 

SOXVAIRE.  Lc8  frdres  ont  pris,  dans  la  congregation,  toutes  les  mesures  n^oessaires. 
Claude  [d'Aliodf]  n'j  6tait  pas :  il  attend  A  Genive  votre  retour  et  celoi  de  CabnUf 
et  je  crains  qne,  U  aussi,  ses  disconrs  ne  fassent  da  mal.  Mais  Dieu  m'aidera  A  ex- 
tirper  les  mauvaises  semences  que  ce  'm^chant  onvrier  a  d6pos6es  dans  qnelqnes 
espriis,  en  abnsant  de  ma  confiance  excessive. 

J'ai  visits,  non  sans  fruit,  les  OervcUsieru.  Je  recevrais  Michel  Porret  avec  grand 
ploisir,  pourvu  que  les  frdres  voulussent  I'admettre  au  saint  ministdre ;  depuis  plu- 
sieurs  ann^es,  il  est  fort  connu  do  moi,  de  Virct,  de  Saunier,  etc.  Je  ne  sais  encore 
quel  pasteur  nous  pourrons  procurer  au  pieux  seigneur  de  Montfort.  A  peine  vou- 
dra-t-il  attendre  Olaude  Clere,  qui  n'est  peut^tre  pas  assez  savant  pour  lui  et  pour 
les  membres  de  sa  famille. 

Notre  baiUi  se  propose  d'aller  &  Oenivt  et  de  visiter  votre  frdre  Claude,  auqncl 
il  donnera  une  place,  si  Dieu  le  permet. 

S.  Fratres  omnia  in  congregatione  rit6  praescripserunt  quae  or- 
dinanda  eranl.  Clatidius  *  in  ea  non  adfuit,  sed  nunc  Genevce  ex- 
pectat  tuum  et  Calvini  adventum  ^  qud  seorsim  inter  aliquot  ves- 
trum  postrem6  tractet  negocium  suum.  At  vereor  ne  tandem  sermo 
illius  serpat  illic,  quemadmodum  hujusmodi  caneri  corrosiones 

*  La  r^ponse  de  Farel  ne  se  trouve  pas  aux  Archives  de  Berne. 

*  Voyez  la  note  3. 

*  CcHvin  aait  alors  k  Berne  (N*  614,  n.  2). 


1537  CHRISTOPHE  FABRI  A  GUILLAUME  FAREL,  A  LAUSANNE.  197 

modd  hie  deprehendo  quotidie  •.  Nee  immeritd  dixit  Apostolus, 
hm'asmodi  operarios  esse  subdolos.  Quamvis  sperem  divino  auxi- 
lio,  brevi  me  dissipaturum  quae  quorundam  animis  suggessit.  Haee 
nobis  tristia  cum  sint,  adversariis  essent  jucundissima,  si  ea  resci- 
rent.  Nunc  agnosco  quam  facil6  mihi  imponatur  (quamvis  benefi- 
ciorum  me  non  poeniteat),  et  quam  imprudenter  illi  fiderim,  in  iis 
quae  praestando  non  esset.  Dominus  nos  perficiat,  et  prudentiam 
simplieita.ti  ac  scientiam  zelo  addati 

SatLs  tempestiv6  Gervasianos  *  invisimus,  non  sine  fructu.  Mi- 
chaekm  Parretum  *  optarim  mecum  agere,  quem  ego  liberiiis  im- 
pellerem  quam  quivis  alius;  ilium  yerd potius admitterem  (si prius, 
ut  monui,  a  fratribus  probaretur;  alioqui  ne  patrem  quidem  ad 
tantum  munus  reciperem,  nunc  malo  meo  prudentior  factus),  qu6d 
a  muUis  annis  non  milii  solum,  venim  etiam  Vireto,  Sanerio, 
Francisco  *  et  aliis  quibusdam  fratribus  sit  notissimus.  Praeterea, 
nescio  quem  pio  a  Forti  Monte  ^  exhibeamus.  Vix  Claudium  Cleri- 
cum  ^  expeclabit,  quem  fort6  non  satis  doctum  reperiet,  qualem 
poscit  potentem  in  Scripturis,  qui  multos  Scripturae  nodes,  inter 
hujus  generis  pios  ac  ingenues  vii-os ",  dissolvere  prudenter  no- 


■  Fabri  veut  sans  doute  parler  de  Claude  cPAUody  ranti-trinitaire 
(Voy.  I'Index  du  t.  III).  On  lit,,  en  effet,  dans  la  lettre  adressee  par  les 
Bemois,  le  28  fevrier  1537,  k  leurs  commissaires  :  «  Nous  savons  avec  cer- 
titude que  le  nomme  Claude  de  Savoie  [Voy.  N**  464],  pr4c6demment  banni 
par  nous,  k  cause  de  ses  doctrines  ariennes,  reside  dans  notre  nouveau 
territoire,  et  particuliferement  a  Thonon.  Nous  vous  ordonnons  ...  de  le 
laire  arrdter  et  de  nous  Penvoyer,  afin  de  le  punir  selon  ses  d^m^rites. 
Yous  insistercz  aupres  de  nos  comhourgeois  de  Oenbve,  pour  que  le  susdit 
Claude  soit  poursuivi,  et  qu'on  ne  le  tol^re  en  aucune  mani^re  au  miUeu 
d'eux  >  (Minute  orig.  Teutsche  Missiven-Buch,  vol.  W,  p.  426.  Arch,  de 
Berne.  Trad,  de  rallemand).  Voy.  aussi  Trechsel,  op.  cit.  Th.  I,  S.  55-59. 

*  Fabri  veut-il  parler  des  habitants  du  faubourg  de  St-Gercais  k  Ge- 
neve? 

*  Michel  Porret  6tait  natif  du  comt6  de  Neuchfttel. 

*  Francois  Martoret  du  Rimer,  ancien  ministre  de  St.-Blaise. 

'  FranQois  d'Alinges,  seigneur  de  Montfort.  La  suite  de  la  lettre  semble 
annoncer  quMl  voulait  6tablir  un  pasteur,  non  dans  sa  terre  de  VuUierens 
(comme  nous  Pavons  dit  p.  125,  n.  7),  mais  dans  la  paroisse  d^AUngeSy 
pr^  de  Thonon. 

"  Claude  Clerc,  pasteur  de  St.-Aubin,  dans  le  comt^  de  Neuch&tel. 

*  Nous  ne  savons  quels  ^taient  les  membres  de  la  famUle  d^Alinges 
qui  partageaient,  avec  Fr.  de  Montfort  et  Marguerite  de  Colomlnerj  sa 
femme,  les  croyances  ^vang^liques. 
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verit ;  posset  tamen  mihi  plurimum  opitulari,  si  htc  ageret.  Ta  de 
iis  cum  Vireto  dispicies,  et  tandem  rescribes,  si  vacaverit,  per  plum 
hnnc  tabellarium. 

Prcefectus  noster  te  salutat,  qui  se  itunim  Genevam  proximo  spe- 
rat,  et  Qaudium  fratrem  tuum  invisurum,  quern,  si  Dominus  vel- 
let,  hie  sufficiendum  curaret,  vel  in  confiniis  hujusce  ditionis^^: 
quod  jam  pro  viribus  conatus  sum.  Jam  mihi  Langinum  "  profi- 
ciscendum  est.  Yale,  salutatis  piis  omnibus.  Omnes  vos  salutant. 
Tononii,  2  Martu  1537. 

Tuus  Christoporus  Libertetus. 
(Inscriptio :)  Chariss.  fratri  Gulielmo  Farello,  Lausannae. 


616 


GASPARD  MEGANDER  h  Henri  BuUinger,  5,  Zurich. 

De  Berne,  8  mars  1537. 

Fueslinus.  Epistolae  ab  Ecclesia3  Helvetica)  Refonnatoribus  vel  ad 

eos  scripla?.  Tiguri,  1742,  in-8^  p.  170. 

SOMMAIRE.  NonvoUes  diverses.  Details  sur  le  diffgrend  qni  s'est  dev6  cntre  Ccaroli  et 
Viret.  Plusiears  pasteurs  du  nouveaa  territoire  bernois  sont  suspecU  d'arianisme. 
Voyage  de  Calvin  &  Berne. 

Quod  qua?ris,  quomodo  nobis  cum  Friburgensibtis  con- 

venial,  pulchr6  cert6  respondebo,  quemadmodum  olini  Jacobo 
cum  fratre  suo  Esavo  *.  Legati  in  caussa  exulanlium  ad  Regem 
Gallornm  ablegati  nondum  remissi  sunt,  nee  statim  etiam  reversu- 

*^  Ce  fut  k  Bipaillej  pr^s  de  Thonon,  que  s'^tablit  Claude  Farely  peu 
de  temps  apr^s. 

^^  Le  village  de  Langin  est  situ^  au  nord  de  la  montagne  des  Voirons. 

^  Megander  disait  d^j^,  le  16  avril  1536,  au  sujet  des  Fribonrgeois : 
«  Vicini  nostri  subinde  nescio  quae  machinantur,  qu6  nobis  aut  sibimet- 
ipsis  negocium  facessant »  (Mscr.  orig.  Arch,  de  Zurich). 
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ros,  nisi  negotio  inexpedJlo,  speramus '.  Nam,  mod6  vera  sint  quss 
vulg6  narrantur,  Regio  coUoquio  nnn<l(im  dignali  sunt*.  Taiiti  nos 
tacit  lyranniLS  ille,  nobis  viciniis,  el  ex  cortie  (ut  aiunt)  Tautorl 
Oporluil  enim  priiis  legtUionem  Thurdcam  quam  nostram  excipere. 
Idem  et  Yenetos,  viri  cujusdam  probi  scripto,  Tecisse  cerl6  conslat. 
Appulit  enim  IS  Januarii  Venetias  Tliurca,  qui  hoDOrificentissim* 
a  Seuatii  exceplus  atque  in  palatium  Sti  Mariii  deductiis  est. 

Ludus  Lauaanate  cei't6  instituetur,  nee  moi)<^  Indus  litteranus, 
sed  et  lectio  c|uu({ue  Theologica,  [juemadmodum  proximo  tibi  sig- 
uificaram  *;  fpiare  non  usque  ade6  gralum  est,  Frmum  ludo 
Abbalissano  pnefectum  esse';  spem  enim  mihi  terlam  de  tioraine 
facieliam;  placuit  consilium  CiUmiio,  CaroJo  et  Vireto  rratribns*,  De 
Yinstero,  uxori  mea;  cognalo,  quid  actum  sit  niliil  scribis,  qu6d 
hue  iifique  prffidiclum  locum  occupai-il.  Controversia  non  vulgaris 
intercedil  inter  Carolum  et  Yiretum,  Lausanensis  ecclesis  ministros, 
idque  proplei'  derunctonim  corpora.  Voluit  enim  Carolm:  Eccle- 
siam  Catliolicam  pro  cunclis  fidelibus  pi6  semper  orasse  et  adhuc 
orare,  ul  lilierentur  i  morle  et  lit  resurgant,  vitamque  futuri  seculi 
corpoi-a  defonctonim  consequanlur.  Al  Viretm  plnnC  diversum, 
imm6  minimi  rogandum  e^se  Dominum  ut  corpora  deslinato  tem- 
pore resurrectnra  excitel.  Qua  de  re  dieints  duobus  slrenn^  coiilen- 
rfrniMs',  at  ipio  pacio  negoUum  cflmposilum,  in  prffiwenliarum  non 
scribo. 

».'  Yojtz  \tB  N«  60t,  G12.  C18. 

*  VoycK  la  lettre  de  Megander  dn  15  Janvier  pr^fdoot  (N°  603). 

'  Le  college  de  Zurich,  dont  Jean  Friess  fnt  ^lu  principal  vers  la  fin 
de  fevrier  1537,  £tait  install^  dans  nne  ancienne  abbaye  de  femmee;  d'oil 
le  noBi  de  Ludue  Abbafiseanug. 

'  Calvin  avail  peut-ftre  connu  Jean  fVim  k  Paris  an  1.534. 

'  Ces  debata  entre  Caroli,  d'lm  cbUs,  et  Viret  et  Calvin,  de  I'autre, 
enrenl  lieu  du  28  Kvrier  ftu  1"  mars,  devant  le  Consistoire  de  Berne,  dont 
Megander  it&it  Tun  des  membres.  La  date  est  ^x6e  par  la  lettre  des  Ber- 
nois  k  Farel  (N<>  614,  rmr.  de  d.  2),  et  par  un  passage  du  Manuel  de 
Berne  du  I'"  mars,  oil  il  est  dit  qae  le  tr^sorier  donnera  2  £cas  k  Viret. 
Les  details  do  cette  diBcossion  ont  M  reproduits  par  (hlvin  dans  son  on- 
vrage  contre  Caroli  (Defensio  Gallasii,  1545,  p.  82-35).  Mais,  bien  quo 
le  r^formateur  de  Geneve  dise,  Ik  ce  propOB  ■  <  Legantur  acta  Consistorii 
Attkiuw.  Consentient  prorsCis  cum  mca  narratione,  •  les  registrea  du 
ConBistoire  sont  absolument  muets  aur  cette  affaire,  lis  ne  relatent,  en 
effet,  que  les  seutcnces  relatives  aux  causes  mBtrimoniales.  Vayez  Rucliat, 
T,  21-24.  —  Trechael.  Die  prntestantiacheo  Antitrinitarier  vor  F'auatus 
Socin,  Heidelberg,  1639,  Th.  1,  8.  158,  15a.  —  C.-B.  eundeshagen.  Die 
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Postreind,  GaUorum  quidam,  in  ditione  navUer  occupata^suspecU 
sunt  nobis  hand  recU  de  Christo  personarumque  Trinitaie  senHre  *; 
quam  ob  caussam  Calvinus,  Bernam  veniens,  obnix^  petiit,  ut  Sy- 
nodus  cogeretur,  quod  abnegatum  est  homini  usque  post  pascha- 
lis".  Vide  quantum  negotii  nobis  facturi  sint  Galli  illi  superstition, 
ne  dicam  seditiosi....  ^°.  HaBC  sunt  qusB  tibi  in  prdBsentiarum,  cha- 
rissime  mi'BuUingere,  nota  volui.  Bernae,  vui  Martii  1537.... 

Megander  lotus  tuus. 


617 


LE  CONSEIL  DE  BERNE  au  Conseil  du  Landeron  * . 
De  Berne,  14  mars  1537. 

In^dile.  Minute  originale.  Arcliives  de  Berne. 
*  • 

SoMMAiRE.  Beme  exhorte  les  magistrats  du  Landeron  A  embrasser  TEvangile  et  & 

c  delaisser  les  traditions  humaines.  » 

Nobles,  discrecls  Seigneui^s  et  chiei-s  voisins!  Le  desyr  qu'est  en 
nous  cueurs  d'avancer  la  gloire  de  Dieu  eternel  et  de  son  filz, 

Conflikte  des  Zwinglianismus,  Lutherthums  und  Calvinismus  in  dcr  Ber- 
nischen  Landeskirche.  Bern,  1842,  S.  112-116.  Ces  deux  derniers  auteurs 
ont  suivi  Kirchhofer  (op.  cit.  I,  224)  et  plac^  inexactement  d  Lausanne 
la  discussion  susdite,  telle  qu'elle  est  racont^e  par  Calvin. 

»  Cette  accusation  etait  le  fait  de  Caroli  (\oy.  N<"  610,  611.  —  De- 
fensio  Gallasii,  p.  33).  Elle  fut  facilement  accueillie  k  Berne,  parce  qu'on 
savait  que  Claude  d*Aliod  repandait  dans  le  Chahlais  ses  doctrines  anti- 
trinitaires  (N°  615,  n.  3).  Mais  les  ministres  bernois  ne  tard^rent  pas  ^  re- 
connaitre  que  Farel,  Calvin  et  plusieurs  de  leurs  collogues  avaient  6t6  injos- 
tement  accuses  d'arianisme  (Voy.  la  lettre  de  Megander  du  22  mai  1537). 

*  C'est-i-dire,  apr^s  le  1"  avril. 

*^  Pierre  Kuntz,  pasteur  de  Berne,  disait  de  meme  dans  sa  lettre  k 
Myconius  du  22  juin  1638:  «  Non  interquiescent  capita  ista  unquam  » 
(Voy.  Kirchhofer.  Farels  Lehen,  I,  250). 

*  Voyez,  sur  le  Landeron,  le  N**  339,  notes  2,  5,  et  le  Chroniqueur  de 
L.  Vulliemin,  p.  295. 
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nostre  seul  Saulveur,  nous  esmeul  de  vous  escrtpre  la  pr^senle, 
toucbant  les  offices  de  vostre  esglise,  qu'antendons  estre  abandon- 
n6e  du  cur6  qui  soloit  estre,  et  par  ainsy  cesser  messes  et  predica- 
tion '.  Dont  esp6rans  liavoir  Toccasion  de  vous  exhorter  a  prendre 
t6vangeiUe  de  Msus  et  d^laisser  les  ti^aditions  humaims,  pour  aug- 
raenter  aussy  bonne  paix  et  union  de  la  pure  religion,  a  laquelle 
jusques  au  present  hav6s  contrarie, — vous  prions,  par  le  salutque 
nous  a  conquis  le  filz  de  Dieu,  qu'ai^s  esgard  a  sa  saincte  Parolle, 
non  tant  pour  nous  complaisre  et  vous  conformer  a  tons  vous  cir- 
cumvoisins  ^  que  pour  ob^r  a  Celluy  qui  jugera  le  mond^,  lequel 
par  sa  saincte  grace  vous  sometz  a  sa  Parolle  par  plusieurs  ma- 
ni^res.  Dont  convient  que  a  ycelle  soi6s  ob6issans.  Prians  Nostre 
Seigneur  qu'il  vous  louche  le  cueur,  de  sorte  que  sa  doctrine  rfegne 
entre  vous.  A  quoy  de  tout  nostre  pouvoir  vous  desirous  avancer 
par  predicants  et  rainistres  du  sainct  fevangelle,  sy  yceulx  voull6s 
accepter,  tellement  que  vostre  salut  le  requiert  et  [que]  nous  avons 
nostre  parfaicte  confiance  en  vous,  actendant  sur  ce  vostre  res- 
ponce,  pour  scelon  ycelle  nous  sfavoir  pourter,  (juant  sy-apr6s 
nous  presenter's  ung  cure*.  De  Berne,  ce  14  Mars  1537. 

L'AdVOYER  ET  CONSEIL  DE  BeRNE. 

(Suscription :)  Aux  nobles,  discretz,  nous  chiers  voisins  et  bons 
amys,  chaslelain,  maire  et  Conseil  du  Landyron. 

'  Ce  passage  peut  seryir  u  rectifier  Tune  des  assertions  de  Ruchat, 
qui  dit,  t.  IV,  p.  445-446 :  «  Les  Seigneurs  de  Berne  travaill^rent  k  in- 
troduire  la  reformation  au  Landeron  ;  mais  ils  n'en  purent  venir  k  bout. 
Et  d'abord,  comme  ils  avaient  le  droit  de  collature  sur  PJfiglise  du  Lan- 
deron, ils  ^crivirent  au  Conseil  du  lieu,  de  congedier  leur  curi, . . .  pour 
mettre  un  mini^tre  k  sa  place.  »  Yoyez  la  note  4. 

'  La  Neuveville,  Cornaux,  St. -Blaise  et  Cerlier  ^talent  d^k  r^form^s 
depuis  plusieurs  ann4es. 

*  II  parait  que  le  Conseil  du  Landeron  installa  un  nouveau  cur6  sans 
le  presenter  a  T acceptation  des  Bemois,  et  que  ceux-ci  refus^rent  de  con- 
sid^rer  sa  nomination  comme  legitime.  C'est  alors  seulement,  le  27  avril, 
qu'ik  ^crivirent  au  Conseil  du  Landeron  la  lettre  mentionn6e  par  Ruchat 
(Voyez  n.  2).  Elle  s'exprime  ainsi :  «  Nous  avons  receuz  vostre  lectre. . . 
pareilliement  icelle  de  vostre  cur^. . .  Sur  quoy  vous  respondons,  que  tout 
aultremcnt  en  v^rit^  summes  inform^s.  A  ceste  cause,  est  enti^rement 
nostre  vouloir  que  le  dit  cur6  vuide  la  dite  cure,  et  icelle  abandonez  » 
(Minute  orig.  Weltsche  Missiven-Buch.  Vol.  B,  fol.  3  a). 
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LE  CONSEIL  DE  BERNE  au  Conseil  de  Bile. 
De  Berne,  15  mars  1537. 

In^dite.  Minute  originale  *.  Archives  de  Berne. 
(til\duit  de  l'allemand.) 

SOKMAIBE.  Le  Conseil  de  Berne  fait  connattre  aoz  VtUes  ivangAiquei  le  rapport  des 
ambastadeurs  envoyis  par  eUes  aupria  de  Francis  I. 

SalutI  Nousavons  aujourd'hui  entendu  le  rapport  de  nos  Addles 
collogues,  qui,  de  votre  part,  de  celle  de  no8  conf^dir^^  de  Zurich 
et  de  nos  bom  vomns  de  Strasbourg,  ainsi  qq^  de  la  nOtre,  ont  6t6 
envoy^s  aupr^s  de  Sa  Majesty  le  Roi  de  France,  a  cause  des  Svan- 
gdiqnes  exiles  ou  prisoniiiers.  Nous  sommes  bien  inform^s,  tant 
par  leur  rapport  verbal,  que  par  la  r6i)0iise  6crite  que  Sa  Majesty 
a  faite  a  leur  discours,  el  dont  la  copie  est  ci-incluse  ^  qu'il  n'y  avail 
a  la  Cour  —  sauf  le  seigneur  de  Langey^,  le  comte  GuiUaume  [de 
Fursiembei^g^]  et  quelquos  autres  —  qu'un  petit  nombre  de  parti- 
sans de  rfivangile.  C'est  pour  cela  qu'ils  u'ont  pu  recevoir  une  r6- 
ponse  aussi  favorable  que  celle  qu'ils  auraient  obtenue  peut-^tre, 
si  nos  amis  eussent  6t6  plus  nonibreux.  Toutefois  la  soeur  du  Roi, 
la  reine  de  Navarre,  s'est  donni^  toute  la  peine  possible  pour  faire 
r^ussir  leur  mission  *.  Le  Roi,  de  son  c6t6,  s'est  (Fabord  exprim6, 

*  Elle  porte  le  titre  suivant:  €  Zurich,  Basell,  Acta  legationis  ad  re- 
gem  Gallorum  pro  exactis  Christianis.  » 

*  Voyez  la  seconde  partie  du  N<»  612. 

*  Guillaume  du  Bellay  (Voy.  N°  530,  n.  4). 

*  Voyez  les  N«»  572  et  578. 

*  MM.  de  Berne  6crivaient  le  15  Janvier  pr^c^dcnt  k  la  reine  de  Na- 
varre :  €  Nous  envoions. .  .  nous  ambassadeurs  par  devers  la  Majesty 
Royallc  de  France,  pour  certains  affaires  qu'il  hont  en  charge  de  nous. 
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dans  son  discours,  d'une  mani^re  plus  cl6mente  qu'il  ne  Fa  fait 
subs^quemment  dans  sa  r^ponse  6crite. 

Nos  ambassadeurs  ont  envoy6,  par  messager  sdr,  une  copie  de 
celle-ci  au  comte  GuiUaume,  en  le  priant  de  saisir  Toccasion  de 
s'adresser  de  nouveau  a  Sa  Majesty,  et  de  s'informer  si  les  inten- 
tions du  Roi  6taient  vraiment  conformes  a  la  r^ponse  6crite  remise 
par  le  grand-mattre  a  nos  ambassadeurs:  ce  que  noUs  croyons  pou- 
voir  metlre  en  doute,  d'apr^s  le  rapport  que  ceux-ci  nous  ont  fait. 
Car^  pendant  qu'ils  ^taient  eh  route  pour  rentrer  au  pays,  le  comte 
GniUaume  leur  a  d6p6ch6  un  courrier,  pour  les  informer  qu'il  avait 
eu  Toccasion  de  parler,  entro  autres,  au  Roi,  de  leur  d6part^  et  que 
Sa  Majest6  lui  avait  r^pondu,  qu'Elle  avait  accord^  aux  d6put6s 
leur  requite  et  les  avait  cong^di^s  a  leur  complete  satisfaction,  — 
ce  qui,  toutefois,  d'apr^s  noire  mani^re  de  voir,  ne  r6sulte  pas  si 
clairement  de  la  r^ponse  6crite  du  Roi,  attendu  que  son  style  obscur 
comporte  une  double  signification,  comme  vous  vous  en  aperce- 
vrez  facilement.  Nous  esp^rons  cependant  que  le  comte  Guillaumej 
ayant  6gard  a  la  lettre  expresse  de  nos  ambassadeurs,  donnera  suite 
a  TafFaire,  et  s'efTorcera  d'obtenir  de  Sa  Majesty  une  r^ponse  plus 
positive  et  plus  satisfaisante  pour  nous  tons,  et  qu'il  nous  en  infor- 
mera  lui-m^me  plus  tard. 

VoilJ,  en  peu  de  mots,  quel  a  6t6  le  r^sultat  de  la  mission  de 
nos  ambassadeurs.  Quoiqu'ils  aient  fjiil  tous  les  efforts  possibles  et 
agi  fid^lement,  ils  n'ont  refu  en  r^ponse  que  des  paroles  de  cmir. 
Nous  vous  prions  amicalement  de  vouloir  bien  donner  connais- 
sance  a  fws  bons  amis  de  Strasbourg  de  tout  ce  qui  s'est  pass6,  et 
de  nous  repr6senter  aupr^s  d'eux,  ce  dont  nous  vous  serons  obli- 
ge. Nous  avons  ouvert  la  missive  que  Sa  Majesty  a  adress^e  aux 
IV  Villes  ®,  concernant  cette  affjiire,  et,  afin  que  vous  n'en  ignoriez 
le  contenu,  nous  la  joignons  a  notre  lettre.  Donn6  le  J5  mars  1S37. 

L'AVOYER  ET  LE  CONSEIL  DE  BeRNE. 

Dont  vous  prions. . .  qu'il  vous  plaise  nous  faire  ce  bien  et  honneur  de  les 
favoriser  et  avancer  tant  qu'il  vous  sera  possible,  affin  qu'il  aient  b^nigno 
audience  par  devant  la  dite  Majesty,  et  gratieuse  responce  »  (Minute  orig. 
Arch,  de  Berae).  Des  lettres  de  mfime  teneur  furent  6galement  adress^es 
k  M.  de  Langey,  au  grand-chancelier  et  au  grand-mattre  de  France. 
«  C'est  la  lettre  du  20  f^vrier  (l'«  partie  du  N**  612). 
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SIMON  GRYNiEUS  k  Jean  Calvin,  h  Genfeve. 
(De  Bale)  15  mars  (1537). 

In6dite.  Autographe.  Bibl.  Publ.  de  -Geneve.  Vol.  n"  112. 

SoMMAiRE.  Sinapius  a  pass^  par  ici  en  se  rendant  &  Tulnngue,  chez  le  prince  Utrie 
[de  Wurtemberg].  H  ne  salt  d  quoi  se  ddcider,  parce  qu'il  regrette  I'ltaUe;  je  Tai 
compris,  en  Tentendant  loner  tant  de  fois  une  certaine  jenne  fille  que  vous  avez  bien 
connue  [d  JFerrare],  la  seule  qui  ait,  dans  cc  pajs-U,  m6rit6  vos  ^loges,  &  cause  de 
sa  pi6t6.  Si  Ton  pouvait  obtenir  son  consentement  par  vos  bons  offices,  Smapitu  la 
pr6f6rerait  si  toutes  les  autres;  son  amour  pour  elle  lui  6te  le  repos  d'esprit,  si  n6- 
cessaire  &  ses  6tude8.  Son  choiz  a  616  fiz6,  non  par  la  fantaisie,  mais  par  la  reflexion. 
Si  vous  approuvez  ce  projet  de  mariage,  veuillez  nous  parler  du  caractdre  de  la 
jeune  fille  et  sonder  ses  dispositions.  Elle  s'appelle  J^aneisea  JSueerina.  U  serait 
pr6f6rable  pour  elle  de  vivre  en  4^eviagne,  et  elle  j  jouirait  d'une  honndte  ai- 
sance,  grftce  au  inerite  de  Sinapius,  d  qui  Ton  offre  une  excellente  place  A  Tubin- 
gue.  Ecrivez  done  d  I^rancisca,  en  votre  nom  et  au  mien,  et  dites-lui  que  vous 
sollicitez  son  consentemeut,  pour  le  compte  d'un  certain  ami.  Aussitdt  que  voos 
aurez  une  reponse,  veuillez  m'en  informer. 

S.  Ti'aiisiit  liac  Sinapius^  ac  i-ecta  Tiibingam  tendil,  ut  sese  su^tat 
Principi,  Duhius  est  animi.  Retraliilur  in  Italiam,  quantum  non 
suspicari  modo,  sed  pene  liquido  depreliendere  licuit,  cum  assidue 
mentionem  faceret  cujusdam  puella>,  ul  videtur,  pia>,  cumque  as- 

*  Jean  Sinapius,  u6  vers  1505  a  Schweiufiirt  en  Franconie,  fit  ses  Etudes 
a  Wittemberg  et  h  Heidelberg,  et  il  succeda  k  Simon  Grynaus,  commc 
professeur  de  grec,  dans  cette  derniere  university  (1529).  Sinapius  partit 
pour  ritalie  vers  la  fin  de  I'annee  1533,  afin  d'y  continuer  ses  etudes  de 
medecine,  et  il  fut  tr^s-bien  accueilli  k  Ferrare  chez  le  celdbre  medecin 
Jean  Manard,  k  qui  £rasme  de  Ilotterdam  Pavait  recommand^.  Quelques 
mois  plus  tard,  il  ecrivait  k  Simon  Grjuaeus  :  «  Ego  ferme  sum  adhuc  au- 
licus,  ut  eram  quando  me  vidit  Bebelius  Venetiis:  nondum  tamen  ex  aedi- 
bus  Manardi  emigravi.  Ob  vitandos  sestus  hos  jam  intolerabiles,  jam  cum 
II  lectionibus  vacatur,  cum  illustrissima  Principe  nostra  Ferrariensi^  Regis 
Gallise  Ludovici  filia,  rus  concessi,  nactus  nescio  quo  fato  insignem  fami- 
liaritatem  cum  proceribus  aulae  ejus  »  (Lettre  dat^e  de  Bclloriguardi,  pr^ 
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si(lu6  lianc  lauduret.  Earn,  qunntilm  inlelligo,  etiam  tu  familiariter 
nusti '.  et  anam  ex  omnibus  istic,  pietatis  ergo,  maxima  laudasli. 
Pnstulal  Ktas  ipsius  nuptias.  Video,  si  quid  ab  ilia  impetrari  posset 
per  le,  nuUam  omnium  ciijieret  magis ;  et  cei-l6  (]ui  sic  atfectihus 
.istuat  opus  tranquillitate  hubet  animus,  nisi  perire  hominis  Etudia 
omnia  Tolumus^  Videtur  autem  non  errore  incidisse  in  banc,  se<l 
judicio,  qui  ade6  diu  con^lxit.  Veilem  de  moribus  liujus  indicares 
iiobU.  F^ancixca  Buceryim ',  ni  fallor,  eat  nomen.  Qu6d  si  tibi  hoc 
Siiupii  meumque  consilium  probetur,  veilem  explores  omnia  apud 
ipsam.  Preslaret  utique  in  Germania  versari  banc  quiim  in  Italia, 
et  6  tenebris  in  lucem  aliquam  tpialecunque  (sic)  migrare.  Sittapia 
porrf),  marilo  tali,  nunquam  defutin  tis  sumptus  est  quo  honesld 
ilia  aiatur:  liabel  enira  Tubingw  condilionem  egregiam  ', 

Je  Ferrare,  septembre  (1534).  Vojm  S.  Grynsei  Epp.  Edidit  G.-T.  Streu- 
ber.  Basilife,  1847,  p.  13,  14,  20.  —  IjCttre  d'firasme  h  3.  SinapiuB  du 
31  juillet  1534.  Bibl.  du  Musfutn  it  Bile.  Apographs,  n"  29,  p.  15).  En 
mai  ou  juin  1535,  Grjnmiis  ^crirdt  de  Tubingue  it  Blaaror  ^  Stuttgart : 
1  Accepi  hodie  ex  Italia  literoa  a  Sinapio...  EA  gratifL  est  apud  Italos,  ut 
publics  nnnc  Ferrarite  profiteator...  QuKrit  ex  me  consilium  de  uxorfi 
igtic  ducenda.  Credo  posse  evocari.  Erit  certum  dccus  Germanue...  » 
(Mscr.  orig.  Bibl.  de  St.-Gall,) 

*  Cbitnn  arait  fait  la  coonaissance  de  eette  jeunc  Fran^oise  h,  I'^poquo 
oil  il  sejonrna  i  la  conr  de  Ferrare  (avril— mai  ?  1 53G).  Voyez  note  4. 

'  Voyez,  dans  i'Epitome  Bibliothecie  Conradi  GeBneri  (Tiguri,  1555), 
rf  numeration  iles  ouwagea  de  Jean  Sinapius. 

'  Plus  exactement,  Frandscn  Buajrcmia.  Elle  £tait  demoiselle  d'hon- 
neur  ile  Benee  de  France,  duchesEe  de  Ferrare.  Voyez  I'ouvrage  intituM  : 
•  Lilii  Gregorii  Gyraldi. .  .  Hercuiis  Vita. . .  Epitbalaraia  divereorum  in 
nnptias  Joan.  Siuapii  Gennani  et  FranciscK  Bucyronite  Gallic.  Basileee, 
153(1,.  petit  iu-S",  p.  125,  12G,  132,  134,  137,  138. 

'  Le  26  juillet  (153C)  Ambroise  filaarer  ^rivait  de  Tubingue  h.  Bon 
&&re  Thomas :  c  Medirina)  habemtis  egregios  professores. .  .  poatrem5 
etiam  Sinapiaa  expcctatur.  >  On  lit  encore  dana  lea  lettres  de  Martin 
Frecht  ecrites  d'Ulm  it  Simon  Gryna?us,  le  16  septembre  1B36,  et  4  Am- 
broise  Rlaarer,  le  10  avril  1537  :  *  Bonus  Swnpfiw  perpetui  eat  incertus, 
an  Ftrrari(e  rcmanere,  aut  Tubingam  vocatus  coocedere  debcat.  Primxpa 
Fetrariensix  ter  scripsit  Duci  Udalnco,  nt  ejus  grati&  et  permissu  liceat 
Sinapiam  retinere  apud  se.  >  —  <  Scripsit. . .  ille  diu  expectatua  Sinaptas, 
superiore  inenae  [scil.  Martio  1537]  es  Schaphumo  ad  me,  summopere  de- 
prpdicans  tni  fratris  creati  cousulis  [OmsUmtiai]  in  se  et  privatam  et  pu- 
hlicam  humaiiitatem. .  .Ad  Qrynaum  nostntm  SinapiuB  Baaileam  abiit,  ex 
itinere  lassitndinem  contractam  isthic  distracturus.  Atque  deinde  rect& 
perget  Schmnfmban,  patemam  hereditatem  aditunis.  Post  hcec  Tubingam 
commigrabit. . .  >  (Mauuscrits  orig.  Bibl.  de  St.-Gall.  Collect,  citge). 
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Rogo  veliementer  te,  ut  dare  nobis  operam  hanc  velis.  Certft 
nulla  ratio  hunc  retinendi  videtur,  nisi  potiri  hac  potest.  Est  au- 
tern  ocult^  agenda  res,  ut  ne  qu6  litene  veniant  qnkm  ad  ipsam. 
Vellemque  ad  ipsam  tuo  meoque  nomine  scribens,  istud  te  dicas 
pro  amico  quodam  flagitare.  Salutabis  autem  eam,  mihi  necessa- 
riam,  qua3  me  per  Sinapium  prior  salutavit.  Obsecro  ut,  pro  pietate, 
diligenter  et  in  tempore  dare  operam  veils.  Yale.  15  Marcii  (1537*). 

Gr^'n.cus  tuus. 

Responsum  naclus,  scribes  primo  quoque  tempore  ad  me '.  Yale 
rui'sus. 

(Imcriptio : )  Job.  Calvino,  suo  fratri  chariss.  Geneva?. 
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JEAN  OPORIN  *  a  Jean  Calvin,  a  Geneve. 
De  BMe,  25  mars  1537. 

Aulograplie.  Bibliotb^que  de  Gotha.  Publi6e  en  parlie  dans  les 
Galvmi  0pp.  Edit,  de  Brunswick,  I.  V,  p.  xl  el  xlui. 

SoMMAlRE.  J'ai  r^cemment  charg6  notre  Louis  de  vous  exp^dier  12  ezemplaires  des 
fyitres  que  nous  avons  impriinecs  pour  vous.  Je  vous  en  adresserai  da\*aiitage,  si 
vous  le  desirez,  et  j'y  joindrai  meme  tous  les  livres  sortis  de  nos  presses  qui 
pourraient  vous  £tre  agr^ables  ou  utiles.  Voire  bont6  envers  nous  a  6t6  si  grande, 
qu'il  nous  serait  difticile  de  la  reconnnftre  digncment.  Nous   comptons  d'ailleors 

®  L'ann^e  est  sArement  fixee  par  la  lettre  de  Frecht  du  10  avril  1537 
(Voy.  n.  5). 

'  On  ne  possede  pas  la  r^ponse  de  Calvin  &  Grynasus. 

^  Jean  Herbst,  humaniste  b&lois,  n^  le  25  Janvier  1507,  gr^cisa  son 
nom  en  celui  d^Oporinus.  Apr^s  avoir  fait  k  Bale  et  k  Strasbourg  d'excel- 
lentes  Etudes,  que  la  pauvret^  I'emp^cha  de  continuer  aussi  longtemps 
qu'il  I'aurait  voulu,  il  chercha  d'abord  des  ressources  dans  la  carriers  de 
Tenseignement,  puis,  pousse  par  le  desir  d'apprenclre  la  m^decine,  11  ser- 
\'it,  quatre  ann^es  durant,  le  cel^bre  empirique  Paracelse.  Les  talents 
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mr  VDlCB  indalgence  hitm  connne,  pour  le  cut  dA  loaa  ns  aertii  pas  eDtiarem«it 
Mtidut  de  t'impTesBioa  dse  SpiCra.  Kuus  d'bvodb  rien  ntgllge  oepeniknt  de  c« 
qui  poDTsil  la  r«ndre  corroctt :  Orgnaat  ct  vatic  Louit  ont  Hi  cunaultta  an  snjat 
de  certaint  passages  qai  nous  embamisaflieHt.  Qiiclquet  l>igdrea  fautea  d'imptBBBioii 
ne  uiaitucnt  loaa  oSeoser.  Aiicou  iDiprimeBr  ii'n  jimaJB  luuaai  i  leu  ^viler  abso- 
lumeot. 

Le  public  attmd  at«c  impatience  la  rAirapressJan  de  mtrt  CaUdiimu  [fi,-A-d. 
voire  /luf^ttitian  du-ttiame].  11  u'eu  cxiile  plus  i  Malt  uu  seul  exempioire;  A 
Fratujart.  nous  eu  avone  i  peiue  50.  VoUE  fcnei  done  uii  einguliut  plaialr  ani 
diialugieiig,  fa  piiblUnt  bieutdl  lue  nonvelle  edition  uu  iiiu)  rAviaiou  de  cet  ou- 
vnge,  el  noui  en  ae[ion«  poiticnUerenieal  chonaM,  li  voua  leouuriez  A  doi  preiuM. 

TeatMida  dire  qoe  noCre  court  tur  lea  £parei  de  Bl.  fliuf  Bst  Irti-apprtoid  da 
voB  lodilcuTB,  Je  me  recommande  1  vonj,  pour  qu'il  Miit  plus  tord  eommuniqni  %n 
poblid  par  notre  iDlenu^aire.  Saluei  en  mon  noiu  Ui  deux  Parel,  M"  da  .Siiul- 
nniif.  It'  Vtrtt,  Royitr  et  les  autrea  amia. 


S.  Ntiper  discettens  curavl,  ut  per  Ludovicum  nostrum  ^  libellos 
eputoiares  tuos,  a  noltis  excuses',  XIl  acciperes:  plures  etiam  mis- 
siirus  perquam  lilieDtissim6,  si  plures  habere  cupias.  Quin  et  ex  re- 
liquis  Ut>ellis  oostro  pnelo  impressis,  si  quibus  niaxiui6  vel  oblectari 
te,  vel  stuilia  tua  juvaii  posse  inteUi^am,  mitlam  quoscunque  jus- 
soris,  —  taota  enim  est  tua  ifi  «os  benevolentia,  qua;  uuUo  tameD 
nostro  in  le  inuluo  possil  offlcio  rependi  f;icil6 1 

Quod  reliqiium  est,  si  in  excudenttis  tuis  illis  fort^  Dou  respon- 


d'Oporin  lrouT§reat  im  meilleur  emploi  au  Ptedagm/iian  de  Bftle  (1533), 
d'oii  U  pusa  u  rUniTeraite,  comme  professeur  de  grec  (1D36},  En  juin  ou 
juillet  IbSa,  il  arajt,  de  concert  avcc  soa  beau-frure  Kobert  Winter, 
Tbomas  Platter  et  Balthaaar  Rauch,  achet^  rimprimerie  de  Cratander- 
C'est  &inBi  qu'il  eonnut  Calvin.,  &  I'occa^ion  de  Vltatitution  Chfitierme, 
iju'impriiBerent  Bes  associes  Lasiua  et  Platter  (Voy,  N°*546,  n.  1,  9;  598, 
n.  5.  —  Lottre  <Ie  Georges  Bindpr  it  Vadian,  (^crite  de  Zurich  le  20  juOlet 
1535.  Bib),  de  St.-Gall.  —  Vie  de  Thomas  Platter,  ^trite  par  lui-mCme 
(trad,  en  Jran^.  par  le  D'  fidoiiard  FUk).  Gonfve,  1862,  p.  n-ui,  ra, 
110-116.  —  Teissier.  l:iogca  ilea  hommcs  savana,  ITlo,  11,  299-306,  m, 
138.  —  AtheoK  Rauricie,  |i.  349-354). 

*  Voye/  la  note  5. 

'  11  s'agit  de  I'opuscule  de  Calvin  dont  nous  avoos  d^&  indiqiiS  le  litre 
dau  la  Dute  1  du  N°  G03,  et  qui  coaticut  84  pages  in-4°,  I'lndes  com- 
pris.  L'avant-derui^ro  porte  i  lignes  d'Errata  et  I'inscription  Buivante  : 
•  BuileK,  per  Balttiasarem  I^sium  et  Thomam  Platterum,  Mense  Martio, 
Anno  M.D.XXXTU.  >  Oporin  s'occupuit  du  cliotx  des  ouvragea  k  impri- 
■MT.  Bobert  Winter  foumiBsait  lea  fonds.  Lasius  (Rauch)  et  Flatter  diri- 
BDt  I'imprimerie.  ' 
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dimus  per  omnia  expectationi  tuac,  dabis  veniam  quam  soles,  pro 
humanitate  tua,  et  quam  dedisti  hactenus*;  quanquam  sedal6  dedi- 
mus  operam  tamen  ut,  quantum  fieri  posset,  emendate  excuderen- 
tur,  non  semel  super  locis  aliquot,  in  quibus  fort^  nos  non  expli- 
cabamus,  consulto  et  Gryiujeo  et  Lt$dovico  tuo  *;  neque  in  emendandi 
officio  de  negligentia  aliqua  nostra  multum  querebere.  Cavimus 
enim  id  quoque,  ne  en*atorura,  nisi  leviusculorum,  taedio  gravids 
offendereris;  nam  quod  unum  atque  alterum  fort^  irrepsit*,  facfl^ 
ignosces;  ne(|ue  enim  ullus  unquam  liber  k  quoquam  est  ita  im- 
pressus  emendate,  ut  non  facile  etiam  inter  imprimendum  quaedam 
obreperent,  quai  omnia  evitare  impossibile  sit,  pro  ea  qua  hodie 
passim  utimur  excudendi  ratione. 

De  CkUechismo  tuo  scias,  mi  Calvine,  niagiiani  esse  expectatiofiem, 
quando  eum  recognitum  detiud  editurus  sis '.  Cupiunt  hoc  pleri- 
que,  et  exemplarmm  antea  d  nobis  excusornm  nullum  nobis  super- 
est  ampliUSy  h'ic  saltem  Basilece;  Francofordi(e  autem  vix  50  adhuc 
habere  nos  puto.  ftaque  feceris  rem  gratisshnam  et  sacraB  Theolo- 
gian studiosis,  si  editionem  aut  recognitionem  illam  tuam  matures, 
et  nobis  imprimis,  si  in  recudenda  ilia  opera  nostra  uti  non  dedig- 


nerls  ^ 


Af$dio  te  magna  cum  laude  et  fttilitate  prcelegere  D.  Pauli  episto- 
las  *.  Oro  igitur,  ut  qutecunque  in  iis  pnelegere  et  annotare  tuis 
soles,  aliis  quoque 'uti  per  nos  aliquando  communicenlur,  operam 
dare  non  graveris  *^  Salutal)is  meo  nomine  diligentiss.[im6]  Farel- 


*  Voyez  la  fin  de  la  note  1. 

*  Probablement  I'un  des  pensionnaires  d'Oporin,  on  le  correcteur  qui 
avait  revu  les  ^preuves  de  VInstitution  Chretienne. 

*  Les  Errata  des  deux  fipitres  de  Calvin  reinvent  seulement  cinq  fautes 
d'impression. 

^  II  s'agit,  non  du  CaUcJUsme  de  Calvin,  qui  venait  d'etre  public  tout 
r^cemment  d  Geneve  et  pour  la  premiere  fois  (N<^  610,  n.  8,  9,  10; 
611,  renvoi  de  note  9),  mais  de  VInsUtuiion  ChriUenne^  que  Marc  Ber- 
tschi  appelait,  en  mars  1536,  €  le  caUchisme  adress6  an  Roi  de  France  par 
un  certain  Francis  »  (Voy.  N°  545,  n.  9). 

*  Ce  fut  h  Strasbourg,  chez  Wendelin  Rihel,  que  parut,  en  1539,  la 
deuxi^mc  Edition  latine  de  VlnsHiution  Chritierme.  L'imprimerie  Oporin 
et  C'«  n'existait  plus  k  cette  6poque. 

*  C'est  probablement  par  1' explication  des  6pttres  de  St.  Paul  que 
Calvin  avait  inaugur^  ses  lemons  publiques  (septembre  1536). 

*°  Le  commentaire  de  Calvin  sur  I'^'pitre  de  S.  Paul  aux  Remains  parut 
k  Strasbourg  trois  ans  plus  tard. 
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lum  utrunque  ",  Dn.  ab  Alto  Monte  ",  D.  Viretum  ",  Rogerium  " 
el  amicos  c^teros :  quibus  omnibus  mequim  diligentiss.[im^]etiam 
commenda.  Basileae,  die  Palmarum  "  1537. 

Tuus  ex  animo  Joan.  Oporinus. 

Raptim,  ut  non  licuerit  relegere. 

(Inscriptio:)  Insigni  Theologo  Dn.  Joanni  Calvino,  sacraram 
literarom  professor!  Gebennis,  amico  et  fratri  charissimo  suo.  6e- 
nevae. 
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CHRiSTOPHE  FABRi  aux  D6put6s  de  Berne. 
(De  Thonon,  30  ou  31  mars  1537  *.) 

In^dite.  Minute  autographe.  Bibl.  des  pasteurs  de  Neuchlitel. 

SomCAiKE.  Fabri  signale  aaz  oommissaires  bernois  les  nombreuses  ddpenses  qu'il  a 
dti  supporter,  dtant  contraint,  deptiis  nn  an,  de  poorvoir  &  I'dvang^lisation  de  pres- 
que  tontes  les  paroisses  du  bailliage  de  Thonon,  et  il  les  prie,  dans  le  cas  od  ces 
charges  seraient  aossi  lourdes  d  Tavenir,  d'y  avoir  6gard  en  fizant  le  chiffire  de 
son  traitement. 

A  tr^-puissans  et  magnifiques  Seigneurs,  Messieurs  les  Commis 
de  Berne,  Salutl 
Tr6s-redoubt6z  Seigneurs  \  Ily  a  environ  ung  an  que^  touchant 

"  ChmUaumt  Farel  et  son  fr^re  Gauchier^  lequel  avait  visits  B&le  en 
novembre  1536  (N<»  578). 

"  Lends  du  TUlety  seigneur  de  Hatdmonty  qui  ^tait  alors  fix6  k  Geneve. 

"  Oporin  avait  pu  faire  la  connaissance  de  Pierre  Viret  en  novembre 
1635  (Voyez  le  N°  533,  note  2). 

^^  Peut-etre  ce  Jean  Bogier  qui,  vers  1542,  pratiquait  la  chirorgie  dans 
le  pays  romand  (Voy.  la  lettre  de  Calvin  aux  ministres  neuch&telois  du 
28  mai  1542). 

**  C'est-Ji-dire  le  25  mars.  P^ues  fut  le  1"  avril  en  1537. 

*  Voyez  les  notes  2  et  12. 

T.  IV.  14 
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le  minist^re  de  la  Parolle  de  Dieu,  selon  la  grsice  qu'il  m'avoit 
donn^e,  j'ay  sotibstenu  au  myeulx  que  j'ay  pen  la  charge  de  toutes 
les  ^glises  de  vostre  BaUiage  de  Tonofi  \  onnis  aucunes  \  ainsi 
qu'avons  eu  Tentr^e  a  icelles,  couratis  praisque  Urns  lesjimrs  fa  et 
Id  en  gros  dangers:  Ce  que  n'ay  peu  faire  sans  plus  grosse  despence 
que  si  je  n'eusse  eu  charge  que  d'ugne  6glise.  Gar  il  me  failloit  en- 
Iretenir  cheval  de  loyage  ou  d'emprunt,  et  mener  ung,  2,  3  ou  4 
compaignons,  selon  les  dangers  des  lieus\  ainsi  que  s^ait  ifbiM' 
le  Ballif.  El,  pour  salisfaire  en  mon  absence  a  ceste  dglise  de  Th(h 
non  et  avoir  aide  aux  villages,  quant  les  alTaii*es  me  pressoient, 
m'a  fallu  praisque  tousjours  entretenir  ung,  deux,  ou  quelque  foy 
trois  fr^res  avec  moy. 

J'ay  bien  vouleu  informer  Voz  Seignories  de  ces  charges,  pour 
vous  rendre  raison  de  ce  que  j'ay  despendu,  qui  m'a  est6  d611vr6 
par  Jfofw'  le  prieur  du  Piastre  \  despuis  qu'il  luy  fust  ordonn6  par 
Messieurs  les  premiers  commis  *.  Vous  ne  ignorez  point,  Messei- 
gneurs,  combien  grans  effrais  et  charges  adviennent  aux  ministres 
au  commencement  de  I'^dification  d'ung  peuple,  avec  ce  que  j'ay 
faict  aucunes  reparations  en  vostreniaison\  ou  je  demeure.  Je  laisse 
plusieurs  autres  despens  n6cessaires,  comme  a  la  disputation  el 
congregation  ^  et  d'ung  voyage  que  j'ay  faict  a  Berne  •,  aussi  par 
I'ospitalite  des  allans  et  venans  [pour  I'EvJangile,  et  autres  cliarges 
domestiques.  Et  toutes  ces  choses  vous  propose,  affin  que  cognoiscez 

*  Les  fonctions  pastorales  de  Fdbri  k  Thonon  commencereut  dans  la 
premiere  moitie  d'avril  1536. 

*  C'est-^-dire,  les  ^glises  de  certaines  localit^s  du  Cliablais,  telles  que 
Hermance,  Yvoire,  Nernier,  Colonges-sur-Bellerive,  qui  etaient  rappro- 
ch^es  de  Geneve. 

*  Comparez  ce  passage  avec  le  N°  606,  renvois  de  note  10-16. 

*  Louis  du  Pldtre,  prieur  des  B^n^dictins  de  Thonon.  Puisque  c'^- 
tait  lui  qui  d611vrait  b,  Fdbri  son  traitement,  Besson  a  commis  une  erreur 
en  disant  (op.  cit.  p.  104)  que  «  le  dernier  prieur  de  St.-Hypolite  de  Tho- 
non. . .  Louis  Dupluire  »  fut  €  chass^  par  les  Bemois  en  1536.  » 

*  Voyez  le  N<»  549,  renvoi  de  note  11. 

^  C'est-k-dire,  la  maison  de  Michel  Gftdllet,  confisqu^e  par  les  Bemois. 
Voyez  la  note  10. 

®  Fabri  veut  parler,  soit  des  frais  qu'il  avait  dft  faire  lors  de  la  Dispute 
de  Lausanne,  soit  de  I'hospitalit^  qu'il  devait  offrir,  k  I'^poque  des  con- 
gregations, aux  frdres  des  paroisses  lointaines. 

®  Les  documents  contemporains  ne  nous  ont  pas  fourni  la  date  de  ce 
voyage. 
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qne  n'ay  point  dcspemlu  desraisonnablement  voz  biens,  niais  le 
plus  sobrement  que  j'ay  peu,  a  ravancement  do  la  gloire  de  Dieu 
et  de  vostre  honneur  et  prauffll,  au  bien  el  entrelenement  de  voz 
humbles  subjectz,  ainsi  que  pleinoment  Moris'  le  Batlif  est  iiiform6; 
car  il  a  bien  senlu  sa  part  des  affaires,  charges  et  fScherJes  qui  sunt 
survenues'  pour  I'avancemeot  de  I'Evangile  et  metlre  bon  ordre 
partout. 

Au  surplus,  MesseigDBui's,  j'ay  trouv^  en  la  dite  maison,  jadis  de 
Guiliet ",  plusieurs  litres,  instrumens,  oblige?,  qoictances,  bulles 
el  autres  papiers  d'iceluy",  cach^z  en  ung  poulalier  par  dedens 
I'ordure,  el  quelques  utenciles  de  maison  avec  quelques  livres  ea 
latin.  Tay  d^IivrS  u  Mom'  le  Baliif  les  die  Iz  papiers,  non  pas  les 
utenciles  el  livres,  lesqnelz  vous  supplie  m'ollroyer,  ensemble 
qtieliiue  peu  de  metibles  que  j'ay  Irouvfi  en  la  dile  maison,  voyana 
la  n6cessit6  que  j'ay  de  mesnage  n6cessaire,leqHel  me  fault  empnin- 
ter,  a  cause  qu'ay  despendu  I'argenl  que  j'avoye  eu  de  mon  mes- 
nage, que  je  vendis  quand  laissay  le  pays  de  Neiifchastel  pour  ve- 
nir  par  de^a.  Et,  si  la  ii6cessil6  est  que  je  doyge  encores  porter 
lelles  charges  que  j'ay  sou!)stenu  jusques  a  prfeent,  11  vous  plaira 
y  avoir  du  regard  par  voslre  prudence  el  ^quil6,  laquelle  prie  a 
Dieu  """^  ^tre  tousjours  augment^e. 


Vosti'e  humble  sei'viteur  CnrasTOFLE  Libeotet, 
predicant  do  Tlionon  '■ 


Mieliel  GuiHet,  seigneur  de  Monthoux,  s'ftant  montr^  en  toute  occa- 
eion  I'eonemi  de  Geneve  et  de  Btme{Voj.  N"  479,  n.  1;  513,  n.  8),  les 
Bemois  araient  confisque  ses  biens. 

"  A  r^poque  oil  Marguerite  d'Autriclic,  reuve  de  Philibert  II,  due  de 
Savoie,  £tiut  dame  du  Pays  de  Taad,  Mithel  Guillct  arait  amodi^  tous  lea 
revenus  du  dit  pays.  Les  titres  caclii^B  dana  la  maison  de  Mi(^llel  Guiliet 
deviueut,  par  cons^qneut,  oSVir  un  certain  iot^rft  aux  Beruois. 

"  On  lit  au-dessous  les  premieres  tigues  d'une  lettre  inachevge,  et  qui 
^tajt  certainement  adrese^e  Ik  Gaspard  Mcgander,  minlstre  de  £cme.  NouB 
les  reproduisons  ici,  parce  qu'elles  peuvcut  servir  k  d^ermmer  la  date  de 
la  requite  de  Fabri  aux  cominiBHaires  bemois  : 

<  S.  Kovissim^,  per  piitm  Joannem  Wek,  seribam,  liCeris  conquestus  sum 
&padtcct  symmyaCas  tuos  acnostros,  qu6d  eic  coram  Icgatis  fa]s6  tradacti 
essemus  [Voy.  N™  610,  n.  5;  G15,  n.  3].  Credeiiiilii,frater,  nullamgr. .,  » 
Leg  mots  soulign^s  plas  liaut,  et  qui  out  6t6  hiS6s,  doue  apprenocat  que 
Bans  Wtck,  notaire  et  I'un  des  soiia-secrftaires  du  Conseil  de  Berne, 
xiaitpassi  it  Tfiotion  trts-pea  de  jours  auparavant.  Or,  c'fitait  lui  qui  tenait 
le  Joamal  des  commissaires  bemois,  et  coiis  eavons  par  le  Euadit  Journal  oa 
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CHRISTOPHE  FABRI  h.  GoiUanme  Farel,  k  Geneve, 
De  Thonon,  3  avril  1537. 

In6dite.  Autographe.  Biblioth^que  des  pasteurs  de  Neuchdtel. 

Sow AntE.  Les  commissaires  bernois  ont  oonfi6  A  voire  frtrt  Claude  radministrttioa 
des  biens  da  prieurd  de  Ripaille.  Le  Bailli  rinyite  A  se  presenter  bientAi  id.  J» 
voudrais  voir  Morelet  [du  Museau]  arriver  aveo  Ini  et  demander  rintendanee  de 
Vabbaye  de  FiXLy,  dont  le  snpdrieur  devra  s'^loigner  dans  cinqoante  joon,  paroe 
qti'il  n'a  pas  vonlu  accepter  la  lUformation. 

Une  pension  mensnelle  a  6t6  accord^e  A  cenz  det  moinee  de  FtUy  et  de  Bi^iXU 
qui  sont  propres  A  faire  des  6tudes  on  qui  apprendront  un  m6tier ;  qnant  wax  pin* 
&g6s,  ils  poorront  achever  lenr  vie  dans  le  convent.  Le  revenu  dee  hiene  eeeUnaslv- 
quee  sera  consacr6  anx  panvres,  an  pr6dicatear  et  an  maltre  d'6cole  de  Thonon^ 
Ma  pension  a  6t6  fiz6e,  ainsi  qne  celle  de  num  futvr  eolUgue.  Je  dois  ces  details 
&  nne  confidence  du  Bailli,  car  je  n'ai  pas  encore  regu  la  r^ponse  des  commissaires 
sur  les  articles  que  je  leur  ai  pr^sent^s.  Mon  confrdre  JT  de  Hatilmont,  Af  de  St. 
Paul  et  Claxtde  vous  saluent. 

Salutem  per  Jesum  Christum,  qui  suos  perpetuo  discruclari  non 
sink,  sed  oportun6  illis  nunquam  non  adesse  noviti 

Legati  curam  et  dispensalionem  omnium  honorum  Ripalliefisium^ 
fratri  tuo  Claudio  concesserunt  \  excepts  turri  maxima '  cum  horto 

R61c  des  amodiations,  que  ses  sup^rieurs  s'occup^rent  des  biens  d'^glise 
b,  Thonon  le  31  mars  1537.  Voyez,  au  surplus,  la  lettre  suivante. 

^  On  lit  dans  le  Journal  des  commissaires  bernois :  «  Le  lundi  de  P&- 
ques  (2  avril)  1537,  k  Thonon^  mes  Seigneurs  ont  enjoint  au  Bailli  de  don- 
ner  pour  administrateur  aux  chanoines  de  Ripaille,  le  fr^re  de  Fareh 
C'est  lui  qui  leur  paiera  leur  pr^bende  et  qui  rendra  compte,  h,  la  St. 
Michel  >  (Trad,  de  I'allemand.  Communication  de  M.  Ernest  Chavannes). 

*  Ripaille^  8itu6  tout  pr^s  du  lac  et  i  un  quart  de  lieue  N.-E.  de  Tho- 
non, etait  un  prieur6  de  chapoines  r^guliers  de  St.-Augustin.  II  fut  fondd 
en  1410  par  le  comte  de  Savoie  Am^dee  VIII,  qui  devint  pape  (1439)  et 
prit  le  nom  de  F41ix  V.  Ce  prince  fit  construire,  en  1434,  k  cdt6  du  sosdit 
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minori,  vineji  quadam  el  prato  uno,  quae  Domino  a  S.  Paulo '  reli- 
q[uenint],  cum  duobus  illis  sacerdociis  quorum  curae  post  Ahbatem  * 
successerat.  Prcefectus  jussit  ul  frater  tuus  mox  hue  concedat,  sed 
nemini  ea  divulgentur.  Consulerem  Morum  *  cum  eo  hue  eonferre 
se,  ut  tenl[aret]  an  Filliaci  Abbatiam^  et  Dominium  impetrare  pos- 
set. Abbas '  enim  hinc  ad  SO^^  diem  abire  jussus  estj  qu6d  refor- 
tnoHoni  eorum  subscribere  noluerit  ®. 


prieur6,  un  ch&teau  qui  devait  servir  d'habitation  aux  chevah'ers  de  POr* 
dre  de  St.-Maurice,  qu'il  venait  de  cr6er  et  dont  il  fut  lui-mtoe  le  doyen 
OQ  grand-maitre.  La  facade  principale  de  cc  ch&teau  ^tait  Hanqu^e  de 
sept  tours.  La  plus  large  et  la  plus  haute  communiquait  avec  un  grand 
pavilion  carr^,  qui  formait  le  logement  du  doyen,  et  c'est  probablement  h. 
celle-1^  que  Fabri  fait  allusion  en  P appelant  iurris  maxima  (Voyez  Notice 
historique  sur  Ripaille  par  A.  Lecoy  de  la  Marche.  Paris,  Annecy,  1863, 
p.  12-30,  38-40,  42,  45.  —  Grillet.  Diet.  hist,  des  d^partements  du  Mont- 
Blanc  et  du  L^man,  I,  135). 

*-*  De  ces  deux  personnages,  il  semblerait  que  le  second  itX  Michel  de 
Blanay,  abb^  de  la  Jeunesse  de  Thonon,  mort  en  novembre  ou  en  d^cem- 
bre  1536  (N^"  558,  n.  9 ;  592,  n.  5),  et  le  premier,  celui  des  frhres  du 
susdit  abb4  qui  portait  le  nom  de  Gabriel  de  Blonay  et  s'intitulait  prieur 
et  seigneur  de  Si.-PauL  Mais  les  passages  suivants  du  Manuel  de  Beme 
fi'opposent  k  cette  explication :  <  8  novembre  1536.  ficrire  au  bailli  de 
Thonon,  que  Messeigneurs  veulent  laisser  &  M.de  St.-Paul  les  deux  amo- 
diations  quMls  avaient  accordees  k  son  cousin  d^funt.  EUes  lui  seront  con- 
firmees plus  tard. »  —  «  21  mars  1537.  Ecrire  aux  deputes  [k  Thonon], 
qu'ils  fassent  la  meilleure  reponse  quMls  pourront  k  la  requite  de  M.  de 
St'PatU,  relative  au  prieure  ou  aux  amodiations,  mais  le  tout  sous  re- 
serve du  bon  plaisir  de  Messeigneurs  »  (Trad,  de  Tallemand). 

*  Ce  personnage  ne  pent  etre  que  Morelet  du  Museau,  gentilhomme 
frangais  qui  ^tait  fix^  depuis  quelquc  temps  k  Geneve  (N^  611,  n.  13). 

*  L'abbaye  de  Filly,  situee  pr^s  de  Coudr^e  et  au  S.-O.  de  Thonon, 
^tait  de  POrdre  des  chanoines  r^guliers  de  St.-Augustin.  Les  Bernois 
Youlaient  y  ^tablir  un  intendant,  pour  administrer  les  biens  du  convent, 
€t  Fabri  d^sirait  que  Morelet  du  Museau  obtint  cette  place. 

^  Claude-Louis  Alardet,  chanoine  de  la  cath6drale  de  Geneve  en  1535, 
et  qui  fut  le  dernier  abhe  de  Filly  (Voy.  Besson,  op.  cit.  p.  98.  —  Egbert- 
Friederich  von  Mtillinen.  Helvetia  Sacra,  I,  22).  Le  3  mai  1537,  les  Ber- 
nois d^cid^rent,  que  le  bailli  de  Thonon  lui  signlfierait  de  quitter  Pab- 
baye  de  Filly  k  Pentec6te  (20  mai). 

*  Ce  passage  et  le  suivant  montrcnt  que,  malgr^  la  conqu^te  du  Cha- 
blais  par  les  Bernois,  Vdbbe  et  les  reliyieux  de  Filly  n' avaient  pas  aban- 
donn^  leur  monastere :  ce  qui  rectifie  Tassertion  de  Besson  (op.  cit.  p. 
98),  d'apr(is  lequel  Pabbaye  de  Filly  aurait  H^  «  ravag^e  par  les  Bernois 
en  1536.  »  II  conunet  la  m^me  erreur  k  propos  de  plusieurs  maisons  reli- 
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De  Manachis  FiUiacensibus  et  BipaHensibus,  demensom  illis  de* 
signatum  fuit,  modd  studeant  qai  ad  literas  idonei  fuerint  *,  reliqui 
opif[icium]  discant;  sed  qui  senes  et  pland  inutiles  sunt  sinuntar 
in  stabuUs  suis,  quamdiu  vixerint  ^^  P[roven]tu8  ^^  in  usus  paup^ 
runijConcionatoris  et  didascaU  Tanoniensis  donahis  est  Domus  cum 
horto  mihi  designata  est,  cum  ducentis  florenis,  duobus  vini  doIii& 
et  4  modits  frumenti.  Mihi  quoque,  adjungendo  coaperario  ^\  prae- 
scripserunt  centum  florenos,  dolium  vini  et  totidem  frumenti.  Sed 
de  equo  nulla  mentio.  Haec  seorsim  mihi  aperuit  Prcefectus,  cum 
nullam  habuerim  respon[sionem],  nee  rursus  accersitus  [fuerim], 
postquam  illis  "  omnia  proposui.  Quamobrem  de  omnium  articulo- 
rum  d  me  illis  oblatarum  ^*  exitu  nihil  adhuc  certd  scribere  possum. 
Cansodalis  mens  ab  Alto  Monte  "^  Dominus  Paulinus  ^^^  Claudius  *^ 

gienses  du  Chablais.  Grillet  a  ^t^  mieux  renseign^  (Joy.  son  ouvrage,  I» 
129). 

*  MM.  de  Berne  prirent  la  m6me  decision  relatiyement  k  ceox  de8 
moines  de  quelques  autres  convents  qui  consentirent  k  Windier.  On  lit  dans 
le  Yolume  intitule :  «  Tentsch  Spruch-Buch  der  Statt  Bern,  GG,  »  p.  639, 
k  la  date  du  3  mai  1587 :  <  Moines  de  Romainmdtiers.  lYanQois  de  Longe* 
combe,  chamelier  du  convent,  vonlant  ^tndier,  on  lui  laisse  sa  pr^bende, 
ponrvu  qu'il  ^tudie  \k  ot  Ton  ne  dit  la  messe.  » 

^^  On  lit  dans  la  Notice  de  M.  Lecoy  de  la  Marche,  p.  50 :  <  Telle  dtait 
I'^pouvante  qui  pr^c^dait  les  Bemois,  que  les  autorit^s  du  Chablais.  . . 
envoy^rent  leur  soumission  pour  ^pargner  le  pays  [f^vrier  1536].  Get 
acte  de  prudence  sauva  le  chMeau  de  Ripaille ;  mais  le  convent  et  ses 
d^pendances  furent  saccag^s,  et  les  religieux  disperses. »  Nous  voyons 
cependant  qu^au  mois  d'avril  1537,  le  convent  de  Ripaille  ^tait  habit6 
par  ses  anciens  hdtes.  Cinq  d'entre  eux  qui  accept^rent  la  Reformation 
s'y  trouvaient  encore  l*ann6e  suivante  (Voyez  les  notes  de  la  lettre  de 
Fabri  du  23  f^vrier  1538). 

**  Fabri  veut-il  parler  des  revenus  de  RipaiUe  et  de  JFlTly,  comme  le 
contexte  semblerait  Pindiquer,  ou  des  biens  du  clerg^  r^gulier  de  Thonon 
(Voyez  Ruchat,  IV,  450)? 

*'  Le  collogue  de  Fabri  fut  Antoine  Fromenty  61u  diacre  de  Thonon 
vers  le  commencement  de  juillet  1537. 

^'  C'est-k-dire,  aux  commissaires  bemois. 

^*  Nous  ne  savons  si  c'est  une  allusion  h  la  requite  de  Fabri  qui  se 
trouve  plus  haut  (N^  621). 

^^  Louis  du  miety  seigneur  de  Haultnont,  qui  ^tait  en  visite  chez  Fabric 
pent-6tre  pour  s'exercer  k  la  predication.  Voyez  le  N°  624,  renvois  de 
note  7  et  8. 

^*  Le  meme  qui  est  appeie  plus  haut  Dominus  a  S.  Paulo  (Voyez  le 
renvoi  de  note  3). 

"  Voyez  le  N*  582,  note  7. 
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et  retiqai  vos  omnes  salutant.  Yale.  Gratia  Domini  sit  tecum  I  To- 
nonii,  3  April.  1537. 

Tuns  Christoforus  Libertetus. 
(Inscriptio :)  Chariss.  fratri  Gulielmo  Farello.  Geneyae. 
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LES  CHARTREUX  DE  LA  LANCE  *  au  ConseU  de  Fribourg. 
Du  couvent  de  la  Lance,  3  avril  1537. 

In6dite.  Manascrit  original.  Archives  de  Fribourg. 

Bo¥¥ATT»8.  Aprds  avoir  remerci6  les  Friboargeois  de  leor  soUicitude  pour  le  maintien 
de  I'^glise  catholique,  les  Chartrenx  expriment  la  donleur  qu'ils  ont  6proQv6e  en 
recevant  Tordre  de  ne  plus  c^Ubrer  c  le  divin  office.  »  L'aeeeptation  de  la  lUforme 
par  lew»  voisins  de  Concise  est  nulle  et  non  avenue  pour  dee  religieuz  qui  veulent 
rester  fiddles  &  «  la  veritable  foi.  »  Us  espdrent  done  que  MM.  de  Fribourg  pren- 
dront  leur  defense  et  feront  justice  de  ceux  qui  ont  ravag6  les  6glises  de  Gramdion 
et  le  convent  de  la  Lance. 

Tr6s-redocl6s,  tr6s-puissant  et  magnifiques  Signeurs,  le  plus 
humblement  et  affectuosement  que  povons,  k  vostres  nobles  et 
b^nignes  graces  nous  recommandons,  en  vous  mercient  tr6s-hum- 
blement  de  tant  de  biens  que  nous  feites,  et  de  la  grosse  ptoa  et 


^  Monast^re  sitn^  dans  le  bailliage  de  Grandson  (Yoy.  le  N°  840),  et  dont 
les  d^put^s  de  Berae  etde  Fribourg  s'^taient  occup^s  plusieurs  fois  en  1532 
(Rec^  de  Grandson  des  18  Janvier,  5  mars,  14  octobre  de  la  susdite  ann^e. 
Arch,  du  canton  de  Yaud).  Le  proc^-verbal  de  leur  conference  du  3 
joiUet  1536  renferme  un  paragraphe  intitule  :  « Petit  ordre  en  la  Lance,  > 
et  qui  atteste  que,  par  la  faute  du  prieur,  les  religieux  de  ce  monast^re 
^talent  <  mal  trait^s  et  entretenus  de  leur  vie,  »  et  les  biens  du  convent 
fort  mal  administr^s  (Arch,  vaudoises).  Aussi  Pinventaire  en  fut-il  dress6, 
par  ordre  sup^rieur,  le  16  f§vrier  1537  (Camets  de  Grandson,  vol.  A, 
fol.  9.  Ibidem). 
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sollicitacion  que  pren6s  pour  mantenir  nostre  saintte  m^re  J^glise 
et  les  sainct  sacrament  d'yceUe,  et  ausi  les  povres  d6sol6s  gens, 
d'^glise.  Dieu  par  sa  saintte  gr^ce  vous  vuylliez  tout  jours  donn^ 
pers6v6rence  bonne,  pour  mantenir  sa  saintte  foy  et  commande- 
ment  de  nostre  saintte  m^re  £glige,  comment  av^s  fait  le  temps  - 
pass^  et  faites  tout  les  jours !  Lo6  en  soit  Dieu !  Luy  priant  tr6s- 
humblement  que  vous  donne  tons  jours  bonne  pers6v6rence  jus- 
que  a  la  Qn,  pour  mantenir  la  Cristient6  el  vous  [1.  vos]  povres 
sugg6s  au  sauvemcnt  de  leur  §mes. 

Tr6s-redoct6s  et  magnifiques  Signeurs!  Vous  pleise  savder  que 
nous  vous  avons  escript  une  lectre  en  mv-car^me  *,  etc.,  ei  nous 
recommandent  a  vous  nobles  et  b6nignes  graces,  laquelle  esp6ront 
que  av6s  resieu.  Meys  nous  n'avons  puent  heu  de  respons€  d'y- 
celle,  et  ce  a  cause  de  vous  grand  n^goces  et  afT6res  que  av6s  tous 
les  jours,  comment  le  povont  bien  entendre. 

Nous  tr6s-redoct6s  et  magnifiques  Signeurs,  esqueulx,  apr6s 
Dieu,  est  toute  nostre  e\p6rence  et  confiance !  Vous  sav^s  cue, 
par  Tordonnance  que  fut  faite,  il  laz  cinq  ans,  par  vous  nous  tr6s- 
redoct^s  et  mag.  Signeurs  de  deux  Villes  ^  —  que  vous  donnUes 
au  suggds  de  vostre  terre  de  Granssont  liberal  arbitre  de  oiler  dla 
messe  et  au  service  de  Dieu^  comment  tout  jour  a  est^  fail  jusqie 
a  present,  qui  voudroyt.  Et  qui  ne  voudroyt^  povet  alter  a  Vivengde 
et  loy  novella,  ung  checon  [1.  cliacun]  a  sont  liberal  arbitre  el  sel- 
lout sa  conscience,  etc.  Pour  quoy,  cella  bien  entendu,  soimms 
bien  trobUs  et  scandnlizh^  que  ung  nous  a  deffendu  tout  le  dyiiat 
office  en  nostre  eglise,  et  que  ne  c^lebr[i]ont  plus  messes,  etc.,  vebeu 
que  nous  sommes  gens  crEglise  el  religieux,  et  a  cella  nous  som- 
mes  tenus  de  le  dyre  el  f^re,  comment  gens  de  religions  le  (Invent 
f6re  et  nostre  Ordi-e  le  nous  express^ment  commande;  car  c6 
nostre  vocacion  et  comraendemiml  de  Dieu.  Nous  vollons  vivre  et 
mory  tous  en  ceste  vi^ritable  foy,  en  feysanl  sont  service,  comment 
Luy  avons  promis  par  noslres  professions.  Nous  n'avons  que  fdres, 
ny  sosy  [I.  souci]  de  nous  voysins  de  Concisa,  ny  d^  leur  oppinion  et 
conse[i]l,  et  de  cella  qui  lout  fait  les  plus,  la  seconde  foy[s]  ^  qui  ne 

*  C'est-^-dire,  vers  le  8  mars  1537.  Nous  n'avons  pas  trouv6  cette 
lettre  aux  Archives  de  Fribourg. 

'  Allusion  aux  ordonnances  faites  par  MM.  de  Berne  et  MM.  de  Fri- 
bourg le  30  Janvier  1532  (N«  371). 

*  Depuis  le  miUeu  de  I'ann^e  1531,  Pfivangile  avait  6t^  pr6cli6  k 
Qmcisei^&T  Pierre  Masuyer  (Voy.  I'Index  du  t.  Ill),  remplace  le  19  octo- 
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so^t  doyt  pas  f^re,  qui  sont  tout  jour  nous  ennemys,  etc,  en  nous 
persicutens  en  toutes  sortes  qui  pavent,  jour  et  nuy,  etc. 

Pour  quoy,  nous  tr6s-redoct6s  et  mag.  Signeurs,  tr6s-humble- 
ment  a  genoux  vous  prions,  en  Thonneur  de  laz  saintte  passion  et 
resurrection  de  nostre  r^dempteur  Jh^sucrist*,  qui  [I.  que]  vuylU^s 
avoer  de  nous,  vous  povres  sugg6s  et  orateurs,  mis6ricorde  et  com- 
passion, en  nous  retornant  au  service  de  Dieu,  comment  par  avant, 
de  jour  et  de  nuyt,  et  c616br6  messes,  comment  bon  religieux  et 
gens  eccl^iastiques  d^vent  feyre,  pour  le  saluz  de  nous  Smes  el 
la  bonne  prosp6rit6  de  vous,  nous  redoct^s  signeurs  et  princes  et 
nous  bienfeyteurs,  et  g6n6ralement  pour  tota  la  Cristiant6.  Vous 
recommandent  nostres  bon  parrochians  de  Onnejis  et  de  Chnmpa- 
gnies  et  nostre  viqu^re  de  la  dicte  nostre  cure  de  Onnens^,  qui  vont 
par  devant  vostres  b6nignes  graces,  pour  vous  enfonn6  de  la  v6- 
rit6,  qui  sont  bons  CrLsliens  et  eccl6siastiques  et  qui  sont  bien 
trobl^s  et  d6sol6s,  et  non  san  cause. 

bre  1536  par  Aimi  Oollon  (N«  574,  n.  4).  Le  25  Janvier  1537,  le  culte  ca- 
tholique  y  avail  ^14  aboli,  k  la  plurality  des  suffrages.  C'est  ce  qu'on  ap- 
pelait  alors  faire  un  plus,  Les  Rcform^s  de  Concise  soutenaient  que  cette 
d^ision  faisait  lot  pour  le  couvent  d6  la  Lance,  situ4  dans  leur  paroisse 
(Voy.  Euchat,  IV,  426,  427).  lis  s'dtaient  dejk  prononcds  dans  ce  sens, 
quelques  anndes  auparavant.  Le  5  octobre  1531,  leurs  prud'hommes  di- 
saient  aux  deputes  de  Berne  et  de  Fribourg  :  «  Notre  curi  [Voyez  N^  358, 
n.  19]  et  son  vicaire  veulent  dire  la  messe,  laquelle  nous  ne  voulons  per- 
mettre,  sinon  quMls  la  doijent  maintenir  bonne. . .  Autrement,  nous  de- 
vons  avoir  Pfivangile. ..  »  (Reces  de  Grandson.  Arch,  de  Berne).  lis  se 
plaignaient,  le  18  Janvier  1532,  de  ce  que  «  les  Religieulx  de  la  Lance 
avoyent  chanter  messe,  qui  est  chouse  contre  les  arcstz  de  Messeigneurs, » 
et,  le  5  mars  suivant,  ils  rappelaient  que  les  autels  avaient  ^16  «  d^ru^s 
par  la  plupart, , .  et  que  la  messe  estoit  mise  bas,  vu  que  le  curi  ne  la 
voaloit  point  maintenir »  (Rec^s  de  Grandson.  Arch,  vaudoises).  Nean- 
moins,  dans  une  nouvellc  votation  qui  cut  lieu  chez  eux  la  mdme  ann^e, 
une  majority  de  60  voix  contre  20  s'^tait  prononcde  pour  la  messe  (Ru- 
chat.  III,  135),  et  ce  fut  cette  d^cision-I&  que  les  Charireux  de  la  Lance 
appel^rent  le  premier  plus  des  gens  de  Concise. 

^  On  ^tait  au  surlendemain  de  P&ques. 

*  Les  habitants  d'O/tne/t^  et  de  Champagne  avaient  definitivement  em- 
brass^  la  R6forme  le  25  Janvier  1537  (Voy.  N«>  385,  n.  4,  et  le  Rec^s  de 
Grandson  du  11  f^vrier  1537.  Arch,  vaudoises).  Le  curi  d'Onnens  ^tait 
le  prieur  m^me  du  monast^re  de  la  Lance,  c'est-ii-dire  Pierre  de  Domr 
pierre,  comme  nous  le  savons  par  une  seiltence  dat^e  de  Berne  le  1*'  mars 
1535  (Teutsche  Spruch-Buch,  vol.  FF,  p.  468).  L'^glise  de  Champagne 
^tait  la  filiale  de  celle  d^Onnens, 
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Non  aultre  chose  k  present,  si  non  que  Diea,  par  sa  sainle  mi- 
sdricorde,  vous  donne  la  grSce  de  y  mettre  bon  ordre  et  f^e  bonne 
justice  de  ceulx  qui  ani  rampu  vous  ordonnances  et  commendemeni, 
et  qui  ont  gasti  et  vioU  les  sainttes  6glises,  tant  en  nostre  convent 
comment  aultre  par[t]  par  vostre  terra,  etc  I  De  la  Lance,  vostre 
povFe  convent,  bien  povre  et  d6sol6,  le  tier  jour  d'Avril  1537. 

Par  vous  povres,  humbles  et  indignes  serviteurs  et  orateurs 

Le  PrIEUR  et  TOUS  LES  REUGIEULX  DE  VOSTRE 
PETIT  CONVENT  DE  LaNGE, 

bien  tristes  et  d6sol6s  *. 

(Suscription:)  A  nous  tr6s-redoct6s ,  tr6s-puissent  et  magnifi- 
ques  Sig"  Monsig'  TAvoy^  et  Consel  de  la  noble  et  tr6s-cristienne 
ville  de  Fribourg,  tr6s-humblement. 

'  Les  instructions  donn^es,  le  4  Janvier  1537,  par  les  Fribourgeois  anx 
d^put^s  qu'ils  envoyaient  k  Grandson  renferment  le  passage  suivant :  «De- 
mander  la  punition  des  individus  qui  ont  d^truit  les  autels,  tableaux  et 
statues  des  Cordeliers  k  Grandson  et  des  Chartreux  k  la  Lance,  de  mtee 
que  celle  du  pridicant  de  Grandson,  qui  a  insults  le  prieur  de  la  Lance  > 
(Trad,  de  I'allemand.  Communication  de  M.  Charles  du  Mont).  L'^glise 
de  ce  dernier  convent  avait  ^t^  d^vast^e  dans  la  nuit  du  24  an  25  d^cem- 
bre  1536;  celle  des  Cordeliers  de  Grandson,  le  31  du  m^me  mois.  Ici  le 
mauvais  exemple  avait  ^t^  donn^  par  le  pasteur  Jean  LecomtCj  k  Tissue 
de  sa  predication  (Voyez  Ruchat,  IV,  422,  423,  426). 

®  Fribourg  prot6geait  moins  efficacement  ses  coreligionnaires  que 
Beme  les  siens.  « La  cause  n'en  6tait  pas  seulcment  dans  Pin^galit^  de 
puissance  des  deux  r^publiques.  Fribourg  savait  fort  bien,  quand  elle  le 
Youlait,  se  faire  ^coutcr ;  mais  la  reformation  d'unc  contr^e  qu'elle  et  sa 
rivale  poss^daient  en  commun  avait  un  secret  pour  trouver  gr&ce  k  ses 
yeux :  c'est  que  Pancienne  ^glise  etant  dissoute,  les  deux  souverains  se 
partageaient  ses  biens  » (Juste  Olivier.  Le  canton  de  Yaud,  sa  vie  et  son 
histoire.  Lausanne,  1837,  p.  832,  833).  Aussi  n'est-on  pas  trop  surpris 
de  trouver  le  paragrapHe  suivant  dans  les  instructions  donn^es  aux  de- 
putes de  Fribourg,  le  7  mars  1538  : 

€  Comme  la  conference  de  Grandson  a  pour  but  essentiel  le  plus  qui  a 
passe  k  Concise  en  faveur  de  la  Reformation,  et  comme  les  Bemois  veu- 
lent  proceder  au  partage  des  biens  de  la  Chartreuse,  qui,  k  teneur  de  ce 
plus,  se  trouve  etre  supprimie,  nos  deputes  consentiront  enfin  k  ce  par* 
tage  »  (Trad,  de  I'allemand).  Le  27  mars  1538,  Beme  ordonnait  aux 
Chartreux  de  sortir  de  leur  monastere.  Voyez  Pierrefleur,  op.  cit.  p.  49, 
172.  —  Tableaux  historiques  de  la  Suisse,  par  Pabbe  Girard.  Carouge, 
1802,  article  Grandson.  —  Memorial  de  Fribourg,  annee  1855,  p.  84, 
85. 
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omLLAUME  FAREL  h  Cbristophe  Fabii,  h  Thonon. 

De  Geneve,  4  avril  1537. 

In^dite.  Autographe.  Biblioth^que  des  pasteurs  de  NeuchStel. 

SomAiKE.  Je  snis  si  occupy  qn'il  m'est  impossible  de  yous  informer  de  ce  qui  se  passe 
A  Oenive  ;  mais  mon  frdre  [Claude]  sera  pour  vous  one  4ettre  vivante.  Efforces-vooB 
d'abord  de  faire  donner  A  la  jeimesse  an  institntenr  capable,  et  nous  songerons  en- 
suite  aoz  aatres  affaires. 

Quelle  belle  occasion  de  nous  censnrer  sera  fouraie  A  nos  adversaires,  quand  ils 
sanront  que  monfrire  est  admmittrateur  [dupriewi  de  JR^aiUe] !  J'aurais  pr6f6r6 
qu'il  fAt  envoy6  A  IfotUAoux,  puisque  la  messe  y  rdgne  encore ;  M'de  MaxiUy  a  pris  la 
place,  et  nous  savons  dans  quelle  mesure  11  7  travaillera  d  Tavancement  du  rdgne 
de  Christ.  Je  n'ai  entendu  parler  d'aucune  decision  relative  auz  baiUU  du  vomnage, 
si  pea  eoucieuz  de  la  gloire  de  Notre  Seigneur. 

Saluez  IP  de  Sdulmont.  S'il  va  cbez  Vijrct  [A  Lausanne],  exhortez  celui-ci  A  ne 
rien  n6gliger  pour  que  ce  frdre  ezerce  ses  talents  dans  les  envirou).  Ils  pourront 
s'entretenir  ensemble  de  la  dispute  et  tout  arranger  pour  le  mieux.  Communiquez- 
nous  les  arguments  que  vous  pouvez  avancer  en  faveur  de  la  eongrigation,  et  remer- 
oies  [de  ma  part]  votre  bailli  avec  toutes  les  formes  de  la  rb6torique. 

S.  Mi  Christophore,  sic  sum  involutus  ut  te  horum  quae  hie  ge- 
rontur  certiorem  non  possim  reddere ;  sed  ffater  pro  Uteris  erit  *. 
Cura  ut  juventuti  idoneus  designetur  [scil.  didascalus]^  cum  sdas 
nan  parvam  nee  contemnendam  partem  ecclesice  esse  juventutem. 
Interea  dabitur  opera  ut  aliis  consulatur. 

Nunc  possunt  egregi^  in  nos  aperire  os  adversarii,  cum  papas 
babeamus,  episcopos,  abbates  et  priores,  ubi  resciverint  fratrem  isti 
praefectum  loco.  Maluissem  Monti  Alto  ^  ubi  missce  et  abominatio 

*  Farel  veut  parler  de  son  frhre  Claude  ^  qui  venait  d'etre  nomm^ 
administrateur  du  priewi  de  Bipatlle  (X<>  622). 

'  n  s'agit  de  Monthoux,  pr^s  d'Annemasse,  ancienne  seigneurie  de  Mi- 
chel Quillet,  et  dont  les  Beniois  s'^taient  empar^s  en  1536  (N<>  621,  n.  10). 
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omnis  regnat\  designatum,  Sed  Massiliacus  occupat^  curatorus, 
ut  scis,  de  more  quod  Christi  est.  De  Prcrfectis  nobis  vicinis  *  nihil 
actum  audio.  Satis  te  puto  nosse  quam  sint  studiosi  gloriae  Christi, 
vel  xP""^;  sed  quod  homines  non  plectunt,  justa  ultione  Dominns 
feriet. 

Saluta  plurimum  ab  Alto  Monte  \  qui  si  ad  Yiretum  concesserit, 
tibi  Petrus^  erit  admonendus  ut  in  vicinis  fratrem  exerceri  curet, 
ut  Cliristi  dona  in  fratre  non  sint  sine  fructu  sepulta*.  Praeterea, 
super  disputalione  "  polerunt  inter  se  dispicere,  ut  rect6  habeant 
omnia.  Quae  ad  congregatiotiem  "  faciunt,  te  considerare  velim  ac 
nobis  communicare.  Vale  bene.  Saluta  plurimum  Prcpfectum^  et,  ut 
nosti  rhetoricari,  gratias  age  "  in  omni  genere,  nihil  omittens  [eo- 
rum]  quae  perfectus  arator,  orator  dico,  adducturus  esset.  Te  sala- 
tant  omnes.  Genevae,  4  Aprilis  1537. 

'  Les  Bemois  avaient  k  Monihoux  les  droits  de  «  haute,  basse,  moyenne 
et  onmimode  juridiction,  »  mais  non  la  souverainet^,  qui  appartenait  k 
Madame  de  Nemours  (Yoyez  les  lettres  de  Berne  du  3  aoiit  1537  et  du 
29  juillet  1539,  adress^es  h  la  dite  dame.  Minutes  orig.  Arch,  bemoises). 
G^est  par  cette  raison  que  la  messe  n'y  avait  pas  ^t^  abolie. 

*  II  est  question  de  Michel  de  Blonay,  seigneur  de  Maxilly  et  du  Crest, 
ch&telam  et  receveur  k  MonthouXy  pour  les  Bernois  (N^  592,  n.  26). 

*  Le  bailli  de  Gex,  Jacob  Hetzcl^  et  le  bailb*  do  Ternier  et  Gailiard, 
Simon  Fderher  (Ruchat,  IV,  58). 

*  Ce  mot,  plac6  k  la  fin  d'une  ligne,  n'est  pas  nettement  ecrit.  H  faat 
peut-^tre  lire  y^pr.aaTwv,  argent^  ou  y.?^***'?  pris  dans  le  sens  de  devoirs, 

^  Louis  du  Tillet,  seigneur  de  Haulmoni, 

*  Pr^nom  de  Viret, 

®  De  ces  paroles  on  pent  inf^rer  que  les  amis  de  Loids  du  Tittet  I'a- 
vaient  engag^  k  s'exercer  k  la  predication,  et  c*est  peut-^tre  dans  ce  but 
qu'il  etait  venu  k  Thonon  chez  Fahri  (Voy.  N<»  622,  renv.  de  n.  15). 

^^  S*agissait-il  de  proposer  une  nouvelle  dispute  aux  pretres  de  Lau- 
sanne^ ou  d'en  accepter  une  contre  les  quatre  anahapiistes^  bannis  de  Ge- 
neve  (19,  30  mars),  et  qui,  selon  la  Chronique  de  Savion,  se  refugierent 
dans  le  Pays  de  Vaud?  (Voyez  le  Registre  de  Geneve  des  9,  13,  14,  16, 
17,  18,  19  et  30  mars  1537.  —  A.  Roget,  op.  cit.  I,  31-33.) 

^^  Dans  le  pays  romand  on  appelait  congregations  ou  coUoques  les  con- 
ferences qui  avaient  lieu  periodiquement  entre  les  pasteurs  d'un  m^me 
bailliage  ou  d'un  petit  territoire  (Voy.  N^*  580,  n.  1 ;  581,  renv.  de  n.  9; 
588,  renv.  de  n.  1 ;  660,  vers  la  fin.  —  Mta.  de  Pierrefleur,  p.  187). 

"  Fabri  devait  remercier  le  bailli  de  Thonon  de  ce  qu*il  a,vait  procar6 
une  place  k  Claude  Farel  (Voy.  n.  1). 
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En  oblitus  eram  Danielis,  quern  salutabis,  ac  Paulinum  do.[mt- 
iitiml,  Oatidium  et  pios  omnes. 

Farellus  tuus. 
(Inscriptio :)  Suo  Christophoro,  Tonnonii. 
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CHARLES  D£  SAiNTE-MAiiTHE  h  Jean  Calvin,  h  Lansanne. 

De  Poitiers,  10  avril  1537. 

^utographe.  Biblioth^que  de  Gotha.  Joannis  CalYini,Theod.  Bezse,... 
aliorumqne  illius  aevi  hominum  Literse  quaedam  nondum  editas. 
Edidit  C.-6.  Bretsclineider.  Lipsiae,  1835,  p.  187. 

SoMfATRB.  Bien  que  je  vods  sois  tout  d  fait  inoonnn  et  que  j'aie  le  sentiment  de  mon 
insoffisance,  je  me  suis  enhardi  A  vous  £crire ;  notre  ami  commnn  Laurent  de  Nor- 
mandie  m'y  antorisait  ezpress^ment,  et  je  me  flattais  de  I'id^e  que,  grftce  A  la  con- 
formity de  nos  6tndes  et  de  nos  esp6rances  religieuses,  voas  me  feriez  un  bon  ac- 
cneiL  C'est  done  en  me  rdclamant  de  Christ  et  do  sa  Parole,  que  je  sollicite  votre 
amiti6 ;  je  ne  chercherai  point  &  I'obtenir  en  louant  cette  vertu  divine,  cette  pi6t6 
qui  voas  a  inspire  d'abandonner  parents,  patrie,  ricbesses,  et  de  vous  d6pouiller  vous- 
m£me  pour  enrichir  Ics  autres,  en  exposant  votre  vie.  Do  pareils  sacrifices  sont  le 
gage  assure  des  succ^s  que  vous  avez  obtenus ;  aussi  voudrais-je  que  nous  eussions 
beaucoup  de  Calvins  dignes  de  I'accueil  que  vous  recevcz  maintenant.  Je  ne  vous 
porte  point  envie ;  je  rcgrette  seulement  que  nous  soyons  priv^s  de  vous  et  m6me 
de  t TrutittUion  chritienne,  qui  aurait  pu  nous  instruire  en  votre  absence. 

Nous  avons  du  moins  une  consolation,  c'est  que  notre  acadSmie  est  pleine  d'bom- 
mes  pieuz  et  savants.  Je  me  dispose  d  ezercer  ma  charge,  qui,  vu  ma  jeunesse,  a 
roscit6  contre  moi  de  nombreux  ennemis  ;  mais  je  Icur  r6sisterai  jusqu'd  la  demidre 
eztr6mit6.  Nous  prions  le  Seigneur  de  fairo  fructifier  les  beureuz  debuts  [de  vo8 
Uglifies].  Demandez-Lui  de  nous  donner  I'esprit  de  Christ,  afin  que  nous  puissions 
annoncer  courageusement  TEvangile,  mdme  an  milieu  des  flammes.  6tienne,  le 
porteur  de  ma  lettre,  se  rend  auprds  de  vous  pour  y  vivro  et  s'instruire  en  liberty. 
II  vous  dira  quels  sont  nos  progrds. 

Carolus  Sammarthanus  *,  sacrarum  literanim  in  Pictav[i]ensi 
^  Charles  de  Scdnte-Marthe,  n6  k  Fontevrault  en  Poitou  (1512),  ^tait 
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Achademia  regius  professor  ^  D.  Joanni  Calvino,  Lausanensi  Ecde- 
siastae,  viro  pic  juxta  el  erudite,  S.  D.  in  eo  qai  est  omniuiii  yerai 
salus. 

Multa^  sunt  causae,  doctissime  Calvine,  quae  me  ad  te  scribere 
parantem  optimo  jure  et  deterrere  poterant,  et  omnino  a  scribendo 
revocare.  Quas  si  commemoravero,  vulgares  fort6  existimabis,  et 
in  hujusmodi  accusationibus  adduci  soUtas,  set  [I.  sed]  graves  tamen 
inihi,  ut  qui  de  iis  optima  conscius  satis  perspiciam,  quam  iUe  fa- 
mam  prostituit  suam  qui  ad  tales,  tarn  cordatos,  tarn  emuncta  na- 
ns, tamque  absolutos  numeris  omnibus  viros,  audeat  Uteris  garrire, 
seriis  studiis  obstrepere,  adeoque  delicatas  aures  obtundere.  Nam 
prcBterquam  qudd  neque  tibi  de  facie  iwttis  sinij  neque  de  nomine, 
sentio  deesse  mihi  omnia  quae  ad  scribendum  loquendumve  per- 
quam  necessaria  sunt. 

Et  tamen  e6  audaciai  veni,  ut  nihil  miniis  dubitarim  quam  volis 
meis  satisfacere,  illud  in  sese  recipiente  communi  amico  Norman^ 
dio  ^y  hoc  vero  mihi  promitlente  singulari  tua  humanitate,  quam 
spero,  communi  literarum  nomine,  deinde  arctiore  vinculo  eorun- 
dem  studiorum,  adde  aequ^  flagrante  pietatis  desyderio,  propiciam 
mihi  fore.  Neque  enim  videlur  quidquam  recusaturus  quod  amici- 
tise  chrlstianae  legem  non  violet,  qui  per  sese  facilis  est  et  perhu- 
manus. 

ills  de  Gaucher  de  Saiute-Marthe,  m^decin  de  Francois  I.  Nous  ne  poss6- 
dons  pas  de  renseignements  sur  ses  Etudes  universitaires.  Voyez  Du  Ver- 
dier.  Biblioth^que  frangoise.  —  Scsevolafj  Sammarthani  Elogia.  —  Nic6- 
ron.  Mtooires,  etc.,  t.  VIII,  p.  II.  —  Biographie  universelle. 

'  C'etait  comme  professeur  officiel  que  Charles  de  Ste-Marthe  ensei- 
gnait  la  th^ologie  k  Puniversit6  de  Poitiers.  II  y  a  done  au  moins  una 
rectification  k  faire  dans  les  passages  suivants  de  I'Histoh'e  eccl^siastique 
de  Bfeze,  I,  63  :  «  Poitiers.  . .  Tune  des  universit^s  des  plus  cel^bres  de 
France  en  la  faculie  des  droicts  civil  et  Canon,  embrassa  aussi  des  pre- 
mieres la  gr&ce  de  Dieu. . .  Un  cordelier,  nomm6  de  Troia,  felt  alors 
tres-bon  devoir,  avec  l'abb6  de  Valence. . .  et  par  ces  moiens  I'ardeor  de 
quelques  uns  creut  tellement,  que  Pan  1537  un  jeune  homme,  n6inm6 
Saincte  martre. . .  commencea  de  faire  des  lectures  en  th^ologie ;  mais 
pource  qu'il  n'avoit  point  de  fond,  et  qu'^  la  v^rit^  il  y  avoit  en  lui  plus 
de  16g6ret6  que  de  vray  z^le,  il  y  eut  en  son  faict  plus  de  fum6e  que  de 
feu.  » 

^  Laurent  de  Normandie,  n6  k  Noyon  vers  1510,  faisait  alors  ses  etu- 
des de  droit  k  Poitiers.  Voyez  la  Notice  de  M.  Th^ophile  Heyer  sur  ce 
personnage,  dans  les  M^moires  et  documents  de  la  SocitH^  d'Histoire  de 
Geneve,  t.  XVI,  p.  400. 
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niad  porr6  quod  a  te  per  literas  contendo,  Christum  spectat 

solum  et  Yerbi  ejus  majestatem,  nempe,  quum  eadem  professione 

eandem  animorum  voluntatem  et  conjunctionem  cert^  [testemur], 

niCarolum  SammarUianum  in  amicorum  tuorum  numerum  adscri- 

basy  et  illo  pharmaco  subleves  segrotum.  Htc  ego,  carnalium  more, 

viam  non  curabo  nUhi  sterni  ad  amorem  tuum,  encomio  divince  vir- 

tuHs  et  pietatis  tuce,  qua  permotus,  nihil  parentes,  nihil  patriam, 

nihil  opes  mtimastiy  te  ipsum  nudasti,  ut  alios  locupletes  facet'es, 

magna  interim  vUcb  perictUo^,  Et  quanquam  non  diffidam,  tui 

similibus  alitor  cedere  non  posse  quam  tibi  cesseril,  nempe  feli- 

cissim6,  ego  tamen  multos  optarim  Cal vinos,  multas  Calvini  dotes, 

multos  etiam  qui  Caivini  imitatores  tam  benign^  exciperent.  NihU 

tibi  invideo  ;  hoc  doleo  tantam,  qu6d  prcereptus  nobis  sis  \  quddque 

€»Uer  loquens  Calvinus,  nempe,  qu6d  Institutio  Christiana  ad  nos 

^lon  perveiUat  \  Invideo  Germanioe,  quia  quod  ilia,  adsequi  non 

possumus. 

Fort6  hoc  nos  hie  solatur,  qu6d  Achademia  nostra  libera  sit, 
plena  viris  piis,  iisdemque  doctis,  set  interun  renascitur  aUcubi  hy- 
dra, surgit  nocte  qui  zizania  superaspergal ;  quanquam,  pro  dono 
gratiae  Cliristi,  accingo  me  ad  munus  vocationis  niece  \  qua3  partim 
ob  novam  dignitatem  et  setatem,  adde  et  doctrma^  studium,  multos 
mihi  produxit  sycophantas,  larvatos  cuculliones,  desperatiss.[imae] 
sortis  monstra:  quibus  tamen  tantiim  abest  ut  sim  cessurus,  ut 
etiam  compunctionLs  spiritui  vitam  ipsam  opponam,  quando  per- 
mittet  Dominus. 

*  Comparez  ce  passage  arec  le  N«»  490,  note  2. 

^  Sainte-Marthe  devait  savoir  ce  quMl  en  ^tait  des  rapports  ant6riear8 
de  Calvin  avec  lea  i}vangeliques  dii  Poitou.  Nous  croyons,  par  consequent, 
que  si  ces  rapports  avaient  eu  T  importance  que  leur  attribucnt  Florimond 
de  Remond  (op.  cit.  1648,  p.  890-893),  M.  Jules  Bonnet  (Lettres  fran- 
(aises  de  Calvin,  I,  431,  II,  10)  et  M.  Merle  d'Aubign^  (op.  cit.  Ill,  57- 
82),  Sainte-Marthe  n'aurait  pas  manque  d^y  insister  dans  une  lettre  aussi 
eiogieuse  que  celle-ci. 

^  Soit  que  V Institution  Chritienne  n^ctlt  pas  ^t^  tir^e  h  un  grand  nom- 
bre  d'exemplaires,  soit  qu'elle  eUt  trouv^  beaucoup  de  faveur  dans  le  pu- 
blic, la  premiere  Edition  de  cet  ouvrage  ^tait  presque  ^puis^e  au  bout 
d'un  an  (Voy.  N*»  620,  renvois  de  note  7-8).  Rien  d'^tonnant  k  ce  qu'il 
ne  fiit  pas  g^n^ralement  connu  en  France,  oCi  il  n'^tait  cependant  pas  en- 
core interdit. 

'  Ch.  de  Ste-Marthe  a  public,  entre  autres,  Pouvrage  intitule :  c  In 
Psalmum  nonagesimum  pia  admodum  et  Christiana  meditatio  per  Care- 
lum  Sanctomarthanum  Juris  utriusque  doctorem.  > 
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Oramus  nos  ad  Dominum,  ut  fmlicissma  auspida  vestra  dexter- 
rimo  progrediantur  ciirsa.  Vos  vicissim  pro  nobis  petite,  spiritum 
Christi  nobis  dari,  ad  dign^  et  intrepid^,  in  mediis  flammis  et  hos- 
tibus,  Evangelium  pronunciandum :  de  cujus  hie  progressu  audiet 
a  Stepham\  qui  lias  perfert,  viro  et  grau:^  et  latin^  docto,  modesto, 
diserto  et  veritatis  amantissimo,  qui  rectd  ad  vos  profidscUur^  tU 
sibi  liberd  loqtd  et  discere  liceat,  Eum  patriae  nomine  et  Eyangelii 
pietate  pi6  tibi  commendo.  Tu  eosdem  nobis  amicos  istliic  concilia, 
et  audaciam  nostram  boni  consulito.  Jesus,  Dominus  et  Deus  nos- 
ter,  ausus  tuos  juvet,  teque  suS  gratis  impletum  ad  sui  Evangelii 
propagationem  diu  incolumem  servet  I  Pyctavii.  Raptim ,  4  id. 
April.  1.5.3.7. 

Tuus  frater  in  Cliristo  C.  Sam. 

(Inscriptio :)  D.  Joanni  Calvino,  doctrina  omni  et  pietate  cum- 
primis  yenerando,  Ecclesiastae  Lausanensi.  Lausanac. 
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LE  CONSEIL  DE  BERNE  au  Parlement  de  Dole. 
De  Berne,  12  avril  1537. 

In6dite.  Minute  originale.  Archives  de  Berne. 

SoWAiBE.  Berne  intercede  pour  cenx  des  J^angHiques  de  DCile  qui  sont  refugids 

en  Suisse. 

Nobles,  etc.  Nous  somes  esle  requis  par  Ji?/ki/i  le  Nuyd  et  auttres, 
au  present  fiigitifz  (fe  vostre  ville,  pour  la  persequution  quit  y  est 
ad  came  de  la  Parolle  de  Dieu,  vous  voulloir  escripre  la  pr6sente, 
pour  et  ad  cause  de  la  detention  de  leurs  femes  et  enfanSj  avecque 
ce  pen  de  Men  qu'il  otU  laisse  en  vostre  dicte  ville,  Dont  vous  prions 
tr6s-afTectueusement,  (ju'il  vous  plaise  consyd6rer  tons  drois  divins 
et  humains,  ensemble  cliarit^  chresti^ne,  et,  pour  I'honneur  de 
Dieu  et  de  nous,  laisser  ensuy[v]re  leurs  maris  et  p6res  les  paou- 


8 


Ce  personnage  nous  est  inconnu. 
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vres  femes  el  enfans,  avecque  ce  peu  de  bien  qu'il  ont,  sans  leur 
tenir  telle  rigueur, —  vehu  que  les  dits  maris  et  pdres  n'ont  aulcu- 
nemefU  offend  Yous  Seigneuries  en  cos  ou  crime  notable^  ains  tant 
seulement,  parcraincte  de  la  pers6quution,  se  sont  retir6  par  deca, 
pour  saulver  leurs  vyes,  desyrant  servir  leur  Seigneur  et  Cr^ateur 
J6sus.  Dont  ne  seroit  raisonable  leur  d^tenir  par  dela  femes  et 
enfans.  Nous  confians  parfaictement  en  vous  que  nous  gratiffier^s 
en  cecy^  Et  nous  le  recognolstrons,  etc.  Datum  ^2^  Aprilis  1537. 

L'AdVOYER  et  CONSEIL  DE  BeRNE. 
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CHRISTOPHE  FABRI  5,  GuiUaume  Farel,  5,  Geneve. 
De  Thonon,  20  avril  1537. 

In^dite.  Aulographe.  Bibliotli^que  des  pasteurs  de  Neuch^tel. 

SoMMAiRE.  Je  n'ai  pas  eu  le  loisir  d'^tudier  &  fond  la  Confession  de  foi,  mais  je  Teza- 
minerai  avec  (^ude ;  car  nous  devons,  dans  cette  affaire,  proc6der  avec  beaucoup 
de  prudence.  Claude  anrait  vonlu  qae  Jacques  vfnt  ti  RipaiUe  avant  rarriv^e  des  irois 
Jrtres  qni  vous  remettront  la  pr^scnte  lettre ;  cependant  je  ne  trouve  pas  convenable 
de  Tarracher  aux  6tudes  qu'il  a  commenc6es  auprds  de  vous.  C'est  des  pr6dicateurs 
d6jd  formes  que  nous  devons  entretenir,  et  non  des  novices.  Si  vous  me  renvoyez 

^  La  requite  fut  accord^e,  gr&ce  &  des  circonstances  politiques.  Le 
dnc  ChristopJ^e  de  Wurtemherg  occupait  alors  la  Bourgogne  avec  ses  lans- 
qnenets  (Voy.  N*>  572,  n.  10),  et  il  venait  d'imposer  de  fortes  contribu- 
tions aux  habitants  de  Gray,  ville  situ^e  dans  la  Franche-Comt^,  k  12 
lieues  N.-O.  de  Besan^on.  Le  parlement  de  Ddle,  qui  croyait  ses  ressor- 
tissaats  sufQsamment  prot^g^  par  une  trSve  de  dix-huit  mois,  due  k 
I'intercession  des  Suisses,  s'empressa  d'envoyer  ses  ambassadeurs  k  Berne- 
lis  annonc^rent  aux  Bemois,  le  4  mai,  que  les  femmes  et  enfants  des 
£yang^liques  fugitifs  ^taient  libres,  et  que  leurs  biens  leur  seraient  ren- 
dus.  Puis  ils  pri^rent  MM.  de  Berne  de  rappeler  le  due  Christophe  an 
respect  des  trait^s  (Voy.  le  Manuel  de  Berne  du  4  mai  1537,  et  la  lettre 
des  Bemois  h  Francois  I  et  au  due  de  Wurtemberg  dat4e  du  mtoe  jour. 
Minute  orig.  Arch,  bemoises). 

T.  IV.  15 


226  GHRISTOPUE  FABRI  A  GUILLAUME  FAREL,  A  GENEVE.  1537 

Jaeq}U9,  il  se  corrigera  plus  vite  de  sa  timidiU,  et  je  m'occnperai  de  lai  MitAal  q«a 
possible,  mais  je  ne  I'autoriserai  A  prdcher  qu'aprds  des  ^preuves  satUfaiflantes. 

Oesteron  est  trop  pea  oommanicatif  avec  nous.  I^rial  r^siste  A  tons  les  stinuh 
lants,  et  notre  bailli  refuse  d'admettre  quiconque  n'a  pas  et6  examind  et  oonfizmA. 
Nos  gens  sont  revenus  r^emment  de  Berne,  ot  ils  ont  rencontre  les  dipuUi  dt 
Laueanne  et  CcaroU.  Celui-ci  s'est  vant6  d'avoir  6nergiquement  soutenu  deraai  lei 
magistrats  bemois  le  dogme  impie  qu'on  loi  reproche. 

J'ai  promis  aux  paroiasiens  de  Maxilly  de  leur  envojer  cette  semaine  on  ad- 
nistre;  ils  I'attendent  avec  impatience.  S'il  r^unit  les  qualit^s  requises,  j'anni  boo 
espoir  relativement  A  tous  nos  voisins,  excepts  ceux  d'£!vian.  J'exhorte  JSaumer  A 
se  d6faire  de  ses  pr6ventions  dans  un  moment  ot  nous  avons  si  peu  .de  paateoii 
disponibles. 

S.  Fidei  Confessmiein  *  per  occupationes  diligenciiis  excutere 
noil  licuit,  mi  frater;  dabo  operam  ut  propiiis  expendam  et  com 
Claudio  lathis  communicem.  Id  enim  summopere  nobis  praeviden- 
dum  atque  praicavenduni.  Claudius  Jacobum  ^  RipallUs  desidera- 
bat,  priusquam  hi  Ires  fratres '  appellerenl ;  sed  bona?  spei  homi- 
nem  a  studio  aveilendum  non  censeo,  si  modo  acceperit  quod 
impetravit.  Alioqui  jam  formatos  (si  reperiantui)  alere  debemus 
qudm  fonnandos.  Scio  ilium  potiiis  ac  familiariiis  hie  agere  velle 
quam  isthic,  atque  ideo  magis  profeclurum,  adempto  illo  nimio 
pudore  ac  limore  qui  totuni  ilium  isthic  obtusum  et  stupidom 
reddit.  Si  hue  remiltendum  consulitis,  faciam  quod  iu  me  fuerit, 
sed  ad  concionetn  non  admillam,  nisi  a  vobis  probatum,  aut  mihi 
probandura,  si  id  concesserilis. 

Gesseronus  *  nihil  ampliiis  nobis  communicat,  nescio  an  offen- 
sus,  quod  prima  f route  talem  ilium  baud  judicaverimus  qualem  se 

^  On  pourrait  croire  d*abord  qu'il  s'agit  ici  de  la  Confesition  de  Foi  de 
VEglise  genevoisej  dont  I'imprimeur  Wuigand  Koln  livra,  le  27  avril  suivant, 
1500  exemplaires,  qui  durent  ^tre  distribu^s  au  peuple  (Voy.  le  Reg.  de  Ge- 
neve du  dit  jour).  Mais  un  passage  de  la  lettre  suivante  montre  que  Fabri 
veut  parler  de  la  confession  de  foi  speciale  que  Farel,  Calvin  et  leurs 
coUegues  devaient  opposer  prochainement  aux  accusations  de  Pierre  Ca- 
roll  (N"  628,  renvoi  de  n.  9). 

'  Ce  personnage,  dont  nous  ignorons  le  nom  de  famille,  se  pr^pandt 
h  Geneve  au  saint  ministdre.  Claude  (collogue  de  Fabri?)  d^sirait  qu'il 
Vint  continuer  ses  Etudes  au  prieure  de  Ripaille. 

*  Les  lettres  subsequentes  ne  donnent  pas  de  renseignements  sur  ces 
troisfrbres,  qui  6taient  peut-etre  des  religieux  d^froques. 

*  Les  antecedents  de  ce  nouveau  candidat  (ou  pasteur  ?)  sont  incon- 
nus. 
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exUliiaat.  I\iriatu3  nullis  stiinulis  ad  aratmm  adigi  potest ',  et  ftw- 
/ectiu,juxta  Beniatium  edictum,  qiienquam  admittere  recusal,  nisi 
priiu  A  fratribus  prottatum  ac  Bernof  coitfirinatum.  Nostri  nuper 
illinc  redieniiil,  ijui  tuarum  literarum  respoiisionem  prop6  mitten- 
dam  '  audieruiil  a  pio  Girono,  qui  dqs  umnes  lundem  per  eos  sa- 
iulaL  Carolum  cum  Laiviannensibus  illic  ofTenderuiil ',  cui  el  e:(pro- 
I  branint  coram  multis  dogm^  impium  quod  se  slrennuS  in  Senatu 
defendUse  assei-ebal ', 

De  MassUiaceusibus  *  idem  prsedico  quud  Frumentas.  \i\  ci'ede- 
res  quantum  profeceriiit  ha;  lameLsi  fucati  liominis  nuptia.  Minis- 
trum  hoc  hebdomade  illuc  profecturum  (si  fieri  posset)  iUis  poUicitus 
sum,  quern  avidissimi  expetunt  et  expectant.  Sed  eum  non  raodo 
piiim  at  doctum  velim,  veiiim  et  prudentem,  lienignum,  patientem 
ac  civilem :  qualem  si  Dominus  miseril,  bene  spero  de  circumvici- 
ni$  omiiiiiBs,  Aquianenstbtts  "  exceptis.  Non  potero  mihi  temperare 
quiu  Sonerium  saltern  (ilei-is  adiaoneam  de  abjiciendis  privatis  affec- 
tibas,  mail  oportet  in  (am  operosa  necessiluditu :  cui  medeatnr 
Rummu!'  ille  medieus  ac  pastorum  princeps,  sub  quo  tam  anxi6 
ijlQUamus,  ob  pcenuriam  Lslam;  venun  ipse  brevi  succurrel  nobis 
HBUrilUs  vel  uumeri  augmenlo,  slcut  Moscbe,  Heliie  et  alib  tali 


a  de  cette  lettre  de  Farel 


A  compnrer  avec  la  page  12C,  lignes 

*  Lc  Manuel  du  Conacil  de  Beroe  DC  d 
et  de  la  r^ponse  qui  lui  fut  foite. 

'  De  ces  paroles  on  peut  inf^rcr  que  le  Docteur  Pierre  Caroli  6tait 
dijk  it  BertK  le  15  avril.  C'eat  Beulement  k  la  date  du  19  que  le  Majiuel 
bernois  mentioone  I'audience  qui  lui  fut  accord^e,  comme  d^putS  du  Con- 
scil  de  Lausanne  (V")-  u-  8). 

'  Oq  lit  dam  le  Manuel  de  Berne  du  19  avril ;  *  Ceux  de  Lausanne, 

]>ar  I'orgoiie  de  Kamli,  leur  predicant,  remercient  Mesaeigneurs des 

Mniftuts qu'iU  oiitre;ui4  d'eux...etilE  demandent,  >  etc.  (Traduit  de  I'alle- 
mond.)  L'sDutytte  de  cc  long  diacours  ne  contient  paa  un  seal  mot  qui  soit 
relatif  au  •  dogme  >  imaging  par  le  premier-postcor  de  Lausanne. 

*  II  est  iri  question  des  habitants  de  MaxUli/,  village  Bttu6  dans  le 
Donrean  territoire  des  Vataisans,  i  une  lieue  E.  d'f^vion,  et  qui  appar- 
tmaJt  i  Michel  de  Blonay,  seigneur  du  Crest.  Celui-ci  ayant  jur£  fidelity 
tiuc  Bernois  le  G  f^rier  1536,  c'est-^-dire,  avant  que  les  Valaisans  eussent 
occiq>i  la  contr^e  qui  s'^tend  eutre  St.-Gingolph  et  la  Dranae,  MwaQy 
avait,  ii  reiempic  de  son  seigneur,  accepts  la  Itfl'onnation  (Voj.  le  N" 
6&S,  n.  3.  —  Le  Chroniqueur,  p.  230,  237,  23B,  —  La  lettre  du  25  mai 
1513).  Michel  de  Blonay  £tait  uevcu  de  J.-R.  Nagueli,  bailli  de  Thonon; 
tent  parent^  cxplique  biea  des  choses. 

"  Lcj  habitants  d'-Stian. 


^ 
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onere  pressis.  De  tril^m  his  nihil  adhac  scribere  valeo,  cum  Oau- 
dium  adimc  non  convenerint.  Vale,  salutatis  omnibus.  Joannes 
metis,  cpii  augescit  dietim,  ac  reliqui  omnes  te  salutant.  Tononii^ 
20  Aprilis  1537. 

Tuus  Christoforus  Libertetus. 
(Inscriptio :)  Cliariss.  fratri  Gulielmo  Farello.  Geneva?. 
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JEAN  CALVIN  h  Pierre  Viret,  k  Lansanne. 
De  Geneve,  23  avril  (1537). 

In^dite.  Autograplie.  Bibl.  Publ.  de  Geneve.  Vol.  n*  106. 

SomiAjiiE.  Je  n'avais  rien  de  particulier  A  vous  dire  pr^sentement,  et  c'est  poor  d6f(6« 
rer  au  d^ir  de  Ford  quo  je  vous  6cri8 ;  il  est  done  probable  que  ma  lettre  sera  une 
r^p^tition  de  la  sienne.  Comme  nous  avons  appris  que  le  jrtrt  <^i  ilait  prisonnier  d 
JSesanfon  a  6te  mis  en  liberty,  et  que  Vivique,  indign6,  est  sorti  de  la  ville,  I'occa- 
sion  do  nous  glisser  dans  la  place  nous  a  paru  s'offrir  d'elle-m^me.  Un  personnage- 
natif  du  pays  de  Langres,  et  qui  6tait  bien  qualifi^  pour  cette  entrcprise,  arefus6  de 
s'en  charger.  Nous  nous  sommes  done  adress6s  A  Jean  dt  Toumay,  dans  la  pens^e  que 
Froment  le  remplacerait  d  Aujle ;  il  feindra  un  voyage  de  quelques  jours  d  GerUve, 
pour  visiter  des  amis  de  France,  et  pendant  ce  temps  il  ira  examiner  si  la  moisson 
est  milkre  [d  Besan^n], 

Pressez  la  convocation  du  synode  et  veillez  d  ce  que  tons  les  notres  soient  pr^ts 
et  bien  unis.  U  faut  quo,  soit  en  pr6sentant  noire  confemon  [mr  la  Triniti],  soit  en 
discutant,  nous  soyons  tons  parfaitcment  d'accord. 

Miehaulx  a  qui  tie  Oentve,  et,  malgr6  nos  protestations,  il  s'est  installs  pasteur 
d  Artbonive,  de  sa  propro  autoritd.  Que  deviendra  notre  ministdre,  si  une  pareille 
audace  reste  impunie  ?  Voire  reiour  me  semble  absolument  ndcessaire,  si  nous  vou- 
lons  soulagcr  Fard,  qui  est  accabU  de  ddgotits.  M*  de  HauXmovd  projette  un 
voyage  en  France;  renvoyez-nous  done  le  vfitement  et  les  livres  qu'on  avait  trans- 
port's d  Lausanne. 

Ut  nulla  mihi  scribendi  materia  se  in  praesens  offerre  videbatur, 
ita  scribere  minimi  institueram,  nisi  Faretto  seciis  visum  esset. 
Ergo  ejus  postulalioni  ut  satisfacerem,  potiiis  quam  qudd  necessa- 
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riom  esse  ducerem,  peimam  in  manum  sumpsi.  Nod  enim  dubito, 
quin  omnia  Uteris  $uis  ^  complectatur  quae  venire  milii  in  mentem 
potenint. 

Cum  nobis  bonus  quidam  vir  recitasset,  scriptum  sibi  nuper 
fuisse,  fratrem  iUum  qui  VesunHone  in  vintulis  detinebatur,  tnagno 
jfopuli  consensu  emissum  et  pland  absolutum  \  cum  jam  ant6  in 
carcerem  detrusus  foret  funestum  et  capitalem,  6  quo  nemo  un- 
quam  nisi  ad  supplicium  extraclus  fuit ;  praeterea  Episcopum  \  col- 
lectis  vasis,  indignabundum  sese  in  vicinam  arcem  *  recepisse,  — 
opportimilas  illuc  irrependi  visa  est  nobis  perquam  idotiea,  Itaque 
lAngonem  quemdam,  qui  turn  in  manibus  aderat,  hominem  optima 
et  eruditione  et  morum  suavitate  praeditum,  rogavimus,  ut  provin- 
dam  Istam  susciperet;  sed  quoniam  adduci  nuliis  precibus  potuit, 
nos  in  Tornacensem  *  respeximus,  si  qua  ratione  Aquilced  eveili 
queat :  quod  ipsum  non  fore  nimis  difiiciie  arbitramur,  si  Frumen- 
ius  e6  concesserit  ad  sustinendas  ejus  vices.  Finger e  enim  licebii^ 
accersitum  esse  Genevam  ad  paucos  dies  ab  Amicis  Gallis,  quo  tern- 
pore  tentabit,  an  qua  rima  ad  faciendam  irruptionem  pateat.  Et  si 
quidem  successerit,  salva  res  est;  sin  videbit  segetem  nondum 
maturuisse,  tempore  se  recipiet  •. 

Tu  insta  quantum  poteris,  qud  diem  conventAs  antevertamus  ^  : 
ad  quem  ut  omnes  nostri  optima  comparati  accedant,  interim  effice. 
Nam  adversus  tantam  improbitatem  *  stare  non  possumus,  nisi 
summa  inter  nos  consensione  cohaerentes.  Quare  et  in  edenda  con- 
fessione  ^  et  in  omni  deliberatione ,  unam  omnium  vocem  esse 

*  Cette  lettre  de  Farel  n'a  pas  6t6  conserv^e. 

*  Le  personnage  qui  avail  6te  emprisonn^  k  Besangon  ^tait  sans  doute 
Pierre  du  Chemin  (Voy.  N^"  605,  609,  626,  n.  1). 

■  Ce  doit  ^tre  Parchev^que  Antoine  de  Vergy,  qui  occupa  le  si^ge  de 
Besangon  de  1502  k  1541,  et  non  Tun  de  ses  ^v^ques-suffragants. 

*  Le  ch&teau  de  Gy  (N®  605,  renvoi  de  note  3). 
^  Jean  de  Toumay,  pastcur  k  Aigle. 

*  Nous  ignore ns  si  Pentreprise  fut  tentde. 

'  Voyez  le  N<>  611,  note  11,  et  le  N«  631,  note  1. 
^  n  s'agit  des  accusations  d'arianisme  Ianc6es  par  Caroli  centre  Farel, 
Caivin,  Viret  et  plusieurs  de  leurs  collogues. 

*  Cette  Confession  fut  pr^sent^e  par  Calvin  et  ses  collogues  au  synode 
qui  se  r^unit  k  Lausanne  le  14  mai  suivant.  Elle  a  ^t^  imprim^e  dans 
la  Defensio  GaXlasii,  1545,  p.  39-45,  et  dans  les  £p!tres  de  Calvin,  1575, 
p.  287-289,  ou  elle  est  intitul^e  :  «  Calvini  Confessio  de  Trinitate  propter 
calumnias  P.  Caroli. » 
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conveniet.  Michelim  "^  universe  fratrum  collegio  "  reclamante,  a  se 
uno  lectus  Albonce  episcopus  ",  hinc  demigravit,  nihil  moratus  plu- 
rimas  fratrum  obtestationes,  quibus  ipsum  k  coeptis  usque  ade6 
audacibus  avocare  conabantur.  Si  tale  semel  exemplum  admissum 
fuerit,  quid  erit  nostrum  ministerium,  nisi  merum  latrociniumf 
De  homine  ideo  taceo,  quia  ubi  primum  videris,  quid  secum  ferat 
facile  olfacies. 

Te  iwbis  restitui  omnino  necessarium  jiulicOj  nisi  Farellum  per- 
due volumuSj  qui  inajori  tcedio  coiificitur,  qudm  in  pectus  illud  fer- 
reum  cadere  posse  arbitrabar.  Eijus  te  monitum  volui,  qu6  de  sue- 
cessore  per  ocium  cogites  ".  Vereor  enim  ne  chasmate  peritura 
sit  ilia  ecclesia,  si  quid  hiulcum  in  ea  relinquamus.  Dominus  te  no- 
vis  subinde  spiritus  sui  incrementis  locupletet,  frater  amicissimel 

Dominus  ab  Alto  Monte  de  petenda  Gallia  consilium  captat^^^ 
Ideo,  si  vectorem  fidum  et  idoneum  nactus  fueris,  veslem  et  quid- 
quid  librorum  allalum  fuerat,  remittes  ".  Salutat  te  ipse,  Sonnerius 
et  Cogn<itus  ".  Genevas  23  April.  (1537.) 

Calvinus. 

(Inscriptio : )  Vireto,  fratri  mihi  chariss.  Lausannensis  ecclesiae 
ministro  ". 

^°  Voyez  la  note  12. 

*^  Les  pasteurs  de  Geneve,  ou  ceux  de  la  classe  de  Morges? 

"  Gilles  Mchaulx  (en  latin  JEgidius  Michelim  ou  Michaelius),  origi- 
naire  de  France,  fut  le  premier  diacre  (VAiibontie  (Voy.  Ruchat,  IV,  409). 

*^  n  ne  parait  pas  que  Viret  ait  serieusement  song6  ^  se  faire  rempla- 
cer  pour  quclque  temps  k  Lausanne. 

^*  Louis  du  Tilkt,  qui  est  ici  appel^  M^  de  Rautmont,  quitta  la  Suisse 
au  mois  d'aotit  1537. 

"  Ce  passage,  rapproch6  de  la  fin  du  N<»  624,  renvois  de  notes  7-10, 
permet  de  croire  que  iH''  de  Haulmont  s'etait  propose  de  faire  un  s^jour  k 
Lausanne. 

*•  Jean  Cousin,  dont  nous  ignorons  les  antecedents.  II  devint  pasteur 
dans  le  Pays  de  Vaud. 

"  La  lettre  porte  Pempreinte  du  cachet  de  Farel. 
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CHKISTOPHE  FABRI  k  GuiUaume  Farel,  h  Geneve. 
De  Thonon,  27  avril  1537. 

In6dite.  Autograplie.  Biblioth^que  des  pasteurs  de  Neucliatel. 

SomCAULE.  Veuille  le  Seignear  mesarer  nos  forces  si  la  difficult^  de  noire  tAche,  et 
d^jouer  les  rases  de  ccnx  qui  noQS  calomnient !  Les  malades  m'appellent  de  tons 
o6t^s,  ce  qui,  joint  d  mes  antres  occupations,  ne  me  pcnnct  pas  de  voos  6crire  Ion- 
gnement ;  je  pr6fdre  vons  commiiniqner  la  lettre  de  Virtt,  et  je  lui  enverrai  la 
votre.  Mais  d  quoi  servent  tons  nos  efforts,  puisqne  notre  sjmode  ne  sera  probable- 
ment  pas  convoqu6  avant  celui  de  Btme  f 

Je  serais  assez  d'avis  que  Ui  deux  Francucaina  jetassent  le  froc  d  Lausanne, 
ponr  attaquer  ensuito  avec  vigneur  I'Ordre  d  qni  I'idolAtrie  doit  tons  ses  progrds. 
Jean  a  fait  ici  une  abjuration  publique ;  je  recommandorai  Jacques  d  votre  frdre. 
Quant  d  Bacchus  [Denis  Lambert],  il  me  semble  exp6dient  que  son  affaire  soit  exa- 
minee dans  le  s}iiodc. 

Hier,  j'ai  fait  une  promenade  d  Ripaille  avec  le  Baitti  et  sa  famille.  Si  Viret 
traversait  le  lac  demain  ou  la  semaine  procliaine,  je  vous  enverrais  un  cheval,  afin 
que  vous  veniez  le  rejoindre  d  Thonon ;  je  pourrais  alors  prficher  dimanche  dans  les 
villages.  J'ai  vainement  essay6  jusqu'ici  d'obtenir  un  traitement  pour  les  trois  ou 
quatre  collaborateurs  dont  j'aurais  besoin ;  tdchez  cependant  de  me  les  procurer.  Les 
gens  sases  trouvent  que  le  dernier  mandement  du  bailli  est  trop  sevdrc. 

S.[alulem]  et  pa(*em  ah  optimo  Patre  no-slro,  per  Dominum  Je- 
sum  ChrLsUim,  qui  vires  jiixta  modiiin  oneri.^  et  afflirlionis  diaria) 
nobis  addal,  taiitundeni  auferendo  al)  iis  cpii  dolos^,  supraquam 
cogitare  unqiiam  potuLssemiis,  ipsius  traclaiit  negocium  et  opus, 
qud  minus  cuisum  pioruin  revocent  et  minus  calumnientur  I  Sic 
tandem  fiet. 

Mitto  tibi  quas  ad  me  scripsit  literas  ^  Viretus,  qudd  ea  quae  trac- 
lant  te  scire  conveniat,  nee  referre  licet  per  otium.  Heri  Scriba 
fio«/erhinc  solvit,  quem  bodie  soluturum  sperabamus.  Quamol)rem 

^  On  ne  poss^de  pas  cette  lettre  de  Viret. 
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per  wgrotos  qui  me,  alioqui  abund^  occupatum,  tantopere  distra- 
hunt,  lam  subitd  scribere  non  licuit.  Literas  tuas  cum  aliis  ad  Ftrv- 
tum  mittam,  hac  lege  ut  remittat,  si  tabellarium  non  repermt; 
nam  frequenter  hinc  Bernain  itur.  At  quid  proficimus?  Puto  diem 
nobis  baud  priiis  indicturos  Bernates,  qukm  more  suo  in  Maio  coih 
venerinl^  Audio  san6  quod  in  proverbio  est,  in  curru  trahento 
plus  revocat  intractabilis  equus,  quam  multi  alii,  vel  ad  sudorem 
et  lassitudinem  usque  conantes,  pergere  valeant.  Sed  optimum 
babemus  aurigam,  ({ui  flagello  in  ordinem  redigere  bujuunodi 
oportun^  novit,  vel  omnino  expungere. 

Non  improliarim  consilium  de  duolnisfranciscanis^  ut  Latisctmm 
cucul[l]um  exuerent,  sed  non  soliim  pontificia  damnarent,  verum- 
etiam  toti  in  Rabbinos  et  capitiatos  ^  ferrentur,  quod  ex  illorum 
fermento  quicquid  est  erroris  et  idololatriai  obortum  sit.  De  Joan- 
iie  ^  qui  bic  conversionem  suam  public^  testatus  est,  Frumentm 
omnia  referre  potest  melius  quam  ipse  (lui  aberam.  Jacobum^  fra- 
tri  ^  commendal)0,  ut  scribLs.  Canaicum  ^  jam  admouui,  sed  omnia 
negavit,  nisi  qua^dam  leviora :  quorum  tamen  ilium  public^  argui, 
sed  leniter,  quod  aliquantula  spes  sit  de  eo.  Bacchi  ^  negocium  in 
conventum  proximum  difTerendum  putiu-im,  nonnullLs  rationibas 
quas  nunc  scribere  non  licet.  Miror  quod  pelles  isthic  non  reperiri 
audiam.  Rogo  te,  ut  peccuniis  quas  misi  qualescunque  emantur, 
modo  Ubri  illis  decenter  operiri  possint ;  nisi  crastino  die  buc  mit- 
tantur,  vereor  ne  libri  incompacti  mibi  relinijuantur. 

Heri  Pro'fectus,  cum  uxore  et  domesticis,  nobiscum  expatiatus 
est  Ripaliis,  ubi  oportun^  multa,  prajsertim  de  fratre,  contulimus.Si 
Viretus  in  lliononiensibus  navibus  eras  hue  transnavigare  volet  *^ 
aut  proxima  iiebdomade,  si  potiiis  licuerit,  cquum  ad  te  mittam,  si 
jusseris.  Utinam  uterque  bic  proximo  die  dominico  essetis!  Multi 

*  Ce  fut  le  contraire  qui  arriva,  le  synode  de  Berne  ayaut  H6  conTO- 
qu^  apr^s  celui  de  Lausanne. 

'  Les  noms  de  ces  deux  Franciscains  nous  sont  inconnus. 

*  Est-ce  uue  allusion  aux  Capuchis  ? 

^  Nous  n'avons  pas  de  renseignements  sur  ce  personnage. 

®  Voyez  le  N°  627,  renvoi  de  note  2. 

^  Claude  Farel,  administrateur  de  Ripaillc. 

®  Encore  un  personnage  inconnu. 

*  Denis  Lambert^  qui  6tait  pasteur  k  Vigi  depuis  le  milieu  d'aoftt 
1530  (Voy.  le  N*  588,  renvoi  de  note  1,  et  le  Manuel  de  Berne  du  5 
aodt  1536). 

^°  Le  28  avril  1537  fut  un  samedi  (Voy.  N^  589,  n.  8). 
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ex  rusticis  fruclum  inde  perciperent,  quos  alioqui  invisere  non  po- 
terimus.  Jam  toties  eandem  cantilenam  canere  cogor,  uicunque 
nihil  ministns  providealur;  sed  spero  in  Domino  me  suppeditalu- 
min  tribus  aut  4  cooperariiSj  si  eos  hue  miseritis,  donee  demensum 
e]itorquere  poterimus.  Urgemus  fer6  nimis  ut  noviss.[imum]  Pt'ce- 
fecH  mandatum  impleamus,  sed  id  plus  a3quo  violentum  in  tem- 
pore hoc  videlur  multis  non  omnino  iinprudentibus.  Aliud  impe- 
ti-avi  raandalum  pro  expensis  discursurorum.  Vale,  salulato  Calvino, 
Ab  alto  Monte,  Otivetano,  Frumento  et  reliquis  omnibus.  Omnes 
vicissim  vos  salutant.  Tononii,  27  Apr.  1537. 
Remitte  mihi  Vireti  literas  cum  pellibus. 

Tuus  Christof.  Libert.[etus]. 

(Inscriptio : )  Guhelmo  Farello  suo.  Genevie. 
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JEAN  CALVIN  h,  Pierre  Viret-  [a  Lausanne]. 
De  Geneve,  3  mai  (1537). 

In^dite.  Copie  eonlemporaine ^  Bibl.  Publ.  de  Geneve.  Vol.  n**  HI  a. 

SoiacAiRE.  Nous  n'aTons  pas  re9u  votro  lettre,  et  Qindron,  qui  en  6tait  le  porteor, 
af&rme  que  Jacques  I'a  rej)rise  de  ses  mains. 

Nous  desirous  nous  entrctenir  avec  vous  aussitdt  que  possible.  Si  vous  pouviez 
traverser  le  lac  sainedi,  et  pr^cher  dimanche  &  la  place  de  ChristopJie  [FcUni],  nous 
aurions  noire  eyUrevuc  lundi,  d  ITumon.  Vous  me  feriez  plaisir  en  apportant  les 
commentaires  de  Bucer,  mais  gardez  le  rcste  du  bagage  jusqu'au  moment  oA  le 
dijKirt  [de  2t  de  Eardmunt  ]  pour  la  France  sera  decide. . 

S.  Literce  (juibus  omnia  fusiiis  le  proseeutum  nuper  seripsisti,  ad 
nos  non  pervenerunt.  Gendronius,  hujus  frater  ^  a  nobis  ea  de  re 

^  Elle  se  trouve  dans  une  collection  de  copies  des  lettres  famili^res  de 
Ckdvin  qui  a  ^t^  faite,  apr^s  1564,  par  Charles  de  JonvilUers,  ami  du  B,& 
formateur.  L'adresse  «  Ad  Viretum,  »  plac^e  en  t^te,  a  dd  6tre  abr^g^e 
par  le  copiste. 

'  n  s'agit  des  freres  Gtddo  et  Francois  Gindron  de  Lausanne.  Le 
Hanuel  de  leur  rille  natale  mentionne  le  premier  comme  ayant  6t4  du 
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appellatus,  testaius  est  sibi  quidem  semel  datas  fuisse,  sed  postea 
per  Jacobum '  repetitas.  Addebat  etiam  injectam  ex  eo  sibi  fiiisse 
quandam  suspitionem,  ac  si  de  sua  fide  dubitares. 

CoUoquendi  facuUatem  prima  quaque  occasione  dari  nolns  expeU- 
mu8\  Tu  si  Sabbatho  navem  conscenderes,  quo  die  ordinarius  est 
Irsgectus  \  posset  lua  opera  non  mediocriter  juvare  Christophorum 
dieDominico,  qui  suam  in  alias  ecclesias  conferrel  *.  Nos,  de  luo  ad- 
ventu  certiores  facti,  die  Lunje  tWwc'conveniremus.Videbis  ergo  an 
tot  dierura  inducias  ohtinere  a  co/tegfa*  possis  quot  illi  ultro  sis  con- 
cessurus,  (luolies  illi  visum  fuerit.  Milii  gratum  fuerit,  si  tecum 
Buceri  commentarios '  alTeras.  Reliquam  supellectilem  asservabis, 
donee  fuerit  nobis  de  GiUlica  profectione '®  aliquid  constilulum. 
Vale.  Farellus  et  D.  ab  Alto  Monte  tibi  prosperam  navigationem 
preca[n]tur.  Geneva',  o  Nonas  Maias  (1537  "). 

Calvinus  tuus. 

banneret  des  Lausannois  qui  devaient,  en  septembre  1534,  marcher  au 
secours  de  Geneve.  Le  second,  ancien  pretre,  avait  d^clar6  aux  cornmis- 
saires  bemois,  le  16  ftvrier  1537,  quMl  acceptait  la  R^forme  (Communica- 
tion de  M.  Ernest  Chavannes). 

*  Ce  personnage  nous  est  inconnu. 

*  L'entrevue  que  d^siraient  Farel  et  Calvin  6tait  sans  doute  destine 
k  fixer,  de  concert  avec  Viret,  la  ligne  de  conduite  qu'ils  suivraient  au 
prochain  synode.  lis  ignoraient  peut-^trc  encore,  le  3  mai,  que  Berne  avait 
convoqu6  cette  assembl^e  pour  le  14  du  mf'me  mois  k  Lausanne ;  mais 
lis  en  furent  instruits,  le  5,  par  le  Conseil  de  Geneve,  qui  les  invita  k  se 
rendre  au  synode  8usmentionn6  (Voy.  la  lettre  des  Bemois  du  30  avril  k 
tons  leurs  baillis  du  pays  romand.  Teutsche  Missiven-Buch.  Arch,  de 
Berne.  —  Registre  de  Geneve  du  5  mai  1537). 

*  Le  trajet  de  Lausanne  i\  TJwnon  (Voy.  N°  589,  n.  8). 
®  Voyez  la  lettre  de  Chmtophe  Fabri  du  27  ami. 

^  A  Thonon^  ou  Pentrevue  projct^e  aurait  lieu  le  lundi  7  mai. 

^  Pierre  Caroli^  premier-pasteur  de  Lausanne.  II  ne  fut  destitue  qu^au 
mois  de  jum  1537,  et  Viret^  qui  hii  succcda,  n'obtint  un  diacre  que  vers 
la  fin  de  juillet,  meme  ann^e. 

°  Le  commentaire  de  Bucer  sur  les  Psaumes,  ou  ses  Enarrationes  in  ^ua- 
iuor  Evangelia?  La  phrase  snivante  permet  de  croire  que  le  livre  demande 
apparteuait  k  Louis  dn  Tillet^  seigneur  de  Haulmont. 

*°  De  ces  paroles  il  ne  r^sulte  nullement,  comme  I'affirme  Senebier 
(Catalogue  des  Manuscrits  de  la  Bibl.  de  Geneve,  1779,  p.  250),  que  le 
R^formateur  parle  «  de  son  prochain  depart  pour  la  France. »  La  Ipttre 
de  Calvin  du  23  avril  (N«»  628,  renv.  de  n.  14)  prouve,  au  contraire,  qu'il 
s'agit  ici  du  voyage  de  Louis  du  Tillet. 

^^  La  lettre  appartient  certainement  k  Pannee  1537.  Le  3  mai  1536, 
Calmn  n'etait  pas  encore  k  Genkve;  le  3  mai  1538,  il  n'y  6tait  plus. 
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GASPARD  MEGANDER  h  Henri  Bullingei:  et  Jt  L6on  Jude, 

h  Zurich. 
De  Berne,  22  mai  1537. 

IxiSdite.  Aulographe.  Archives  de  Zurich.  Copie  moderne  dans  la 

Collection  Sunler. 

SomfAfEK.  lUsultats  dn  Synoda  r6uiii  A  Lausanru  Ic  14  mai.  Une  nonvelle  assembUc 

est  convoquee  ^  Berne. 

Synodus  fratrum  Gallorum  decinio  quarto  Maii,  me  pra3- 

sente,  Lausannee  celebrata  atque  felicissim^  transacta  est  ^  Claudius 
Sabaudus  ^  Arianismum  revocavil.  Farellus,  Calvinus  niultique  alii 
tratres,  viri  pii  ac  docttssinii,  malo  hujus  hteresis  iniquiiis  aspersi 
et  insimulati  sunt  *.  Carolm,  qui  hanc  tragoediam  movit,  non  ob 
earn  solum,  sed  impia,  vana  et  rara  quiedam  alia,  communibus 
fratrum  suiTragiis  munere  suo  privatiis  est.  Non  dubito  Dominos 
quoque  hanc  fratrum  sententiam  adprobaturos  *.  Synodus  item  co- 

*  Le  synode  de  Lausanne  avait  et6  pr^sidd  par  deux  ministres  bernois, 
Megander  et  KuntZj  et  par  deux  conseillers  de  Berne.  Outre  Farel,  Calvin, 
Coraudy  on  -}  comptait  une  centaine  de  ministres  du  pays  romand,  entre 
aatres,  Viret,  Fdbri,  Jean  Lecomte^  Georges  Grivat  et  Hugues  Turtaz,  et 
une  vingtaine  de  pasteurs  du  comt^  de  Neuch&tel.  Calvin  donne  beaucoup 
de  details  sur  cette  assembl^e  dans  la  Dcfensio  2iic,  Gdllasiiy  p.  36-50. 
Voyez  aussi  Ruchat,  Y,  24-30,  et  Kampschulte,  op.  cit.  I,  296,  qui  placent 
tons  deux  le  synode  de  Lausanne  au  mois  de  mars,  mais  par  erreur.  — 
Trechsel,  op.  cit.  l«'^Livre,  p.  159-162.— Hundeshagen,  op.  cit.  p.  116-118. 

«  Claude  d'Aliod,  natif  de  Mofttier  en  Tarentaise  (N**  615,  n.  3). 

*  On  lit  b,  la  page  50  de  I'ouvrage  pseudonyme  de  Calvin  cit6  plus 
hant  (n.  1) :  €  Hie  tandem  exitus  fuit  ejus  actionis.  Synodus,  caus&  prob^ 
cognit4,  et  rationibus  ultro  citroque  auditis,  confessionem  ecdesi^B  Geben- 
noma  amplexa,  Carolum  damnavit  calnmnise  ct  ministerio  abdicandum 
censnit. » 

*  Voyez  la  lettre  de  Berne  du  7  juin  suivant. 
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getur  in  urbem  nostramy  Iim'us  mensis  penultim^,  sub  noctn, 
propter  caussam  SebasHani  ^  Qu^m  turbarit  miser  homo  ecde- 
siam,  baud  dubi^  magno  cum  dolore  brevi  audietis.  Cuperem  alte- 
rum  vestnUn  synodo  nostra  nobiscum  esse.  Operam  dabimos  ne 
scindamur.  Orate  Deum  hunc  fortitudinis  ac  pacis,  ut  efficiat  qa6 
nihil  adfectu,  sed  omnia  juxta  suam  voluntatem  perficiamus.  Bene 
valete.  Bernae,  xiu  Maii,  anno  1537 . 

MEGA?n)ER  totus  vester. 

(ImcripHo :)  Bullingero  ac  Leoni,  viris  piis  et  doctissimis,  amicis 
et  fratribus  suis  observandissimis. 
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GUILLAUME  FAREL  au  Conseil  de  Geneve. 
De  Berne,  29  mai  1537. 

Iu6dite.  Aulographe.  Bibl.  Publique  de  Geneve. 

80MMAIRE.  Farel  s'czcuse  d'avoir  garde  si  longtemps  le  cbeval  de  M.  MoreUt,  et  U 
prie  les  Syndics  d'en  fournir  un  autre  d  ce  personnage. 

La  grace,  paix  el  mis^ricorde  de  Dieu,  nostre  bon  p6re,  par 
nostre  Seigneur  J6sus,  son  seul  filz ! 

Massieurs,  j'ay  cnlendu  comment  Monsieur  Morlet^  a  besoing 
de  son  cheval,  lequel  ne  pensoye  tant  garder,  mais  esp6rant  de 
jour  en  jour  partir  *,  Tay  gard6  jusques  a  present,  et  de  [le]  luy  en- 

*  Sibastien  Mayer ^  pasteur  de  la  ville  de  Berae  ( Voy.  N<>«  128,  n.  15; 
183,  n.  28;  640,  n.  7).  Exil6  de  cette  viUe  le  26  octobre  1524, 11  y  avait 
^te  rappel6  pour  remplacer  Berthold  Haller,  mort  le  25  f^vrier  1536. 

*  MoreUt  du  Museau,  qui  6tait  arrive  k  Geneve  en  juillet  1536. 

*  II  paralt  que  Farel  n'^tait  pas  retouni6  k  Genbve  apr^s  le  synode  de 
Lausanne.  On  lit,  du  moins,  dans  le  Registre  de  Geneve  du  24  mai : 
«  M.  le  maistre  Savoy e  est  revenu  de  Berne.  [II]  rapporte  que  maistre 
Guill,  Farel  demande  qu'on  luy  envoye  k  Berne  maistre  Cauvin  pour 
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voyer,  il  sera  las  quant  sera  arrive,  el  sera  Kcherie  k  ce  bon  per- 
soDnaige.  Par  quoy  sera  voslre  bon  plaisir  luy  Irouver  une  mon- 
ture  jusques  a  Lausanne,  et  Lundy  au  soir '  il  trouvera  sa  mon- 
tare,  et  je  prandray  celle  qu'il  aura  amain^e,  et  ce  a  sembl6  le 
plus  commode. pour  tous  deux;  car  aussy  bien  ne  sauroit-on  si 
tost  amainer  cheval  comme  j'espoire  [que]  m'en  pouray  retourner; 
et  vous  savez  que  le  temps  ne  porte  pas  que  soyons  si  long  temps 
absent  *.  Pourtant  je  vous  prie  que  vostre  bon  plaisir  [soil]  donner 
si  bon  ordre,  que  le  diet  Morlet  puysse  avoir  monture,  et  avoir 
esgard  qu'elle  soil  commode  pour  luy,  car  Calvinus  luy  avoil  pro- 
mis  qu'il  n'y  auroit  faulle  que  la  sienne  ne  luy  ful  renvoy6  dans 
dimenche.  Quant  Ton  sera  de  par  dela,  de  tout  ser6s  advertis  *. 
Priant  le  Seigneur  vous  avoir  en  sa  garde  et  protection.  Calvinns 
^t  Vtref  vous  saluent.  De  Berne,  ce  29  de  May  1S37. 

Vostre  humble  serviteur  en  nosire  Seigneur  J6sus, 

Farel. 

(SuscripHon :)  A  Messeigneurs  Messieurs  les  Syndiques  de  Ge- 
nfeve. 

^aelqne  joorn^e  qu'il  yak  dispnter.  Est  r^olu  qu'il  alle.  »  D'apr^s  Ra- 

chat,  lY,  399,  Ford  se  troavait,  vers  la  fin  de  mai  1537,  h,  Moudan^  oCk 

le  Conseil  de  la  ville  loi  envoya  le  vin  d'honneor. 

*  Le  londi  4  join.  Le  proc^s-verbal  du  Conseil  de  Geneve  da  5  juin 

.  1537  renferme  ce  qui  suit :  «  Le  seigneur  Morlet  expose  comment  il  veult 
partir  d'yey  pour  deux  moys,  [et]  supplie  luy  laisser  la  maison  pour  le 
diet  temps.  D  lairra  ung  homme  de  bien  diet  Gastan,  pour  garder  noz 
mobles  et  les  siens,  et  veult  satisfaire  du  sallaire.  Arrestd,  le  tout  luy  est 
accord^.  » 

^  Ford  et  Calvin  ne  durent  pas  Stre  de  retour  k  Qenhve  avant  le  11 
join,  puisqu'ils  se  trouvaient  encore  k  Berne  le  7  du  m§me  mois  (Voy.  le 
N*  saivant). 

*  C'est-ii-dire,  de  tout  ce  qui  aurait  6t6  fait  au  synode  de  Berne.  Cette 
i88embl6e  devait  se  r^unir  le  lendemain  (Yoyez  la  lettre  des  Bemois 
adress^e  k  leurs  baillis  le  19  mai  1537.  Teutsche  Missiven-Buch.  Arch. 
de  Berne). 
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LE  CONSEIL  DE  BERNE  au  Conseil  de  Lausanne. 

De  Berne,  7  juin  1537. 

In^dite.  Manuscrit  original.  Archives  de  Lausanne. 

SOMMAIKE.  Berne  annonce  auz  Lausannois  que  les  accosations  de  Pierre  Carcli  oontre 
Fartl  et  ses  coUdgues  ayant  6t6  jug^es  calonmieuses,  et  sa  doctriae  anii-6Ta]ig61L> 
que,  il  est  destitu^  de  ses  fonctions  A  Lausanne,  od  Virti  prendra  sa  place. 

Nobles,  prudans,  chiers  et  Kaulx!  Affln  que  feussi6s  aulcugne- 
menl  inform^  du  cas  de  Caroli  (combien  qu'esp^rons  le  compren- 
dr^s  bien  plus  au  long  par  les  ministres  qui  sont  est^s  ici  avecq 
luy),  vous  advertissons  que,  pour  gros  blames  et  vitup^res  qu'il 
avoyl  impost  tant  a  maistre  Guillame  Farely  Viret^  CkUvinus,  que 
aultres,  lesquieulx  ilz  n'a  peuz  Irouver  [1.  prouver]  v6ritables,  ains 
lout  le  contrav  re,  sus  cestuy  synode  ici  tenuz,  voyre  que  sa  doctrine 
s'esl  aussy  trouv6e  dissonante  a  la  v^vM  6vang6licque  \  —  Nous  a 
senibl6  fort  estrange,  avoyr  congneuz  sa  quality,  qu'il  deust  estre 
prefect  d'uiie  sy  belle  6glise  (fu'est  Lausanne^  voyre  de  toutes 
celles  tenantes  la  loy  apostolicque.  Pourquoy-Tavons  d6mis  de  tel 
minist^re  et  defTendu  de  noii  plus  pr^cher  en  lieu  quelconque  de 
nostre  gouvernance  et  regiment.  Dont  ne  luy  prester^s  plus  de 
audience,  ains  a  maistre  Pierre  Viret,  lequel  y  precede  Kablement, 
comme  c'est  trouv6,  et  lequel  vous  recommandons  ^ 

De  Berne,  vn'  Junii,  anno,  etc.,  xxxvu°. 

L'aDVOYER  ET  CONSEIL  DE  BeRNE. 

(Suscription :)  A  Nobles,  prudans,  nous  cliiei's  et  Kaulx  Burgue- 
meistre  et  Coaseil  de  Lausanne. 

*  Voyez,  sur  le  synode  de  Berne,  qui  fut  reuni  du  31  mai  au  5  juin 
environ,  la  Defensio  Gallasii^  p.  65-89,  Ruchat,  V,  15,  16,  30-38,  et  la 
lettre  suivante.  Ce  fut  seulement  le  samedi  2  juin  et  le  lendemain  que 
cette  assembl^e  s'occupa  de  Paffaire  de  Caroli  (Voy.  le  Manuel  de  Berne 
aux  dates  pr(^cit6es). 

*  Ftrcf,  Farel  et  Calvin  se  trouvaient  encore  ^  Berne  le  7  juin.  lis  de- 


1537  JEAN  CALVIN  A  SIMON  GRYN/EUS,  A  BALE.  239 


634 

JEAN  CALVIN  i  Simoii  GrjTiseus,  k  B41e. 
De  Berne,  (7  ou  8  join  *  1537). 

J.  Calvini  Epislolai  el  Responsa.  Genevae,  1573,  p.  362. 

ComiATRB.  Nous  avons  reconnu  les  ruses  de  Satan  dans  I'altaque  ricemmefU  dirig^ 
eontre  now  par  Caroli ,  et  nous  n'avons  pas  eu  trop  de  peine  &  la  repousser.  Lors- 
qn'il  a  pr6tendu  que  nous  6tions  ariens,  nous  lui  avons  pr6sent6  twtre  eaUehisme, 
puUU  dcmUremeyU  en/rangait,  et  dans  lequel  nous  proclamons  que  Christ  possdde, 
de  toute  6ternit6,  I'essenee  divine.  Cet  argument  n'ayant  pas  satisfait  notre  adver- 
saire,  nous  avons  demands  &  nous  d^fendre  devant  les  miuistres  du  territoire  bemois. 
Le  Synode  s'est  premidrement  reuni  d  Laxntanne,  et,  aprto  avoir  constats  Ira 
mensonges  de  Caroli,  il  Ta  deposd  du  ministdre  ct  nous  a  d6clar6s  absous.  Notre 
confession  de  foi  a  6t6  jug6e  irri^prochable.  Nous  n'en  avons  pas  moins  6prouv6  une 
grande  douleur,  lorsque  les  lettres  de  Myconius  et  de  Caption,  adress6es  au  Synode, 
nous  ont  fait  connaitre  ce  qu'on  disait  au  loin  de  notre  difTereud  avec  Caroli.  Jamais 
nous  n'aurions  pensi^  qu'on  pdlt  nous  accuser  de  mettre  en  doute  le  point  capital  de 
notre  religion.  Nous  esp6rons  cependant  que  la  verity  viendra  au  jour.  D^jA  le  ca- 
lomniatew  est  exile,  et  c'est  en  vain  qu'il  veut  se  faire  passer  pour  un  martyr  de  la 
Foi.  Je  vous  envoie  un  ezemplaire  de  notre  Confession,  en  vous  priant  de  la  com- 
moniquer  A  vos  collogues.  II  importe  grandement  qu'ils  ne  soient  pas  6gar6s  par  de 
faux  bruits. 

Quando  mirificas  et  prope  incredibiles  esse  Satante  arles,  quibus 
una  cum  opere  nostro  assidu^  iios  inipelit,  satis  jam  expert!  su- 
miis,  minimi  nos  fefelUt  malitiosa  ejus  vafricies,  qua  nos  per  Ca- 
ro/wm  suum  nuper  adortus  est.  Nam  et  ejusmodi  certamina  omnia 

mand^rent,  ce  jour-llt,  au  Conseil  des  « lettres  testimoniales  de  leur  inno- 
cence. »  L'original  de  cette  pi^cc,  datee  du  7  juin  1537,  existe  parmi  les 
manuscrits  de  la  Biblioth^que  Publique  de  Geneve,  volume  n^'  145.  £Ue 
est  reproduite  dans  le  tome  V  de  Ruchat,  p.  89-40.  C'est  par  m^prise 
que,  dans  le  tome  lY,  p.  421,  cet  auteur  place  au  29  juin  la  destitution 
de  Caroli. 

*  Voyez  la  note  13. 
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multd  ant^  opinionc  conceperamus  \  et  ad  ea  sustinenda  eramos 
animo  parati.  Itaque  cum  Arriaam  primum  hwreseos,  pauld  past 
etiam  Sabelliance  insimtdari  nos  audivimuSj  nihil  nos  istorum  valde 
perturbavit,  cum  et  ad  tales  calumnias  aures  nostraB  pridem  obdu- 
ruissent,  et  spes  certa  esset,  in  fumum  mox  exituras.  Purgationem 
duntaxat  qtus  prw  manibtis  erat  objecimus  ^  qua  piis  omnibus  ac 
integris  viris  satisfieri  abund^  posset.  Conscriptus  enim  aUquanto 
anU  catechismus  a  iwbis  fuerat,  Gallicd  etiam  editus  ^,  ubi  sub  una 
Dei  essentia  nos  Patrem,  Filium  et  Spiritum  complecti  testabamur : 
alterum  tamen  ab  altero  sic  distinguebamus,  ne  quis  sinistrae  sus- 
picioni  locus  relinqueretur.  Christum  nempe  docebamus  verum  et 
naturalem  esse  Dei  Filium,  qui  unam  cum  Patre  divinitatem  ab 
aetemopossedissetj.carnem  nostram  suscepisset,  secundum  tempos 
redemptioni  nostra;  destinatura. 

Ciim  pergeret  rabiosa  ilia  bestia,  conventum  Ministrorum  Mius 
Berneiisis  ditionis  dari  nobis  petiimus,  apud  quem  innocentiam 
nostram  defenderemus.  Fratres  Gallicce  linguce  prius  Lausannam 
coacti  sunt  ^  qud  etiam  duo  6  Senatti  Berneim  ac  Ministri  duo 
missi  sunt.  Quaecunque  conflari  mendacia  potuerant,  bonus  ille  pir 
in  unum  fasciculum  collegit.  Venerat  enim  ad  accusationem  in- 
structus,  quomodo  jurisconsulti  pi-aecipiunt,  nempe  cum  sacco  para- 
lus.  Verum  totum  ilium  saccum  nostra  refut<»tione  sic  exhausimus, 
ul  ne  minima  quidem  suspicio  in  hominum  animis  resideret.  De- 
mum  venlum  est  ad  nostrce  confessionis^  recitationem,  in  qua  de- 
cem  circiter  errores  ipse  quidem  anlmadvertit ;  alii  pen6  omnes  ' 
nihil  non  pium  esse  ac  sanctum  judicarunt.  Ita  ms  Synodi  senten- 

*  Pendant  son  s^jour  k  Bale  (1535),  CaroU  avait  d4jk  mis  en  doute 
Porthodoxie  de  Farel  (Voy.  N<>  533,  renvois  de  note  8-10). 

'  C'^tait  h  Lausanne,  vers  le  milieu  de  f§vrier  1537,  que  Calvin  et 
Viret  avaient  pr^sent6  cette  apologie  aux  commissaires  bemoia  (Voy. 
No  610,  n.  7,  12). 

*  Voyez  No  610,  notes  8-10. 

*  Voyez  No  631,  note  1. 

®  Nous  avons  donn^  plus  haut  quelques  renseignements  sur  cette  Con- 
fession de  foi  (No  628,  n.  9). 

^  Caroli  eut  des  partisans  au  synode  de  Lausanne.  Nous  lisons,  en 
effet,  dans  la  Defensio  Gallasii,  p.  59 :  «  Calumnia . . .  omnium  atrocis- 
sima  est,  ubi  banc  sententiam  impugnat  [Ckirolus] :  Cbristum  semper  k  se 
ipso  habuisse  ut  esset.  In  quo  eum  nonnulli  alii,  nihili  quidem  homines... 
sequuti  sunt,  il  quorum  numero  est  quidam  furcifer  illi  simillimus,  qui  se 
Coriesium  nominat.  » 
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tU  foimas  absoluti,  iUe  indignus  judicatus,  qui  ministerio  fungere- 

lur  ■.  Tali  exitu  nihil6  demissiorem  factum  arguil  perpelua  ejus 

impadentia :  Saccum  ilium  futilem,  magis  quaib  antea  referlum 

attolit.  Ubi  a  nobis  excussa  omnia  fuerunt,  quibus  suspicionem  ali- 

qma  de  tempore  praeterilo  injicere  conabalur,  producta  est  con- 

femoms  nostrce  forma,  quae,  omnibus  aliis  criminibus  absoluta, 

ono  duntaxat  capite  rea  fiebat,  qu6d  Christus  illic  afQcmatur  ille 

esse  Jehovah  qui  a  seipso  semper  habuit  ut  esset :  quam  crimina- 

tionem  discutere  promptum  fuit  *.  Nam  si  distinclio  speclalur  quae 

est  inter  Patrem  el  Verbum,  hunc  ab  illo  esse  dicemus.  Si  autem  . 

Verbi  essentia  consideratur,  quatenus  unus  est  cum  Patre  Deus, 

quidquid  dici  de  Deo  potest  in  ilhim  competit.  Jam  quid  nomen 

Jehovah  significat?  Quid?  Illud  quod  Mosi  dictum  fuit :  <  Ego  mm 

qui  sum. »  Hujus  dicti  Christum  auctorem  facit  Paulus. 

Apud  te  quidem,  piosque  omnes,  in  approbanda  ejus  sententiae 

v-eritale  non  laboramus ;  sed  noluimus  tacitam  prajteriri  perditi 

tiujus  calumniatoris  malignitatem,  ne  quidquam  ad  vos,  secus 

cju^m  res  haberet,  rumor  deferret.  Nihil  enim  dici  apertius  poterat 

Claim  habet  nosU^a  confessio:  «  Christum  Sermonem  esse  ilium 

^jetemum  ex  Patre  ante  saecula  genitum. »  Venim  nisi  dupUcem 

Xeum  comminisci  libet,  de  ejus  essentia  disseramus  oportet  non 

sliter  ac  de  unius  Dei  essentia.  Atque  hac  ratione,  cui  non  satisfa- 

ceret,  nemo  praiter  ipsiira  repertus  est.  Fratres,  ut  dignum  erat 

fidis  Christi  ministris,  nos  iniquissim6  in  suspicionem  aliquam  ad- 

ductos  sibi  videri  pronuntiarunt;  in  nostra  autem  confessione  nihil 

improbandum  se  animadvertisse. 

Dum  haec  genmtur  *°,  alTenmlur  a  Myconio  Hterae  pubhc6  ad 
convetUum  scrlptae  ".  Alia3  rursum  a  Capitoue  ad  Farellum^^  gene- 
ratim  missae :  quibus  utrisque  intellectum  est,  horrendum  long6 
lateque  rumorem  de  nostra  controversia  pervagatum  esse,  deni- 

•  Voyez  le  N°  631,  renvoi  de  note  3. 

*  La  Confession  de  foi  que  Calvin  et  ses  collogues  oppos^rent  k  cette 
noavelle  accusation  de  Caroli  est  imprim^e  dans  la  Defensio  Nic.  Qui- 
lasii^  p.  60.  Elle  se  trouve  aussi  dans  les  Calvini  Epistola  et  Responsa, 
1575,  p.  290,  sous  le  titre  suivant :  «  Quod  Calvinus  in  Confessione  oblata 
Lausannse  Christum  lehova  appellant  declaratur.  » 

*•  Le  contexte  semble  annoncer  qu'il  est  encore  question  du  synode  de 
Lansanne.  Calvin  parle  k  peine  de  celui  de  Berne  (renvoi  de  note  13), 
derant  lequel  Paffaire  fut  cependant  trait^e  de  nouveau  (2-3  juin). 

*'-**  La  lettre  de  Myconius  et  celle  de  Caption  n'ont  pas  6t6  conser- 
v6e8. 

T.  IV.  16 
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que,  .1(1  exdtanibni  erga  uus  gentium  omnium  invidiaui,  malii.'itj 
a  a'riis  Ijiiminilnis  fatirefacliim.  Quod  aiitem  homo  nUiUi  ftililissima 
sii;i  v;iiiit;iif  i;]iiiiiiii  prolieere  puliipril,  nl  tot  efclesiis  siiuslram  de 
iioliui  o|i!iu(>iicm  iiijiceret,  id  vero  esl  ifiiod  iios  vehemeiiter  per- 
lurbavit.  Siijiiidem  noli  levis  monieuli  rem  esse  (iiieebamus,  si 
caput  religionis  no»tr(e  prwcipuHm  inter  Dos  controvei-li  a<tv(>rs.arii 
iioslri  audirent,  vol  ecflesia;  (juidqtiain  de  nobis  tale susjiUareiilur. 
Eft  autem  gravity  hoc  outitio  perculsi  sumiis,  quod  id  ne  lim^e 
<)uidem  iiuiiquam  in  menlem  veneril.  Speramus  lanien  fore,  ut 
Domini  bonilate  inanes  illi  fumi  discutianlur  propediem,  ac  in  ca- 
pita impiorain  recidat  quidquid  mali  Climto,  ejusque  Ecclesis,  in- 
tentarunt.  Coepit  eniin  jam  afTulgere  Domini  niiniiL<«,  atqiie  virtus 
ejus  sese  exerere,  ad  eMini^enda  liief  qiialiacunque  exordia.  Sjfco- 
phatita  ille  Senatmcomnlto  in  exilium  actus  'est ",  »o»  platii  db$o- 
luH,  non  A  crimitte  mod6,  sed  ab  omni  qtioque  mspicioiie  ".  Quan- 
quam  verb  se  Allianasii  lilulo  nunc  venditet ",  qui  pnenas  Inat 
defensEG  fidei,  nullum  tameii  Toj'e  pcriculutn  Tidclui-,  ut  oibis  pi'o 
Alhauosio  sacrileglim,  scoctatorem,  liomicidam  saiictonim  mullo- 
rum  sanguine  madenlem  '°.  agnoscal.  Qdalem  diim  ishim  prtedic^- 

"  Le  Manuel  ile  Bprne  du  7  juin  153"  renferine  ce  [iBSsnge  :  •On 
ccrira  au  BAillt  et  ti  la  tiJIe  Ae.  Lausanne  que  CaToli  eal  congcdi^.  • 
(Trad,  de  1,'all.)  Voyez  le  N"  G33.  Ce  fait  donee  approKiniatiTement  la 
date  de  la  pr^sente  lettre. 

'*  Cctte  derai^re  affirmatioa  £tait  trop  absolue.  II  safiit  pour  s,'ea  coa- 
vaincre  de  lire  la  Icttrc  des  Bernois  du  13  aotit  I53T  k  Farel  et  a  Talvin. 
Caroli  avail  ^te  juge  assez  favorablement  par  I'ua  des  pastcurs  de  la  ville 
de  Benie,  Pierre  KunU,  qui  etriTait,  environ  le  3  juin  1537,  les  paroles 
snirantea  &  Ebrard  de  Rumlangen  :  •  Qute  pridie  D.  Carolut  de  s 
dwio  f  hristi,  ejueque  gloria  diseruit,  de  trtuniplio  itcta  resurrect 
de  JDgi  spe,  ardentique  dosi'derio  quo  elect!  omoes,  tarn  supotstites  qu4m 
vita  fUDCti,  flagrant,  nihil  dubito.  Stetit  Iikc  seutentia  pectore  meo  hacte- 
nu8  firmitef,  priu^nam  Carolum  odhuc  iu  carne  vidisKem.  Et  cur  htec, 
propter  bonum  Carolum,  displicercnt,  cum  Isttec  doctrina  non  qiiidem 
Caroli  aed  Spiritus  Sancti  sit  in  diTtnis  Scripturis  liiculenter  pradita  ?  . . . 
Quod  \ert>  nic  importiinfi  in  novellula  et  plus  nimio  tenera  ecdosia  hoc 
dogmate  prodit  Carolus,  non  valde  probo .  . .  •  (Mscr.  autogr.  Arch,  de 
rOglise  de  Berne). 

'"  On  lit  dana  la  Defenm  N.  Gallasti,  p.  85 :  *  Meniini  me  andire 
liawv,  iotet-  altercationes,  Uauc  illi  [sc.  Carole]  vocem  excldisse :  ■  Kgn 
hir  sum  ut  Athanasius.  >  Sed  hanc  vocem  bic  fuisse  repulsafu  k  Caleino, 
ut  stolid.'E  auiT  jartanti.-e  valde  eum  pa?niteret.  > 

""  Eutre  autres  aveiix  qu'il  avail  fails  au  synodo  de  Uerue,  Caroli 
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mus,  nihil  dicimus  quam  quod  solidls  tastimoniis  revincere  sumus 
pa  rati. 

Hajc  tibi  paucis  significala  volui,  ne  iniquis  improboriim  dela- 
tionihus  absentes  sic  inauditi,  ut  fi(,  opprimamur.  Exemplar  etiam 
Confessionis  ad  te  mitto,  quod  cum  tuis  coltegis  communices.  Mag- 
nopere  enim  referre  duco,  ul  ne  obscuris  rumoribus  exagilentur. 
Simal  te  obtestor,  ut  turn  Confessionem  ipsam,  turn  has  Hteras  ad 
illos  ipsos  etiam  fratres  mittendas  cures  ",  aut  potiiis  ipse  propriis 
tiiis  Uteris  eorum  animos  placare  intendas.  Vale.  Dominus  Jesus 
vos  omnes  spiiitu  suo  impleat,  quo  unanimes  noniinis  sui  gloriam 
piopagare  possitis!  Bernae. 

Tuus  Calvinus. 


635 

PIERRE  CAROLI  au  Conseil  de  Lausanne. 
DeSoleureS  16  join  (1537). 

Ruchat,  op.  cit.  fidition  Vulliemin,  t.  V,  p.  40. 

SoKMAiBE.  Carol!  ex':iorte  les  magistrats  lausannoi^  &  vivre  sagement  et  sans  «  con* 
Feutir  A  I'erreur.  »  II  leur  annonce  qu'il  maintiendra  tout  ce  qn'il  a  soutcnu  contre 
les  enneniis  de  la  tres-sainte  Trinit6  et  de  la  divinite  de  Jesus-Christ. 

Tres-magiufi(|ues  et  honoris  Seigneurs  I  Apr^s  humble  recom- 
inandalion  et  salut  en  nostie  Seigneur  J6sus-Christ,  je  vous  pry 
vous  maintenir  le  i>lus  sagement  [el]  modesleinent  que  pourrez, 

s'ctait  reconnu  coupable  de  la  mort  de  deux  jeunes  hommes  d'Angou- 
leme,  qu*il  avait  denonc^s  aux  magistrats  (Voy.  Ruchat,  V,  31,  32). 

"  Calvin  a  sans  doute  ici  en  vue  les  pasteurs  de  Zdrich  (Voy.  la  lettre 
de  Bullinger  a  >Iyconius  du  23  juillet). 

^  CaroUy  cit6  le  6  juin  devant  le  Conseil  de  Berne,  s'etait  trouv6 
absent  de  son  logis  (Voy.  Ruchat,  V,  39).  II  avait  pris  le  chcmin  de  So- 
leure,  oil  residait  habituellement  31.  de  Boisrigaud,  ambassadeur  de  Fran- 
cois I  aupr^s  des  cantons  suisses. 
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SOUS  les  puissances  ordonn^es  de  Dieu,  sans  bl6cer  vostre  con- 
science ou  consentir  k  erreur.  Je  remercte  Dieu,  lequel  par  [sa] 
grdce  m'a  tir^  honorablement  d'une  bande  laquelle  de  long  temps 
me  desplaisoit  Et  touchant  nostre  d^bat,  il  n'est  pas  finy.  II  fault 
que  les  aullres  nations  chrestiennes  en  jugent,  pource  qu'ils  tou- 
chent  visc^ralemenl  la  fundamentale  doctrine  de  rfeglLse ;  et,  si 
Dieu  me  doint  force  et  vertu,  comme  il  a  bien  commence,  je  le 
poursuyvrai  jusques  au  bout,  si  [c.-a-d.  tellement]  que  les  ennemis 
de  la  Tr6s-Saincte  et  Individue  Trinity  et  de  la  g6n6ration  6ter- 
nelle  de  nostre  Seigneur  J6sus-Cbrist  ne  s'esjouyront  gu^res  lon- 
guement  de  leur  vaine  victoire.  Les  choses  en  sont  ja  bien  avant 
sur  le  bureau.  Dieu  conduyse  le  demeurant,  auquel  je  prie  vous 
consoler  par  son  Sainct  Esperit,  si  que  ne  d6voyez  jamais  de  la 
v6rit6 !  De  Soleure,  16  juing  (1537). 

Tout  tant  qu'iLs  m'ont  objects,  je  le  maintiendray  devant  toute 
rfiglise  universelle,  tant  de  la  messe  que  de  la  pri^re  pour  les  tri- 
pass^z  et  autre  propos.  La  fin  fera  le  compte.  Gardez  de  vous 
laisser  abuser.  Je  vous  envoye  un  blanc  sign6  pour  quatre  sepmai- 
nes,  depuis  le  6  may  jusques  au  6  de  juing.  Vous  pourrez  calculer 
combien  elles  monteront  ^.  Si  j'estoye  bien  ricbe,  rien  ne  vous  en 
demanderoye,  vous  signifiant  que  la  oii  je  soye,  tousjours  demeu- 
reray 

Voslre  Ir^s-humble  serviteur  P.  Caroli. 

(Suscription :)  A  tres-magnifiques  et  honoris  Seigneurs,  Mes- 
sieurs les  Bourguemailre  et  Conseil  de  Lausanne. 

^  Caroli  avait  exerce  les  fonctions  de  pasteur  k  Lausanne  depuis  le  (y 
novembre  1536  jusqu'au  milieu  de  mai  1537.  On  lit  dans  les  comptes  du 
boursier  de  Lausanne:  «  D^livre. .  .  3  escus  soloe  [1.  soleil]  k  Messe  Car- 
roU,  le  mescredi  17  de  Janvier  1536  (1537  nouv.  style)  =  28  florins.  Item,, 
au  diet.  .  .  predicant,  49  fl.  7  sols,  le  17  de  mars  1537.  Item,  au  diet. .  . 
Docteur  en  tWollogie,  predicant,  le  vendredi  11  mai,  SO  fl.  Item,  au  diet... 
XX  escus  soloe,  reducti  93  fl.  4  sols.  Item,  k  Monseigneur  Carroli  pour 
restaz  de  ccst  qui  luy  est  deubt  pour  ses  sal^res,  k  savoir  21  florins.  Da- 
tum 20  de  juyn  1537  »  (Communication  de  M.  Ernest  Chavannes). 
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LE  CONSEIL  DE  GENfiVE  au  Cardinal  de  Tournon*. 

De  Gen6ve,  25  juin  1537. 

lu^dile.  Minute  originale  *.  Aichives  de  Geneve. 

SoMXAULE.  Les  magistrats  de  Gendve  n'emp^cbant  nullement  les  eceUsicutiques  de 
la  Savoie  tide  la  Bresse  de  perccvoir  les  rerenus  de  leurs  ^glises  sur  le  territoire 
genevois,  ils  espdrent  que  Madame  de  Nemours,  par  une  juste  reciprocity,  ne  per- 
mettra  paa  cbez  elle  auz  chanoines  Jugiiifi  de  Oenive  de  recueillir  des  dimes  ap- 
partenant  auz  pau\Tes  de  la  ville  qn'ils  ont  voulu  trahir. 

Tr6s-r6[v6rend]  el  tr6s-iiauld  Seigneur!  Apr6s  nous  estre  de 
recliief  recommand^s  a  voslre  bonne  gr^ce  et  vous  avoir  remerti6 
de  bien  bon  cueur  de  ce  que  vous  a  pleu  nous  rescripre  ainsy  b6- 
nigiiement  el  par  am\  li6,  voslre  plaisir  sera  prendre  icesle  nostre 
response  a  la  bonne  part. 

Ceux  de  Nantua  et  tons  aultres  ayans  rUre  nous  quelque  revenUj 
4  toccasion  de  leurs  eglises,  le  peuvent  retirer  a  eux,  comine  aussy 
relirent  journellemenl  sans  conlredict '.  Nms  aussy  eutendons  que 
nous  soit  licite  et  permys  (aire  le  setnblable  de  ce  que  appertieat  d 
U02  ^glise[s],  quehiue  part  (ju'il  soil,  le  convertissanl  en  pitiable 

*  II  est  appele  «  gouverneur  de  Lyon »  dans  une  premiere  redaction 
de  la  present e  lettre. 

*  £crite  par  I'ancien  syndic  Ami  Porral. 

'  Dans  la  premiere  redaction  les  magistrals  genevois  affirment  que 

les  eglises  d^Annecy,  de  la  Boche,  du  Faucigny^  etc.,  per^oivent  libre- 

nent  leurs  revenus  sur  le  territoire  de  Geneve.  cNous  vous  suppllons 

(disent-ils  au  Cardinal)  advertir  Madame  de  Neinours,  elle  nous  dodge 

laisser  nostre  bien  de  nostre  cath^drale,  de  noz  monast^res  et  aultres 

esglises  de  nostre  ville  ddpendans . . .  sans  se  arrester  aux  f&cheuses  prac- 

ticques  de  ceulx  quil,  apres  avoir  failU  rendre  nostre  mile  d  nostre  ennetnya, 

retire  vers  elle,  nous  soUiciient  ielz  empeches. . . »  (Minute  Grig.  Arch, 
de  rvPn^TP^ 
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usaige  \  et  non  penneth^e  qu'U  soit  pmirU  aprds  ceux  qui  en  hont 
abus4  et  failly  de  nous  trahyr  *,  comme  chescun  sf ail.  Pourquoy 
prions  Vosti^e  Excellence,  luy  plaise  faire  de  cecy  les  remoastran- 
ces  k  ceux  qui  ainsy  I'importunent  [de]  nous  escripre,  tScheans 
nous  mettre  a  sa  male  grAce  el  de  la  Mage*t6  Royalle,  k  laquelle 
n6anlmoins  [nous]  nous  off^rissons  a  toul  plaisir  et  service  possi- 
bles a  nous. 

Touchanl  ce  que  dites,  aulcuns  des  nostres  avoir  en  Foucigny 
arracli^  quelque  saulvegarde  *,  nous  en  avons  de  vous  les  premie 
res  novelles.  Croy6s  que  nous  en  ferons  la  poursuyte  ri^re  nous, 
ainsy  que  Messieurs  de  Berne  vous  rescrivent  veulenl  faire  ri^re 
eux '.  Quant  au  tiers  point,  nous  ne  gardons  personne  de  noz  stib- 
gectz  de  oiler  habiter  lA  ou  U  luy  plaict  Vray  est  que  I'esdict  esi 
fait  entre  nous,  que  celluy  qui  fera  dehors  ce  qu'U  ne  ouseroii  faire 
dedant  nostre  ville,  terres  et  pais,  touchant  la  modde  de  vivre  que 
[nous]  avons  promis  observer  jouxte  l'Evangilte,qu'il  doibge  demeurei^ 
Id  oU  il  hara  cela  faict  ®.  Aultre  coutrainte  ne  faisons-nous  a  per- 
sonne, quelle  qu'elle  soit,  quoy  que  Ton  vous  die,  el  Dieu  le  s^ait, 
lequel,  tr6s-n^v6rend  et  tr6s-excellent  Seigneur,  vous  doint  bonne 
vie  el  longue!  De  Geneve,  25  Juin  1337. 

(P.  S.)  Tr^s-r6v6rend  Seigneur !  Despuis  nous  est  venu  a  no- 
tice, comma  les  officiers  du  ConU  ^et  de  la  part  de  Madame  de  Ne- 
moux,  hont  fait  dc^fenses  a  tous  leurs  subgectz  qui  nous  pourroient 
dehvoir  queUfue  chose  a  Toccasion  de  nos  dites  ^glises,  rpf  ilz  ne 
nous  heussent  a  pover,  sur  la  peine  de  la  vie:  ce  que  trouvons  fort 


*  C'est-^-dire  pour  Pentrctien  des  pauvres. 

*  Allusion  aux  <  chanoines  et  prCtres  fugitifs  de  Geneve  »  (Voy.  la 
note  3  et  la  lettre  des  Genevois  au  cardinal  de  Toumon  datee  du  80  mai 
1537.  Minute  orig.  Arch,  de  Geneve). 

•  C'est-k-dire,  un  poteau  portant  une  inscription  qui  rappelait  les  pri- 
vil^ges  de  telle  ou  telle  locality. 

^  MM.  de  Berne  ^crivaient  dejii  au  cardinal  de  Toumon,  le  31  mat 
1537  :  «  Nous  avons  . . .  recephu  vous  lettres,  par  lesquelles  nous  signify 
fies  aulcungs  excds  faict  par  nous  predicants  ou  aultres  ^s  pais  de  Fottssi- 
gny,  en  ce  que  dictes  les  dits  predicants  y  avoir  presche  et  deflfendu  aulx 
payssans  de  sattisfaire  aulx  gens  d'Esglise  des  dixmes  an  culx  adperte- 
nans . .  .  Sy  ainsy  est.  .  .  nous  en  ferons  chastiement  que  sera  excmple 
aulx  aultres  ...»  (Min.  orig.  Arch,  de  Berne.) 

"  Allusion  h.  ceux  des  habitants  de  la  ville  qui  allaient  assister  k  la 
messe  en  Savoie. 

•  II  faut  sous-entcndre  :  de  Genevois. 
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estrange,  et  ne  sf  airions  croyre  cela  proc^der  du  voloir  Royal,  veu 
que  ce  seroit donner le glaive  a  ses  ennemys  etaux  nostres ;c2ir  i\[le 
Roi]  est  ass^s  inform^  comme  ces  chanoines  etprebstres  fugitifz  hant 
tousjaurs  esUz,  comme  sont  encores  a  present,  quelque  beau  sem- 
Uant  qu'ilz.facent,  orfA^^/w  d  son  adversaire^^,  et  que  la  cause 
pourquoy  nous  hont  ainsy  hays  a  mort  procMoit  de  ce  que  le  cort 
p.  corps]  de  la  ville  ne  les  vouloit  en  cela  suyvre.  Poun[uoy  vous 
plaii'a  donner  ordi'e  que  telz  mole,sles  et  empeschemens  irraison- 
uables  soient  housl^s  ct  abattuz,  afTin  que  tout  soil  fail  r6ciprocquc- 
ment  sellond  Dieu  et  raison,  ainsy  que  nous  escriv^s  eslre  vostre 
vouloir,  pour  6vit(»r  toule  facherie  ^K 

n  y  a  aussy,  Monsieui',  que  celluy  qui  nous  a  pr6sent6  vostre 
lettre,  luy-niesme  a  faictz  deffences  a  nouz  ccnsiers  de  ne  nous 
poyer  le  nostre,  sus  la  poenne  de  la  vie.  Tr6s-liaull  Seigneur,  nous 
vous  supplions  que  ainsy  ne  nous  soil  fiuct. 
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LES  CONSEILS  DE  BERNE  au  Conseil  de  Neuchatel. 

De  Berne,  29  juin  1537. 

Inedite.  Minute  originate.  Archives  de  Berne. 

SoMMAlRE.  Le  Conseil  de  Berne  fait  connaitre  anx  magistrats  neuchfttelois  I'issue  du 
pr*Kts  de  Farel  eontre  Caroli,  et  il  leur  annonco  qu'ils  peuvent,  d  volenti,  se  pro- 
noncer  sur  la  lettre  que  leur  a  adress6e  Caroli  ct  sur  les  r^ponses  qu'elle  a  provo- 
qii^es  (le  la  part  dos  ministres  de  NeuchAtel. 

Nostre  amiable  salutation  devant  mise.  Nobles,  prudans,  singu- 
fiers  amys  et  ti'6s-cbiers  bourgeoys,  nous  avons  veuz  vostre  mis- 
sive, aussy  la  copie  de  la  lectre  du  docteur  Caroli  ^  aussy  en  par- 
thye  entenduz  le  conlenuz  des  responses  que  Maistre  Guillaume 
Pard  et  vous  predicants  sur  cella  onl  faictes  \  Sur  quoy  vous  adver- 

**  Allusion  au  due  dc  Savoie. 

^^  Ce  qui  suit  est  de  la  main  du  secretaire  Claude  Beset, 
*-'  Ces  pi^es  diverses  n'ont  pas  ^te  conservees. 
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tissons  que  le  (lit  affaire  a  est^  d^batuz  par  devant  le  Sraode 
derni^rement  tenuz  icy  en  noslre  ville.  En  apr^s,  maistre  Guit- 
laume  Farel  et  ses  adheram^  nous  avoir  reque.sl6  de  arrester  le 
dit  docleur  CaMi,  pour  Teiiduisre  a  reparation  des  injures  sur 
eulx  mlses  et  des  accusations  d'li6r6sie  contre  eulx  faictes,  implo- 
rant  justice,  —  avons  amines  partliyes  le  priinier  jour  ouyes,  en 
apr^s  remises  devant  nostre  Consistoire,  lequel,  api'^s  les  avoir 
entendues,  ne  les  out  peuz  accorder,  ains  remu^e^  par  devant  nous, 
a  laijuelle  remission  le  dit  Caroli  n'ast  ob^yr,  ains  soy  retir^z. 
Dont  le  dit  Farel  et  ses  adherans  nous  ont  pri6  de  pounision,  de 
laquelle  leui^s  avons  donn6  lectres  et  sceaulx :  a  quoy  nous  arres- 
tons.  Pour  autant,  sy  vous  >  voules  faire,  sur  ce  que  le  dit  Caroli 
vous  az  rescript  et  [sur  ce  que]  votis  predicants  et  Farel  ont  respon- 
duz,  plus  ample  pourvision,  le  pouv^  faire.  Datum  xxix  Junii, 
anno,  etc.,  xxxvn. 

L'Advoyer,  Petit  et  Grand  Conseil  de  Ber>e. 
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PIERRE  CAROLI  au  Pape  Paul  III. 
(De  Lyon,  vers  la  fin  de  juin  1537.) 

In^dile.  Copie  conlemporaine  ^  Archives  de  Berne. 

SoJCMAiRE.  Caroli  confesse  qu'il  a  embrass6  jadis  la  doctrine  de  Luther,  converse  avec 
les  Zwififjliens  et  rempli  a  Lausanne  une  place  de  pastour.  Apr^s  avoir  soutenu 
de  grands  combats  pour  resisler  aux  heresies  qui  surgissaient  autour  de  lui,  il  s'est 
vu  exiler  du  territoire  bernois.  Le  repentir  le  pousse  maintenant  ^  abjurer  ses 
erreurs,  et  il  demande  d  reutrer  dans  le  giron  de  I'Lglise  catholique. 

BealLssime  Pater, 

Exponilur  Sanclilati  Veslrie,  pro  parle  devoli  illius  oratoris  Petri 
CvROLi,  presbileri,  Tlieologiuj  Facullatis  Parisiensis  doctoris,  qu6d, 

*  On  conser\'e  k  la  Biblioth^que  Publique  de  Geneve  (Manuscrits,  vol. 
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ipse,  abhinc  aimos  Iredecim,  vel  eo  ampliiis,  plerasque  Lu- 


^^     -t  ac  alionim  Germanorum  reprobatas  assertiones  et  proposi- 
^^ies  dogmatisaverit,  suslinuerit,  ac  tarn  public^  quam  occulta 


minaverit  et  praedicaverit  ac  illis  adhaeserit  ^  et  aliquando  a 

^^dicti  ordinis  el  Facultalis  doctoribus  super  his  redargulus,  in- 

,^^^^^)atus  et  impetitus,  quasdam  ex  praedictis  proposilionibus  in 

^  scultate  emolliverit';  postea  vero,  perseculioimm  metu,  6  Gallia 

^fl  Germaims  et  Helvetios,  pia}cipu6  Bernenses,  Zuinglianis  dogma- 

^us  imbutos,  confugerit  *,  —  a  quibus  lionorific^  siisceptus,  in 

tausofinensi  ecclesia  et  civitate,  ab  eisdem  occupala,  ad  praidica- 

tionis  officium  et  primarium  pasloralis  regiminis  locum,  in  eorum 

secta  praefectus  fuerit,  illicque  per  menses  septem,  parlim  juxta 

illorum  doctrinam  (etsi  non  per  omnia)  populum  rexerit  et  do- 

cuerit*,  ac  secundum  eorumdem  ritum  uxoiem  duxerit  el  eidem 

adhaeserit. 

Cum  autem,  Paler  Sancte,  dictus  orator  in  his  nationibus  multi- 
formes  horrendas  haereses  alias  ex  aliis  exoriri,  propagari  et  in 
profundum  impielalis  procumbere  perspexerit,  illorumtiue  rectores 
el  dogmalistas,  quos  prcedicantes  vocant,  prope  ad  Arrii,  Sabellii, 
Pauli  Samosateni,  Nestorii  ac  Uasilidis  dogmata  accedere,  e6que 
devenisse  ul  concilii  Niceni  et  divi  Atlianam  symbola  majori  ex 
parte  riderent,  proscuiderenl,  proculcarenl,  et  ab  ecclesia  legilima 
unquam  fuisse  recepta  negarent,  —  non  poluit  idem  Carolus  lam 
delestabiles  lapsus,  errores  ac  diras  blasphemias  lequo  animo  ferre. 
Venim,  publicis  synodis  et  disputalionibus,  ob  id  Lausanrue  ac 
deinde  BertuBj  celebri  hominum  conventu,  indictis,  enix6  studuit, 
Sacrarum  Literarum  aperlis  teslimoniis  ac  Iheologicis  rationibus, 
hujusmodi  nephandos  errores  revincere,  confutare,  ac  haerelico- 
rum  praedictorum  cornua  confrhigere.  Cumque  auspice  Deo  magis 

n®  145)  une  copie  de  cette  piece  qui  a  dA  etre  lev6e  clandestinemcnt  dans  la 
chanccllerie  de  TOfficial  de  Lyon ;  elle  porte  plusieiirs  corrections  d*or- 
thographe,  qui  sont  de  la  main  de  FareL  Nous  avons  suivi  de  pr6f4rence 
la  copie  de  Berne,  parCc  qu'elle  a  heureusement  abreg^  les  interminables 
formules  de  TOfficialite  lyonnaise. 

'  Voyez,  dans  le  tome  I,  le  N«  103,  renvois  de  notes  5G,  57,  et  le  N°  158. 

*  Voyez  le  N°  104,  renvoi  de  note  14. 

*  Caroli  se  r^fugia  h  Geneve  au  mois  de  mai  1535  (Voy.  Calvini  Epp. 
et  Resp.  Genevae,  1575,  p.  58).  En  aoQt,  m^me  ann^e,  11  partit  pour 
BdU  (Voyez  le  N°  530,  note  9). 

*  Voyez  les  N<>«  576,  G33. 
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invalesceret  ac  eos  propemodum  confunderel,  illis  infensas  ei 
odiosus,  ({uoniam  praniicaverat  Lausance  et  alibi  aliqua  quae  Bet- 
natibus  el  eorum  sectatoribus  non  placerent,  ab  eonim  dilione  ex- 
pulsus  est  ®.  Deinde  a  Farello,  heresiarcha  Gebennemi,  et  sectato- 
ribus ejus,  Uim  acriter  insidiis  petitus,  ut  vitse  peiiculum  subiisset, 
nisi  clam  celeri  fuga  e  Berua  sibi  salutem  qua?sivisset  \  quum  vi- 
deret  idem,  apud  bosce  populos,  bac  ba?resi  infami  implicatos, 
multam  vitai  licentiani,  morum  incoinpositionem,  nullam  Christia- 
nas libertatis  pra^textu  rebgionem,  inordinatos  airectus,  instahiles 
ascensus  ac  decessus,  et  innnmeros  nbusus. 

Itaque,  in  Ecclesia  Cbri>^ti  se  non  esse  sentiens,  ad  cor  reversus, 
dolens  ab  inlimo  se  fuisse  (ul  pra^ferlur)  a  sanctie  matris  Ecclesiaj 
gremio,  et  si  corpore,  non  tnnien  animo,  diversum  et  al)Stractum, 
et  obnix^  desiderans  quod  semper  desideravil,ad  ejusdem  Ecclesiaa 
et  fidei  or(bodo\a?unionem  suspirans,  syncera  mente  et  corde  non 
ficto,  redire  et  resipiscere,  omnemque  baTesim  in  forma  Ecclesia3 
sobta  et  competenter  a!)jurare,  el  pro  deUclis  pciRnitentiam  salula- 
rem  ei  injungendam  subire,  —  suppUcat  bumiliter  S.  V.  orator,  ut 
ipsum  ad  unitalem  sancta?  matris  Ecclesia?  el  ad  pra^dict^m  resi- 
piscentiam  et  abjuralionem  competenter  faciendam  admittere, 
eumdemque  ab  omni  crimine  baireseos,  ccnsurisque  el  poenis  inde 
provenientibus,  promulgatis  seu  promulgandis,  indictis  et  inlligen- 
dis,  absolvere,  et  pa3nas  quas  ob  dictum  matrimonium  conti^actum 
secundum  canones  incurrit,  omnemque  infamia>  seu  irregularitatis 
notam  seu  maculam  abolere,  malrimoniumipie  contraclum  nullum 
secundum  canones  declaraie®,  ipsumque  oralorem  ad  pristinum 

®  Voyez  I'historique  tie  cette  affaire  dans  le  N°  G34. 

^  II  est  evident  que  si  CaroH  avait  reellement  cru  que  Farel  en  voulait 
^  sa  vie,  il  n'aurait  pas  declare,  deux  ans  et  demi  plus  tard,  ce  qui  suit : 
€  Quelque  chose  qu'il  y  aye  on  In  supplication,  laquelle  il  nye  estre  faicte 
de  luy,  mais  avoir  este  couchee  par  VOfficial  de  Lyon,  il  [Caroli]  ne  tient, 
ne  repute  les  freres  aultres  que  vrays  Clirestiens  et  droictz  annonciateurs 
de  I'iivangile ;  et,  par  ainsy,  il  ne  tient,  ne  repute  Farel  et  les  aultres 
que  vrays  Clirestiens,  et  leur  ministere,  tant  du  present  que  du  pass^, 
estre  de  Dieu. . .  »  (Proc5s-verbal  de  la  conference  tenue  h  la  NeuvevUle, 
le  29  Janvier  1540,  entre  Caroli  et  les  ministres  ncuchatelois.  Mscrit  orig. 
Bibl.  des  pasteurs  de  Neuchatel). 

®  On  lit  dans  le  maniiscrit  cite  plus  haul :  «  Quant  est^de  sa  femmey 
il  [Caroli]  confesse  que  cela  qu'est  en  la  supplication  est  mal  faict,  et  que 
jamais  il  ne  I'y  a  mis,  mais  VOfficial  de  Lyou,  et  qu'il  I'avait  efface,  et 
que  en  la  bule  [du  pape  Paul  III  datee  du  17  aoftt  1537]  n'en  est  faict 
aucune  mention.  . .  » 
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i  doctoratus  gradum,  dignitatem  el  integrum  statum,  et  ad  om- 

es  sacros  et  presbiteratus  ordines,  etiam  ad  altarls  ministerium 

jc-esUtuere,  et  ut  quaecunque  beneficia  secularia  et  quorumvis  ordi- 

:viiim  regularia,  cum  cura  vel  sine  cura,  si  illi  alias  canonic^  confe- 

TK^ntur,  obtinere  el  assequi  valeat,  reabilit^re  et  secum  dispensare, 

«Je  benignitate  SedLs  Apostolic*  dignemini.  Non  ol)slantibus  Julii  ac 

^bonsB  memoriae  dementis  papai?  VII,  et  aliorum  proBdecessorum 

"^estrorum  super  pnefixis  ad  abjurandum  terminis,  jam  diu  elapsis, 

^t  etiam  in  relapsos  a^dilis  constitulionibus  el  ordinalionibus  apo- 

stolicis  contrariis  quibuscunque  cum  ampla  derogalione  ^. 
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SIMON  GRYN^us  a  Jean  Calvin,  k  Geufeve. 
De  BMe,  (vers  la  fin  de  juin  1537). 

J.  Calvini  Epislolae  et  Responsa.  Gene  vie,  1575,  p.  363. 

iXHAnLB.  J'ignore  de  qnel  c6t6  viennent  lesplatJitcs  /oi-mvUes  contrt  vous.  Personne 
ne  m'en  avait  parle,  et  Capiton,  dans  ses  lettres,  jngeait  avec  hienveillanco  tons 
V08  actes,  ainsi  que  ceux  de  vos  colldgues.  Los  premieres  nouvellos  etaient  tristes, 
et  qnand  j'ai  s\x  que  vous  rejetiez  les  expressions  consacrues  pour  designer  les 
*  personnes  divines,  j'ai  eprouve  quelque  trouble.  Mais  depuis  que  voire  Ccmfession 
de/oi  nous  est  parvenue,  nul  n'y  trouve  d  redire.  Quant  &  nioi,  6tant  fort  chagrin^ 


•  On  lit  au-dessous  :  €  Fiat  ut  petitur.  Expediatur  in  forma  brevis. 
Et,  pro  prsemissis  exequendis  et  abjuratione  prcedkia  recipienda,  com- 
mittatar  ReTerendissimo  Canlinali  a  Turnone.  » 

Le  pape  Paul  III  r^pondit,  en  eflfet,  k  la  requCte  de  Caroli  par  un  bref  oti 
I'on  remarque  les  passages  suivants  :  «  . .  .  Nos. . .  attendentes  sedis  apos- 
tolicffi  clementiam. . .  authoritate  apostolica,tenoreprsesentium,  [tejmise- 
ricorditer  absolvimus.  .  .  et  omnem  instabilitatis  seu  infamiae  maculam.  . . 
per  te. .  .  quomodolibet  contractam,  penitCis  abolemus. . .  ac  te  ad  pris- 
tinmn  statum,  famam  et  honores  et  facultates  in  quibus,  ante  sic  per  te 
commissa,  existebas,  etiam  penitds  et  omnino  restituimus,  reponimus, 
pienarid  redintegramus. . .  Mandantes  nihilominus  dilecto  filio  nostro 
Francisco. . .  CardinaU  de  Turnone. . .  et  venerabilibus  fratribus  nostris 
VaknUnensis  ac  Viviariensis  Episcopis^  in  civitate  Lugdonensi  commo- 
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de  ce  qu'on  diff^rend  si  grave  6tait  provoqud  par  deux  de  mes  amis,  j'ai  reproch6  ft 
Fartl  de  me  I'avoir  laissd  ignorer,  et  je  lui  ai  dit  que,  si  voire  jemie  ^glise  n'dtait 
pas  goavem6e  avec  prudence,  elle  p&tirait  de  ces  disputes.  Je  suis  d'ailleon  mms 
enclin  &  porter  sur  Caroli  le  m6me  jugement  que  vons.  II  m'avait  fait  ici  les  plu 
belles  promessea,  ainsi  qu'A  MoreUt,  et  maintenant  il  va  rejoindre  nos  adviBTsaiies! 
Eh  bien !  bon  voyage ! 

Que  ces  difticuU6s  nous  stimulent  A  la  concorde !  C'est  one  terrible  peste«  dams 
notre  ^glise,  que  cette  disposition  &  nous  soup^onner  les  uns  les  autres,  tandis  qae 
nous  devrions  nous  juger  reciproquement  avec  candeur  et  sans  prevention,  comme 
il  sicd  d  des  frdres. 

Je  vous  aurais  envoys  les  lettres  de  Capiton,  si  je  n'avais  pens6  qu'il  a  dA  fr6- 
quemment  vous  6crire.  Je  m'acquitterai  auprds  de  lui  de  la  commission  dont  FarA 
m'a  charge,  au  sujet  de  Conite. 

QiicC  ista3  el  quorum  de  vol)is  lam  graves  querelae  siiil,  ego 
nescio.  Nulla*  tlum  eiiim  ad  nos  venerunt.  Capito  nou  semel  ad  me 
scriliil  ullro  vestra  omnia  excusans,  el  valde  ecclosia)  vesli'a)  bene 
ouplens.  Rumor  principio  gravis  sand  fuit,  qui  meipsum  qtwque 
turbavitj  cum  in  isto  prmertim  argumento  contendere  vos  audirem 
de  appellationibus  personarum  diiinarum,  et  a  consuetis  vocibus 
instituere  recedere^.  Ea  enim  res  videbalur  amplius  pra?  se  ferre. 
Venim  ubi  ad  nos  confessio  tua  venil  ^  neminem  video  qui  non 
satis  sibi  factum  putarit.  Milii  privatim  valde  doluil,  ab  iis  gravem 
in  Ecclesia  contentionem  esse  exorlam,  quorum  ulerque  mea  esset 

rantibus,  quatenus  ipsi.  .  .  aut  uniis  eorura,  te  absolutione,  dispensatione, 
repositione,  redintegratione. . .  pacific^  frui  et  gauderc  faciant. . .  Datum 
Romse,  apud  Sanctum  Marciim,  decimo  sexto  Calendas  Septcmbres.  anno 
tcrtio  Pontificatus  nostri »  (Copie  contempor.  Arch,  de  Berne).  Le  bref 
commence  ainsi :  «  Dilecto  filio  Petro  Carolo,  presbitcro ,  magistro  in 
Theologia  Parisiensi,  vel  alterius  civitatis  sen  Diocesis,  Salutem.  » 

^  II  convient  de  rapprocher  de  ces  paroles  celles  que  Farcl,  Viret 
et  quelques-uns  de  leurs  collogues  adress6rent  plus  tard  k  Caroli :  «  Que 
son  occasion  n'estoit  pas  soufisaute  pour  avoir  men  ung  tel  trouble,  veu 
que  sy  clerement  on  declairoit  la  divinite  de  Jesuchrist,  et  que  sy  apperte- 
ment  on  monstroit  la  vrave  distinction  entre  le  Pere  et  le  Filz  et  le  Sainct 
Esperit. . .  Au  commencement  de  la  predication  de  Pfivangile,  on  regar- 
doit  cela  qu'estoit  plus  d'6dification  et  ce  que  le  peuple  poiivoit  plus  faci- 
lement  compreudre;  non  point,  qu'on  rejectast  les  motz  [triniti,  personnes]^ 
ne  qu'on  les  condcmnast,  ne  ceulx  qu'en  usoyent  —  ce  que  jamais  n'ad- 
vint.  .  .  »  (Proces-vcrbal  de  la  conference  tenue  le  29  Janvier  1540  k  la 
Neuveville.) 

*  Cette  Confession  de  foi  des  pasteurs  de  Geneve  6tait  incluse  dans  la 
lettrc  de  Calvin  k  Gryuaeus  6crite  le  7  ou  le  8  juin  (Voy.  la  fin  du  N*»  634). 
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amicitia  et  consuetudine  usus  diu.  Etiam  hoc  mirabar,  quomodo 
tantam  incendium  et  tamdiu  durans,  et  vixdum  extinctuni  me  la- 
toisset.Hoc  cpieri  apud  Farellum^  memini,ac  aliud  prseterea  nihil: 
nisi  qudd  dicerem  vereri  me,  ne  rudis  et  nova  ecclesia,  nisi  caut6 
administraretur  sub  initia,  capere  magnum  incommodum  possit  ab 
istis  contenlionibus.  Sic  igitur  ex  me  habe,  neminem  scire  me  qui 
de  vobis  queratur  *. 

Carolum  talem  e^se  qiialem  pingis,  baud  aegr6  adducor  ul  cre- 
dain,po$tquam  ad  illos^  a  vobis  secessionem  facit.  Quid  enim  insti- 
t.wt  aliud,  quam  quod  tu  melius  pncdicis.  Promiserat  mihi  et 
mro^  hie  amplissim^.  Valeat  igitur,  valeat!  Nostrum  est,  in 
/sta  magna  rerum  difliculUite,  modis  omnibus  jungi  et  divelli  mini- 
i6  pati.  Pestis  est  EcclesicB  nostrce  una  hive  pernitiosa  maxima, 
suspicionibus  ralde  inter  nos  laboramns,  et  fratres  de  fratribtis 
mrcard  candidd  verdque  sentimm,  cum  lenire  oporteat  et  in  partem 
-^ptimam  omnia  trahere,  et  non  ant6  sinistra  de  fratre  suspicari, 
<piam  ipsa  res  eventusque  coegisset.  Ah !  quam  malum  est  eos 
quos  nosse  Christum  credimus,  in  suspicionem  pravam  rapere  su- 
bildl  Ita  quod  suspectum  erit  nobis,  inutile  reddimus. 

Literas  Capitonis  quibus  optima  de  vobis  senlire  se  testatur, 
misissem  ad  te,  nisi  pulem  ipsum  de  re  eadem  ad  te  siepius  scrip- 
sisse.  Quod  FareUus  de  comite  ^  consulit,  exequar  apud  Capitoneni. 
Tu  valebis  interea.  Amemus  in  Domino  ver6  nos,  et  illi  toto  corde 
serviamus.  Saluta  fratres  oranes  diligenter,  Farellum,  Viretum 
cumprimis  diligentlssim^.  Dominus  Jesus  nos  in  suam  sanctam  vo- 
lUDtatem  servet !  Amen. 

« 

Gryn-eus  tuus. 

•  Allusion  h  une  lettre  qui  n'a  pas  ete  conserv6e. 

*  Quand  il  ^crivit  cette  lettre,  Grynaus  ignorait  sans  doute  que  son 
Collogue  Myconius  ^tait  m^content  des  pasteurs  de  Geneve  ( Voy.  N°  640) ; 
^utrement  il  n'aurait  pas  dit  :  «  Personne  ne  se  plaint  de  vous.  »  Cette 
circonstance  nous  semble  etablir  que  Grynceus  ^crivit  la  presente  lettre 
pen  de  jours  apr^s  avoir  rc^u  celle  de  Calvin  (Voy.  n.  2). 

*  C'est-ii-dire,  ces  adversaires  de  la  Reforme^  qui  sont  mentionn^s  dans 
la  lettre  de  Calvin  (N«  634). 

•  Morelet  du  Museait,  qui  r^sidait  k  Bale  k  P^poque  oti  Caroli  y  avait 
fait  un  s^jonr  de  plusieurs  mois  (1535). 

^  Est-il  ici  question  du  comte  Guillaume  de  Furstemberg,  on  du  Fran- 
^ais  Beat  Comte  (en  latin  Beatus  Comes),  que  nous  rencontrerons  bientOt  k 
Geneve  et  dans  le  Pays  de  Vaud  (Voy.  la  lettre  de  Farel  du  26  aoOt 
1537) ? 
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OSWALD  MYCONIUS  a  Henri  Bullinger,  a  Zurich. 

DeBale,  9  juillet  1537. 

In^ilite.  Autographe.  Archives  ile  Zuricli.  Copie  moderne  dans  la 

Collection  Siinler. 

SovMAiRE.  Jugement  de  Myconius  sur  la  Confession  do  foi  de  Calvin  et  de  J^ard  et 
snr  Uur  diffirend  avec  Caroli.  Cottc  Confession  est  bonne  en  elle-m^mc;  mais  les 
pasteurs  de  Geneve  I'ont  soutenuc  avec  un  entetemcni  reprehensible,  et  leurs  pro- 
cedes  denotont  des  csprits  passioimes.  Myconius  snpplie  Bullinger  d'apaiser  le  dis- 
sentiment  qui  existe  entre  les  jyasUura  hemoit. 

S.  Ca/rm/ jussu  S  his  coUigata  mittimus.  De  Confes$ion€j  adpen- 
(hx*  ad  fiuem  ampiitalus  esl;  nescio  si  qiiid  suhsit  latenlis  (*aussa3. 
Displicet  nobis,  noti  dico  Confesaio per  sensed  consilium  Confessionui, 
Quid  enim  opus  erat,  de  sanctissinia  adorandaqne  Trinitate  quid- 
piam  relut  in  dubium  per  illam  covare?  Deinde  Trinitatis  et  Per- 
some  cocibus  tarn  iniquum  esse,  ut  eis  pertinaciter  non  utatur  iUe, 
quibus  est  tamen  usus  in  Catechisnio  ^f  Venim  quid  ad  me  quid 

*  Voyez  la  fin  dii  X'^  034. 

*  Lo  mot  culpendix  dcsigne  sans  douto  le  morcoau  qui  est  intitule : 
'^  Quod  Calvinus  in  Confessione  oblata  Lausanna?  Christum  lehova  appel- 
lant declaratur.  »  (Voyez  Galvini  Kpp.  et  llesp.  1575,  p.  290.)  II  man- 
quait  pout-etre,  dans  Texemplaire  envoye  i\  Grynieus,  les  trois  phrases 
finales,  qui  n'ont  pas  M  reproduites  dans  la  Dcfensio  GalJasii,  1545, 
p.  GO,  mais  qu'on  trouve  d6jk  dans  une  copie  contcmporaine,  conser\'^:e 
dans  la  Bibliotheque  des  pasteurs  de  Neuchatel. 

*  Au  synodo  de  Lausanne,  Calvin  avait  reconnu  lui-m6me  que  ces 
expressions  Trinitc  ct  personnes  se  trouvaiont  dans  son  Imixtution  Chri- 
tiemie^  et  il  avait  fait  h.  ce  sujet  la  declaration  suivante  :  «  Respoudeo  nee 
Farclhim^  nee*  Calcimim,  nee  Viretum,  ab  his  vocibus  nunquam  abhor- 
rnisse.  Scripta  autem  Qihini,  .  .  testantur,  euvi  libenter  semper  usum 
esse,  ac  etiam  rcpreliendiifse  corum  st(perstiti/)ncm  qui  ea.s  vel  odisfient,  vcl 
fuyercni.  Quod  autem  illis  uti  in  Confessione  supersederunt,  et  CaroJo  im- 
portune urgenti  negarunt  so  usuros,  ad  id  duabus  causis  movebantur. 
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'quisque  confitealur,  cum  judicare  iiec  possim  nee  debeam,  nisi 
quantum  ad  ecclesiam  meam  pertinel  I  Hie  quidem  pro  virili  ca- 
vebo,  ne  contentiones  exorianlur  ob  verbula.  Istud  lamen  indieare 
plan^  libel :  iniquissimum  esse  ila  se  velle  purgare,  ut  alium  aded 
turpiter  quis  aceuset.  Tales  fralres  sunius?  Haee  est  mansueludo 
Christiana  f 

Equidem  Carolum  non  defendo,  quamvis  olim,  id  esl,  ante  annos 
duos,  ipse  se  apud  me  coram  defenderit,  postquam  a  Farello  lur- 
pissimis  Uteris  iiuc  scriptis  esset  nccusatus  de  iisdem  eriminibus  *. 
Non  tamen  probare  possum,  laliier  eum  Iraclari  apud  bonos  et 
pios  viros.  Et  (piid  [^utas  Evangelici  Galli  eonfecerunl,  si  Carolus 
se  publico  scripto  defenderit?  Hie  erit  Evangelio  consullum  egre- 
gi^!  Scio  Carolum  public^  dixisse :  «  Si  consenseritis  in  Confessio- 
€  fiem  Basilece  communiter  scriptam  ^,  vel  in  earn  quae  oblata  est 
<  CmiQTx  in  Comitiis  Augustanis^,  et  subscripseritis  Athanasii  sym- 
«  bolo,  ego  vester  ero,  nil\il  contra  vos  movebor.  Sin  aliter,  erit 
«  quod  ferre  non  licebil.  »  Quid  est  igitur  quod  Lstos  movet,  nisi 
spiritus  dissidii,  ne  quid  dicam  aliud?  Utinam  vel  Evangelium  non 
tractaremus,  vel  pacis  in  Domino  spiritum  recto  animo  quierere- 
mus !  Veriim  de  bis  satis. 

Rerum  omnium  ignaro  et  stulto  viro  bas  eommittere  volueram, 
PhiHppo  tonsori  vel  Sebiutiano;  veriim  neuter  me  abiturus  saluta- 
vil.  Adulescentes  bi  casu  fuerunl  obviam.  Reliquum  est :  Quia  ego 

Nolebant  enim  consensu  suo  approbare  tyrannidem  banc  ,  ut,  cum  de  re 
satis  superque  constarct,  fides  verbis  aut  syllabis  esset  alligata.  Sed  pra- 
dptia  ratio  illis  fuit,  ut  furioso  bomini  earn  jactantiam  eriperent  quam 
ipse  animo  et  spe  praesumpserat.  Hoc  enim.  .  .  erat  ejus  consilium:  totA 
piorom  virorum  doctrinii  in  suspitionem  tracta,  authoritatem  corum  quo- 
quomodo  labefactare. . .  Nam  in  consessu  satis  frequenti. . .  ita  cum  Vireto 
egerat :  <  Turn  mihi  suspecta  esse  desinet  tua  fides,  cum  iribus  Symholis 
sabscripseris  »  (Defensio  N.  Gallasii,  p.  49,  52,  53). 

*  Voyez  le  X^  533,  note  8. 

*  La  Confession  de  Foi  signee  k  Bale,  le  3  fevrier  153G,  par  les  depu- 
te des  6glises  r^form^cs  de  la  Suisse  allemande.  Dans  la  Defensio  Gallasiiy 
p.  53,  Calvin  dit,  en  parlant  de  lui-meme  et  de  ses  collegues  :  Helveticam 
Qmfessionem,  absque  mora  aut  controversia,  coram  ipso  C<irolo,  sunt 
amplexi.  Cujus  hoc  est  quintum  [1.  sextum]  caput :  De  Deo  sic  sentimus  : 
Unum  essentia,  trinum  personis,  etc.  »  (Voy.  Rucbat,  IV,  62,  G3.) 

*  La  Confession  appelee  Tetrajwl liana,  ou  des  quatre  Villes,  parce 
qa'elle  fut  presentee  a  I'Empereur  a  la  diete  d'Augsbourg  (1530)  par  les 
deputes  des  villes  de  Strasbourg,  de  Constance,  de  Memmingen  et  de 
Lin^au  (Voy.  Ruchat,  II,  241,  242). 
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valeo  apud  Tigurinos  et  Bernenses  aequaliter,  id  est,  nihil,  et  cut.  :m 
nihilo  minus  est  de  utrisque,  te  per  Dominom  rogo  atque  obtest<^ 
ut  cures  dissensionem  inter  Fratres  Bermmes  ^  sublatum  iri.  0 
enim  nisi  fiat,  videl)is  olim  quod  noles.  Vale  cum  uxore  et  liber^ 
et  fralribus.  Basilea%  ix  Julii  a.  1537. 

OSVALDUS  MyCOMUS   tUUS. 
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CHRISTOPHE  FABRI  5.  Guillaume  Farel,  a  Genfeve. 
DeThonon,  15  juillet  1537. 

In6dite.  Autogiaphe.  Biblioth6que  des  pasteurs  de  Neuchatel. 

SoMMAiRE.  Des  affaires  urgcntes  ne  m'ont  pas  permis  d'attendre  d  Gtni^  voire 
retour,  quoique  j'eusse  plusieurs  choses  d  vous  coinmaniquer.  Si  les  fr^res  troovent 
bon  que  Froment  vienne  s'6tablir  ici,  je  desire  que  ce  soit  prochainement.  H  a  6t6 
d6cid6  ([m! Alexandre  residerait  A  Thonon.  Tftchez  de  nous  envojer  encore  les 
trois  ministres  dont  nous  avons  besoin  pour  LuUin,  Hcrmance,  ou  Yvoire  et  Armoy. 
Obligez  Nicolas  A  tenir  sa  promesse,  et  si  U  Jacobin  dont  j'ai  parl6  d  vos  colUgnes 
inspire  plus  de  conliance  que  jadis,  envoyez-le  moi  pareillement.  Un  quatridme 
pasteur  serait  necessaire  pour  la  seigneurie  de  Coudrfy.  Je  vous  recommande  JUn^ 
[Fcrrotel  f]  et  sa  femme. 

Les  gens  de  ThoUon  6taient  recemment  occup6s  d  faire  une  procession,  pour 
obtenir  de  la  plnie,  lorsque  le  feu  du  ciel,  toinbant  au  milieu  d'eux,  a  tu6  le  port«- 
croix  et  blesse  mortelloment  quatre  ou  cinq  personnes,  entro  autres  le  cure. 

Venillez  me  procurer  un  livre  qui  enseigne  les  6l6ments  de  lalangue  allemande. 
Nous  chorcherons  un  emploi  pour  Vancien  diacrc  de  Ncrnicr.  J'ai  visits  Cologny  dans 
sa  prison,  et  je  crains  qu'il  ne  fasse  beaucoup  de  mal,  si  vous  avez  6t6  reellement, 
commo  il  s'en  plaint,  trop  86v6res  envers  lui. 

S.  Quod  necessilas  exposcerel  ut  mature  istliinc  solveremus,  non 

'  Les  pasteurs  de  la  ville  de  Berfic  n'etaient  pas  d'accord  au  sujet  de 
la  saintc  C'eiie.  Sebastien  Meyer  et  Pierre  Kuniz  se  montraient  favorables 
aux  idees  de  Luther^  tandis  que  Megand^r,  Erasme  Bitter  et  la  grande 
majority  des  ministres  du  canton  soutenaient  avec  ardeur  la  doctrine  de 
ZivifhgU.  C'est  essentiellement  pour  apaiser  ce  diflfc^rend  que  le  synode  ber- 
nois  du  31  mai  1537  avait  ^t6  convoque  (Voy.  le  N**  G44,  fin  de  la  note  5. 
—  Ruchat,  V,  14-16). 
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ficuit  tuum  expectare  reditum,  tametsi  multa,  quae  vobis  commu- 

nicare  decreveram,  invitus  omiserim.  Si  fratribus  expedire  videbi- 

Uir  Pmmetitum  hie  agere  (quemadmoduni  vestra  fuit  sententia), 

<late  operam  ut  id  brgvi  fiat.  Scio  enim  nonnisi  calcaribus  impul- 

sum  hue  venturum  ^  De  Aiexandro  ^  actum  est  ut  liie  agal.  Curate 

wnprimis  tres  nobis  miltendos  adhuc  ministros,  Unus  in  voile  Lulini 

Praeficiendus,  alter  Armenchiis  vel  Eburnceis^,  Tertius  Yer6  Ar- 

^^(nfaci\  et  hunc  pneeipu6  mittendum  jussit  PrcefectuSj  alioqui 

^enevemibus  succensurus.  Nicolaum  *  hue  adigetis,  ut  stet  pollici- 

^4s-  Jacopitam  ilium  quem  alias  novimus,  ut  Calvino  et  Frumento 

^cteximus,  uteunque  inconstanlem,  si  nune  immutatura  videritis, 

-Pittite.  Tertium  nescio  perinde  aUjue  quartum ,  qui  Codrceensi  ^ 

^^tioni  necessarius  quidem  esset.  Veriim  ulrinque  periculum  est. 

^-^tnmendo  vobis  Rhenatum  \  cum  uxore,  ((uos  in  diversorio  solu- 

^^rus  non  offendi. 

In  Toloniensi  ®  pago,  Aquiani  proximo,  nuper  dum  pluviam  suis 

*  Fromeni  ayant  accept^,  peu  de  mois  auparavant,  les  lib^ralit^s  des 
^mois,  nepouvait  gu^re  refuser  de  remplir  la  place  de  diacre  kThonon^ 

^  laquelle  11  fut  appel6  le  12  juillet  1537.  On  lit,  en  effet,  dans  le  Jour- 
^^  des  commissaires  bernois,  k  la  date  du  31  mars,  meme  ^nn^e :  €  Mes 
Seigneurs  ont  octroy6  k  Maltre  Anthoine  Fromeni,  la  joiiissance  des  deux 
^ents  de  vigne  que  Pierre  Malbosson  poss^dait  entre  Armence  et  Corsy, 
cela  en  consideration  de  son  savoir  et  des  bons  services  qu'il  a  rendus 
^t  rendra  encore.  Le  tout,  k  bieu  plaire,  »  et,  le  12  juillet  suivant :  «  On 
^^cide  que  Dromeni  recevra,  outre  son  traitement  de  diacre  de  Thanon, 
Bo  florins  de  Messeigneurs,  sans  engagement  de  leur  part,  et  en  outre  les 
vignes  >  (Trad,  de  Tallemand.  Communication  de  M.  Ernest  Chavannes). 

*  Ce  doit  6tre  Alexandre  le  Bel  (Voy.  la  lettre  du  21  Oct.  1539),  ou 
le  pasteur  Alexandre  Sedeille,  ou  encore  Alexatidre  ***,  qui,  en  1539, 
Qnseignait  I'h^breu  au  colli^ge  de  Thonon. 

»  LulUn,  Hermance  (N^"  591,  n.  12-13;  606,  n.  10)  et  Tvoire,  Ce  der- 
xiier  village  est  situ6  sur  la  rive  meridionale  du  lac  de  Genfeve,  vis-k-vis 
de  Nyon. 

*  Armoy,  situ^  k  une  lieue  S.-E.  de  Thonon.  C'^taient  Us  Genevois 
qui  nommaient  le  pasteur  de  ce  village. 

*  Peut-etre  Nicolas  Teiniurier  (N°  006,  renv.  de  n.  19). 

*  La  seigneurie  de  Coudr^e  (N<>  591,  n.  8). 

'  Probablement  BenS  Perrotel,  ancien  cordelier,  que  nous  retrouverons 
eter^ant  le  minist^re  dans  le  Pays  de  Vaud  (Voy.  les  M^m.  de  Pierrefleur, 
p.  354,  382).  II  etait  r^cemment  arrive  a  Crentce  avec  sa  femme,  comme 
on  pent  Pinferer  des  paroles  de  Fabri. 

*  Le  village  de  Thollon,  k  2  V«  Heues  k  Pest  d'j^rtaw,  appartenait 
aux  Valaisans  (X°  549,  n.  1). 

T.  IV.  17 
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deambulationibus  quas  processiones  vocant,  iinpetrare  tentabant, 
nescio  quis  Elias,  aqua?  loco,  ignem  6  coelo  exoravit  •,  qui  crucem 
et  euin  qui  ferebat  earn  perdidit,  eoque  morluo  non  est  iiiventa 
crux,  nisi  quai  miserum  excruciavil  cum  4  aiit  5  aiiis  quos  aiunt 
inorti  proximos,  quorum  rasus  gravLssim^  lapsus  est  in  cruribus  ac 
femoribus,  juxta  illud  :  per  qua*  quis  peccat,  per  hxc  et  lorquetur. 
Hoc  ommhas  Aigy\p]tiaciss\gimn\  non  mediocrem  inculiit  timorem 
ac  tremorem,  adeo  ut  quosdam  mox  abituros  dicanl. 

Quaere  mihi  aliquem  libellum  theatonicw  linguw  jmmordia  do- 
ceatem,  ul  pollicitus  es.  De  eo  qui  aliquo  tempore  Nerniaci "  mu- 
nereiJiaconi  functus  diclus  est,  in  proximo  Jovis  die  tractabitur. 
Necesse  erit  alium  babere  qui  illic  pra^ficiatur.  Ego  Coloneni^^  in 
carcere  invisi,"  quern  plurimiim  nocituruni  vereor,  nisi  benign^  a 
minislris  tractetur,  saltern  dibiatis  earn  notam  qua  vos  sui  ovn^cxou; 
esse  dicit  et  damitat.  Nicolaus,  Ubrorum  compactonim  [1. compactor], 
domum  obtulit  civibus,  quum  alio  salisfacere  nequeat.  Merit6  qui- 
d[a]m  patiuntur,  sed  causam  omnibus  velim  innotescere,  ut  oblu- 
rarentur  impiorum  ora.  Vale,  salutatis  omnibus.  Tononii,  dum  iti- 
neri  me  accingerom  ex  tempore.  13  Jullii  ii)37. 

Tuus  Christof.  libertetus. 

(Inscriptio :)  Gulielmo  Farello,  Verbi  Dei  ministro,  Geneva*. 

*  Allusion  aux  miracles  operes  par  le  prophete  Elie.  Voyez  I  Rois, 
chap.  XVIII. 

^^  On  ne  connait  pas  le  nom  Je  ce  diacre  dc  Nemier  (N"  591,  n.  12-13). 

^^  La  suite  de  la  phrase  anuouce  que  ce  personnage  etait  Genevois, 
et  il  est  fort  probable  que  Fabri  veut  parler  ici  de  Jean  Janin  dit  U 
Cohgnier  (Voy.  Tlndex  du  t.  III).  Le  Registre  du  Conseil  de  Geneve  ren- 
ferrae,  en  effet,  les  passages  suivants  :  «  20  Jullii  1537.  Icy  est  parl6  de 
Jo.  Collogny,  detenu  pour  paroles  touchant  la  foy,  don[t]  est  suspe^onn^ 
katabaptiste.  Est  arreste  que  puysque  desjk  11  [a]  ass6s  tenu  prison,  que 
Ton  le  face  venir  icy,  et  luy  soyent  faictes  remonstrances  et  commination, 
que,  s'il  est  plus  trouve  en  telle  offence.  Ton  le  mettra  pour  ung  an  entiei 
en  prison,  en  pain  et  eaue.  »  —  «  27  Jullii  1537.  .  .  De  CollognyS,  est  ar- 
rests luy  dire  qu'il  se  souvienne  de  I'arrest  sur  luy  faict,  et  qu'il  ne  con- 
triste  point  les  preschenrs.  Aultrement  sera  mys  Tarrest  en  exequution  sui 
luy.  » 
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GODEFROl  LOPIN  h  Jean  Calvin,  h  Genfeve. 
(De  Paris)  15  juiUet  (1537). 

iD^dite.  Autographe.  Bibl.  Publ.  de  Geneve.  Vol.  109. 


.  J'avais  toojours  desire  de  vivre  daus  la  sooi^te  des  hommes  qui  enseignent 

^"tellement  la  pi6t6,  afin  de  profiler  de  leur  exomple.  Mais  je  n'ai  reneorUrS  iei  que 

^*impiiU  touU  pure,  ou  bien,  ehez  ctuz  qui  8t  eroient  plus  iclairia,  Vabaenee  de  xtie 

«^  la  disntnulation  au  lieu  de  la  Joi.  C'est  ce  qui  m'engage  tL  vous  communiquer 

mon  dessein. 

J'ai  refu  de  mon  entretien  avec  vous  tL  JParia,  lors  de  voire  arriv^e  de  Bdle,  one 
impression  si  profonde,  que  je  vous  ai  tout  de  suite  d6clar6  que  je  vous  accompa- 
gnerais  en  Aliemagne  quemd  vous  j  retoumeriez ;  et  je  I'eusse  fait,  si  la  maladie 
me  I'avait  permis.  Plus  Card,  j'en  ai  6t6  emp^h6  par  la  guerre,  qui  fermait  le  cbe- 
min  de  YItalie,  et  par  la  resistance  de  mon  pire,  qui  se  doutait  que  Vltalie  6tait  le 
prdtexte,  et  Oentoe  le  but  de  mon  voyage.  Faites  done  en  sorte  de  me  procurer  auprds 
de  vous  une  position  qui  me  foumisse  de  quoi  vivre,  et  me  permette  de  vous  re- 
joindre.  Je  ne  refuserai  aucun  emploi,  pourvn  que  jo  puisse  assister  aux  lemons 
publiquee,  sp^cialement  aux  votres.  Quant  &  mon  pdre,  je  ne  dois  pas  attendre  de 
lui  le  moindre  secours ;  il  m'en  a  pr^venu. 

(T.-S.)  Comme  je  crains  que  vous  ne  vous  souveniez  pas  de  moi  assez  distincte- 
ment,  j'ajuuterai  que  je  suis  I'afne  des  frdres  qui  vous  firent  une  visite  d  Farit,  et 
I'ami  de  C<ngnet,  votre  compagnon  de  voyage. 

G.  Lopinus  ^  Joanni  Calvino,  totius  Galliie  ornainento,  et  Genevae 
grecarum  literarum  professori  tloctissiuio,  S. 

Cum  ab  ineunte  ablate  vilam  ab  omni  impieUte  alienam  ducere 
instituissem,  vir  docti.ssime,  nihil  perinde  cupivi  alque,  quantum 
possem,  eorum  familiaritate  uli  qui  ver6  pietatem  docerent,  ut 

^  En  1525  il  existait  k  Paris  un  avocat  natif  dc  Tours,  nomme  Aymeri 
Lopin^  et  qui  fut  emprisonnd,  k  la  suite  du  proc6s  de  Jacques  de  Beaune, 
baron  de  Semblan^ay  (Voy.  le  t.  I,  p.  192.  — Journal  d*un  bourgeois  de 
Paris,  311-313.  —  J.  Chenut.  Antiquit6s  de  Bourges,  1621,  p.  321).  Nous 
ne  Savons  si  Godefroi  Lopin  ^tait  son  fils. 
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primum  et  pia  et  syncera  imbiberem.  Tanla  est  enim  ejus  vis  ac 
magniludo,  ut  nihil  putem  esse  quod  ad  vitam  perducere  possit,  si 
earn  toUas.  Verum,  cum  modis  omnibus  id  efficere  tentassem,  res 
ita  tamen  processit,  ut  nihil  me  asseq[u]utum  esse  videam.  Quid 
enim  suapte  nature  peccator  hie,  inter  eos  apud  quos  purissima 
quaeque  mal6  audiunt  et  h  quibus  nihil  discas  prefer  meras  impie- 
tates,  assequeretur?  Quo  nomine  did  non  potest,  quam  mihi  vitam 
esse  acerbam  putem. 

At  dicet  quis,  bonorum  consortium  hie  non  deesse,  et  si  desit, 
in  bibliothecam  abdendum  me,  ut  nihil  aliunde  vitii  contraham. 
Cui  ego  responsum  volo  :  hie  non  deesse  qui  sibi  sapere  videfUuVj, 
sed  tarn  frigid^  res  iractant,  ut  nihilo  doctior  evadas.  PermuUos 
etiam  videos  quorum  animi,  ambitione  victi,  ed  perducti  suntj  utpro 
fide  simulationem  quandam  amplectantur,  Adde  etiam  summas  im- 
pietates  et  insignes  abominationes,  quocunque  oculos  verteris,  hie 
esse;  quo  fit,  ut  neque  bonorum,  si  qui  sunt,  consuetudine,  neque 
solitario  studio  adversus  Imjusmodi  portenta  deflfendere  me  queam. 
Ea  caussS  consilii  mei  rationem  et  quid  [a]  te  maxime  velim  scri- 
bendum  esse  putavi. 

Cum  Basiled  Lut^ciam  venisses^^  simul  atque  adventum  iuum> 
accepimus,  te  scdutatum  ivimus  in  hospitium,  ubi  tuo  coUoquio  ita 
affecti  fuimus,  ut  te  unum  ex  universa  Gallia,  quae  lalissim6  palet, 
hactenus  suspexerim,  ita  ut  tibi  in  Gennaniam  redeunti '  et  nositi- 
neris  comites  futures  amicis  prmdixerimus,  et,  mihi  crede,  fuisse- 
muSj.si  per  morI)um  in  quem  tum  incidimus  licuisset.  E  quo  ubi 
primum  liberati  fuimus,  dedimus  operam  ut  istuc  proficisceremur, 
idque  ut  ex  voluntale  patris  fieret,  et  amicorum  sermonibus  et  Ute- 
ris, tentavimus.  Sed  primum  bellorum  tumuUibus  viam  in  Italiani 
praedusam  objectum  est*;  deinde,  ubi  Ilalice  nomine  me  Genevam 
iter  praetexere  sensit  pater ,  res  ei  molesta  fuit  ut  xum  maxima, 
monuitque  ut,  si  se  amarem,  ne  id  audercm.  Tum  ego  prope  exa- 
nimatus :  «  Num  me  6  pistrino  gallico  eximam  ?  Num  6  summis 
miseriis  U])eral)o?  Num  eos  deseram  (fui  blasphemias  et  impielates 
horrendas  adversus  Evangelii  simplicitatem  lutantur?  Ita  faciam^ 


*  Allusion  an  voyaj^re  que  Jenn  Calvin  fit  h  Noyon,  au  printemps  de 
I'annee  1630,  apres  son  retour  iV Italic  b,  Bale  (N°  568,  n.  3). 

*  On  salt,  qu'apres  avoir  r^gle  ses  aflfaires  k  Noyon,  Calvin  se  propo- 
salt  de  fixer  pour  quelque  temps  sa  residence  k  Bdk  (N°  568,  n.  3). 

*  Vovez  Ic  N°  577,  note  6. 
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OODEPROI  LOPC« 


X  GEfltVE. 


CALVW,  A 

Qui  plus  diligit  pulrem  quaiu  me  nun  est 


si  Eum  audiam  qui  ait : 
me  (ligDus.  • 

Ii  Itaque,  amabo,  fac  ut  ijitacutique  cotiditiom  poterts  hinc  evoce- 
mur;  nihil  oneris  detrectabo,  modd  ticeat  piiblicos  professores  audire 
qui  isiic  stttt,  quorum  te  preecipuum  accepimus  *.  Neque  id  k  te  pe- 
teremua,  si  aliuoi  qufim  patrem,  qui  studia  noslra  juvaret,  liabere- 
mos;  sed  solas  est  et  uorosiis,  tiec  ut  aU  te  commigreinus  pecu- 

j      niam  dabil,  nee  cum  istuc  venerimus  mittel;  pra;dixit  id  doq  se- 

j  mel :  lute  scis  quAm  maid  audiant  qui  Islic  sunt,  neque  prnfecturi 
tantum  pecuniarura  ab  amicis  accipiemus,  ut  nos  diu  istic  alere 
posstmus,  sed  quEe  veslilui  et  libiis  comparandis  par  sit.  Quod  ad 

I  vktum  pertiiiel,  velim  quocunque  mudo  potens  (tnalo  enim  Lsliu 
iniqaissima  conditione  agere  quam  lilc  optima  apud  bomlnes  im- 
pios  esse),  pro  netessitudine  nostra  perQcias.  Quod  si  feceris,  nos 
quam  primum  ud  le  couFeremus*.  Idibus  Juliis.  Bene  vale. 

TUUS  GODOFREUUS  LoPLNUS. 

Sed  quia  vei'emur,  ne  non  sails  cognilos  nos  habeas,  adscriben- 
<lum  fuil,  me  eontm  frattiim  qnos  hlc  vidtsH  inajorem  Jtalu  esse,  qui 
se  Anuam  Auretiimi '  in  Atigtia  vidisse  narravit,  et  qui  ulebatur 
CogneHo '  famUiariter ,  quern  Iwimisli  ftii  Uineiis '  sociam.  Vale. 

Si  quill  re-scripseris,  cuia  literas  luas  perrerri  in  vicum,  ul  vulgo 
recepium  est.  matjistri  Gervasii,  in  sdes  quibus  sigiium  trinitatis 
appensum  est.  • 

Tuus  GoDopitsDus  quanlus  est. 

(Inscnptio :)  A  Monsieur  et  frere,  Moiisieni-  Cauvin,  Lecleur  pu- 

SGenefve. 
A  Genefve. 
>  passage,  rapprochS  deg  phrases  precfiientes,  nous  aiitorise  El 
que  1b  prfseote  lettre  est  de  1637.  Ea  juiUet  ITiHS  le  eorrespon- 
dant  de  Calvin  n'aurait  pas  ignore  que  celui-ci  avail  Hi  banni  de  (hniKt 
deux  inois  aui>aravant. 

•  Si  le  pereonnage  qui  a  ecrit  cette  lettre  est  venu  i.  Genece  en  1537 
ou  eo  1538.  son  a^Jour  n'y  a  lais«e  aucune  trace. 

'  n  ne  s'agit  pas  d'une  princesse  de  la  maiguu  d'Orleaaa,  ma,is  d'one 
dame  originaire  de  la  ville  de  ce  Dom. 

*  Muttltka  Cogniet  ou  Caignel,  qui  fut  plus  tard  eonaeiller  du  roi  de 
Vxtxtte,  nialtre  des  Requites  de  son  UAtel,  proi^ureur  royal  au  Parlement 
de  Savoie,  et,  d^  15u5,  ambassadeur  de  France  auprea  des  Liguea 

^^^K*  lie  voyage  de  Calvin  de  lidle  h.  Paris,  oit  de  Paris  k  GenuyeU 
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JACQUES  LE  COQ  *  a  Guillaiime  Farel,  a  Genfeve. 
De  Morges,  19  juillet  1537. 

In^dite.  Aulographe.  Biblioth^que  des  pasteurs  de  NeuchStel. 

SOMUAIRE.  Snr  voire  conseil,  je  me  suis  rendu  d  Grandson,  afin  d'amener  VoUm  A. 
IPdc  Montfort;  mais  nons  avions  6t6  devanc^s  par  Malingre,  qui  a  fait  agr^er  A 
MM.  de  Berne  qnatre  pandidats,  dont  Ton  est  d6jd  install6  cbez  iT  de  Montfort.  Le 
proG6d6  de  Malingre  denote  peu  de  respect  pour  les  decisions  de  nos  sjnodes  i  car 
11  avait  6t6  d^cidd  d  Lausanne  que  tout  candidat  serait  pr^alablcment  examin6  par 
le  doyen  et  les  d^put^s  de  la  Classe. 

Le  nouveau  mini»tre  de  Rolle  pr^chait  jadis  v  d  £bomey,  »  non  loin  des  frontidres 
de  la  Bourgogne.  Notre  Classe  se  r6unira  le  25  juillet  et  elle  s'occupera  du  frdre 
que  vous  nous  avez  envoy6.  Voisin  desire  6tre  plac6  prds  de  Viret,  dans  le  dessein 
d'assister  auz  le9on8  [de  V Aeadimie].  Je  voudrais  qu'il  fAt  past«ur  d  Aubonne. 

Salutem,  gi\itiam  et  pacem  a  Deo  patre  nostro,  per  Christum ! 
Adii  nuper  Grandlssonum  ^,  parens  tuo  et  frati'um  consilio,  ut  Vici- 
nmn^  inecum  Amonteforti^  addiicereni.  Venim  nos  pra^venerat 
Malingrius  *;  nam,  ut  audio,  Bernam  petiit,  comit<^tus  quatuor  fra- 
tribtis  cpii  admissi  fuerunt  a  Dominis,  quorum  unum  Amonteforli 
adduxit;  nescio  quis  liomo  sit,  nee  uiKjuam  liominem  vidi.  Faxit 
Dominus  ut  totus  propagandie  glorias  Christi  sit  addiclus! 

Suspectae  sunt  miciii  admodum  repenlinie  Thomce  ^  vocaliones, 

^  Vovez  les  N°-  399  et  574. 

^  La  ville  de  Grandson. 

^  Jean  Voisin  ou  Vomnet^  depuis  quelques  ann6es  pasteiir  dans  le 
bailliagc  de  Grandson. 

*  Frangovi  d*Alinges,  dit  de  Montfort^  seigneur  de  VuUierens,  pr^s  de 
Morges ;  c'^tait  pour  ce  village  qu'il  avait  demand^  un  ministre.  On  Ut  dans 
le  Registre  des  amodiations,  au  24  juin  1537 :  « Colombier, R^v^rolles,  etc., 
qui  dependent  de  Vullierens,  n'ont  point  de  pasteur.  Le  sieur  de  Montfort 
en  demande  un  >  (Trad,  de  Tall.  Arch,  vaudoises). 

*-*  Thomas  Malingre,  pasteur  de  la  viHe  dTverdon.  Le  Coq  lui  repro- 
che  ici  d'appeler  spontanement  des  pasteurs  et  de  les  presenter  k  MM.  de 


1537  JACQUES  LE  COQ  A  GUILLAUME  FAREL,  A  GENEVE.  263 

qui  hac  in  re  videtur  omnes  coelus  nostri  spernere.  Gautum  erat 
LausanruB  ut,  si  quis  fi-atrum  adveniret,  Decanus  cum  Deputatis 
ilium,  priusquam  Bernam  peteret,  examinarenl ' :  quod  minimi 
factum  video.  Audio  ab  ipso  Amonlefortiy  palam  concionasse  quae 
non  satis  consonant  veritati.  Praefecerunt  Domini  eurti  qui  Ebor- 
neg  ^,  circa  limites  Burgundiw,  ministrabat,  Rotuli '.  Conveniemus 
Morgiis,  23  Julii,  omnes  hujus  classis  fratres,  Scripturas  diu  inter- 
missas  tractaturi  *®;  tunc  curabitur,  ut  fratri  quem  misistis  ",  et 
populo  qui  magis  eget  medico,  consulatur. 

Scribit  Vicinus  et  in  hoc  est,  ut  proximus  sit  Vireto,  quo  lectio- 
nibus  "  interesse  possit.  Vellem  Albonce  "  ministraret,  ni  magis 
hodie  homines  a>latem  et  faciem  inspicerent  quam  animum  ".  Oro 

Berne,  sans  avoir  demand^  le  consentement  de  ses  collogues ;  cela  donne 
lieu  de  penser  que  Malingre  ^tait  d^j^  en  1537  doyen  de  la  Classe  d'Y- 
verdon  (Voy.  la  note  7  et  Ruchat,  IV,  462). 

^  Allusion  aux  r^glements  adopt^s  par  le  synode  de  Lausanne  da  14 
mai  1537.  Le  territoire  romand  soumis  ii  MM.  de  Berne  avait  ^t^  partag^ 
en  sept  diyisions  eccl^siastiques,  nomm^es  Classes,  La  Classe  d'  Yverdon 
comprenait  les  bailliages d' Yverdon  et  de Romainmdtier;  cellede Morges^ 
mentionn^c  plus  has  par  Le  Coq,  les  bailliages  de  Morges  et  de  Nyon  (ou 
de  Bonmont).  Chaque  Classe  avait  le  droit  d'elire  un  doyen,  ou  mod^ra- 
teur,  et  quatre  juris,  qui  devaient  I'assister.  Aucun  candidat  au  miniature 
ne  pouvait  se  presenter  h  Berne  sans  apporter  un  t^moignage  de  capacity, 
8ign6  par  le  doyen  et  les  jures  de  la  classe  dans  laquelle  il  d^sirait  entrer 
(Voy.  Ruchat,  IV,  413,  414,  417-419). 

'  II  s'agit  ici  du  village  neuch&teloLs  nomme  les  Brenets,  et  qui  est  8itu6 
prds  de  la  fronti^re  du  comt6  de  Bourgogne.  Pour  dire  aux  Brenets,  on 
disait  alors  hs  Bemets  (Voy.  Matile.  Mus^e  de  Neuch^tel,  I,  309-313).  Le 
Coq  a  fait  de  ces  deux  demiers  mots  le  nom  imaginaire  d'  «  J^omey, » 

•  C'est-^-dire,  k  Rolle,  ville  du  Pays  de  Vaud  qui  avait  eu  pour  pas- 
teur,  depuis  le  mois  d'octobre  1536  (S°  574),  Melckior  Laurent,  Nous 
ignorons  le  nom  du  personnage  qui  vint  le  remplacer  en  juillet  1537. 

^°  D'apr^s  les  reglements  adoptes  au  synode  de  Lausanne  (Voy.  n.  7), 
les  ministres  de  chaque  classe  devaient  se  rcunir  en  conference  toutes  les 
semaines  pour  traiter  de  quelque  point  de  th^ologie  ou  pour  expliquer 
qnelque  passage  de  Pficriture  Sainte  (Voy.  Ruchat,  IV,  517).  II  se  forma 
plus  tard  dans  chaque  classe  des  subdivisions  nomm^es  eollaques, 

**  Nous  ignorons  le  nom  de  ce  personnage. 

*'  Les  lemons  de  VAcademie  de  Lausanne,  qui,  depuis  la  destitution  de 
Caroli,  comptait  encore  deux  professeurs,  Pierre  Viret  et  Imbert  Paccolei, 
pr^c^demment  recteur  du  college  de  Ntmes  (Voy.  N*'  603,  n.  3,  6.  —  Me- 
nard. Hist,  de  la  ville  de  Nlmes.  Paris,  1753,  IV,  131,  133,  138). 

"  La  ville  d^Aubonne, 

**  A  comparer  avec  le  N°  601,  renvois  de  note  8-10. 
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ut,  si  quern  probum  virum  liabeatLs,  illis  "  consulalis.  Vale,  salu- 
talis  piis  omnibus.  Salutal  fratres  Franciscus  noster.  Morgiis,  19 
Julii  1537. 

Tuus  Jacobus  Gallus. 

(Inscriptio :)  Viro  pio  Guilielmo  Farello ,  Verbi  Domini  minis- 
tro,  Genevae. 
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HENRI  BULLINGER  a  Oswald  Myconlus,  a  Bale. 
De  Zurich,  23  juillet  1537. 

in^dile.  Autographe.  Archives  de  Zurich.  Copie  moderne  dans  la 

Collection  Siraler. 

SoMUAiKE.  Opinion  de  BuUinger  sur  le  diffftrend  qui  a  eu  lieu  entre  CaroU  et  lu 

pasteurs  de  Oendve. 

Gratiam  el  vitae  innocentiam  a  Domino!  Recepi  literas  illas  luas\ 
Myconi  doctissime,  una  cum  Calvini  ad  Grynceum  nostrum  epis- 
lola  *  el  prcedicatorum  Gebennensium  confessione  ^  Et  primiim, 
quod  Confessiomm  attinet,  nihil  in  ipsa  nunc  quidem  video  quod 
displiceat;  videlur  enim  plan6  exprimere  sacrosancta)  Trinilatis 
unilalem  el  personarum  dislinclionem.  Quod  voculas  substantia  et 
persona  attinet,  non  arbitror  illos  fore  tam  pnefractos  ul  illis  uti 
nolinl,  aut  alios  iis  ulenles  damnare  velint  *,  quando  in  ipso  in- 
telleclu  nullum  sit  vel  periculum,  vel  dissidium. 

^*  Les  habitants  d'Aubonne  ou  ceiix  de  Morges  ? 

^«  Voyez  les  N^-  634  et  640. 

*  Le  22  septembre  1537,  au  synode  de  Berne,  Calvin,  Farel  et  Viret 
donn^rent  sur  ce  point-li  une  declaration  6crite,  qui  fut  approuv6e  par 
Capiton,  Bucer,  Myconius  et  Grynaeus.  On  y  remarque  les  passages  sui- 
vants  :  «  Quoniam  voces  istas  Trinitaiis  et  personarum  plurimum  Ecclesiaa 
Christi  commodare  intelligimus,  ...  ab  his  usque  ade6  non  abhorremus, 
ut  libenter  eas  amplexemur,  sive  ex  aliis  audiendse,  sive  k  nobis  usurpan- 
dae  sint. . .  Neque  interim  malign^  interpretabimur,  si  Bernensis  ecclesise 
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Haud  bend  cessit  nobis  ilia  pugna  de  verbis  substantialUer^reali' 
ier  et  cof^poroiit^habita';  pessimdcedet,  si  revocaverimus  priscam 
illam  de  unitate  substantise  et  personarum  distinctione  in  sancta 
Trinitate  multo  periculosissimam  disputationem.  Satius  enim  milii 
yidetar  adoraudis  hisce  mysteriis  toto  animo  accedere,  illaque  cre- 
dere quemadmodum  de  liis  simpliciter  loquitur  Scriptura,  quam 
docld,  subtiliter  et  acut6  in  tremendam  illam  majestatem  perrepere 
velle.  Nos  cert6  curabimus,  ne  hac  in  re  et  propter  voculas  ulla 
apud  nos  moveatur  disputatio.  Apostolus  Paulus  jubet  suos  sapere 
ad  sobrietatem  et  proportionem  fidei,  vitare  concertationem  ver- 
bomm.  In  his  ero. 

Quod  Carolum  Minet,  hominem  neque  absohere,  neque  damtmre 
possum.  Ex  cequo  enim  Calvini  accusationem  et  CaroU  repurgaUo- 
nem  ignoro,  nisi  qudd  dira  qtuedam  legimus  appensa  in  epistola 
Calvini  ad  D.  Grynceum,  ad  quce  certi  obstupui,  necdum  inteUigo  qu6 
-spectent.  Nihil  de  his  scripserunt  nobis  Bernates,  Xiliil  er^^o  de  his 
jadicare  possum,  nee,  si  possem,  debeo.  Debeo  autem  curare,  ut . 
onmis  inter  fratres  dissentio  sopiatur .  Hue  cum  tu  quoque  horte- 
ris,  studebo  magis  sedul6 

Vale. . .  Julii  23,  anno  1337. 

H.  BULLLNGERUS  tUUS. 

Gryncei  lit^ras  remitto.  Cotifession^m  non  remitto,  quod  putem 
illam  a  vobis  non  expectari. 

(Inscriptio :)  D.  Osvaldo  Myconio,  antistiti  Basileiensis  ecclesiae, 
charissimo  fratri. 

Pastores  eos  ad  Yerbi  ministerium  admittere  non  sustineant,  quos  compe- 
rerint  Yoces  istas  aspernari »  (Copie  contempor.  Arch,  de  Berae.  —  Cal- 
vini Epp.  et  Resp.  1575,  p.  290). 

*  Les  Luth^riens  s'^taient  servis  de  ces  expressions  dans  les  conferences 
qu'ils  avaient  eues  avec  les  theologiens  de  la  Haute-Allemagne,  relative- 
ment  k  PEucharistie  (Voy.  la  lettre  de  L^on  Jude  du  15  septembre  1534 
h  Ambroise  Blaarer.  Mscr.  autogr.  Bibl.  de  St.-Gall).  On  lit  au  folio  30 
de  I'ouvrage  de  L.  Lavater  d^ja  cite  :  «  Bernae  Ilelvetiorum,  ultima  Mali 
{1537),  habita  est  synodus  ad  sedandas  rixas  concionatorum  de  CkBnaDo-' 
mini  exortas,  decretumque  est,  nt  Sacras  Literas  secundum  disputationem 
Bernie  habitam  et  Confessionem  Basiliensem. . .  docerent,  et  relinquerent 
exotica  et  contentiosa  verba  substantidliter^  corporaliter^  carndliter^  super- 
fiaturaUter,  etc.  » 
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OSWALD  MYCONius  a  Henri  BuUinger,  a  Zurich. 
DeBale,  26  juillet  1537. 

In6dile.  Autograplie.  Archives  de  Zurich.  Copie  moderne  dans  la 

Collection  Simler. 


I^OMMAiRE.  Le  Roi,  infonn6  de  Thostilit^  de  Caroli  centre  les  Luth6riens,  lui  a  per- 
mis  de  rentrer  en  France.  Ce  monarque  s'imagine  que  Us  ^vangiligues  professent 
8ur  la  divinit6  du  Christ  nne  doctrine  anti-orthodoxe.  Un  second  Fran9ais  [CfuQ- 
laume]  Bigot,  abjurant  les  sentiments  chreticns  qu'il  avait  puis^s  dans  la  soci6i6  de 
Orynceus,  a  6galement  obtenu  son  rnppel,  et  je  crains  qu'il  ne  s'eSbrce,  non  moins 
que  I'autre,  d'arr^ter  les  progrds  de  la  pi6t6  au  milieu  de  ses  compatriotes. 

Les  dissensions  dcs  ministres  bemois  dnrent  encore.  Elles  donnent  lien,  de  la 
part  des  strangers,  aux  reflexions  les  plus  d^farorables.  a  L'Evangile  de  Berne  » 
est  devenu,  grAco  d  la  rapacite  de  certains  [baillis],  une  locution  proverbiale  dans 
le  Pays  romand.  Les  Savoyards  disent :  «  On  a  double  nos  imputs.  Le  bailli  est 
insatiable.  Oii  est  done  la  justice  que  I'Evangile  devait  enseigner  aiix  Bemois  f  » 

S.  Carolum  audio  receptnm  in  GaUias  *^  qudd  Rex  audierit  ipsum 
reclamareLntheranis.  Nescio  si  res  ila  haheat.  Illud  certum  est,  Evan- 
getii  sectatores  non  ob  aliam  caussam  pejus  apnd  ilium  audire,  nisi 
qudd  putat  eos  non  rech>  sentire  de  divinitate  Christi.  Quod  si  nunc 
recepissel  istum,  iil  ad  nos  nohilis  vir  el  pins  ^  hodie  retulit  coram, 
is,  vereor,  frigidam  snfTusiiriis  esset  iioii  segniler.  Adfirmavit  idem, 
Carolum  propemodum  delyrare,  iinde  quidam  divinant,  qucC  facit 
non  bene  sibi  conscium  facere.  Equidem  nescio  quid  rei  sit.Quam- 
diu  fuit  apnd  nos,  laliter  egit,  ut  jurassem  l)onum  esse  virum. 
Ha»c  ideo  scribo,  ut  mecum  limeas,  Galliam  habere  qui  absterreat 
magis  magisque,  ne  recipiat  Evangelium,  atque  hoc  profec!6  con- 

*  Voyez  lo  N^  G38,  note  9. 

*  Probablement  Moreki  du  Museau^  seigneur  de  Marcheferriere,  qui  se 
trouvait  alors  h  Bale  (Voyez  le  N**  siiivant). 
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tra  animi  mei  sententiam.  Receptus  est  item  Bigotius  *,  philosophu.s 
scientia  magnas,  poeta,  linguaram  peritus,  interim  miles  et  homi- 
cida,  qaam  ob  rem  hactenus  caruit  gratia  Regis  *.  El  receptus  est 
beneficio  Cardinalinm  quorundam.  Bum  hie  fuit,  incepit^  Grynceo 
daetore,  sapere  de  Christa  pulchri:  nunc  postquam  beneficium 
sensit,  imd  plen6  accepit  ab  illls  viris,  nescio  iterum  quid  cogitem. 
Timeo  jam  alterum  esse  qui,  relicta  cognitione  veritatis,  inter  Gailos 
remoram  injiciat  *.  Utinam  non  ver6  divinem ! 

De  dissensione  fratrum  Bernensium  *  denud  rogo,  diligentiam 
adhibeas.  Nam  hoc  die  crudelissima  de  ipsis  accipio :  paries  habent, 
et  eas  fovent,  pro  concionibus  nullae  ad  unitalem  adhortationes,  ut 
qui  aliunde  veniunt  dicant:  «  Qualenam  est  hoc  Evangeiium?» 
Deinde  constat,  in  CralUis  abiisse  in  proverbium  Evangelium  Ber- 
natum,  propter  anxios  quosdam  pecuniarum  voratores  \  quorum 

• 

manifesta  avaritia  et  insatiabilis  tribuilur  dissidio  fratrum;  qua 
ratione,  divinabis  ipse  facillim^.  Queruntur  item  Sabaudienses  *  : 
•  Ubi  Dud  obolus  fuerat  dandus,  nunc  dandi  sint  duo.  Et  non  esse 
quo  Prcefecliis  satiari  (pieat.  Putasse  semper  se,  Bernenses  coluisse 
praeter  ceteros  justitiam  exEvangelii  doctrina;  nunc  multd  sentire 
aliud,  et  videre  qualenam  Evangelium  eis  pra'tiicetur.  »  Haec  apud 
te,  ut  scripturus  ad  illos  habeas  quod  suppeditet  aliquo  modo  sti- 
mulos,  qui  moveant;  non  quod  tibi  desit  quo  moveas,  sed  quia 

'  Cfuillaume  Bigot ^  n^  k  Laval  en  1502.  II  avait  acquis  par  ses  Etudes 
solitaires  des  connaissances  si  varices,  que  M^lanchthon  put  dire  :  «  Duo 
sunt  in  Gallia  viri  excellenter  docti,  Castellaniis  et  Bigotius.  »  En  1530, 
Bigot  snivit  en  Allemagne  Guillaume  du  Bellay.  II  professa  quelque  temps 
k  Puniversit^  de  Mayence,  puis,  sur  I'appel  de  Simon  Grynaeus,  il  vint 
occuper  k  Tuhingue  lachaire  de  philosophic  (1535).  Vers  la  fin  de  I'ann^e 
soivante  11  se  retira  k  Bale  (Voyez  la  lettre  de  Bigot  k  Ambroise  Blaarer, 
toite  k  Tubingue  (1536)  et  intitul^e  :  «  Apologia  Bigot ii  pro  sua  liber- 
tate.  »  Mscrit  autogr.  Bibl.  de  St. -Gall.  —  Bayle.  Diet.  hist.). 

*  Bigot  avait  public  k  B&le  en  1536  un  poeme  intitule  :  «  Gulielrai 
Bigotii  Somnium  ad  Gul.  Bellaium  Langseum  Moecenatem  suum,  in  quo, 
prseter  alia,  Caroli  quinti  Caesaris  ab  regno  Galliae  depulsio  describitur. » 
Cetouvrage  put  contribuer  k  lui  rendre  la  faveur  de  Francois  I. 

*  La  conduite  subs^quente  de  Caroli  et  de  Bigot  prouva  que  les  craintes 
de  Myconius  ^taient  fondles. 

*  Voyez  le  N°  640,  note  7. 

'  Allusion  aux  baillis  du  riouveau  territoire  bemois,  qui,  par  ordre  de 
leurs  sup^rieurs,  exigeaient  des  gentilshommes  et  des  commnnaut^s  una 
rangon  de  guerre  dont  le  chiffre  ^tait  assez  ^lev^. 

'  Les  populations  du  Chablais. 
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'quae  dico  nescire  te  arbitror. . .  Vale  cum  uxore  et  liberis  felicissi- 
m6.  Fratres  omnes  opto  salvos.  Basileae,  xxvi  Julii  a.  1537. 

Tuus  Myconius. 

(Imcriptio :)  D.  Heinricho  BulUngero  doctissimo,  fratri  in  Do- 
mino suo  colendissimo. 
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LE  CONSEIL  DE  BALE  a  FranQols  I. 
De  B41e,  27  juillet  1537. 

In^dite.  Minute  originale.  Archives  de  Bale. 

SoioiAntE.  Les  magistrats  de  B&le  remercient  le  Roi,  de  ce  qu'il  a  bien  voula  rap- 
peler  de  I'ezil  MwrtUt  du  Museau  et  le  r^tablir  dans  tous  ses  droits.  Us  s'empres- 
seront  de  faire  connaftre  &  lears  amis  cet  acte  de  clemence,  que  les  vertus  de  Mo- 
relet  semblaient  m6riter  d  juste  titre. 

Potentissimo  alque  Chrislianissimo  Principi  Francisco,  Regi 
Francorum,  omnimodam  foelicitalem  precanlur,  obsequiumque 
suum  olTei'unl. 

Non  potuit  satis  Tuce  Sacerrimce  Majestatis  benignitatem  et  cle- 
mentissimam  magnificentiam  laiidibus  apud  nos  vehet^e  ingenuusvir 
Moreletus  de  Museau  ^  Rex  christiaiiissime  pariter  et  inviclissime, 
qudd  Regia  Tua  Majestas  ipsum,  ex  singulari  sua  in  omnes  bonos, 
sed  pr<ecipu6  in  se  benevolentia  et  gi'alia,  aliquot  jam  annis  extor- 
rem,  in  omnes  facilitates  suas  et  integrum  liberalissime  restituent '. 
Cujus  rei  caussa,  Majestati  Tuae,  clarissime  Rex,  gratias  quam  pos- 
sumus  maximas,  si  referre  non  licet,  agimus  cum  summa  reve- 

^  H  avait  quitte  Geneve  le  5  juin  (N°  632,  n.  3). 

'  Morelet  du  Museau  avait  ^te  recommand^  k  la  clemence  du  Roi  par 
un  ancien  coll6gue  de  son  ptire,  c'est-i-dire  par  Louis  Dangeranty  seigneur 
de  Boisrigauld,  ambassadeur  fran^ais  aupres  des  Ligues  suisses  (Voy.  Pln- 
dex  du  t.  Ill  et  la  lettre  de  remerciements  que  le  Conseil  de  B^le  adressa 
h.  L.  Dangerant,  le  jeudi  2G  juillet  1537.  Miu.  orig.  Arch,  baioises). 
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rratia.  Et,  licet  hoc  tarn  egregiam  facinus  per  se  ejusmodi  sit,  ut 
Regiam  Hagestatem  Tuajn,  tantiuam  chrl^tianissimum  et  clemen- 
tissimum  principem,  inprimis  deceat,  nos  tamen,  perinde  atque  illi 
qui  Regiae  Magestatis  Tuae  chrlstianum  et  clementem  animam  quam 
plurimis  conspicaum  reddere  contendunt,  nunquam  cessabimus 
banc  tuam  gratiam,  baud  aliter  ac  in  nos  collatam,  omnibus  amicis 
et  fautoribus  per  Germaniam  insinuare  atcjue  ila  diffundere,  ul  be- 
nevolusille  et  indulgentissiraus  Majestatis  Tuae  animus  in  optimum 
quemque,  principe  dignus,  volilet  per  ora  vinlm,  —  orantes  et 
obsecrantes  Regiam  Majestatem  Tuam,  nt  vinim  bunc  optimum 
nobisque  carissimum,  sil)i  vero  devinctissimum,  deinceps  commen- 
datum  omni  gratia  ((fuemadmodum  nicliil  ambigimus)  ita  habeat, 
ut  senciat,  Francisce  regum  invictissime,  nos  ipsius  negolia  minimi 
negligenter  boc  tempore  tractare  voluisse,  et  nostram  banc  com- 
mendationem  apud  Saceirimam  Regiam  Majestatem  Tuam  neqiia- 
quam  vulgarem  extitisse.  Quam  san6  et  benevolentiam  et  commen- 
dationem,  suo  quodam  jure  mereri  videbatur  hominis  primum 
virtus,  vita  deinde  hie  probd  ac  innocenter  acta ',  jusque  nosti^ce  ci- 
vitatis  quod  adhuc  nobiscum  commune  habet  *,  ac  singularis  erga  Re- 
giam Majestatem  Tuam  amor  et  observantia,  quam  nobis  non 
obscure  pne  sese  hactenus  semper  ferre  visus  est. 

Nos  vero  aliquando  per  occasionem  Reghe  Alajestali  Tuae  paria 
facere  summo  cum  obsequio  erimus  plus  quam  paratissimi  et  sem- 
per ob>ii.Diu  valeas  vivasque,  Regum  decus!  Basileie,  vi  Kalendas 
Augusti,  Anno  Domini  M.D.XXXYIl  *. 

Sacratissbnee  Majestatis  Tuae  studiosissimi 

Consul  et  Senatus  Basiliensis. 


•--*  Voyez  le  N^  568,  note  2. 

*  Bientdt  apr^s,  Morelet  revint  h  Genhve,  On  lit,  en  effet,  dans  le  Re- 
gistre  dii  Conseil  de  cette  ropubliquo,  k  la  date  du  mardi  7  aoAt  1537 : 
«  Sus  ce  que  Morellet  se  veult  retirer  en  France^  est  arreste  que  le  procu- 
reur  alle  vers  luy,  et,  avecque  I'inveutaire,  il  face  compto  et  face  I'extime 
des  deux  bans  qu'il  demande,  pnys  les  luy  expedisse.  » 
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CHRiSTOPiiE  FABRi  aux  Pasteurs  de  Geneve. 
DeThonon,  31  juillet  1537. 

In^dite.  Minute  originale.  Bibl.  des  pasteurs  de  NeucliStel. 


SoHMAiaE.  Que  Dieu  nous  rende  pnidents,  pour  rem^dier  aux  dissensions  tuseiUe* 
dans  Vilgllse  par  ees  hommes  audaciexix,  ligers  ct  aveugles  qui  se  croient  pieux  tt 
guidis  par  V Esprit,  iandis  qu'ils  sont  entiirement  adonnes  d  la  chair/  lis  condam> 
nent  la  doctrine  pnpale.  Kh!  bien,  qu'est-ce  qui  les  empeche  d'aller,  malgr6  les  p6- 
rils,  ^vangttliser  les  licux  oQ  elle  est  re9ue,  at  y  fonder  des  ^glises  de  Jesus-ChriBt, 
d  force  de  foi,  de  charite  et  do  travauz  ?  Une  chose  les  retiont,  sans  doute,  et  je 
pense  que  c'est  la  haine  de  la  croLs. 

Je  vous  dis  ces  choses,  afin  que  vous  sacbiez  quels  sont  mes  sentiments  envers 
ees  faux-prophetes ;  bien  loin  de  vouloir  fairo  leur  apologie,  je  suis  tout  pr6t  d  ap- 
prouver  I'excommunicati'jn  quevoua  avtz  prontnic^.c  contre  cux.  Moi-m6me  j'ai  ad- 
monestii  Cologny,  en  refutant  son  opinion  stir  Ic  BapUme  et  It  Sabbat,  et  je  lui  ai 
declar6  que  son  chfttinient  6tait  juste  et  devrait  6tre  plus  severe  encore,  vu  qa'an 
sortir  de  la  congregation,  et  quoique  satisl'ait  des  explications  donnees  par  les 
frdres,  il  continuait  d  r6pandre  dans  la  ville  des  doctrines  etrangeres.  Qu'il  dena> 
ture  mes  discours  tant  qu'il  voudra!  Je  suis  en  mesure  de  refnler  ses  mensonges. 


S.  Mis^ricordiam  el  Pacem  ab  optimo  Patre  nostro  per  Jesum 
Christum,  qui  suo  spirilu  suos  prudentes  reddat  ad  resistendum 
Satance  insidiis,  quibus  Christi  Ecclesia  dolosius  in  dies  impetitur 
per  eos  qui  in  veritatis  liinitibus  et  cancelUs  sese  continere  non  pos- 
sunt:  leves  nimirum  spirilu,  el,  prie  curiosilate  iiimia,  arundine 
ipsa  inconstaiiliores,  semper  discentes,  sed  nunquam  ad  veritatis 
solidam  cognitionem  pervenire  valeutes,  sic  variis  sp[inis]  undique 
cincti,  ut  miseri  fi'atrum  monitionibus,  lum  pra^cationibus,  extricari 
nuUo  pacto  queant :  toti  [spijrituales^  dum  turbant  omnia  et  Evan- 
gelii  cursum  impedi[re  conantur :  Ecclesiani]  scindentes  misers,  ut 
[habe]antur  doctijpii  etspirituales,quum  nihil  carni  magis  deditum 
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videamus  */  Ita  exc#cavit  eos  Satan,  ut  ha'c  videre  illis  iion  liceal. 
Pontificia  damnant.  Quid  igitur  non  aggrediuntur  pontificia  loca, 
ubi  per  charilalem,  ex  puro  conle,  conscientia  bona  et  fide  non 
simulata,  ecclesias  Cliristo  lucrifaciaut,  et,  magiiis  sudoribus  atque 
periculis,  in  ea  qua?  cum  ea  charilate  et  vera  unione  et  pace  cliris- 
tiana  pugnant  totis  viribus  invelianturf  Non  possum  excogilare  ad 
id  aliud  obstaculo  illis  esse,  quam  crucis  CtirLsti  odium.  Nee  imme- 
ritd  Paulus  tales  opeiarios  subdolos  inimicos  crucis  Chrisli  cum 
lachrymis  nuncupat. 

Hccc  scribo,  ciiarissimi  fratres,  quo  meum  erga  vos  animum 
poenitiis  dilatatum  recipialis,  et  agnoscatis  quam  alienus  sit  ab  hu- 
jusmodi  (si  qui  sint)  pseudapostolis,  (juibus  tantum  abesl  ut  inno- 
centiam  adscribam  ^^tif^vobis  saltem  spiritu  ddinnciui^, pi'ofligationi 
eorum  et  excommunicalioni,  post  multas  monitiones  facta.',  oninino 
subscribere  veliin  ^.  Nam  et  ipse  CoUnmun  *  coram  duobus  aut 

^  Les  phrases  pr4c6(leiites  renferment  plusieurs  expressions  emprun- 
t^  auz  ^pitres  de  St.  Paul,  et  qae  Fabri  applique  aux  AnabapiiatAS  dt 
Qentte^  comme  on  pent  le  conclure  de  la  seconde  partie  de  la  prdsente 
lettre. 

*  Ces  paroles,  rapprochees  de  ce  qui  suit  et  de  la  lettre  de  Fabri  du 
15  juillet  (N'*  641,  renv.  de  n.  11),  donnent  lieu  de  penser  que  le  person- 
nage  appele  Colon  dans  celle-la,  et  CoUyubus  dans  celle-ci,  avait  interpr6t6 
la  commiseration  de  Fabri  pour  sa  pcrsonne  comme  une  adhesion  k  sea 
croyances  h^terodoxes.  il  se  serait  vante  de  compter  dans  son  parti  le 
pasteur  de  Thonon,  et  c'est  \k  ce  qui  aurait  engage  Fabri  &  se  disculper 
aupres  des  ministres  de  Geneve. 

'  Les  Genevois  (jui  persistaient  a  soutenir  les  id^es  des  AnahaptiaUs 
avalent-ils  et6  publiquement  cxcommunits  par  les  ministres,  comme  les 
paroles  de  Fabri  semblcraient  TindiquerV  Nous  en  doutons  fort.  Les 
Couseils  avaient,  il  est  vrai,  accepte  en  bloc  (16  Janvier)  les  articles  du 
memoire  des  pasteurs  (Voyez  N**  602,  note  17),  mais  lis  montraient 
une  certaine  repugnance  k  regler  ce  qui  concernait  rexcommunkation. 
On  lit  dans  le  Registre  des  Conseils,  k  la  date  du  27  juillet  1537  :  «  Con- 
seil  Ordinaire.  . .  Icy  sont  este  maistres  Guillamnui  Farel  et  Cauvin,  [et 
lis  ont]  faict  grosse  admonition  de  mettre  en  exequution  1' arrest  sus 
Vadmoniiion  des  gens,  etc.  Item  et  sus  CoUogny^  quil  ne  se  veult  retomer, 
mais  continue  en  ses  propos.  Est  r^solu,  que  Tadmonition  et  correction 
Boit  faicte,  et  appariient  aux  seigneurs  de  ceans;  et  que  ainsyn  qu'il[s]  r^- 
velleront  quelcung  ayant  offense.  Ton  le  revelle  s^ans,  et  s^ans  Ton  le 
faira  venir  et  sera  corrig^.  »  —  Et,  au  29  suivant :  «  Consilium  Ducente- 
narium.  Petuntur.  .  .  Farellus  et  Calvinus  cum  ceco  Corello.  Admonent, 
instant  [ut]  fiant  excommunicaiio  et  confessio,  ut  alilis  fuit  passatum.  .  . 
Est  arreste,  que  Ton  dotage  appeie  tons  les  dizennier. . .  Leur  sera  donn^e 
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quatuor  magna  lenitate  ac  severitate  admonui,  opinionem  UUus  de 
Baptismo  et  Sabbatho  quantum  in  me  erat  refellens,  et  praecedentes 
fratrum  cum  illo  collationes  objiciens,  quae  in  eo  vanae  videbantur; 
alque  ideo  justas  lueret  poenas  *,  long6  majori  supplicio  dignus, 
qu6d  6  congregatione  fratrum  cotitentus  abirel  ^,  nee  alias  extra- 
neas  hujusmodi  opiniones '  quotidie  per  urbem  disseminare  non 
cessaret,  sicut  audiveram,  illius  obduralionis  alioqui  inscius.  Reli- 
qua  quae  cum  eo  tunc  egi  prolixiora  sunt  quam  quae  nunc  scriban- 
tur.  Invertat  omnia  quantum  volet;  dum  opus  fuerit,  ipse  coram 
mendatia  refellere  paralus  sum.  Valete.  Tononii  ult.  Julii  1537. 

ChRISTOF.  LmERTETUS. 

(Liscriptio :)  Cliarlss.  in  Christo  fralribus  et  symmistis  congre- 
gationis  Genevensis.  Genevae. 

charge  de  tenir  main  sur  ceulx  de  leur  dizenne ;  et  ceux  qu'il  verront  ne 
suyvre  les  commandemans  de  Dieu,  [qu'Jils  les  exortent;  et  si  ne  se 
amendent,  que  le  dizennier  en  prenne  deux  on  trois  avecque  soy  et  les 
exortent  avec  commination  que,  aultrement,  11  le  r^velleront  ^  la  Justice; 
et  puys  le  reveller,  s'il  ne  se  chastient ;  et  [que]  la  Justice  do^ge  proc6- 
dir,  selon  le  m^rite  du  cas,  k  hannissement, . .  » 

On  voit  par  \h  que  les  Conseils  renon^aient  taciteraent  k  introduire 
Pusage  de  V excommunication  proprement  dite. 

*  Jean  Janin  dit  le  Cohgnier  ou  Cologny^  citoyen  de  Geneve. 

*  (Mogny  ^tait  en  prison  lorsque  Fabri  lui  avait  fait  une  visite  vers 
le  13  juillet  (Voy.  N**  641,  n.  11). 

®  Ce  qu'on  appelait  h,  Geneve  « la  congregation  »  ^tait  un  culte  plus 
familier,  qui  avait  lieu  chaque  vendredi  dans  I'^glise  de  St. -Pierre,  peut- 
^tre  h  Tissue  des  deliberations  des  pasteurs  (Voy.  le  Registre  du  Conseil 
an  26  mars  1538).  Les  simples  iideies  pouvaient  y  proposer  des  questions. 

^  Les  doctrines  des  anabaptistes  avaient  ete  r^pandues  h,  Gmtve  par 
des  individus  natifs  des  Pays-Bas.  Voici  leurs  noms,  d'apres  le  Registre  des 
9  et  30  mars  1537 :  «  Johannes  Bomeromenus,  imprimeur,  Herman,  de  Ger- 
bihan,  Andry  Benoit,  de  Anglen  en  Brabant,  et  Jehan  Tord^ur,  toumier 
deLy^ge. »  Lours  adherents  h  Geneve,  outre  Jean  Cologny,  etaient :  Gasty^ 
Jean  Moynier,  Jacques  de  Meraulx,  Jacques  de  Lesture,  serviteur  du  ci- 
toyen gencvois  George  de  Lesclefs,  Jane  la  gibessiere,  et  Pierre  Guyder, 
bonnetier.  Ce  dernier  abjura  bient6t  ses  erreurs  (Voy.  le  Reg.  de  Geneve 
aux  dates  suivantes  :  11,  19,  28  septembre,  6  octobre  1537.  ■—  Lettre  de 
Farel  du  U  Janvier  1538.  —  Amedee  Roget,  op.  cit.  I,  42-45). 
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LE  BAILLI  d'avenches  h  I'Avoyer  de  Fribourg. 
D'Avenches,  1^'  wtt  1537. 

In^dite.  Manuscrit  original.  Archives  de  Fribourg. 

SoMMATRB.  Le  bailli  d'Avencbes  se  plaint  de  ce  qae  ran  de  ses  resaortissants  a  6t6 
mis  en  prison  A  Fribourg,  parce  qu'il  n'a  pas  voalu  aller  H  la  messe. 

Monseigneur  TAdvoy^,  k  vous  me  recommande,  vous  faisant 
sfavoir  comme  j'ay  est6  advertys  que  avez  pris  et  mis  en  vos  pri- 
sons ung  personnaige  des  miens  nomm6  Jehan  Aubert  Tancien,  et 
ce  pour  cause  que  il  n'a  point  vollu  aller  k  la  messe,  estant  en 
vostre  terre,  pour  ce  que  nos  Seigneurs  et  sup6rieurs  k  luy  et  k 
tons  leurs  soubjects  Font  deffendu  sur  poenne  et  bamp  de  dix  livres  * : 
pour  laquelle  cause  vous  prie  le  volloir  reUcher,  ou  aultrement 
je  seray  contrainct  d'en  advertir  mes  dits  sup^rieurs.  Et  s'ils  y  a 
aultre  chouse  pourquoy  le  tenez,  je  vous  prie  le  me  volloir  rescripre, 
ainsi  que  vuildriez  que  je  fasse  de  Tung  des  voslres,  vous  disant  a 
Dieu.  D'Avenche,  ce  premier  jor  d'aoust,  anno,  etc.,  xxxvii. 

Par  le  tout  vostre  alli6  et  bon  voysyn 

Anthoine  Dyllyer,  Baillif  d'Avenche  \ 

*  Voyez  dans  I'ordonnance  de  Reformation  du  24  d^cembre  1536 
Particle  intitule  :  «  C6r6monies  papalcs  »  (Ruchat,  IV,  526). 

*  Le  bailli  d'Avenches  se  plaignit  de  nouveau  k  MM.  de  Fribourg,  le 
129d^cembre  1537,  au  sujet  des  paroles  injorieoses  qu'on  Fribourgeois 
nomm^  Vuillerme  Gitilliet  avait  prononc^es,  k  Donnatyre,  contre  MM.  de 
Berne  et  tons  les  Lutb^riens  (Mscrit  orig.  Arcb.  fribourgeoises).  Selon 
Ruchat,  IV,  465,  les  R^form^s  d'Avencbes  «  eurent  beaucoup  k  souffrir  de 
la  part  des  catholiques  de  leur  voisinage,  entre  antres  des  paysans  du 
village  de  Domdidier,  qui  venaient  les  insulter  jusque  dans  leur  ville  par 
paroles  et  par  voies  de  fait.  » 

T.  IV.  18 
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W.-F.  CAPITON  h  Guillaume  Farel  [h  Genfeve]. 
(De  Strasbourg)  9  aoftt  (1537). 

In6dile.  Autographe.  Bibliolh^que  des  pasteurs  de  Neuch^tel. 

SoMifATTtB,  Je  V0Q8  remerde  de  m'avoir  communique  U  proc^  de  CaroU,  qni  nous 
domiait  de  vives  inqui^tades.  Une  longuo  experience  nous  a  montre  combien  le* 
disseruions  des  ministres  sont  fatales  &  I'^glise.  II  ne  faut  point  tenir  Satan  oomme 
entidrement  vaincu,  ni  n6gliger  le  simple  pcuple.  Je  ne  doute  pas  que,  dans  votre 
eglise,  les  plus  ch6ti£B  ne  soient  Tobjet  de  la  sollicitude  des  pasteurs.  De  mon 
cdt6,  je  m'efforce  d'entrer  en '  relation  intime  avec  tons  mes  paroissiens,  .afin  de 
oonnattre  les  dispositions  religieuses  de  la  jeunesse  et  d'oSrir  aux  &mes  troubl6ea 
les  consolations  de  la  Parole  de  Dieu.  Les  ministres  ne  sont  pas  I'l^glise,  mais  celle- 
ci  6tant  gouvem^e  par  un  Conseil  compost  d'hommes  pieuz,  il  7  a  lieu  de  mettre 
en  pratique  les  directions  que  renferme  I'^vangile  selon  St.  Matthieu,  chapitre  xvin. 
Saluez  VO8  coUdgues,  particulidrement  Viret,  Calvin  ot  Christophe  [Fabri]. 

S.  Nihil  habeo  quod  nunc  scribo,  nisi  me  vobis  habere  gratiam 
qudd  Carolinw  actionis  participem  habueritis,  qiKS  me  habuerat 
valde^  soUicitum,  sicut  plerosque  omnes  qui  religionem  Christi 
amant,  maxima  expertos  usu  diulino  quam  exitial)ile  sit  ecclesiis 
disMia  ministrorum,  qua  peste  nunquam  caruinms.  Carebinius 
autem  ea,  si  viam  poenilentiai  pariler  fuerimus  amplexali,  cum 
ofiQcium  Eliae  et  praecursoris  sit  convertere  corda  patrum  in  lilios. 
Perdet  quasdam  ecclesias  securitaSj  quasi  Satanas  omnino  victus  ja- 
ceat;  ex  quo  pariim  prospicitur  simplici  gregi,  qui  sub  nostro 
Evangelic  licentiosissiino  negligitur  quam  lat6  patet,  nisi  in  eis 
locis  ubi  disciplina  cum  singulisque  studium  pastorale  exercetur. 
Iterum  est  apud  nos  Germanos:  maledictus  populus  qui  nescit  le- 
gem, ut  supercilium  pharisaicum  ait.  Nam  curantur  aliqui  pauci 
nobis  ad  stomachum  facientes,  aliis  posthabitis,  qui  in  anguslia  re- 
rum  ad  Christum  essent  appositissuni.  Neque  dubito  de  te  ac  tuis, 
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quin  doceas  perspicu6  ac  simpliciter,  atque  instes  miserabilibus, 
qaibus  Salvator  Christus  advenit. 

Ego  totus  in  hoc  sum,  ut  absque  superstitiosa  confessione  adi- 
tum  reparem  ad  singulos,  quo  liceat  juventutem  praesertim  explo- 
rare  super  fide.  Deinde  ut  et  afflictse  conscientiae  nos  queant  acce- 
dere,  qud  per  Verbum  Domini  expedianlur.  Auloritas  ecclesiae  et 
autoritas  pastorum  jacet.  Ecclesia  autem  non  ministri ;  sed  senatus 
ecclesiaB  ex  praicipuis  est  ac  timentibus  Dominum  designatus.  Nam 
xvm*  cap.  Matth.  suum  usum  in  Ecclesia  habere  debet.  Hie  sunt 
curaB  meee.  Det  Dominus  ut  hinc  emigrem  relicta  spe  melioris 
ecclesiasl  Vale.  9  Aug.  (1537.) 

Symmistas  tuos  reverenter  ex  me  salvere  jubeas,  praesertim  Vire- 
turn,  Calvinum  et  Christophorum.  Gaudeo  vos  in  Domino  ita  cons- 
pirare.  Iterum  vale.  Pro  me  ergo  orare  ne  negligas.  Facies  mu- 
tuum. 

V.  Capito  tuus. 

(Inscriptio :)  Wilhelmo  Farello,  fratri  sibi  in  Domino  dilectis- 
simo  et  tanquam  majori  suo  suspiciendo. 
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LE  CONSEIL  DE  BERNE  h  G.  Farel  et  a  J.  Calvin. 

De  Berne,  13  aoftt  1537. 

Minute  originale.  Arch,  de  Berne.  Ruchat,  op.  cit.  V,  499. 

SoMMAUiE.  Berne  invito  Farel  et  Calvin  i,  s'abstenir  de  r6pandre  dans  le  ierritoire 
bemois  leor  opinion  relative  auz  mots  TriniU  eiperaonnes. 

S^avants,  discrects,  chiers  et  bons  amysl  Nous  somes  est6 
advertis  par  aulcungs  de  iwus  pHdicants^  tant  de  la  terre  de  Gex 
que  aultres,  que  cherch6s  tousjours  de  leurs  inculquer  vostre  inten- 
tion et  opinion  de  la  nullity  des  moctz  trinitd  et  personne  S  pour 

^  Yoyez  le  N<>  640,  n.  3.  Farel  et  Calvin  avaient  probablement  soolev^ 
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yceulx  ja  diets  predicants  d6vier  de  la  costume  et  mani^re  de  parl6 
de  la  Trinity  recephue  de  I'Esglise  catholique.  Et  mesmement  est 
venuz  h  nostre  notice  que  vous,  Gaulvin,  ay6s  escript  une  lettre  h 
certain  Franfoys  estant  k  Basle,  disante,  que  vostre  Confession ' 
soit  est6  adprouv6e  en  nostre  congregation,  et  nous  prHicants 
avoir  ycelle  ratiffl6e, —  ce  que  ne  ce  constera  pas,  ains  le  contraire^ 
[savoir],  que  vous  et  Pharel  av6s  adoncque  est6  consantant  et  ac- 
cordant de  subsign6  la  nostre  faicle  au  dit  Basle  *,  et  vous  tenir 
d'ycelle.  Dont  nous  esbaissons  que  t^ch6s  d'y  contrevenir  par  tels 
propos,  vous  prians  vous  en  voulloir  d6porter  *.  Aultrement,  sce- 
rons  contrainct  d'y  pourveoir  d*aultre  remade.  De  Berne,  ce  Vi 
d'Aoust  1537. 

L'Advoyer  et  Conseu.  de  Berne. 

(Suscription :)  A  Maistre  Guillame  Pharel,  prescheur  de  rfivan- 
gile,  et  Jehan  Caulvin,  Lecteur  en  la  Saincte  Escripture  k  Geneve, 
nous  bons  amvs. 


de  nouveau  cette  question  dans  une  assembl^e  de  la  Classe  de  Gez.  Nous 
savons  du  moins  quMls  assist^rent  tons  deux  en  1537  &  un  S3mode  de  cette 
Classe,  comme  nous  Papprend  l'£p!tre  d^dicatoire  de  la  c  D6monologie  » 
du  ministre  Frangois  Perr^aud  (Geneve,  1653),  adress^e  k  MM.  de  Berne 
et  qui  s'exprime  ainsi :  «  Vos  pr6d6ce8seurs. .  .  ont  est6  comme  les  p^res 
nourrissiers  de  Pfiglise,  et  leurs  terres.  . .  comme  I'asyle. .  .  de  plusieurs 
fiddles  pers^cut^s. . .  Entre  lesquels  je  puis  mettre  ici  feu  spectable  Pierre 
PerrSaiid,  mon  ayeul. . .  qui  se  vint  retirer. .  .  en  ce  pays  en  I'ann^e 
1537.  Et  en  la  mesme  ann^e  s' estant  tenue  une  assembl^e  eccl^siastique 
dans  la  ville  de  Gex,  en  laquelle  assist^rent,  entre  les  autres,  spectables 
GuiUaume  Farel  et  Jean  Calvin. . .  mon  dit  ayeul,  apr^s  y  avoir  est^  exa- 
mine fort  exactement,  sp^cialement  par. . .  Farel  et  Calvin^  il  fut  esleu 
par  la  dite  assembl^e  pasteur  en  I'une  des  4glises  de  ce  pays.  »  Or  nous 
avons  lieu  de  croire  que  les  pasteurs  du  nouveau  territoire  bemois  tinrent 
des  assemblies,  cette  ann^e-1^,  vers  le  commencement  du  mois  d'aoOt. 
Le  Manuel  du  Conseil  de  Berne  mentionne,  en  effet,  k  la  date  du  15  aotlt 
1537,  une  requite  en  vii  articles  ^man^e  des  «  predicants  welcbes.  » 

^  La  Confession  de  Foi  relative  k  la  Trinity  que  Calvin  et  ses  collo- 
gues avaient  pr^sent^e  au  synode  de  Lausanne  (14  mai  1537)  et  k  celni 
de  Berne  (premiers  jours  de  juin). 

•  C'est-i-dire,  la  premiere  Confession  helvOtique. 

*  Voyea  le  N°  644,  note  4. 
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LOUIS  MAITRE-JEAN  k  Guillaiime  Farel,  k  Genfeve. 
De  Pontareuse,  13  aoM  (1537). 

In^dite.  Manuscrit  original.  Bibl.  des  pasteurs  de  Neachatel. 

SoiQCAiRB.  Louis  Maltre-Jenn  prie  Farel  de  lui  pardonner  certaines  paroles  qu'il  a 

prof6r6es  contre  lui,  soos  I'empire  de  la  ooldre. 

La  grSce  el  paix  de  Dieu,  nostre  bon  p6re,  par  J6suchrist,  son 
seul  filz,  nostre  Seigneur,  soil  et  demeurrent  tousjours  avecque 
voos  I  Amen. 

Maistre  Guillaume,  il  est  chose  veritable,  que  derrierrement  a 
Neufchastel  ilz  i  eust  ung  homme  qui  me  diet  publicquement,  que 
mon  beatU'fUz  Caroli  estoit  h6r6tique,  et  que  nous  donnions  plus- 
tost  nous  fiUes  aux  estrangiers  her6tiques,  que  ne  faisions  point  aux 
compagnions  de  la  ville ;  auquel  [je]  respondictz,  que  Caroli  n'es- 
toit  point.  Lequel  instat  de  rechief  que  si  estoit,  car  maistre  Guil- 
laume Farel  le  prova  darrierrement  a  Berne  h6r6tique ;  sur  cela, 
je  respondictz  que  c'estiez  vous  que  estiez  ii6r6tique,  Juifz,  filz  de 
Juifz.  Cognoiss^s  ass6s  que  le  premier  mouvement  n'est  point  a  la 
puissance  de  I'omme,  et  par  insi  ay  dictes  les  parolles  en  coll^re. 
Desquelles  Messieurs  de  ceste  ville,  semblablement  la  communaut6, 
m'ont  prins  en  cause  pour  icelles,  et  en  sommes  en  prouc^s,  en 
sorte  que  en  sommes  vesneus  jeusques  la  de  vous  envoyer  qu6rir, 
pour  sf  avoir  de  vous  comment  voul^s  faire.  Et  pourtant  je  vous 
prie  et  suplie,  au  nom  de  J6suschrist  et  pour  I'^dification  de  I'fe- 
vangile,  que  vous  plaise  me  vouloir  pardonner,  vous  asseurant 
qu'je  suis  marri  les  avoir  dictes,  et  ne  vous  veulx  maintenir  tel 
que  vous  ay  apell6,  mais  vous  extime  homme  de  bien.  Et  ainsi,  si 
vous  plaict  moy  pardonner,  escripr^s  lestres  testimoniales  k  Mes- 
sieurs et  a  la  communaut6  de  ceste  ville,  par  lesquelles  je  puisse 
estre  d6charg6,  affin  que  ne  tombe  point  en  plus  grant  inconv6- 
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niant  qui  ne  suis"  Ainsi  faisant,  me  donner^s  courage  de  pers6v6rer 
tousjours  de  mieulx  en  niieulx  en  la  ParoUe  de  nostre  Seigneur 
.  J^suschrist,  auquel  je  prie  vous  donner  son  sainct  esperil,  par  le- 
quel  puissi6s  parachever  I'euvre  de  Nostre  Seigneur.  A  la  cure  de 
Pontareuse  *,  le  13*  jour  d'aoust. 

Par  vostre  humble  fr^re  et  amis 

Louis  Maistre-Jehan. 

(Suscriptian :)  A  maistre  Guillaume  Farel,  pi*6dicant  de  Geneve, 
mon  bon  fr6re  et  amv.  A  Geneve. 
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LE  CONSEIL  DE  BEENE  au  Conscil  de  Lausanne. 
De  Berne,  24  aoftt  1537. 

In^dile.  Minute  originale.  Archives  de  Berne. 

SoMMAiRE.  Le  Conseil  de  Berae  adresse  dcs  r^primandes  d  MM.  de  Lausanne  au 
Bujet  des  pritres,  de  la  pension  du  diacre  et  de  I'aictivit^  insuflisante  du  Consistoire. 

Nobles,  prudans ,  chiers  et  Kaulx ! . . . .  Entendons  comme 
soubsten^s  tousjours  les  prestres  que  n'ont  voulsti  accepter  nostre 
reformation,  et  que  iceulx  acomplissent  ancores  lout  plain  d'ido- 
IStrie  S  dont  avons  tr6s-grand  regret.  Vous  adinonestans  express6- 

^  L'^glise  de  Pontareuse  etait  la  paroissiale  de  Boudri  (N*"  394,  note 
4).  Une  annotation  r^cente,  ^crite  au  dos  de  la  presente  lettre,  donne  k 
Louis  Maltre-Jean  le  titre  de  «  pasteur  de  Boudry.  »  Mais,  selon  le  rdle 
des  pasteurs  neucMtelois,  ce  fut  Thomas  Barbarin  qui,  des  153G,  succ^da 
k  Christophe  Fabri  dans  cette  paroisse. 

^  Les  ConseUs  de  Lausanne  avaient  cependant  adopts  et  fait  publier, 
le  21  d^cembre  153G,  un  edit  portant  «  que  ung  chescun  feysant  sirSmo- 
nies  papales, . .  et  ausi  ung  chescun  allant  hoKr  messe  hors  du  balUage  > 
serait  puni  d'une  amende  de  dix  florins.  Le  m4me  jour,  les  moines  de 
I'abbaye  de  Montheron  ayant  demand^  un  d<^lai  d'un  mois  «  pour  se  de- 
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ment,  sans  aulcung  delays,  de  leur  donner  incontinant  le  s6rement 
de  vuider  vostre  ville  et  seigneurie,  et  n'y  plus  fayre  residence,  en 
leur  notiffiant  que  sy  ne  veulent  ob^hir,  que  adviserons  comme  ly 
fauldra  en  oultre  besognier. 

Aussy  nous  mervelUons  que  n'av^s  ordonn^  k  vosire  diacre  *  de 
pension,  sinonLx  florins  par  an '.  Comme  pouv6s  panser  que  atout 
ce[c.-i-d.  avec  ce]  ilsepuisseentretenir?  Vous  aussy  admonestant 
de  le  pourvoyr  d'une  plus  ample,  k  lout  le  moing  d'ung  deux  cents 
florins,  car  il  a  grosse  poyne,  et  la  rayson  veult  que  ung  chascun 
vive  de  sa  labeur,  et  principalement  que  les  ministres  de  la  Saincte 
Parotte  soyent  honnestement  entretenuz,  nous  confiant  qu'y  aur^s 
esgard  plus  oultre. 

Aussy  nous  vient  a  notice  comme  ne  traict6s  quasy  aulcunes 
causes  au  consistoyre,  sinon  tant  seulement  celles  concernantes 
manages,  par  avanture  pource  que  nostre  bally  est  co-auditeur. 
Vous  notifllans  que  doig^s  an  cela  fayre  comme  fesons  ici  en 
nostre  ville,  pour  toutes  causes,  tant  matrimoniales,  jeux,  ivrogne- 
ries,  dances,  blasphemes,  d6ch6quetures  de  vestement,  putherie, 
maqucr61aige,  que  aultres  comprises  en  nostre  reformation*,  et  en 
ce  ne  vous  fayre  difformes  a  nous,  et  vous  nous  fer6s  plaisir.  Da- 
tum 24*  August!  i537. 

L'Advoyer  et  Conseil  de  Berne. 


sister  de  leur  avis  et  chercher  ailleurs  une  place,  pour  y  vivre  en  leur 
vocation,  »  MM.  de  Lausanne  avaient  agr6^  cette  requite,  mais  en  inter- 
disant  aux  susdits  rcligieux  dialler  «  chanter  messe  9^  et  1^  »  (Voy.  le 
Manuel  de  Lausanne  h  la  date  pr^cit^e.  —  Kuchat,  IV,  386). 

'  Ce  diacre  remplissait  d^jk  des  fonctions  k  Lausanne  dans  les  der- 
niers  jours  de  juillet  (Voy.  N<»  656,  n.  4).  C'est  sans  doute  au  m6me  per- 
sonnage  que  se  rapporte  Tarticle  suivant  du  Manuel  de  Berne  du  13  aot^t 
1537  :  «  Le  jeune  homme  qui  est  aux  Cordeliers  [sera  ^tabli]  k  Lausanne 
en  qualite  de  diacre  »  (Trad,  de  Pallemand). 

*  MM.  de  Berne  avaient  octroy^  aux  Lausannois,  le  1"  novembre 
1536,  une  partie  considerable  des  biens  d'£glise,  k  la  condition  qu'ils 
subviendraient  eux-m^mes  k  Pentretien  de  leurs  pasteurs  (Voy.  Kuchat, 
IV,  157,  158.  —  Le  Chroniqueur,  p.  344,  345).  Les  soixante  florins  de 
Savoie  accordes  au  diacre  de  Lausanne  valaient  419  fr.  4  centimes  de 
notre  monnaie  (Evaluation  de  M.  Ernest  Chavannes.  Voyez  son  M^moire 
sur  les  monnaies  et  mesures  en  usage  au  Pays  de  Vaud  pendant  le  moyen 
&ge.  Lausanne,  1869). 

*  Voyez  r^dit  de  Reformation  du  24  d^cembre  1536  (Ruchat,  IV,  527- 
529). 
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GUILLAUME  FAREL  k  Pierre  Viret,  h  Lausanne. 
De  Genfeve,  26  aoftt  1537. 

In6dite.  Autographe.  Bibl.  de  M.  le  colonel  Henri  Tronchin. 


SomcAiSE.  Voici  nn  cornea  qui  sera  yraiment  beaifu,  s'il  peat  devenir  yotre  compa- 
gnon.  n  n'est  pas  n^cessaire  de  vous  le  recommander,  puisque  vous  le  connaiaBes 
mieuz  qae  nous;  c'est  &  vous  de  lai  donner  les  directions  convenables.  Qaant  d 
Jacques  [  Valier],  faites  en  sorte  qn'il  se  charge,  pour  le  moment,  des  fonctions  de 
pasteor  &  Aubonne.  Si  les  Bemois  ne  veulent  pas  les  lui  confier,  on  s'ils  refiisent 
d'am^Iiorer  son  traitement  [4  Vevey],  eh  bien !  qa'il  revienne  &  Oenive.  Nous  yoas 
avons  6crit  longnement  par  W  de  EauLmowt.  Je  pense  qae  voas  ayez  toat  rega. 

S.  Habes  hie  comitem  et  eum  b€atum\'  si  feliciter  te  comitari 
possit  et  velit,  gratum  erit  maxima.  Non  est  qu6d  tibi  commen- 
demus;  magis  quam  nos  nosti  virum;  ideo  nostro  super  hac  re 
non  opus  habes  consilio;  age  juxta  id  quod  noveris  expedire.  Sub- 
leva  quae  jacent  quam  par  sit  depressa  magis,  ac  rursus  quae  expe- 
dit  dejecta,  cum  altius  se  attoUant,  stude  deprimere  *. 

Si  aliud  non  potes  in  negocio  Jacobi ',  quem  opto  Albonce  esse  *, 
ut  mihi  videtur  valde  neicessarium,  fac  ut  donee  alius  venerit  qui 
Albonce  possit  designari,  curam  interea  suscipiat,  et  id  Bernates 

^  Jeu  de  mots  que  sugg^rait  natarellement  le  nom  du  personnage 
dont  11  s'agit  ici,  c'est-li-dire  Biai  Comte,  natif  de  Donz^res  dans  le 
Dauphin^.  Quelques-unes  de  ses  lettres  sont  du  moins  sign^es :  Beatus 
Comes  Donzarensis.  Le  31  Janvier  1538,  il  devint  coU^gue  de  Viret  k 
Laasanne. 

'  Ces  conseils  avaient  probablement  trait  au  caract^re  de  B^t  Comte. 

•  Jacques  Valier,  originaire  de  Brian ^on  dans  le  Dauphin^. 

*  Le  7  aotit  1537,  MM.  de  Berne  avaient  d4cid6  qu'on  ^crirait  k  Fa- 
rel,  afin  de  le  charger  de  procurer  un  pasteur  k  la  viUe  d^ Aubonne  (Voy. 
le  Manuel  du  dit  jour). 
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ferant  *.  Qu6d  si  non  mutent  sententiam  Beriiates,  nee  condicionem 
quam  assignarunt  ^,  redeat  ad  nos  ^  Multa  ad  te  scripsimus  per 
AUum  Mantem^;  puto  te  accepisse  omnia.  Yale.  Salutant  te  omnes, 
quos  non  vacal  scribere.  Saluta  omnes.  Genevae,  26  Augusti  1537. 

Farellus  tuus. 

(InscripHo :)  P.  Vireto.  Lausannae. 
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LES  PASTEURS  DE  GENEVE  aux  PasteuTS  de  Zurich. 

De  Geneve,  30  aoM  (1537). 

Manuscrit  orig.  Arch,  de  Zuricli.  F.  Trechsel.  Die  protestantischen 
Antitrinitarier  vor  Faustus  Socin.  Heidelberg,  1839, 1,  273. 

(COMPOSEE  par  CALVIN  ^) 

SoMHAlBE.  Les  rumeurs  repandues  sur  notre  compte,  d  la  suite  des  troubles  excites 
par  CaroU,  nous  ont  contraints  de  nous  justilier  aupr^s  des  6glises  voisines,  et  Gry- 
fueus  a  di^  vous  communiquer,  de  notre  part,  une  confession  de  foi  et  une  lettre  qui 
d6montraient  rinjustice  de  Tattaque  dirig^e  contre  nous.  N^anmoins,  quelques-ons 
des  vdtres  nous  accusent  encore  de  uourrir  des  arriere-pensees  et  d'avoir  6t6  nous- 
m§me6  les  provocateurs.  Nous  ne  r^pondons  pas  au  premier  de  ces  griefs,  puisque 
notre  Confession  exprime  nos  sentiments  d'une  manidre  claire,  precise  et  complete. 
Si  les  expressions  Triniie  et  personnes  en  sont  absentes,  comme  nous  I'a  reproch6 
CaroU,  nous  n'entendons  pas  cependant  les  proscrire.  et  nous  I'avons  bien  prouy6 

*-*  De  ces  passages,  compares  avec  la  lettre  du  31  aottt  suivant,  on 
peut  inferer  que  Jacques  Valier  ^tait,  depuis  peu  de  temps,  diacre  du 
pasteur  de  Vevey  et  principal  de  I'^cole  de  cette  ville. 

^  Valier  devint  pasteur  a  Aubonne  et  il  y  resta  jusqu'en  1546. 

*  Louis  du  Tillet,  seigneur  de  Haulmont.  Ce  passage  fixe  l'6poque  de 
son  depart  pour  la  France,  d'oii  il  ne  revint  jamais. 

*  La  minute  autographe  de  Calvin  est  conserv^e  h  la  Biblioth^que 
Publique  de  Geneve  (Manuscrits,  vol.  n°  106).  EUe  porte  en  t^te :  «  Mi- 
nistris  Tigurinis.  >  Le  texte  public  par  Trechsel  pr^sente  de  nombreuses 
variantes,  qui  sont  le  fait  d'un  copiste  moderne. 
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en  adh6rant  d  la  Confession  MilviUque,  ot  elles  sont  employees.  Noas  avons  seide- 
ment  refuse  de  sonscrire  &  des  formules  que  nous  devions  accepter,  disait  noire  ad- 
versaire,  sous  peine  d'etre  d^clar^s  h^r^tiques.  C^der  sur  ce  point,  c'^tait  d^^nire 
tout  ce  que  notre  ministdre  avait  6diQe.  Nous  ne  sommes  pas  non  plus  h^r^tiques, 
pour  avoir  donn6  d  J^sus-Christ  le  litre  de  Jehovah ;  car  nous  avons  d6montr6  qa'il 
possdde  de  toute  6temit6  les  attributs  de  la  nature  divine. 

Ezaminons  maintenant  s'il  est  vrai  que,  par  de  mauvais  proc^d^s,  nous  ayoxLS 
pouss6  d  bout  Caroli? — Nous  Tavons,  au  contraire,  contenu  dans  le  devoir  tant 
que  nous  avons  pu,  jusqu'au  moment  oi!k,  en  pleine  6glise,  il  a  recommand6'2e« 
prUres  pour  les  marts.  Son  coUdguc  Vtret  s'est  vu  citer  devant  le  ConseU  de  Lau- 
sanne et  accuser  d'arianismc ;  Calvin,  qui,  sur  notre  demande,  v  6tait  accoum,  a 
6t6,  ainsi  que  Farel,  en  butto  d  la  m§me  accusation,  bien  qu'il  I'et^t  r6duite  d  n6ant 
par  certains  passages  de  notre  Cat^htsme.  L'alTaire  a  €i^  d^fer^e  au  Conseil  de 
Berne,  et  Cdivin  s'est  rendu  dans  cetto  ville,  pour  y  demander  la  convocation  da 
Synode.  Vous  savez  d^jd  quel  a  et^  le  r6sultat  de  cette  assemble.  Nous  avions  lA 
devant  nous  un  adversaire  furieux;  nous  nous  sommes  d^fendus. 

Nous  vous  dcmandons  de  recevoir  notre  apologic  dans  I'esprit  qui  I'a  dict^e  et 
de  vous  pr^munir  contrc  les  faux  rapports ;  nous  venons  d'^prouver,  en  effet,  com- 
bien  le  silence  nous  a  6t6  nuisible.  Nous  ferons  certainement  tout  ce  qui  d6pendra 
de  nous  pour  atifermir  I'union  entre  votre  ^glise  et  la  nOtre.  Si  nous  avons  tort  en 
quelque  chose,  nous  comptons  sur  vos  avertissements. 

Gratia  vol)is  et  pax  a  Deo  patre  et  Domino  Jesu  Christo,  fratres 
observandi ! 

Cum  nobis  eas  turbos  Carolus  excitasset,  quarum  rumor  ipse 
onmes  prop^  Germaniw  ecclesias  commovit,  etsi  eas  paulo  post 
extinctum  iri  sperabamus,  ut  inanos  prorsiis  erant  et  ex  frivolis 
(luntaxat  calunmiis  nata^  ne  quis  tamen  scrupus  bonorum  virorum 
animis  insideret,  operam  quam  licuerat  dederamus,  ut  innocentia 
nostra  vicinis  ecclesiis  testala  foret.  Neque  dubium  nobis  est,  quia 
confessionem  nosh^am,  adjuncta  brevi  epistola,  Grynwus,  ut  I'Ogatus 
erat,  ad  vos  niiserit  ^ :  unde  perspicere  facile  fuit  quam  just6  ab 
ilia  belna  essemus  impetiti.  Veriim  quoniam  esse  istbic  quosdam 
audimus  qui  non  dissimulanter  adbuc  obmurmurent,  ac  nos  moUri 
clancularinm  nescio  quid  fremanl :  alios  vero,  qui  nostra  improbi- 
tote  et  petulantia  impulsum  fuisse  Carohim  causenlur,  non  pessi- 
mum  alioqui  hominem^  ut  tanta  intemperie  Christi  ecclesias  pertur- 
baret^,  utrumque  ut  tiabcal,  paucis  perstriuji^^ere  visum  fuit.  Nam 
ut  totiim  bistoriam  pluribus  in  pnesens  persequamur,  per  temporis 
angustias  minimi  licet.  Sed  enim  quid  morosis  Hits  censonbus  res- 

'  Voyez  la  fin  du  N**  634  et  le  commencement  du  N^  644. 

^  Voyez  le  N°  644,  renvoi  de  note  4  et  le  dernier  paragraphe  du  texte. 
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pondeamus,  qui  in  re  tain  plana  et  expedita  suspitionis  materiam 
quaerunt,  non  habemus. 

Quid  enim  sibi  volunt?  Nos  callid6  aliquid  macliinari  obloquun- 
tur;  sed  unde  vel  minimum  ejus  vafritiei  argumentum  colligunt? 
Siquidem  in  nostra  confessione  nihil  omissum  nobis  esse  videtur 
quod  toUendcB  suspitioni  conveniret :  nihil  ita  obscur6  aut  perplex^ 
positum,  quod  lergiversationis  speciem  prsebeat.  Carolus  initio, 
qua  mordendi  libidine  aesluabat,decem  circiterlocis  eam  impugnare 
conabatur.  Et  san6  jure  suo  id  sibi  sumere  videbatur,  quoniam 
Sorbonistis  satis  est,  ubi  damnatum  aliquid  volunt,  plenis  buccis 
haereses  et  schi[s]mata  crepare.  Nostra  tanien  responsione  dejectus 
et  tot  calumniarum  convictus,  quot  adversiim  nos  verba  fecerat, 
turpiler  pedem  reduxit;  nee  aliud  in  tota  criminatione  vitio  tan- 
dem nobis  vertere  ausus  est,  quam  quod  Nomina  trinitatis  et  per- 
sonarum  nimiiim  pertinaciter  illic  tacerentur,  deinde,  qudd  divi- 
nam  Qiristi  essentiam  a  seipsa  esse  asseramus.  Sed  quid  priore 
illo  cavillo  dillutius  ?  Ab  ejusmodi  enim  vocibus  quam  non  abhor- 
reamus,  hinc  liquet,  qu6d  liberum  earum  usum  in  Ecclesia  constare 
semper  voluimus,  et  Confessionein  Helveticatn  Basilew  editam  nobis 
piam  sanctamque  videri  pronunciavimus,  quae  tamen  personarum 
menlionem  continet.  Tantiim  nolebamus  lioc  tyrannidis  exemplum 
in  Ecclesiam  induci,  ut  is  haereticus  haberetur  qui  non  ad  alterius 
praescriplum  loqueretur,  cum  ille  contra  strennu6  contenderet,  ne- 
minem  sine  tribus  Symbolis  esse  Christianum.  Ac  ne  quis  rixandi 
studio  id  a  nobis  factum  fuLsse  arbitretur,  scitote  nos  subindeistud 
disert6  esse  testatos,  non  alia  magis  ratione  nos  tum  refugere  per- 
sonarum  appellationem,  quam  (ju6d  eo  postulanle  recipi  a  nobis 
non  poterat,  quin  simul  quod  nobis  crimen  intenderat  agnoscere- 
mus.  Id  enim  pro  sua  versutia  apud  omnes  ordines  caverat,  ut 
si  suis  postulatis  concedere  visi  essemus,  fides  nostra  suspecta  red- 
deretur :  quod  etiam  ipsum  palam  praj  se  ferebat,  cum  suspectam 
sibi  fore  nostram  doctrinam  assereret,  donee  Symbolorum  sub- 
scriptione  sibi  approbata  foret.  Ita  si  obtinuisset  quod  postulabat, 
non  tantiim  nutabat  quicquid  liactenus  ministerio  nostro  edifica- 
tum  fuerat,  sed  radicitiis  corruebal.  Quid  ergo  aliud  nobis  restabat, 
quam  luculentum  doctrin<e  nostrai  specimen  edere,  quo  constaret 
ipsam  immerito  fuisse  insimulatam  ?  Id  san6  officii  nostri  fuisse 
putavimus. 

Jam  ver6  locus  ille  cui  horrendam  inesse  hairesim  Carolus  voci- 
feratur,  vix  ulla  excusatione  videtur  indigere.  Nam  ubi  de  Christi 
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divinitate  seorsum  sermo  habetur,  quaecunque  in  unum,  venim 
sBternumque  Deum  competunt,  illi  jure  tribuuntur.  Distinctionis 
autem  notatio  locum  habet  ubi  cum  Patre  comparatur  :  quae  a  no- 
bis quoque  diligenler  observata  fuit.  Neque  enim  inficiamur  quin 
Sermo  ille  ceternus  sit  a  Deo  palre  genitus.  Venim  nos  genitum 
non  intelligimus  difluxu  quodam,  ul  pars  sil  essentia^  Patris,  sed 
lotus  sit  in  Patre,  totum  ilium  vicLssim  in  se  habens.  Hunc  in  mo- 
dum  Cyrillus,  qui  saepe  Filii  principium  Patrem  vocare  solet  (Dial. 
3.  de  Trin.),  pro  ingenti  tamen  absurdo  alibi  ducit  nisi  Filius  vitam 
a  seipso  et  immortalitem  habere  credatur.  Idem  docel  (Lib.  10. 
Thesauri),  si  ineflFabili  naturae  proprium  est,  ut  k  seipsa  sit,  in  Fi- 
lium  id  jure  competere.  Quin  etiam  ratiocinatur  Patrem  nihil  a 
seipso  habere,  nisi  Filius  etiam  a  seipso  habeat.  Sed  quid  tam 
anxi6  hie  immoramur,  cum  nihil  plus  verba  ilia  nostra  exprimant, 
qnkm  in  se  nomen  Jehovah  complectilur,  quo  Christum  Scripturae 
insigniunt?  Provide  non  videmus  quid  in  nobis  desiderent  Aristarchi 
illi  qui  nos  astute  nimis  agere  cavillanlur. 

Nunc  ad  dterum  obtrectationum  caput  venlmus :  Coactum  tw- 
portuna  nostra  procacitate  fuisse  Carolum  objectant,  antequam  tu- 
multus  istos  excitarit.  Si  calumnias  suas  colore  aliquo  praetextas  esse 
volebant,  oportuerat  paulo  verecundius  mentiri.  Nos  enim  rabidam 
illam  beluam,  tametsi  nocendi  cupidine  exultantem,  ultro  et  fero- 
cienlem,  nostra  modestia  ad  menses  aliquot  continuinms,  ne  suum 
virus  elTunderet,  donee  pro  pul)lica  concione,  omnes  convilios6  est 
insectatus  qui  morluos  precibus  non  esse  juvandos  docuissent. 
ViretuSj  ejus  collega,  qui  certt  supra  cetateni  sapit^^  ne  contendendo 
majus  adhuc  incendium  coucitaret,  id  public^  dissiniulabal;  et  pe- 
rinde  plebem  instituebat,  ac  si  nihil  esset  inter  eos  controversiae, 
donee  illius  factione  ad  Senatum  Lausannensem  protractus,  cui 
Verbum  Dei  execrabile  erat,  non  obscure  nee  figurat^,  sed  apertis 
verbis,  Arrianismi  est  insimulatus.  Calvinus  quoque,  cum  ecclesiae 
nostras  rogatu  illuc  accurrisset  *,  coram  legatis  BernensibuSj  qui  ad 
res  provincial  constituendas  sub  id  temporis  missi  fuerant,  Arria- 
nismi una  cum  Farello  a  sacrilege  illo  ore  notatus  fuit  ^  Respondit, 


*  Viret  6tait  ag6  de  vingt-six  ans. 

*  Calvin  avait  d'abord  6crit :  «  Ego  quoque  cum  illuc.  .  .  accurris- 
sem,  »  et,  dans  la  suite  de  ce  paragraplie,  il  parlait  k  la  premiere  i)er- 
sonne.  ' 

*  VoyezlesN°-610et  Gil. 
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satis  firmum  innocentiae  suae  praDsidium  se  habere  in  mo  libello. 
Verum,  ne  Farelli  causam  desereret,  cujus  integritas  non  minus 
qxikm  sua  illi  comperta  erat,  prolulit  locum  e  Catechismo  quo  eccle- 
sia  iMstra  utUur,  ubi  disertis  verbis  asseveramus,  unam  esse  Pa- 
ins, Filii  et  Spirilus  divinitatem,  gloriam,  essenliam  :  «  Christum 
«  autem  docemus  filium  Dei  pra?dicari,  non,  ut  fideles,  adoptione 
«  duntaxat  et  gratia,  sed  naturalem  et  verum,  ideoque  unicum,  ut 
«  a  caeteris  discematur.  Dominum  etiam  nostrum  esse,  non  tantiim 
«  secundum  divinitatem,  quam  cum  Patre  unam  ab  aeterno  habuit, 
«  sed  m  ea  carne  in  qua  exhibitus  nobis  fuit. »  Suntne  haec  Arria- 
norum  verba  ?  Venim  cum  scelestus  tile  flnem  rixandi  et  conten- 
dendi  nullum  faceret,  cognitio  ad  Senatum  Bernensem  delata  fuit. 
Quo  profectus  est  Calvinus'',  ad  postulandam,  publico  ecclesise 
nostras  nomine,  synodum  ubi  mendacia  ilia,  quibus  nos  impuden- 
tissimus  calumniator  asperserat,  ampliori  purgatione  absterge- 
renlur. 

Res  tandem  ed  quo  videtis,  praeter  nostram  expectalionem,  sed 
non  sine  admirabili  Dei  providentia,  progressa  est.  Quid  enim  non 
ausus  esset,  rebus  dubiis,  quem  nondum  pudet  ubique  serere, 
Christi  divinitatem  a  nobis  negari?  Actio  autem  causae  talis  fuit,  ut 
ilium  plan6  furere  appareret,  nos  ejus  furori  duntaxat  obviam  ire. 
Sed  haec  ab  aliis  vos  intelligere  malimus,  et  literae  nobis  6  manibus 
pene  a  festinante  tabellario  excutiuntur.  Tantiim  a  vobis  poscimus, 
ne  in  aliam  partem  nostram  hanc  apud  vos  apologiam  accipiatis, 
quam  quo  anuno  scripta  fuit.  Scimus  enun  quae  sint  dftlatorum 
artes  et  quantum  proficiant,  ubi  nullae  pro  veritate  edunlur  voces. 
Imo,  jam  experimur  a/mnde^  quam  noxium  fuerit  nobis  silentium. 
Quoniam  ergo  non  dubitamus  Sathanam  idem  quoque  apud  vos 
conari,  occurrere  voluimus,  ne  ejusmodi  susurrones  falsis  bbtrec- 
tationibus  vestros  animos  a  nobis  abalienarent.  Neque  ver6  pini- 
dentiae  veslrai  diffidimus,  sed  nulla  adhiberi  satis  magna  diligentia 
potest  in  praecidendis  divisionum  occasionibus.  Quantum  ad  nos 
attinet,  sic  erga  vos  affecti  sumus,  ut  rationem  nullam  omissam 
velimus  quae  ad  confirmandam  ecclesise  nostrae  cum  vestra  con- 
junclionem  valeat.  Plus  satis  hactenus  inter  Christi  ecclesias  odiis 
et  contentionibus  certatum  fuit  Quibus  mulis  nunquam  ita  labora- 


'  Voyez  le  N^  616,  note  7. 

*  C'est  probablement  une  allusion  k  la  lettre  que  MM,  de  Berne 
avaient  fait  adresser,  le  13  aoi!lt  pr^c^dent,  k  Farel  et  k  Calvin  (N^  650). 
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turn  fuisset,  si  muttw  se  candore  certatim  omnes  excepissent.  Jam 
vos  per  sacrosanctum  ChrisH  nomen  obtestamur,  ut  si  quid  uUa  in 
re  d  nobis  peccari  existimetis,  ejus  nos  ne  gravemini  admonere. 
Nihil  enim  magis  cupimus,  quam  quicquid  in  hac  nostra  adminis- 
tratione  agimus,  vobis  veslrique  similibus  approbari.  Dominus  Je- 
sus no  vis  spirit  us  sui  incrementis  vos  subinde  locupletell  Genevae, 
3.  Calend.  Septemb.  (1537). 

Fratres  amantissimi  et  observantissimi  Jvestri, 

MiMSTRI  EGGLESIiE  GeNEVENSIS. 

(Imcriptio:)  Ornatissimis  viris  et  observandis  in  Christo  fratribos 
Tigurinae  Ecciesiae  Ministris.     Tiguri. 


655 


[LES  PASTEURS  DE  genSive]  au  Consistolre  de  Berne. 

De  Genfeve,  31  aoM  (1537). 

In^dite.  Minute  originale.  Bibl.  Publ.  de  Geneve.  Vol.  n°  106. 

(Composee  par  Calvin.) 

SoMHAiRE.  Sur  votre  demande,  nous  avions  rechercb6  un  profess tur  de  gree  pour 
VAcaddmie  de  Lausanne,  et  nous  alliens  vous  envoyer  le  candidal  qui  vons  re- 
mettra  cette  leitre,  lorsqu'ou  nous  a  dit  que  votre  choix  6tait  d^jd  fait.  Plus  tard, 
Farel  a  616  invito  d  choisir  et  d  vous  presenter  un  posteur  dcstin6  &  I'iglite  d'Au- 
bonne.  Nous  vous  proposons  en  consequence  le  personnagc  d  qui  vous  avez  oonfi6 
r6cemment  les  fonctions  de  diacre  du  ministre  de  Vevey  et  celles  de  principal  de 
Vieole.  n  possddc,  en  eSet,  d  notre  avis,  toutes  les  qualit^s  d'un  bon  pasteur.  Mais, 
afin  que  I'^eole  de  Vevey,  qui  est  la  j)2u«  frdquenUe  du  pays,  ne  soit  pas  on  sonf- 
franco,  nous  vous  offrons  Tinstituteur  que  nous  avons  charg6  de  la  pr^scnte  lettre, 
et  nous  vous  prions  d'ameliorer  le  traitemcnt  de  100  florins  qui  avail  616  alloa6 
au  prineipal.  Ce  ne  serait  que  justice:  outre  la  connaissance  des  deux  langnes, 
noire  candidal  a  d6jd  monlr6  une  certaine  aptitude  pour  I'enseignement.  diaque 
jour  nous  vojons  arriver  des  Jugitijs  depourvus  de  tout,  et  nos  ressources  ne  suf- 
Esenl  pas  d  les  entrelenir  jusqu'au  moment  oil  ils  pourraienl  6tre  ezamin6s. 

Gratia  vol)is  et  pax  a  Deo  patre  et  Domino  Jesu  Cbristo,  prae- 
stantissimi  viri!  Cum  liter(B  vestrce  nobis  redditae  fuerunt,  quibus 
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hominem  vobis  dari  poscebatis  cui  lingucB  Grcecw  professio  Lau- 
sannwdemandaretur  \neminem  turn  ad  manum  habebamus  quern 
putaremus  fore  satis  idoneum.  Neque  verd  quempiam  temer6  prae- 
ficere  animus  erat  qui  muneri  suo  respondere  non  posset.  Ubi 
autem  primiim  hic^  oblatus  nobis  fuit,  iUuc  eum  destinabainus, 
donee  renunciatum  nobis  fuit,  alierwnjam  suffectum  fuisseK  Pos- 
tea  literas  a  Setiatu  ve$ti'0  Farellus  accepit,  quibus  jubebatur  fide- 
lem  aliquem  ministrum  Albonensi  ecclesim  deligere  *,  qui  ad  vos 
mitteretur  explorandus  et  confirmandus.  Quoniam  magnopere  re- 
ferre  intelligimus  ne  Albomnsis  ecclesia  diutius  pastore  careat*, 
expedire  censemus,  si  vobis  ita  visum  fuerit,  ut  eo  traducatur  qui 
nuper  vestro  decrelo  ministro  Viviacensi  adjunclus  fuerat,  ea  lege 
ut  simul  ejus  oppidi  scholar  praeesset^  Si  quid  enim  judicii  nobis 
est,  et  Verbi  ministerio  et  illi  loco  erit  aptissimus,  siquidem  et 

*  Voyez  le  N°  603,  renvoi  de  note  6. 
'  Voyez  la  note  9. 

*  Le  professeur  de  grec  que  les  Bemois  vena  lent  d'^lire  pour  Vcxa- 
dinUe  de  Lausanne  6tait  Conrad  Gesner  de  Zurich.  Le  Manuel  de  Berne 
du  18  aoiHt  1537  contient,  en  effet,  le  paragraphe  suivant :  «  On  donnera 
k  Conrad  Gesner  une  lettre  pour  le  bailli  de  Lausanne,  afin  qu'il  lui  d6- 
livre  le  traitement  fixe,  et,  en  outre,  il  sera  exempt^  des  droits  dep6age.» 
(Trad,  de  Tall.)  Myconius  ^crivait  k  Bullinger  le  29  aodt :  <  Gesnerus, 
mea  commendatione  ad  Gasparem  [Megandrum]  et  Conzenum  sublevatus, 
stipendium  obtinuit  satis  amplum.  Spc  sum  optima,  ipsum,  si  vixerit,  or- 
namentum  fore  Tigurinis  olim  »  (Mscr.  autog.  Arch,  de  Zurich).  On  lit 
encore  dans  la  lettre  de  Gesner  h.  Bullinger  ^crite  de  B&le  le  19  septem- 
bre  suivant :  «  Haec,  ut  vides,  celeriter  et  negligenter  scripta  sunt.  UnA 
enim  post  hor4,  iter  Losarmam  ingrediendum  erat  »  (Copie.  Bibl.  du  Mu- 
seum k  B&le.  —  Voy.  Hanhart,  op.  cit.  p.  G3-66,  ou  la  lettre  entifere 
est  traduite  en  allemand),  — et,  dans  la  preface  de  sa  version  latine  des 
Collectanea  de  Stob^e  (Tiguri,  1543) :  <  Lausanna  stipendio  liberaliter 
conductus,  Grcecas  litteras  illic  per  triennium  pro  virili  mea  docui.  »  Or 
il  est  certain  qu'il  renonga  a  cette  place  en  septembre.1540. 

*  Voyez  le  N^  G53,  note  4. 

^  De  ces  paroles  faut-il  conclure  que  Gilks  Michaulx  (Voy.  N°  628, 
renvois  de  n.  10-12)  avait  quitt6  la  villc  d^Auhonne? 

®  Guillaume  du  Moulin,  pasteur  de  Vevey,  venait  d'etre  transfi6r6 
ailleurs  (peut-^tre  k  Corsier),  et  il  avait  ^te  remplac6  par  Vincent  Peinant, 
prdcedemment  ministre  de  la  Neuveville  (Voyez  la  lettre  des  magistrats 
bemois  au  Consistoire  de  Berne  du  22  aoftt  1537.  Arch,  bemoises.— Lettre 
de  Martoret  du  Rivier  du  11  decembre  1540).  Quant  au  personnage  qui 
remplissait  k  Vevey  les  fonctions  de  diacre  et  de  principal  de  IMcole, 
nous  ne  doutons  pas  que  ce  ne  itkt  ce  meme  Jacques  mentionn^  plus  haut 
par  Farel  (N«  653,  renv.  de  n.  3),  c'est-ii-dire,  Jacques  Valier, 
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doctrina  pollet,  et  peritia,  et  integritate,  et  aliis  fidi  pastoris  doti- 
bus^  Ne  autem  Viviaceiisis  schola^  quce  hiictefius  toHus  regionis 
celeberrimafuit^,  praeceptore  spolietur,vobis  Atiwc  offerimus,  quern 
cognilione  utriusque  linguae  non  pcBnitenda  praeditum  esse  expeili 
sumus  ®.  Si  vobis  probatus  fuerit,  date  operam  ut  cum  publico  Se- 
fuUus  mandalo  illuc  dimittalur.  Stipendium  priori  ^^  constitutum, 
ut  nobis  videtur,  fuerat  malignius  paul6  quam  conveniat.  Centum 
enim  floreni  Sabaudici  duntaxat  assignati  erant".  Cujus  rei  vos 
admonemus,  qud  huic  melius  prospectum  curelis.  Dignus  enim  est 
cujus  ratio  habeatur.  Praeter  doctrinam,  dexteritatem  habet  in  for- 
manda  pueritia  non  infoelicem,  nonnullQ  etiam  usu  confirmatam. 
Non  pauci  hue  quotidie  confluunt,  sed  nudi,  Neque  facultates  nos- 
tras illis  tarn  diu  alendis  sufficiunt,  dum  justo  examine  probari 
queant  ".  Genevae,  pridie  Calendas  Septembres  (1S37). 

(Inscriptio :)  Consistorio  Bernensi. 

^  Nous  ne  savons  dans  quelle  paroisse  le  principal  de  Yevey  avait 
exerc4  le  minist^re. 

®  La  pro8p6rit6  de  Vicole  de  Vevey  pouvait  tenir  h  la  renomm^e  de 
Pancien  recteur  Jean  Mimard,  maitre  ^s  arts  de  Poniversit^  de  Paris.  II 
avait  fait  preuve  de  quelque  savoir  k  la  Dispute  de  Lausanne  (N*'  573, 
n.  16)  et  plus  tard  il  fut  appcl^  au  coUi^ge  de  cette  ville. 

®  Nous  sommes  autoris6  b.  penser  que  ce  personnage  ^tait  Jean  Biblnt, 
appel^  aussi  Rubii,  natif  des  environs  de  Sales,  en  Faucigny,  et  qui, 
apr^s  avoir  appris  le  grec  au  collf^ge  de  la  Roche,  dans  la  m6me  province, 
sous  la  direction  d^Hubert  Louis^  avait  fait  k  Paris  ses  Etudes  universi- 
taires. 

*®  n  s'agit  du  principal  qui  6tait  encore  en  charge  (Voyez  renvoi  de 
note  6)  et  que  Farel  destinait  k  I'^glise  d'Aubonne. 

"  Comparez  ce  passage  avec  le  N°  653,  renvoi  de  note  6. 

*'  Plusieurs  de  ces  rSfugies  furent  ^tablis  pasteurs  dans  le  pays  re- 
mand. Nous  pouvons  citer,  entre  autres,  Michel  du  Bois,  61u  ministre  de 
St.-Prex  et  d'fitoy,  le  13  aoAt  1537,  et  Jean  de  Comoz^  qui  fut  envoy6 
dans  une  paroisse  du  pays  de  Gex  (Manuel  de  Berne,  date  pr6citee). 
D'autres  trouv^rent  de  Pemploi  chez  les  Genevois.  On  lit  dans  le  Kegistre 
de  Geneve  du  1«'  septembre  1537 :  «  Farel  et  Cauvin  disent  qu'il  y  a  ung 
prescheur,  homme  de  bien,  de  Province  [1.  Provence]^  lequel  volontier  se 
retireroit  icy,  et  seroit  propre  pour  prescher,  quant  Ton  luy  voldroit 
donner  place.  Est  arrests  que  Ton  luy  donne  place.  >  Pendant  les  mois 
suivants  on  vit  encore  arriver  k  (Geneve  le  docteur  de  Sorbonne  Jean  Mo* 
randy  Michel  Mulot,  Fyangois  Dugui,  Anioine  Rabier,  Pierre  Bynise^ 
Francis  du  Pont,  tons  Fran^ais  de  naissance. 
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LES  DfiPUTfis  DE  LAUSANNE  au  Conseil  de  Beme. 
De  Beme  (vers  le  commencement  de  septembre  1537). 

In^dite.  Manuscrit  original.  Archives  de  Lausanne. 


Soxxahe.  Lea  Lansannois  r^pondent  anx  reproches  qui  leor  ont  6t6  adresB6s  par 

MM.  de  Beme« 


Tr6s-redoubt6s  et  magnifiBcques  Seigneurs,  nous  sommes  icy 
envoys,  de  la  part  de  vous  tr6s-humbles  serviteurs  le  Bourgue- 
mayslre  et  Conseyl  de  Lausanne,  lesqueulx  tr6s-humblement  k 
Vous  Excellences  soy  recomandent,  soy  tenans  prestz  k  vous  fayre 
tons  pleysirs,  honeur  et  service  k  eulx  a  jamays  possible  vous 
fayre:  lesqueulx  nous  ont  donn6  charge  vous  dire  et  exposer  que, 
certains  jours  derni^rement  passes,  ont  receupt  une  lettre  de 
vostre  part  en  laquelle  sont  contenus  certayns  articcles  *.  Premi6- 
rement,  que  deussions  fayre  crier  que  touttes  persones  qui  doyb- 
vent  censes,  rentes  et  aultres  choses  a  Vous  Signiories,  que  icelles 
debgent  notiflSer  et  poyer  aux  d^put^s  de  vostre  part.  Silz  vous 
playrat  sgavoyer  que,  suyvant  la  publication  des  dictes  choses  faycte 
en  chayerez  par  Monsieur  le  prMicant^  derrechiefz  I'avons  fayctz 
crier,  desirans  vous  fayre  playsyr  et  service,  en  cas  moyennant 
[que]  puyssions  estre  tousjours  en  vostre  bonne  grace  et  protec- 
tion. 

En  appr^s,  vous  pleutz  aussy  nous  rescripre  que  ancore  [il  y] 
avoyt  dans  Lausanne  plumurs  prestres  non  conformes  d  vostre  re- 
formation, Vous  advertissans  [1.  nous  vous  avertissons]  que  tous- 

*  C'est  la  lettre  du  24  aoiit  1537  (N^  652). 

■  n  s'agit  ici  de  Pierre  Viret,  Nous  le  verrons,  une  vingtaine  d'ann^es 
plus  tard,  se  plaindre  avec  ses  collogues,  de  ce  que  MM.  de  Berne  les 
astreignaient  h  lire  en  chaire  des  mandements  strangers  k  la  religion. 

T.  IV.  19 
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jour  avons  fayctz  extreme  diligence,  et  ancoure,  par  le  moyan  de 
vostre  susdicte  lettre,  avons  cherch6  par  loutte  nostre  ville.  Si 
n'avons  trouv6  en  icelle  que  certayns  prestres  mal-ays6s,  lesqueolx 
tant  par  vielliesse  et  impotence  ne  pourriont  cheminer ;  sil  se  sent 
ouffertz  vivre  jouste  icelle  [reformation],  et  eulx  contrevenans 
estre  griefvement  punis '. 

En  oultre,  nous  av^  rescript  touchant  le  salayre  de  nostre  dia- 
ere,  sus  lequel  avons  fayct  [convention]  avec  luy,  luy  ordonans 
pour  pension  ce  que  maystre  Kerre  Viret  et  luy-mesme  ont  dictz 
luy  soufBre,  et  de  ce  soy  contenteS  Aussy  vous  hatz  pleutz  nous 
rescripre  tochant  le  concistoyre,  Ilz  vous  playratz  sgavoySr  a  vous 
susdits  servileurs  de  Lausanne,  que  causes  de  jeux,  ivronyeries, 
dances,  blasphemes,  et  d6chicquiteries  qui  touchent  a  police  de 
ville  et  que  k  I'heure  qu'elles  se  font  meritelit  correction  ^  coment 
fayre  Tentendons.  Pourquoy  icelles  causes  ne  se  doybvent  d^mener 
au  concistoyre,  car,  aiMrement,  Von  pourroyt  tirer  touUes  causes 
devant  le  concistoyre  par  indirectz,  Tr6s-humblement  supplient 
Vous  Excellences  icelles  causes  laysser  k  nostre  correction  *,  la- 

^  Dans  presque  toutes  les  yilles  du  Pays  de  Yaud,  un  nombre  conside* 
rable  de  prdtres  et  de  religieux  accept^rent  la  K^formation,  quelques  mois 
apr^  la  Dispute  de  Lausanne  (Toy.  la  lettre  du  8  octobre  1537,  note  3). 

^  M.  E.  Chavanncs  nous  a  communique  le  detail  suivant,  extrait  des 
comptes  du  boursier  de  Lausanne  :  «  Item.  . .  ^s  d^livr^s  k  ung  diacre  le- 
quel 6thoe  avecque  Mestre  Pierre  Viret  ad  Sanctz-Frangoys,  ad  luy  or- 
donn^s  par  MM.  le  burgomestre  Jehan  Borgeoys  et  le  dit  Mestre  Pierre, 
en  saz  chambre,  le  dernier  jour  de  Julliet  1537,  12  thestons  »  [environ  48 
francs].  Ce  diacre  6tait  probablement  Jacques  Foles,  dont  le  traitement 
r^gulier  date  du  10  octobre  1537  dans  les  comptes  pr6cit6s. 

MM.  de  Berne  ne  se  content^rent  pas  des  excuses  du  Conseil  de  Lau- 
sanne, lis  firent  remettre,  le  21  septembre,  h.  ses  deputes,  une  r^ponse 
^crite  ou  nous  lisons  :  «  Concemant  la  pension  de  leur  diacre,  ilz  est  Pen- 
tier  Youloyer  et  intention  de  mes  dits  Seigneurs,  que  ceulx  de  Lausannt 
donnent  k  ung  cbascun  diacre  200  florins  par  an  et  une  mayson,  et  k 
M.  Pierre  Viret,  300  florins,  aussy  une  mayson  >  (Le  manuscrit  original  est 
8ign6  :  Secretaire  de  Berne). 

*  Cette  phrase  embrouill6e  signifie  :  II  vous  plaira  laisser  k  notre  Con- 
seil  la  connaissance  et  le  jugement  des  d^Uts  de  jeux,  ivrognerie,  etc.,  qui 
sont  P  affaire  de  notre  police  et  que  nous  punissons  imm^diatement. 

®  Cette  demande  s*expUque  par  Pimportance  que  les  conseillers  lau- 
sannois  attacbaient  k  leurs  droits  de  haute,  basse  et  moyenne  juridiction 
pour  les  affaires  civiles  et  les  criminelles  (Voy.  Ruchat,  IV,  157).  Dans 
leur  tribunal  de  police  ils  6taient  ind^pendants ;  mais,  dans  les  stances  du 
Consistoire,  ils  devaient  tenir  compte  de  Popinion  du  Bailli  de  Lausanne 
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quelle  seratz  tieule  que  Dieu  et  Vous  Signiories  soy  contenleronl. 
Oultre  plus,  il  vous  playratz  sgavoyer  que  Monsieur  le  gouver- 
neur  et  ballifz  nous  inste  sur  les  personages  qui  aultre/foys  se 
poyerUpour  les  cures  lesquelle  il  vous  hatz  pleutz  nous  Ub^defnent 
largir\l[  vous  playratz,  tr6s-redoubl6s  Seigneurs,  iceulx  personages 
nous  laysser  avec  les  aultres  biens  que  Vous  Signiories  nous  [ont] 
lib^ralement  fayctz,  veu  que,  de  vostre  lib6rale  munificence,  nous 
av6s  faycte  une  donation,  laquelle,  oultre  ses  reserves,  tenons  estre 
franche,  ainsyn  que  sont  le  dons  des  grans  princes  comme  vous  estes. 
Attendu  aussy  que  icelles  cures  sont  ci  present  de  petitte  valeur,  car 
aultreffoys  valoyent  beaucoup  plus  par  la  attraction  desprestres,par 
leurs  surnames  papdles;  et  aussy  il  y  en  a  une  qui  debvoyt  quel- 
que  argent,  k  mutation  de  signieur ;  m6s,  pour  ce  que  n'eniendons 
ny  desirons  jamays  avoyer  aultres  sauverayns  que  Vous  Excellences^ 
au  playsir  de  Dieu,  vous  suppliont  tr6s-humblement,  avec  les  aul- 
tres Iib6ralit6s  que  nous  av6s  fayttes,  secy  nous  estre  layss6 ...  * 

(Voy.  la  fin  du  N<>  652).  Void  la  r^ponse  des  Bemois :  «  Tant  qu'il 
touche  les  causes  qui  se  doibvent  determiner  au  Consistoyre,  mes  hon.  Sei- 
gneurs ont  congneuz. . .  que  tant  seulement  causes  concernantes  ma- 
nages et  palliardise  doigent  venir  par  devant  le  Consistoyre,  mais  les 
aultres  esmandes  [1.  amendes]  par  le  Conseil  de  Lausanne  estre  ex^quu- 
t^es,  et  qu'il  recouvrent  icelles. . .  »  (Declaration  pr^cit^e  du  21  septembre 
1537.  EUe  porte  cette  annotation  du  dix-septi^me  si6cle :  <  Sert  pour  con- 
trecarrer  le  consist oire,  etc.  »  Arch,  de  Lausanne.) 

'  C'est-2i-dire,  le  droit  de  patronage  que  le  pr6bendaire  payait  au  col- 
lateur  d'une  cure  (Note  de  M.  E.  Chavannes).  Par  la  donation  du  5  no- 
vembre  1536,  MM.  de  Berne  avaient  abandonn^  aux  Lausannois  les  biens 
des  cinq  ^glises  paroissiales  et  des  convents  situ^s  dans  la  ville,  et,  au  de- 
hors, ceux  du  prieure  de  St.-Sulpice,  des  abbayes  de  Montheron  et  de 
Belles-Vaux,  et  de  Thospice  de  Ste. -Catherine  dans  le  Jorat  (Voy.  Ruchat, 
IV,  157-158). 

^  Dans  le  reste  de  cette  piece  les  Lausannois  demandent  encore  la 
cure  de  PuUy  et  celle  d^Ouchy,  et  ils  r^clament  comme  leur  appartenant 
la  maison  du  chanoine  de  Pontareuse,  jadis  habitue  par  Pierre  Carol! 
(N®  582,  n.  3).  Ces  trois  demandes  furent  repouss^es,  et  le  Conseil  de  Berne 
avertit  MM.  de  Lausanne  qu'eu  leur  abandonnant  «  les  personnaiges  des 
parroiches  en  la  ville,  »  il  entendait  «  quUI  ayent  ancores  ung  prSdicantj 
auquel  il  donnent  par  an  200  florins  et  une  mayson  »  (R^ponse  pr^cit^e). 
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W.-F.  CAPiTON  h  Jean  Calvin,  h  Genfeve. 
De  Strasbourg,  P'  septembre  1537. 

In^dite.  Autographe.  BM.  Publ.  de  Geneve.  Vol.  n*»  110. 

SoMHAntE.  Imm^diateinent  aprds  son  reiour  des  bains,  £ucer  partira  aveo  moi  pour 
Berne,  afin  de  dissiper  la  defiance  qn'on  lui  t6moigne,  et  il  s'occupera  avec  yous 
et  les  aatres  frdres,  dans  nn  esprit  de  charit6  chr6tienne,  des  questions  qni  nous 
seront  sonmises.  Nous  ne  regretterons  jamais  le  temps  consacr6  &  ces  choses.  Nona 
serons  &  Seme  le  9  on  le  10  de  ce  mois;  ne  tardez  pas  i  voas  y  rendre.  Je  n'ai 
pn  vous  en  informer  pins  tdt,  &  canse  de  la  sant^  de  Bucer.  Nons  r6pondrons  de 
bonche  &  vos  lettres,  ce  qni  me  fait  esp^rer  qne  cette  entrevne  sera  salntaire  ponr 
nons.  Salnez  respectnensement  m<m  eker  Petrel,  Viret  et  tons  les  bons  frdres. 

S.  In  thermis  fuit  Bucerus,  necessitate  id  concedens  ocii.  Jam 
sibi  redditus,  antequam  alias  ciiras  admittat,  staiuit  a  reditu  mox 
Bernam  mecum  concederejUi  illic  se  purget  a  suspicionibus  et  cri- 
minibus  vulgi  acclamatione  adversa  intentatisM  interea  tamen 
quod  est  christianse  charitatis  acturus  tecum  atque  cum  aliis '.  In- 
telligo  satis  quid  nunc  ansae  Satanas  apprehenderit,  et  contra  illud 
consilium  in  Dominum  respicientibus  non  defuerit.  Prolix^  multa 
agenda  veniunt  brevi  illo  tempore.  In  quam  rem  quicquid  impen- 
sum  temporis  baud  facil6  unquam  paenituerit.  Aderimus  autem 
BerncB  ix  aut  x  bujus  mensis'.  Vos  adestote  quam  cit6  dabitur. 
Citiiis  significare  id  vobis  non  potuimus.  Nam  nunc  primum  de 
valetudine  Buceri  redder  certior.  Ad  epistolas  tuas  sani^simas 

^  Voyez  la  lettre  de  Capiton  du  V  septembre  1537  adress^e  au  Conseil 
de  Berne  (Mscrit  orig.  Arch,  bernoises),  et  le  N<»  661,  note  2. 

'  C'est-^-dire  que  Bucer  voulait  s'efforcer  d'apaiser  les  diff^rends  qui 
existaient  entre  les  ^glises  (Voyez  le  N<»  661,  note  2). 

*  Lea  deux  th^ologiens  de  Strasbourg  n'arriv^rent  k  Berne  que  le  13 
ou  le  14  septembre  (Voyez  le  N°  661). 


1537    LE  GONSEIL  DE  GENEVE  AU  GOMTE  DE  FURSTEMBER6.     293 

juxtd  ac  docHssimas^  respondebimus  cordm,  ut  ejus  sperem  collo- 
quii  fructum  aliquem  ad  nos  perventurum *.  Vale,  et  Farettum 
meum  in  Domino,  item  Viretum  et  bonos  reliquos,  reverenter  ex 
me  salutabis.  Argent.[insB]  1  septemb.  anno  1537. 

V.  Capito  tuus. 

(Inscriptio :)  Johanni  Calvino,  sacras  literas  docenti  Gebennae, 
tanquam  fratri  in  Domino  dilecto. 
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LE  CONSEIL  DE  GENEVE  au  comte  Guillaume  de 

Furstemberg  * . 
De  Genfeve,  4  septembre  1537. 

In^dite.  Minute  originale.  Archives  de  Geneve. 

SoMXAULE.  Gendve  prie  le  comte  de  Furstemberg  de  recommander  an  Roi  de  France 
les  ^vangiliques  emprisonnis  d  Orenoble,  Lyon,  etc. 

Illustre  et  puyssant  Seigneur,  nous  nous  recommandons  bien  a 
vostre  bonne  grace. 

Monsieur,  ainsyn  qu'il  a  pleu  a  Nostre  Seigneur  nous  donner  k 
cognoistre  la  souff ranee  [qm]  hont  plusieurs  bons  CrestienSjpaovre^ 
mentpour  la  Parole  d'ycelluy  afflig^s  en  France,  mesmement  d  Gre- 
noble, d  Lyon  et  aultre  part\  6s  quelz  a  nous  est  impossible  seco- 

*  A  notre  connaissance,  ces  lettres  de  CkUvin  k  Capiton  n'ont  pas  €t6 
conserv^es. 

*  Voyez  le  N^  661,  note  2. 

*  On  Ik  dans  le  Registre  du  ConseU  de  Genfeve  du  4  septembre  1537  : 
€  Icy  est  parl6  d'envoyer  une  missive  au  coinpte  OuiUamme  k  Lion,  en  la 
faveur  des  paovres  detenus. » 

'  Dans  le  nombre  de  ces  captifs  11  faut  comprendre  ceux  de  Ntmea 
(Voyez  la  lettre  du  13  novembre  suivant),  et  sans  doute  aussi  quelques- 
uns  des  Vaudois  de  la  Provence  (Voy.  I'Hist.  de  Pex^cution  de  Cabri^res 
et  de  M^rindol.  Paris,  1645,  p.  20,  21). 
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rir,  sinon  par  le  moyeng  de  ceulx  que  sgavons  grand  amys  et  en 
la  grande  bonne  gr^ce  du  Roy,  et  mesmement  de  Vostre  Seigno- 
rie  •:  laquelle,  par  la  relation  de  plusieurs  des  nostres,  avons  trou- 
v6s  nous  pourter  grosse  b^nyvolence,  sans  aultre  cause  sinon 
d^aultant  que  soy^s  amateur  de  la  Parolle  de  Dieu*,  pour  laquelle 
bien  sfov^s  que  avons  soffert:  que  [1.  ce  qui]  nous  faictz  k  icelle 
Vostre  Seignorie  addresser,  pour  vous  prier,  illustre  Seigneur,  il 
sait  vostre  plaisir  tenir  propos  envers  le  dit  Seigneur  Roy  de  teiz 
paovres  ditenus^  et  luy  faire  les  remonstrances  que  bien  sgav^s 
faire,  pour  obtenir,  sil  possible  est,  iceulx  detenus  estre  relaich6s 
avecque  leurs  biens,  pour  en  vivre  au  service  de  Dieu*,  quil  pour 
cela  vous  en  garde  ample  guerdon,  comment  esp6rons,  et  lequel 
supplions  il  lui  playse  vous  donner  [de]  prosp6rer. 
De  Geneve,  le  qualtre  de  septembre  1537  •. 

[Les  Sindicques  et  Conseh.  de  Geneve.] 

'  Ces  derniers  mots  font  probablement  allusion  k  GaucJUer  Fardj  qui 
^tait  au  service  du  Comte  (Voy.  note  6). 

*  On  salt  que  Chiillatwie  de  Furstemberg  avait  embrass^  la  R^forme; 
mais  on  connait  moins  g^n^ralement  le  jugement  tr^s-s^v^re  que  Ronivard 
a  port6  sur  les  moeurs  de  ce  personnage  (Voy.  PAdvis  et  devis  de  la  source 
de  ridolfttrie.  Geneve,  1856,  p.  158). 

*  D'apr^s  la  lettre  des  pasteurs  de  Geneve  du  13  novembre  suivant, 
le  comte  de  Furstemberg  obtint  de  Frangois  J,  qui  se  trouvait  k  Lyon  le 
4  octobre  1537,  la  promesse  que  tous  les  prisouniers  seraient  lib^r^s. 

*  Le  Conseil  de  Geneve  ecrivit,  le  10  octobre  1537,  au  «  comte  Guil- 
laume  de  Fu[r]stemberg  »  k  Lyon  :  «  Monseigneur,  nous  ne  shannons  ass68 
remersier  Vostre  Seignorie  de  tant  de  recommandations  [que]  avons  receup 
par  vostre  serviteur  Gauchy  [Farel],  et  du  bon  voloir  et  charitable  aflfec- 
tion. . .  [que]  av68  envers  nous,  de  vostre  grftce,  et  sans  ce  que  encore 
I'ayons  d^»servy  en  chose  que  soit.  . .  De  ce  nous  tenons  estre  grandement 
k  Dieu  et  k  vous  tenus.  Ne  s^avans  touteffois,  pour  le  present,  en  aultre 
chose  le  recognoistre,  vous  prions,  ilhistre  et  puyssant  Seigneur,  il  vous 
plaise,  en  continuant  ce  bon  voloir,  nous  avoir  tousjours  pour  rocomman- 
d^[s]  k  vostre  bonne  gr&ce.  Et  si  vostre  dite  Seignorie  s^ait  quelque  chose 
oil  vous  puyssions  faire  service,  et  il  vous  plaict  le  nous  laisser  sgavoir,  de 
tr^s-bon  cceur  nous  y  employerons. . .  »  (Minute  orig.  Arch,  de  Geneve.) 
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GUILLAUME  FAREL  k  Christophe  Fabri,  k  Thonon. 
De  Geneve,  6  septembre  1537. 

In^dite.  Aulographe.  Bibliolh^que  des  pasteurs  de  NeuchMel. 

SoMifAiRE.  Nous  ne  savons  pas  d'autre  mojen  d'amener  I^omeni  &  fiaire  droit  d  vos 
r6Glamations  que  d'adresser  nn^  plainte  &  ses  mattres  [les  Bemois].  Quand  nous  pre- 
noxis  en  main  voire  cause,  on  dit  que  nous  voulons  nous  d^barrasser  de  lui.  II  traite 
Vaffaire  de  Lambert  de  manidre  d  le  manager,  et  quelques-uns  de  ceuz  A  qui  elle  est 
confine  tiennent  aussi  son  parti.  Insistez  done ;  autrement  vous  n'obtiendrez  rien  de 
7W8  magistraU.  Voyez  s'il  ne  conviendrait  pas  d'engager  le  baUli  [de  Thonon]  &  leur 
6€rire  une  seconde  fois,  pour  r6clamer  justice. 

On  nous  a  rapport6  que  Cologny  s'est  retir6  sur  le  territoire  bemois,  et  nous 
avons  lieu  de  croire  qu'il  a  dit  qnelque  chose  contre  lee  dimes.  II  eziste  vraiment, 
au  milieu  de  nous,  des  vauriens  et  des  traltres  qui  pr6parent  tout  au  moins  leur 
mine,  s'ils  nepeuvent  amener  celle  d'autmi.  Ce  fl6ftu  defiera  nos  efiforts.  I*r(mient, 
avec  sa  boutique,  prfite  le  flanc  d  la  censure;  mais  il  n'6coute  rien.  Que  le  Seigneur 
fasse  disparaitre  les  scandales  qui  arr^tent  le  cours  de  sa  Parole !  Nous  avons  en- 
voy6  vMn  cousin  vers  les  frdres ;  il  pourra  s'acquitter  de  qiielques  soins  d  JtipaiUe 
jusqu'd  rarriv6e  de  monfrdre  [Claude]. 

S.  Quod  de  Frumento  quereris,  poteras  nobis  indicare  Uteris,  ut 
ipsum  admonereraus  justa  ralione  \  Nam  plan6  quid  cum  ipso  aga- 
mus  nescimus ;  nisi  enira  cum  hero^  egerimus,  cum  famulo^  nihil 
fit,  qui  ut  pareat  cogitur,  imperare  cum  nesciat.  Si  nos  causam 
tuam  prosequamur,  in  hoc  esse  dicimur  ut  ipsum  fugemus  * ;  nam 

*  La  lettre  de  Fabri  k  laquelle  fait  allusion  Farel  n'existe  plus.  On  voit 
seulement  qu'elle  bUmait  la  lenteur  de  Frament  k  venir  occuper  son 
poste  de  diacre  k  Thonon  (Voy.  note  4). 

'  Le  bailli  de  Thonon. 

'  Antoine  Froment,  qui  6tait  au  service  de  M^L  de  Berne  (Voy.  la  note 
suivante). 

*  Bien  qu'il  edt  conserve  son  domicile  d  Genkve,  FVoment  avait,  depois 
lesderniers  mois  de  Pann^e  1536,  rempli  les  fonctions  de  pr^dicateur  dans 
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nuper  cum  admoneremus  hominem  officii,  nempe,  ne  sic  amarft 
loqueretur,  satis  quid  sentiret  indicavit.  Summa :  quid  velit  [com] 
nescias,  aliunde  est  expiscandum.  Sic  agit  Bachi^  negocium,  ut 
non  attingat,  et,  ut  video,  pars  fa  vet  Bacho  hie  etiam  eorum  qui^ 
bus  res  est  demandata.  Ideo  expedit  ut  diligenter  urgeas  nego- 
cium; alias  nihil  hie  impetrabis.  Expedit  ut  Prcefectus  iterum  scri- 
bal •,  et,  si  tibi  videtur,  quasi  annotet  fautores  aliquot  hie  egse 
Bacho,  in  cujus  gratiam  non  tarn  debent  cessare  et  negocium  ne- 
gligere  quam  in  gratiam  veritatis  et  Bernatium  diligenter  suam 
impendere  operam  \ 

CoUruBum  audivimus  pagos  Bernatium  petiisse^;  suspicamur  de 
dednds  oHquid  sparsisse^,  sed  res  nondum  est  cognita,  licet  non 

plnsienrs  localit^s  da  Chablais,  particuli^rement  k  Colonges-sur-BelleriTe 
(Voy.  N<>"  580,  renv.  de  n.  2;  588,  renv.  de  n.  15;  591,  renv.  de  n.  6; 
5d2,  renv.  de  n.  29).  Au  commencement  de  juillet  1537,  les  pasteurs  de 
Geneve  Pavaient  61u  diacre  du  minisire  de  Thonon,  et  cette  nomination 
avait  ^t^  confirmee  par  les  commissaires  bernois  (N<^  641,  n.  1).  N^an- 
moins,  il  ne  quitta  Genbve  qu'apr^s  le  21  septembre  suivant.  On  lit,  en 
effet,  dans  le  Registre  du  ConseU  de  Geneve,  au  dit  jour  :  c  Est  ant  aoys 
Anboine  FromerU,  quil  diet  qu'il  s'en  vault  partir  d'ycy  pour  aller  Ik  ont 
p.  od]  sont  demor^z  de  advys  lesfreres  [de  I'envoyer]. . .  est  arrests. . . 
que  Pon  luy  dise  que  ne  luy  donnons  po6nt  cong6,  et  que  vouldrions  bien 
qu'il  demorasse  icy;  et  touteflfois  luy  soyent  faictes  les  remonstrances  k 
cause  de  sa  femme.  » 

*  II  s'agit  ici  du  ministre  Denis  Lambert.  Au  lieu  de  lui  donner  son 
pr§nom  latin  de  ZHonysius,  Farel  et  Fabri  le  d^signaient  parfois  en  se 
servant  du  pr^nom  grec,  qui  signifie  k  la  fois  Denis  et  Bacchus  (N<>«  588, 
renv.  de  n.  1;  591,  renv.  den.  l).Les  Registres  de  Geniive  ne  fournissent 
pas  de  renseignements  sur  «  Paffaire  »  qui  aurait  n^cessit^  une  enqu^te  sur 
la  conduite  de  Lambert;  mais  la  lettre  du  19  octobre  1537  donne  k  penser 
qu'on  se  plaignait  de  ses  calomnies. 

*  Le  1«'  septembre,  le  bailli  de  Thonon  avait  d^j^  adress6  une  lettre 
au  Conseil  de  Geneve  a  propos  de  Denis  Lambert.  Nous  en  avons  cite  un 
fragment  (N^  591,  n.  3). 

^  Le  Kegistre  de  Geneve  ne  mentionne  aucune  nouvelle  d-marche  faite 
par  le  bailli  de  Thonon  au  sujet  de  Lambert. 

®  De  ces  paroles  on  pourrait  inf^rer  que  Jean  Janin,  dit  Cologny,  8*6- 
tait  enfui  de  Geneve,  pour  echapper  k  Pemprisonnement  dont  il  avait  ^t6 
menac6  le  20  et  le  27  juillet  (Voy.  N^  641,  n.  11). 

*  On  lit  dans  la  lettre  de  B.  Haller  k  Bullinger  datee  de  Berne  le  12 
septembre  1532 :  €  Qui. .  .  ab  Andbaptistis  sunt  vitia  cavent,  in  ipsa  in- 
vehunt,  inter  se  arctissim^  conveniunt,  suis  legibus  addictissimi  et  hypo- 
crisi  mir^  etiam  simplicibus  imponunt,  quia  mulH  per  ipsos  a  decimis  et 
ceteris  aneribus  liberari  sperant  »  (Fueslinus,  op.  cit.  p.  94,  95). 
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nihil  sit  perceptum.  Crede  mihi,  malos  liabemus  nebulones  et  in- 
signes  proditores,  qui,  si  aliud  non  possint,  ruinam  suam  procura- 
bant.  H(BC  iMstro  supererunt  labori.  Ex  Frumento  multam  sumunt 
ansam,  propter  officinam  *^  sed  aliud  non  efficias  cum  Fruniento. 
Dispicere  diligentius  deberemus.  Dominus  nobis  adsit,  qui  ofTendi- 
cula  toUat  per  quae  verbum  suum  lias  patitur  remoras !  Vale.  Sa- 
luta  Prcefedum  et  omnes.  Cognatum  ^^  misimus  ad  fratres,  sed  cum 
frater^^  istic  non  sit,  poterit  interea  aliquid  domi  curare  donee 
frater  venerit.  Genevae,  6  septembris  1537. 

Farellus  tuus. 
(InscripUo :)  Christophoro  suo,  Tonnonii. 
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GUILLAUME  FAREL  2t  Christophe  Fabri,  k  Thonon. 
De  Genfeve,  8  septembre  1537. 

In6dite.  Autograplie.  Bibliotli6que  das  pasteurs  de  NeuchSlel. 

SoMMATRK.  Je  vous  envoie  la  lettre  do  Virct.  Froment  et  Altxcmdre  ont  re^a  chacan 
celle  que  vous  leur  adressiez.  Le  messager  vous  dira  la  r^ponse  dcs  Syndics.  Je 
I'ai  engag6  A  ne  pas  se  rendre  dans  la  paroisse  de  Lambert^  et  j'ai  ezhort6  Henri 
[dt  la  Mare]  et  Froment  d  bien  remplir  leurs  fonctions.  Hier,  nous  avons  signals 
an  Gonseil  \Us  AnabaptistM]  ces  perturbateurs   de  la  80ci6t6  chr6tienne ;  mais  je  vols 

*®  Allusion  k  la  boutique  od  Froment  vendait  diverses  denr^es.  II  con- 
tinua  ce  commerce  k  Thonon.  C'est  pour  cela  que  Calvin  disait  plus  tard : 
<  D'advantage  [k  Geneve]  11  y  avoit. .  .  ce  beau  prescheur  FVoment^  qui, 
ayant  laiss6  son  devantier,  s'en  montoit  en  chaire,  puis  s'en  retoumoit  k 
sa  boutique,  od  il  jasoit,  et  ainsi  11  faisoit  double  sermon  »  (Voy.  les  Let- 
tres  fran^aises  de  Calvin  publi6es  par  Jules  Bonnet,  II,  574,  575). 

^^  n  ne  doit  pas  ^tre  question  ici  du  minlstre  Jean  Cousin,  mais  plut6t 
d'un  cousin  de  Farel  qui  se  nommait  Pierre  Trymund  dlt  Ozias.  Farel  sem- 
ble  parler  encore  de  ce  personnage  k  la  fin  de  la  lettre  suivante,  quand  11 
dlt :  c  Prsefectum  ne  omiserls. . .  ne  taceam  consobrinwn. » 

^'  Claude  Farel,  administrateur  du  prieur^  de  BipaiUej  pr^  de  Tho- 
non. 
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qa'ils  sont  prot6g4s  par  certaines  pcrsonnes  aveugl^es,  que  tons  lea  frdres  devraieiit 
avertir  da  la  gravity  des  circonslances. 

Je  sals  d'avis  que  Us  coUectes  [pour  Us  pauvres'\  se  fassent,  non  pendant  le  ser- 
mon, mais  lorsqu'il  est  termini.  Je  n'ai  pas  de  conseil  d  donner  &  NieoUu  sor  le 
chouc  d'ane  paroisse ;  qu'il  s'informe  anprds  des  gens  dn  pays.  Qnant  &  Vieole  [de 
Thonon],  je  prie  le  Seigneur  de  faire  rentrer  dans  le  devoir  celui  qui  est  coupable. 
Veillez  d  ce  que  Us  congregations  ne  s'occupent  pas  de  questions  frivoles ;  on  doit 
y  expoqer  les  v^ritds  les  plus  simples  et  les  plus  compr^hensibles,  celles  qui  domient 
la  pais  aux  consciences.  Nous  ezaminerons  bientdt  un  jeune  homme  et  nous  yons 
Tenverrons,  s'il  pent  vous  etre  utile.  Saluez  tout  le  mondc,  sans  oublier  mim  eonnn. 
ComU  est  parti  pour  aller  chercber  sa  femme. 

S.  Remitto  Yirefi  Uteras,  ut  te  non  privem  juciinda  ipsarum  leo 
tione^  Tuas  tlistrihui  Frumento  et  Alexandra'^,  Quid  responsi  sis 
accepturus  nescio;  an  sciant  ipsi  satis  mihi  non  constat.  Hie  tuas 
praeterea  SyndicLs  reddidit®.  Quid  ipsi  dixerint  ex  eo  audies,  et  alia. 
Omnium  admonui  quorum  necesse  est,  ne  concederet  in  locum 
ubi  Bachns  agit*;  pneterea  Henrichiim^  admonui,  ut  suo  fungatur 
munere,  ac  Frumentum  quocpie.  Heri  coram  SefMu  egimus  de 
perturbatoribus  reipubUcce  chrisHanw^.  Sed,  ut  vides,  qui  nescio 
quid  moliuntur  in  sui  et  aliorum  ruinam  partes  tiientur  nocente[s] 
paci  etajdificationi^  San6  milii  videretur  expedire  ut  omnes  fra- 

*  Cette  lettre  de  Viret  h,  Farel  n'existe  plus. 
»  Voyez  le  N"  641,  note  2. 

^  Le  Registre  du  Conseil  de  Genc^ve  ne  mentionne  pas  cette  lettre 
adress6e  aux  Syndics  par  Fahri. 

*  Probablement  la  paroisse  de  VigiiN*^  591,  n.  3). 
^  Henri  de  la  Mare,  pasteur  k  Jussy-Viveq\ie. 

*  Nous  trouvons  le  paragraphe  suivant  dans  le  proc6s-verbal  du  Con- 
seil de  Geneve  :  «  Vendrcdy,  7  septembre  1537.  .  .  Icy  sont  venus  les  pre- 
dicants, hont  faict  les  remonstrances  et  beaucoup  de  admonitions  touchant 
Paffaire  de[s]  Kat<ibaptiste[s\,  quil  continuent  k  leur  secte.  Est  arrest^ 
suyvre  par  Justice,  et  dire  au[x]  prescheurs  qu'il  demeurent  comment  yk 
leur  est  diet.  »  Nous  pensons  que  cette  derni^re  phrase  est  une  aUusion  k 
Parret6  du  27  juillet  pr^c^dent,  qui  ne  se  pronon^ait  pas  sur  I'excommu- 
nication  (Voy.  N**  647,  n.  3). 

^  Ces  derniers  mots  sont  une  allusion  aux  Anahaptisies  de  Geneve,  que 
le  Conseil  m^nageait  trop,  au  gre  de  Farel.  D<^j^  le  13  juillet,  ^ie  Cb- 
raud  avait  M  assez  durement  ^conduit,  quand  il  avait  (peut-^tre  en  P ab- 
sence de  ses  collogues)  adress(^  des  remontranccs  aux  magistrats  genevois. 
<  Maistre  (hraulx  le  prescheur  est  est6  icy  pour  remonstrer  certaines 
choses,  et  luy  sont  faictes  les  remonstrances  de  ne  blasmer  point  ainsy  les 
choses  que  ne  sont  pas;  mesmemcnt  qu'il  parle  des  Kaidbaptistes,  desquelz 
ne  nous  appert  en  fa^on  que  soit  »  (Reg.  du  Conseil  du  dit  jour). 
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tres  sedolo  admonerent  omnium  ((iiorum  opus  est  htc  cessantes  in 
tarn  gram  negodo;  nam  miseri  in  ipsa  praecipiti  ruina  indormiunt: 
excitandi  sunt. 

De  coUectis  non  placet  consilium  inter  concionandum  fieri,  nam 
id  mir6  concioni  obesset;  prajstat  peractA  fieri  ^  Quod  attinet  ad 
Nicolaum*,  nescio  quis  locorum  sit  commodior :  istud  a  regionis  pe- 
ritis  et  qui  norunt  cui  loco  idoneus  fuerit,  petendum  est.  Super 
ludo  UterariOj  Dominus  miserum  dignas  poenas  luere  facit,  qui  det 
ut  melior  evadat*'*!  Uhi  in  congregationilms  nngdinv,  ohymndnm 
est,  ac  indicandum  plebi  et  piis  non  nugas  nee  perplexa  propo- 
nenda,sed  expeditissima  et  clarissima  ",  ut  inde  timidiores  conscien- 
tiae  cerliores  reddantur  de  salute,  et  pleniiis  dL^cant  fidere  Cliristo, 
et  per  fidem  vivere  earaque  operanlem  charitate.  Habemus  hie 
juvenem  cujus  nondum  periculum  fecimus.  Ubi  fuerit  probatus, 
dispicietur  an  tibi  usui  esse  possit ".  Quas  nuper  [1.  super?]  Frumento 
tuas  communicavi,  non  videntur  unde  queraris,  sed  repetam,  ne 
te  habeam  in  hac  re  objurgatorem;  nam  tua  mibi  censura  gravior 
est.  De  mutationibus  qua*  fiunt ",  cjuid  dicam  non  babeo.  Vale, 
omnes  saluta.  Prcpfectiim  ne  omiseris  et  tuos,  ne  taceam  conso- 

•  C'est  la  premiere  fois  qu'il  est  question  d'une  collecie  pour  lea  pau- 
vres  faite  dans  les  ^gUscs  du  pays  romand. 

®  S'agit-il  de  Nicolas  Teinturier  (N°»  606,  renv.  de  n.  19;  641,  renv.  de 
note  5)  ? 

*®  H  est  question,  dans  cette  phrase,  de  Vecole  de  Thonon,  mais  nous 
ignorons  si  Pepith^te  de  miserum  doit  s'appliquer  an  principal  de  cette 
6cole,  ou  au  sous-maitre  qui  se  nommait  David  (Voy.  les  lettres  de  Fabri 
du  19  octobre  et  du  12  novembre  1537). 

^*  II  esfr  probable  que  la  congregation  de  Thonon  ^"tait  institute  en  imi- 
tation de  celle  de  Geneve  (Voy.  N<»  647,  n.  6). 

**  Que  ce  fAt  en  qualite  de  pasteur  ou  de  regent  que  ce  jeune  homme 
ddt  6tre  envoy e  k  P'abri,  ce  passage  i)eut  se  rapporter  h,  Francois  Duguij 
pasteur  h  Moudon  vers  1542,  et  qui  ecrivait  k  Calvin,  le  7  d6cembre  1561  : 
«  Monsieur. . .  demi^rement  je  vous. . .  remis  on  m^moire  Pancienne  bene- 
volence que  vostre  gr4ce  me  monstra,  lorsque  arrive  k  Genitoe^  qui  fut  (si 
bien  m'en  souvien)  Pan  1537.  .  .  ne  voulAtes  permettre  que  je  deiaisasse 
les  lettres,  mais  me  fcistes  ce  bien  d'avoir  une  classe  au  ColUge,  duquel 
pour  lors  estoit  principal  M'  Bonnier  >  (Mscr.  orig.  Bibl.  de  Geneve). 

*'  Farel  vent  parler  dcs  changements  de  postes  auxquels  les  pasteurs 
du  nouveau  territoire  bernois  etaient  alors  frequemment  assujettis  (N°  595, 
renvoi  de  note  3).  On  lit  dans  le  Manuel  de  Berne,  k  la  date  du  15  aoAt 
1587  :  «  Decide  de  donner  au  predicant  de  Colonges  [Jacques  CJamerle], 
qui  va  k  Gex,  10  florins  d' augmentation,  et  k  celui  qui  va  k  Colonges,  10 
florins,  aussi  longtemps  que  cela  plaira  k  mes  Seigneurs.  » 
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brinum^y  Conies^^  te  non  resalutat,  udLiauxorem  abiit  repetiturus. 
GenevjB,  8  Septembris  1537. 

Farellus  tuus. 

(Inscriptio:)  Christ oplioro  suo,  Tonnonii. 
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LE  CONSEIL  DE  BERNE  au  Conseil  de  Genfeve. 
De  Beme,  14  septembre  1537. 

In^dite.  Manuscrit  orig.  Archives  de  Geneve. 

SoMMAiKE.  CapUon  et  £ueer,  avec  deax  doctears  de  Bdle,  sont  ici  poor  une  afiaire 
concemant  « la  foi  catLoIiqae.  »  lis  vous  prient  d«  permetire  d  JF'arel  et  d  Oahrin 
de  yenir  prds  d'enz  aussit6t  que  possible. 

.  Nobles,  magnifficques  Seigneurs,  singuUers  amys  et  tr^s-chiers 
combourgoysl 

Docteui-s  Capita  et  Bucerus  de  Strassburg,  avecq  deux  de  Basle  ^^ 
sont  comparuz  ici  par  devant  nous,  pour  quelque  affayre  concer- 
nant  la  foy  catholicque  ^  Lesquieulx  ont   desir6  de  vous  vou- 

"  Voyez  le  N°  659,  note  11. 

"  Biat  Comte  (N**  653,  note  1). 

*  C'^taient  Myconius  et  Grynceus^  qui  devaient,  au  bcsoin,  servir  de 
m^diateurs  entre  Bucer  et  Ckipiton^  d'un  c6te,  et  les  pasteurs  bernois,  de 
I'autre. 

^  Le  synode  qui  fut  convoqu^  k  la  dcmande  de  Bucer  tint  sa  premiere 
stance  le  22  septembre  1537.  Les  passages  suivants  de  la  lettre  de  My- 
conius k  BuUinger,  du  4  octobre,  meme  ann^e,  nous  font  connaitre  les 
motifs  pour  lesquels  Bucer  avait  demand^  la  convocation  de  cette  assem- 
bl^e,  et  les  resultats  qu'elle  eut :  «  Bucerus  noluit  apud  Bemenses^  ut 
amicos  vencrandos,  maid  audire,  tanquam  egisset  contra  Disputationem 
[anno  1528actam],  in  qua  non  segniter  pugnarat,  vel  contra  Synodum  cu- 
jus  decreta  conscripserat  Capita  [anno  1532],  vel  contra  Confessionem 
communem,  quam  nos  omnes  simul  confecimus,  vel  tanquam  in  negotio 
Concordlse  fuisset  perfidus.  Ut  igitur  sese  multis  excusavit,  ita  sati^ecit 
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loyr  escripre,  que  feust  de  voslre  playsir,  depuis  que  [I.  puisque] 
vous  et  nous  avecq  eulx  tenons  une  mesme  religion,  de  tram6tre 
par  devers  nous  vam  ministres,  assavojT  M.  GuiUame  Farel  et 
M.  Caivin:  ce  qu'avons,  tant  pour  ravancement  de  la  vraye  v6ril6 
(de  laquelle  il  sont  ministre)  corame  pour  Taraeur  d'eux,  bien 
voulsu  fayre,  esp6rant  que  a  cela  ne  feri6s  difiBcult6'.  De  quoy 
aussy  vous  en  prions,  et  ce  le  plus  toust  et  commod^ement  que 
sera  possible,  priant  Dieu  vous  donner  h  tous  bonne  vie.  Datum 
xrai*  Septembris  1537  *. 

L'Advoyer  et  Conseilz  de  Berne*. 

et  Senatui  et  Fratribus,  quam  ob  rem  etiam  Testimonium  urso  consigna- 
tum  abstulit  [23  septembre  1537.  Voy.  Ruchat,  V,  44,  45],  cujus  exem- 
plar ad  te  nunc  mitto.  Non  dubium  est,  quin  probaturus  sis.  Utinam  ac- 
tioni  interfoisses,  qu6  vidisses  etiam  qakm  esset  hac  parte  synceriter  actum ! 
Consensus  in  Eucharistise  caussa  firmatus  est,  et  fratemitas  pristina  veluti 
renovata.  Ego  quidem  puto,  Deum  in  medio  nostr!  fiiisse,  tarn  species  erat 
horribilis  primo  intuitu !  Tollendse  primtun  erant  suspiciones  malse  con- 
tra ArgenUnenses,  deinde  Concordia  communis  concilianda,  tum  discordi® 
privat^B. . .  furor  consopiendus,  tandem  et  Gfebermenses  erant  reducendi  in 
viam.  Usee  autem  omnia  sic  confecit  Dominus,  ut  omnia  bona  speranda 
miM  yideantur  in  fiiturum. . .  »  (Mscrit  orig.  Arch,  zuricoises*).  Yoyez 
aussi  Ruchat,  V,  42-47. 

'-*  Farel,  Calvin  et  Viret  assist^rent  au  synode  de  Berne.  Outre  leur 
declaration  relative  k  Pusage  des  mots  Triniti  et  personnes  (Voy.  N°  644, 
note  4),  ils  pr^sent^rent,  le  22  septembre,  aux  th^ologiens  de  Strasbourg 
et  de  BMe  une  confession  de  foi  relative  k  I'Eucharistie  qui  fut  souscrite 
par  Bucer  et  Capiion,  EUc  a  ^t^  publi^e  dans  les  Calvini  Epistolse  et 
Responsa,  1575,  p.  289,  290.  Une  copie  contemporaine  des  deux  pieces 
susdites  est  conserv^e  dans  la  Biblioth^que  des  pasteurs  de  Neuch&tel. 
On  y  remarque  de  nombreuses  variantcs,  et,  au-dessous  de  la  premiere 
pi^ce,  cette  annotation  :  «  Acta  Berrue  cum  Bucer,  Cap,  Gryn,  et  Mycon, 
Sept.  22,  1537.  »  (Voyez,  dans  Ruchat,  V,  500-503,  ces  deux  documents, 
reproduits  d'aprfes  la  copie  neuch&teloise  pr6cit6e.) 

*  On  lit  dans  le  Registre  du  Conseil  de  Geneve,  au  27  septembre 
1537 :  «  Consilium  Ducentenarium.  Guillielmus  Farellm  et  Calvinus,  re- 
deuntes  k  Bemo,  refferunt  ibidem  fuisse  congregationem  administratorum 
Verbi  Dei  magnam,  et  fuisse  ibidem  admonitionem  de  exortando  populum 
de  vivendo  in  lege  et  secundiim  praecepta  Domini,  et  de  ministranda  uni- 
cuique  justitia,  sequ^  pauperi  ac  diviti,  manendo  in  unione  cum  D.  Ber- 
natibuB ;  ac  sicuti  Domini  Bemates  suas  expensas  solverunt,  et  in  recessu 
coilibet  duos  scutos  pro  redeundo  ad  suam  habitationem  tradiderunt ;  et 

*  C'est  A  I'extrdme  obligeance  de  MM.  Horner  et  Vogelin,  biblioth6oaire8  de  la 
ville  de  Zurich,  que  nous  devons  une  copie  exacte  de  cette  lettre  et  de  quelquea  autres 
pidces  de  la  collection  Simler. 
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LE  CONSEIL  DE  BERNE  au  Conseil  de  Lausanne. 
De  Berne,  8  octobre  1537. 

In^dite.  Minute  originale.  Archives  de  Berne. 

SoMiCADtB.  Berne  se  plaint  de  ce  qne  les  Laosannois  n'obserrent  pas  les  orobmtiCBicet 

rdoHves  aux  pritrea. 

Nobles,  prudans,  chiers  et  fcaulxl  Nous  sumraes  certainement 
inform^s  comme  a  nostre  rescription  dal6e  xxnu*  du  moys 
d'Aougst  n'ay^s  donn6  lieuz  et  mis  en  ex6quution  le  contenuz 
d'icelleS  chose  que  nous  prennons  a  tr^s-grand  regraict  A  cesle 
cause,  vous  derrechiefT  et  tr6s-acertes  coramandons  que  a  icelle 
incontinant  soit  donn6  lieuz:  Premi^rement  k  nostre  mandament 
que  nous  avons  donn6  6s  recepveurs  de  Chapitre  et  [des]  cha- 
pelles,  lequel  vous  sera  pr6seiit6  ^  Secoudemenl,  que  les  presses 
que  n'ont  voulsuz  accepte  nosti*e  reformation^  lesquels  debvi^s  ban- 
nis  atout  le  s^remenl  [c.-a-d.  avec  serinent]  hors  de  nous  pays, 
incontinant  mett^s  en  prison  et  captivity,  et  ds  la  leur  donnas  s^re- 
ment  de  vuider  incontinant  nom  pays  et  jurisdictions^,  Pareillie- 

tandcm,  omnibus  propositis  hinc  indc  auditis,  remanserunt  cpneordes  et 
unanimes  de  superstitione  iUa  quae  erat  super  asserta  presentia  corporis 
Cristiy  prout  in  articulis  per  utramque  partem  subscriptis.  » 

*  Voyez  le  N«>  652. 

'  Nous  n'avons  pas  trouve  le  tcxte  de  ce  <  mandement  »  dans  les  Ar- 
chives de  Lausanne. 

'  Pour  juger  ^quitablement  ces  ordres  de  MM.  de  Berne,  on  doit  se 
rappeler  que  les  pretres  de  Lausanne  avaicnt  eu  une  ann^e  pour  prendre 
un  parti ;  que  ceux  qui  refuserent  d*accepter  la  Reformation  regurent  du 
gouvernement  bernois  un  viatique  honnete,  et  qu'on  leur  permit  de  ren- 
trer  au  pays  d*ann6e  en  ann6e  pour  y  percevoir  leurs  revenus  (Voy.  Ru- 
chat,  IV,  391-396,  405,  413,  474).  II  y  a  loin  de  ces  procM^s  k  ceux 
dont  quelques  princes  contemporains  usaient  envers  « les  h6r6tiques.  » 
Dans  le  reste  du  Pays  de  Vaud,  le  nombre  des  prStres  exiles  ne  dut  pas 
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ment,  veilli6s  tenir  main  que  les  transgresseurs  de  nostre  refor- 
mation, comme  palliards,  adult^res  et  aultres,  soyenl  punis,  en 
lant  que  desirr^s  d'6viter  nostre  male  gr^ce  et  nous  donner  occa- 
sion de  r^vocquer  les  b^nignes  61argitions  que  vousavonsfaictes*. 
Sur  ce,  vostre  response.  Datum  vni  octobris,  anno,  etc.,  xxxvu. 

L'Advoyer  et  Conseu-  de  Berne. 
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CHRISTOPHE  FABRi  k  Guillaume  Farel,  a  Genfeve. 
De  Thonon,  13  octobre  1537. 

In^dite.  Autographe.  Biblioth^que  des  pasteurs  de  Neucli^tel. 

SOMMAIBE.  L'idit  relatif  aux  bapiisUrea  et  aux  pains  8aru  Uvain  vient  d'etre  public  ; 
nous  n'y  avons  pas  encore  souscrit,  mais  nous  devrons  faire  connattre  au  Bailli, 

^tre  considerable.  Noos  avons  constats,  en  cffet,  que  plus  de  cent-vingt 
cwris  et  vicaires  et  quatre-vingts  religieux  (dont  trois  abb^s,  ceux  de  Bon- 
mont,  de  Haut-Cr^t  et  du  Lac-de-Joux)  acceptdrent  la  R^forme,  aa  com- 
mencement de  I'ann^e  1537.  Ce  resultat  surprend  d'autant  plus  que,  lors 
de  la  Dispute  de  religion,  unc  dizaine  de  cures  seulement,  savoir  ceux 
d'Yverdon,  de  Fey  et  de  Granges,  avaient  souscrit  les  theses  de  Fard, 
A  Lausanne^  parmi  les  adherents  du  nouvel  ordre  de  choscs,  on  ne 
comptait  encore,  au  commencement  de  1537,  que  trois  chanoines  et  cha- 
pelains  de  la  cathedrale,  sept  chanoines  du  chapitre  de  St.-Maire  et  trois 
cur^s  de  la  ville  (Voy.  le  Manuel  de  Lausanne  aux  dates  suivantes :  16 
novembre,  21  d^cembre  1536,  2  Janvier,  15,  17  f^vrier  1537.  —  Le  Reg. 
des  amodiations  dejk  cite.  Arch,  vaudoises.  —  Ruchat,  IV,  385,  386,  387, 
400,  402,  449,  450,  453,  455,  456,  458,  463,  464). 

^  La  r^ponse  des  Lausannois  fut  sans  doute  pen  satisfaisante.'MM.  de 
Berne  leur  ^crivaient  de  nouveau  le  21  novembre  suivant :  «  A  cause  qa'& 
la  plus  part  des  arrests  et  rescriptions  k  vous  donnees  et  envoy^es  n'av^s 
donn^z  lieux,  ne  mis  en  ex^quution.  .  .  avons  advis^  de  vous  disre,  une 
pour  toutes  foys,  nostre  intention.  A  ceste  cause,  avons  estably  joum^e 
pour  comparoistre  par  devant  nous  et  nostre  Grand  Conseil,  assavoir 
lundi  ni«  de  D6cembre  prochain.  Sur  ce  sgaiches  envoyer  vous  Commis 
avecq  plaine  et  enti^re  charge. . . »  (Minute  orig.  Arch,  de  Berne.) 
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jendi  prochain,  ropinion  des  frdres.  De  deaz  choses  I'ane  :  oa  noos  allons  aocqiter 
cei  nouveaux  rites,  petii-6tre  an  grand  scandale  des  faibles,  —on  11  nons  firat  a6aii- 
donner  nos  tglises,  en  excitant,  je  le  crains,  nn  scandale  pins  grand  encore.  Isatild 
de  discnter;  la  decision  est  prise.  Quelle  tristesse  ponr  les  gens  ptenx,  qnel  tricmi- 
phe  ponr  les  impies,  si  nons  donnons  notre  demission !  Nons  resterons  partont  ei 
tonjonrs  de  fiddles  ministree  de  Jdsns-Clirist;  et  oependant  tont  ce  qne  nons  avoas 
6difi6  sera  en  bntte  &  la  calomnie.  De  U  notre  anzi6t6.  Que  Dien  nons  6cUi:fe! 
Vons,  qui  6tes  notre  pdre  trds-cher,  conseillez-nons.  Le  scandale  qni  serait  la  oon- 
s6qnence  de  notre  depart  m'affecte  an-dessus  de  tontes  choses ;  je  crains  que  noire 
troupeau  ne  devienne  la  proie  des  loups.  Faot-il  se  soumettre,  aprds  avoir  prote8t6 
et  fait  ses  reserves  ?  Saluez  et  consnltez  Calvin,  Ooratui  et  SaunUr. 


S.  Nunc  exiit  decretum  BapHsterii  et  Asimorttm  ^  cui  non  prima 
fronte  subscripsimus,  sed  in  proximum  Jovis  diem  fratrum  sufi&^a- 
gia  Prcefecto  indicare  jussi  sumus.  Duorum  alterum  deligamus  opor- 
tet:  ant  ritus  illos,  magno  fort^  pusillorum  offendiculo,  amplexe- 
mur,  aut  ecclesias  nostrce  fidei  creditas  relinquamus,  unde  vereor 
ne  majus  atque  plurium  sequatur  offendiculum.  Argumenta  aliquot 
congesseram,  sed  quid  eflQcient,  ubi  jam  transactum  est  nego- 
cium?  Nee  uUa  spes  est  immulandae  hujus  sententia?,  qiiicquid  ex 
adverse  adferatur.  Qudm  piarum  animi  dejicimtur  et  impii  agent 
trophoBOs,  si  d  ministerio  cessaverimm!  Quid  non  effingent  in  nosf 
Etiamsi  nee  Christum,  neque  ministerium,  uhicunque  simus,  vel  ad 
martem  usque  ahmgaiuri  simus,  quicquid  tamen  promovimus  honii- 
num  maledicenUcB  et  calumniis  obnoxium  fiet,  Proinde  lupum  auri- 
bus  tenemus.  Dominus  quod  optimum  est  consulat,  ne  quid  temer6 
aggrediamur!  Tu  quoque,  quem  pro  patre  cliarissimo  habemus, 

quod  Dominus^  [tibi  suggesserit] . , .  [r]escribit[o] Quod  ad  me 

altinet,  plus  me  movet  futurum  offendiculum,  [si  k  ministerio 
nobis]  concesso    defecerimus,    quam   vita  aut   mors.   Aliorum 


^  Get  ^dit  ^tait  una  confirmation  du  mandement  adress^  par  MM.  de 
Berne,  le  5  Janvier  1537,  h  tons  les  pasteurs  du  Pays  romand  (Voy.  N<> 
600).  Le  gouvemement  bemois  ordonnait  d'^riger  des  haptisthres  k  I'en- 
tr6e  da  choeur  des  ^glises,  et  d'user  de  pains  sans  levain  pour  la  calibra- 
tion de  la  sainte  C^ne.  Ces  innovations  forent,  d^s  la  mSme  ann^e,  r^a- 
lis^es  dans  quelques  villes  du  Pays  de  Vaud.  A  Morges,  par  exemple, 
on  se  servit,  pour  la  sainte  C^ne  de  No6l  1537,  d'hosties  sans  levain, 
pr^par^es  avec  un  fer  fait  expr^s  (Voyez  la  note  4  et  Ruchat,  IV,  410, 
460,  461), 

'  Ici  et  plus  bas  nous  avons  essay6  de  combler  partiellement  les  lacu- 
nes  du  manuscrit. 
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quogne  fratrum  gratis  plu[rimiim  timerem],  ac  ne  post  discessum 
nostrum  in  oviculas  grassarentur  lupi  graveis.  Quid,  si  protesta- 
tione  illis  oblata  id  admiserimus,  aut  nonnullis  conditionibus  addi- 
tis,  velcitra  conditionem,  juxla  illud  Mat.  5:  «  Si  quis  te  ade- 
gerit, »  etc.'?  Hoc  enim  minister  bon^  conscienti^  agere  potest, 
nisi  manifesto  immineat  ofTendicuIi  periculum.  Yale,  salutato  et 
eonsulto  Calvino\  CSiaraudo,  Sonerio  et  omnibus  aliis  fratribus. 
Tononii,  13  Octob.  1537. 

Tuus  Chwstof.[orus]. 
(Inscriptio:)  Suo  Gulielmo  Farello.  Genevae, 
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CHRISTOPHE  FABRI  h  Guillaume  Far  el,  h  Genfeve. 
De  Thonon,  19  octobre  1537. 

In^dite.  Autographe.  Biblioth^que  des  pasteurs  de  Neuch^tel. 

SomcAiRE.  Hier,  aa  moment  oil  qaelqaee-nns  des  frdres  recevaient  lenr  traitement, 
Dettii  [Lambert]  s'est  pr6sent6  devant  le  Bailli,  sans  y  6tre  appel6,  et,  aprds  nous 
avoir  reproch6  notre  tjrannie  et  rappel6  sea  travanx  herculdens,  il  a  tonm6  contre 
moi  tonte  sa  fnrenr.  Ze  BaQli  me  disait :  c  Si  vons  le  voolez,  je  le  paierai  comma 
les  autres.  »  —  «  Cela  vons  regarde,  ai-je  r6pondn ;  je  ne  snis  pas  le  bonnier  des 
JBemois;  mais,  de  penr  qne  vous  ne  mettiez  en  donte  notre  v6racit6,  nons  prouve- 
rons  d'ici  d  Inndi  les  accnsations  qne  nons  avons  fonnnl6es  contre  LaMU)eri.  »  Ce- 
Ini-d,  pendant  notre  diner,  n'a  pas  cessd  de  nons  d6chirer  et  de  nons  impnter  de 
nonveanz  m6faits.  Jugez  par  la  s'il  est  urgent  d'6loigner  d6finitivement  une  pareiUe 

'  Le  passage  da  chapitre  Y  de  P^yangilfi  selon  St.  Matthieu  auquel 
Fabri  fait  aUusion  est  le  verset  41 :  <  Si  qaelqa'on  te  vent  contraindre 
d'aller  avec  lui  une  lieue,  vas-en  deux.  » 

^  Nous  ne  savons  quelle  fut  la  r^ponse  de  Ckdvin,  Mais  on  est  en  droit 
de  snpposer  que  les  innovations  introduites  par  les  Bemois  dans  les  6gli- 
ses  romandes  ne  lui  sembl^rent  pas  de  nature  k  n^cessiter  la  demission 
de  Fabri  et  de  ses  collogues  (Yoy.  le  N<>  581,  n.  6,  et  le  commencement 
de  la  lettre  de  Fabri  du  12  novembre). 

T.  IV.  20 
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peste.  n  nous  sospecte  tons,  voos  sortoat  et  moi,  dont  il  affirme  6tre  d6te8t6  depuii 
trois  ans.  Les  frdres  reviendront  ici  lundi ;  Us  ddsirent  que  voua  j  yeniei  aani 
avec  Calvin,  en  apportant  les  attestations  de  ceoz  qui  ont  connn  le  personnago  d0> 
puis  son  s6jour  &  I^eiichdtel. 

Nous  avons  achev6  hier  les  ceruures  des  frirea,  ezcept6  celles  de  JP^ranfoit,  das 
denz  Regis,  de  FSronurU  et  d'AUxandre.  Les  admonitions  ont  6t6  faites  et  regaes 
avec  une  bienveillance  &  laquelle  je  ne  m'attendais  pas;  j'ai  meilleur  eepoir  qoe 
jamais.  Je  vous  prie  de  me  procurer  un  ministre  qui  aille  prober  &  ma  plaee, 
dimanche,  d  BakUaon;  il  deyra  expliquer  le  Sjmbole  des  Ap6tres. 

Le  Seigneur  a  meryeilleusement  accru  nos  esp6rances  en  nous  doniumt  oe  que 
nous  avions  inutilement  reclierch6,  je  veuz  dire,  un  principal  pow  le  eaUige  dt 
Thonon.  Les  Bemois  ont  confix  ces  fonctions  au  pieuz  Jean  Albert.  Voos  Tenten^ 
drez  donnant  sa  legon  de  grec. 


S.  Heri  *,  quum  aliquot  ex  fratribus  Prcpfectum  adiissent,  reli- 
quum  annonae  pro  ratione  teinjporis  accepturi,  Dionisius  ed  non 
vocatus '  se  intrusit.  Ubi  vero,  praesente  ipso,  reliqiiis  omnibus  sa- 
lisfactunf  fuit,  statiin  oculo  suo  malo  intuitus  nos  accusare  coepit 
et  tyrannidis  arguere,  suos  labores  el  aerumnas  plusquam  hercu- 
Iseas*  enarrans,  totusque  furibundus  Magistratus  eminentiam  nihil 
reveritus,  increpabat  me,  in  quem  Preefectus  lotam  causam  rejicere 
videbatur  dicens:  «  Si  velis,  stipendia  illi  persolvam  ut  caeleris.  » 
—  «  Ast  ego  (inquiebam)  loculorum  tuorum  curam  aut  oecono- 
miam  non  gero,  uec  pecuniarum  Benuitium;  tu  age  quod  lubet, 
ipse  non  prohibeo;  sed  ne  falsos  accusatores  et  semulos  pules,  nos 
hinc  ad  diem  lunae  tibi  eorura  certiludinem  et  comprobationem 
afTeremus,  quorum  hie  a  nobis  apud  te  accusatus  fuit.  Tuum  erit 
judicare  ex  provincia  in  lioc  til)i  concessa,  aut  Bernwn  ablegare 
nos,  si  voles,  quando  id  tantis  clamoribus  expetat. »  Alque  tandem 
in  eum  diem  negocium  produxit. 

Hie  ver6,  totus  fer6  insanus,  ad  domum  usque  obmurmurando 
multaque  minitando  sequutus  est,  ubi  dum  pranderemus  niliil  non 
intentabat  adversiis  ministros,  noUens  bibere  saltem  nobiscum,  sed 
proscindens  omnes.  Uuum  ex  ministris  fornicatoi-em,  im6  adulte- 
rum,  dicebat,  quem  tu  et  nos  agnosceremus,  at((ue  in  ministerio 


*  Le  18  octobre  1537  fut  on  jeudt,  jour  qui  semble  avoir  ^t^fix^  pour 
la  reunion  hebdomadaire  de  la  Classe  de  Thonon, 

'  On  peat  conclore  de  \k  et  de  ce  qui  suit,  que  Dema  Lambert  6tait 
d6po86  ou  suspendu  de  ses  fonctions. 

*  Passage  h  comparer  avec  le  N<»  588,  renvois  de  note  3-8. 
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semper  retineremus,  quod  patria  (sic)  esset*;  alium  ver6  literas 
scripsisse  ipsis  laenonibus  indignas;  adhsec  unum  esse  qui,  ubi  ali- 
quandiu  Yerbum  administravit,  Lugdunum  concessit  atque  illic 
apud  rasum  confessus  est,  et,  vorato  cum  illis  pastaceo  deo,  de- 
mum  rediit  et  adhuc  minlstrat.  Haec  fratrum  praesentium  memoriae 
inhaerere  jussi,  donee  rationem  omnium  calumniarum  redderet, 
hosque  proderet  quibus  me  in  his  connixisse  asserebat.  Vide  igitur, 
mi  frater,  ne  tantcm  pestem  sic  languid^  profligando  tandem  no- 
xiam  sentiamus.  Quid  putas  apud  alios  effutiat  quantumque  insaniat, 
quum  inter  ministros  sic  furiat,  ut  nos  omnes  suspectos  habeat,  te 
potissimum  ac  me,  quibus  summ6  invisum  se  a  tribus  annis  *  afiflir- 
mabat  ?  Quamobrem  fratribus  omnibus  diem  lunae  diximus,  qui 
unanimiter  se  hie  adfuturos  polliciti  sunt,  hujusque  sententiae  fue- 
runt,  ut  tu  aut  Calvinus,  vel  uterque,  si  licet,  non  deiiciatis,  sed 
multorum  fratinim  testimoniis  atque  suflfragiis  coUectis,  eorum 
maxima  qui  a  Neocomo  hominem  noverunt*.  Nos  quoque  idem 
faciemus. 

Ceiisuras  omnium  fratrum''  heri  absolvimus,  Francisco^  et  duo- 
rum  Regalium  [1.  duobus  Regalibus]  *,  FrumerUo  et  Alexandra " 

*  Nous  ne  savons  k  quel  compatriote  11  est  fait  ici  allusion. 

^  Fabri  et  d'autres  pasteurs  neucMtelois  avaient  fait,  en  1534,  k 
Neuchdtel,  la  connaissance  de  Lambert.  Celui-ci  dut,  en  effet,  assister  k 
la  congregation  qui  se  tint  dans  cette  ville  le  jeudi  15  octobre,  m^me  an- 
n^e  (Voy.  N^  482,  renv.  de  n.  16),  et  11  est  mtoe  assez  probable  qu'il 
desservit  une  parolsse  neuch&teloise,  avant  d'etre  appel4  k  Sometan,  le 
9  septembre  1535  (Voy.  le  N**  588,  renv.  de  n.  3,  et  le  N«»  526). 

^  Ceux  des  mlnistres  en  activity  dans  le  Chablals  et  dans  les  contr^es 
voislnes  qui  avaient  pu  connaitre  Lambert  k  Neuchdtel  ^talent  Fabri,  Mi- 
chel Porret,  Froment,  Saumer,  Olivitan,  et  peut-6tre  Calvin,  Nous  omet- 
tons  a  dessein  Eimer  Beynon,  parce  qu'il  avalt  repris  ses  fonctlons  k  Ser- 
rieres  (comt6  de  Neuch&tel)  en  f6vrier  1537. 

^  L' Institution  des  censures  entre  les  mlnistres  d'une  mtoe  classe  doit 
etre  attribuee  k  Farel.  On  salt,  en  effet,  par  les  requites  du  Synode  d'Y- 
verdon  (8  juln  1536),  que  les  censures  eccl^slastiques  ^talent  en  usage 
k  Neuchdtel  depuls  1531  (Voy.  la  page  64,  llgnes  12-15). 

^  Est-ce  Frangois  du  Pont,  natlf  de  I'Ag^nols,  et  que  nous  trouverons 
k  Geneve  en  f6vrier  1538  ? 

*  Jean  et  Claude  Begis.  Nous  Ignorons  les  antecedents  de  ces  deux 
personnages.  Jean  rempllssalt  peut-Stre  dej^  les  fonctlons  de  pasteur  k 
Maxilly  (N*>  627,  n.  9),  oix  11  mourut  en  1538.  H  y  avalt  alora  k  Ville- 
neuve,  k  :^vlan,  k  Thonon  et  k  Geneve,  plusleurs  families  qui  portaient 
le  nom  de  Bey  ou  de  Begis. 

*o  Voyez  le  No  641,  note  2. 
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(si  modd  nostri  sint,  ut  arbitror)  exceptis.  Idque  Deo  volente,  ac- 
tum est  ut  Frandsci  censurae  adsitis.  Quim  benign^  monitiones 
factdB  ac  receptas  fuerint  did  non  posset,  nee  ipse  unquam  credi- 
dissem.  Melius  sperare  incipio  qnkm  priiis.  PoUicitus  nuper  fueram 
me  Ba/tewontim"  proximo  die  dominico  profecturum,  aut  alium 
man^  illic  concionaturum,  ob  matrimonium  unum.  Proinde  videto 
cum  Alexandra  et  Prumento  quid  magis  expediat,  et  id  ante  meri- 
diem proximi  sabbati,  si  liceat,  significato,  alioqui  hos  relinquere 
non  auderem,  et  illis  mendax  baberer.  Qui  illuc  concessurus  est 
admoneatur,  ut  Stfmbolum  illis  explicet. 

Unum  superest  quo  Dominus  spem  mir^  auxit  nobis,  dum  pios 
conatus  irritos  Videns,  inopinatd  optima  consulit,  pluraque  nobis 
praBstitit  qu^m  conaremur.  Id  (ne  diutius  te  suspendam)  accipe. 
Quum  juventiUi  nostrce  multum  timeremus,  Bernates  pium  Joan- 
nem  Albertum^\  tibi  non  ignotum,  a  multis  sibi  commendatum,. in 
ludimagistrum  urbis  hujus  delegerunt,  condignis  atque  honestis 
stipendiis,  et  Prcefecto  unic6  commendarunt.  Ilium  graec^  praele- 
gentem  audietis.  Sed  te  rogatum  velim,  ut  literas  meas  quibus 
omnia  familiariter  retego,  perinde  ac  si  corim  tecum  coUoquerer, 
eas,  inquam,  supprimas.  Nebulo^*  enim  eas  mihi  objecit,  nee  scio 
unde  extorserit.  Vale,  salutato  Calvino  et  omnibus.  Tononii,  19  Oc- 
tob.  1537. 

Tuus  Christoforus  Libertinus. 

Si  eras  te  hue  in  diem  dominicum  appulsurum  mature  rescirem, 
statim  itineri  accingerer  ". 

(Inscriptio:)  Charissimo  fratri  Gulielmo  Farello.  Genevae. 

"  Voyez  le  N«  591,  notes  12-13. 

"  Jean  Albert  (ou  Albrecht?)  avail  enseign6  k  Berne.  Voyez  le  post- 
scriptum  de  la  lettre  de  Fabri  du  12  novembre. 
*'  Allusion  k  Denis  Lambert, 
^*  Ce  post-scriptum  est  6crit  dans  la  longueur  de  la  marge. 
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HENRI  BULLINGER  k  G.  Farel  et  k  J.  Calvin,  h  Genfeve. 

De  Zurich,  1*'  nov^mbre  1537, 

In^dite.  Autographe.  Archives  de  Zurich.  Copie  moderne  dans  la 

Collection  Simler. 

SoMXAniE.  De  ce  qae  je  ne  votis  ai  point  6crit  encore,  ne  oondnes  pas  que  mon 
amiti6  poor  vons  s'est  refroidie ;  car  je  vons  ai  toujours  aim68,  A  cause  de  voire 
fid6lit6  et  des  dons  remarqnables  qne  Dieu  vons  a  d6partis.  Voire  eonfeition  de  foi 
aur  la  TriniU  nous  est  parvenue  et  elle  m'a  beaucoap  pin ;  je  n'ai  pas  entenda 
dire  qa'on  seal  de  mes  eolldgues  I'ait  d6sapprotiv6e.  Personne  n'a  prdtd  confiance 
aox  calomniateurs.  Nous  avons  appris  &  oonnattre  CaroU :  plAt  &  Dieu  qn'il  eAt 
d'aatres  sentiments !  Lea  frirea  de  Berne  nous  ont  6crit  plas  d'one  fois  an  snjet 
dn  diff^rend  en  question. 

Les  Anglaia  qui  vous  remettront  la  pr6sente  lettre  vont  &  Oentve  pour  iaire  la 
connaissance  de  CaLvin  et  de  Farel.  lis  ont  v6cu  &  ZMrxeh  pendant  plus  d'une  annde, 
et  ils  vous  montreront  le  certifieat  honorable  que  nous  leur  avons  d6livr6.  Ce  sent 
des  hommes  pieux  et  savants  qui  cherchent  sincdrement  Dieu  et  la  v6rit6.  Vous  ne 
refuserez  pas  vos  bons  offices  A  d'ezcellents  frdres  qui  d^sirent  sojourner  quelque 
temps  au  milieu  de  vous.  lis  appartiennent  d'ailleurs  &  des  families  nobles  et  riches. 
M'  Nxcolaa  Eliott  est  pensionn6  par  le  Roi.  MM.  Jean  Butder  et  NteoUu  Partridga 
vivent  A  leurs  propres  frais.  Adieu,  et  priez  pour  I'^glise  de  Zurich. 

Gratiam  el  vitae  innocentiam  a  Domino  I  Qu6d  nihil  ad  vos  scrip- 
serim  haclenus,  fratres  in  Domino  colendi,  non  ideo  factum  est 
qu6d  minus  vos  amem.  Nam  dona  ilia  Dei  in  vobis  rara  et  vos  ipsos, 
fideles  Christi  ministroSj  semper  amam  etfeci  plurimi  ^  Faxit  Domi- 
nus  ut  vestro  ministerio  plurimos  Ghristo  regi  lucrifaciatis,  perga- 
tisque  in  regno  Christi  ildeles  esse  ministril  Confessio  vestra,  quam 

^  BuUinger  avait  fait  la  connaissance  de  Farel  k  la  Dispute  de  Berne 
(Janvier  1528),  et  11  6tait  entr6  en  relation  avec  Jean  Calvin  k  Bakj  vers 
le  3  f6vrier  1536  (Voy.  le  N*  545,  n.  2,  et  J.-J.  Hottinger,  Helvet.  Kir- 
chen-Geschichte,  m,  401,  405). 
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TigurinsB  ecclesias  misisUs,  facta  de  sancta  Trinitate^  mihi  plaeidt 
plurimUm  \  nee  audivi  inter  nos  quemquam  cui  ilia  displicnerit. 
Nemo  est  qui  credat  calumniatoribus '.  Didicimus  quis  sit  Carotus  \ 
Utinam  saperet  ea  qusB  pacis  sunt  et  gloriae  Deit  Multa  ea  de  re 
fratres  Bernenses  scripsere  nobis  non  semel  *.  Dominus  in  concor- 
diam  redigat  omnes,  dissipet  et  discordias,  atque  consilia  contri 
veritatem  et  veritatis  studiosos  a  Sathana  inventa  evertat! 

Viri  qui  hasce  fet^nt  literas  Angli  sunt\  Veniunt  ad  vos,  CaMm 
et  FarelU  videndi  graiid.  Habitarunt  apud  nos  Tiguri  anno  integro 
et  mensibus  aliquot  ^  Qualiter  se  gesserint  docebit  vos  elogium 
ipsis  datum  A  fwbis^.  Quid  pluribus?  Viri  sunt  sancti  et  docti,  qui 
Deum  et  veritatem  quaerunt  ex  animo.  Ne  ergo  defueritis  fratribus 
optimis.  Cuperem  autem  ipsis  per  vos  prospici  de  loco  aliquo 
quieto,  in  quo  possent  morari.  Nam  illi  cupiunt  ad  tempus  audire 

*  La  Confession  de  Foi  de  Calvin  et  de  ses  collogues  relatfye  an  dogme 
de  la  IHfnU  (N<»  628,  n.  9)  avait  6t6  envoy^e  k  Zurich  par  les  th^ologiens 
de  B&le,  le  9  juillet  pr^c^dent  (N<»  634,  renv.  de  n.  17;  640,  renv.  de 
note  1 ;  644,  renv.  de  n.  2-4).  Les  pasteors  zuricois  avaient  Ad  recevoir 
^galement  une  copie  des  nouvelles  declarations  pr^sent^es  an  83rnode  de 
Berne  par  Farel,  Ccdvin  et  Viret,  le  22  septembre  (Voy.  N<»  661,  n.  2-4). 
C'est  ce  qne  nous  apprend  le  billet  suivant  de  Qaspard  Megander  k  Bol- 
linger :  «  Gratiam  a  Domino  !  Placuit  hoc  nuncio  Otnevensis  ecdtsics  Cbn- 
fessionem  EucharistuB,  vocis  item  Adonai  explicationem  perspicuam,  visi- 
tatoribus  Capitoni  et  Bttcero  jampridem  BerruB  oblatam,  transmittere, 
qu6  quid  boni  yiri  illi  et  doctissimi  hisce  in  rebus  sentiant  appareat.  Spero 
me  vigesim^  hujus  mensis  primft,  sub  noctem,  vobiscum  Tiguri  futumm. 
Dominus  vobiscum  1  Bernae,  13  Octobris,  anno  xxzvn  »  (Mscr.  orig.  Arch, 
de  Zurich). 

^  Allusion  aux  plaintes  qu'exprimaient  les  pasteurs  de  Geneve  dans 
leur  lettre  du  30  aoftt,  adress^e  aux  Zuricois  (N<»  654). 

*  Passage  h  comparer  avec  les  N**"  640,  644,  645. 

^  Celles  des  lettres  des  pasteurs  bemois  qu'on  trouve  encore  k  Zurich 
foumissent  peu  de  details  sur  V affaire  de  CaroU  en  1537. 

•-^  Le  22  aoftt  1536,  Bullinger  6crivait  k  Vadian:  «  Yenerunt  hisce 
diebus  Tigwrum  tres  juvenes  Anglij  nobilibus  orti  parentibus,  ingeniis 
long^  pientioribus  et  nobilioribus.  Nee  alia  causa  hue  appulerunt  qukm 
reUgioms  discenda  gratia*  (Mscr.  orig.  Bibl.  de  St.-Gall).  Deux  de  ces 
Anglais  devinrent  les  pensionnaires  de  Conrad  PeUican  (Voy.  I'autobio- 
graphie  de  Pellican.  Bekenntmsse  merkwurdiger  M&nner  von  sich  selbst, 
1810,  VI,  146,  148). 

^  Un  accueil  fratemel  ^tait  assure,  dans  les  villes  4vang61iques,  aux 
arrivants  qui  pr^sentaient  un  testimonium  (attestation  de  bonne  conduite 
et  de  saine  doctrine)  d^livr^  par  les  ministres  des  ^glises^-sceurs. 
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vos  et  pietati  invigilare.  Utinam  lergo  obtingat  ipsis  commodum 
hospitium!  Opulenti  alias  sunt,  honesto  loco  et  nobilibus  nati  pa- 
rentibus.  D.  Nicolaus  Eliottus  stipendio  vivit  regio ;  alii  duo,  D. 
Joannes  Buttlerm  et  D.  Nicolam  Partrigim,  suis  impensis  *.  Nihil 
flubito  rem  vos  Deo  facturos  gratissimam,  si  omnem  his  praesti- 
ttritis  humanitatem.  Quod  si  meae  quicquam  apud  vos  preces 
valent,  age,  commendatos  habete  viros  sanclissimos.  Vivite,  valete 
et  orate  pro  ecclesia  Tigurina.  Tiguri,  1  Novembris  1537. 

H.  BuLLiNGERus  vestor. 

(Inscriptio :)  Glarissimis  viris  D.  V.  Farello  et  D.  Joanni  Calvino, 
Gebennensis  Ecclesiae  ministris,  carissimis  fratribus. 
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PIERRE  TOUSSAIN  a  Guillaume  Farel,  h  Genfeve. 
De  Montb6liard,  12  novembre  (1537). 

In6dite.  Autographe.  Biblioth6que  des  pasteurs  de  Neuchfitel. 

SOVMAIEE.  La  lettre  et  rHomdre  que  vons  adressiez  &  Viret  doivent  loi  dire  paire-. 
nus  par  rinierm6diaire  d'un  Lansannois  qui  s'est  trouv6  sur  mon  ohemin.  A  Neii-. 
ehdtel  j'ai  remis  voire  missive  &  Mareourt  et  je  I'ai  calm6  autant  que  possible.  C'est 
par  des  t^moignages  affectueux  et  des  lettres  plus  fr6quentes  que  vous  regagnerez 
son  amiti6  et  celle  des  autres  frdres  qui  vous  paraissent  changes  &  voire  6gard. 
Quelqnes-uus  d'entre  eux  pensent  que,  soit  dans  vos  entretiens,  soit  dans  vos  lettres, 
vous  dies  irop  enclins  &  censurer  les  frdres.  Si  Antotne  se  rend  &  Oenimt,  recevez-le 
avec  bienveillance,  et  pardonnez-vous  ihutuellement  vos  torts. 

Le  eomU  Georges  viendra  &  Monibiliard  dans  peu  de  jours ;  il  sera  m^content 

*  Ce  dernier  personnage,  dont  le  nom  anglais  Partridge  se  traduit 
par  le  mot  Perdix^  avail,  quelques  mois  auparavant,  fait  un  voyage  en 
Angleterre  avec  le  jeune  Zuricois  Rodolphe  Walther  (Voyez  le  manu- 
scrit  intitule :  «  Ephemerides  peregrinationis  quam  suscepit  Rodolphos 
GualtheruB  Tigurinus  cum  Nicolao  Perdice,  Anglo...  Anno  Domini  1637. » 
Bibl.  de  Zurich).  Un  quatri^me  Anglais,  dont  Bullinger  omet  le  nom, 
dut  aussi  arriver  k  Geneve  en  novembre  1537.  C'dtait  BarMUmi  Trehem 
(Voyez  les  deux  lettres  qu'il  6crivit  k  Calvin  en  1538). 
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de  ce  que  NicoUu  n'est  pas  encore  arriv6.  Un  moine  de  Vabbaye  de  Bdcham^  qni 
aimait  I'flvangile  a  6t6  arrdtd,  snr  I'ordre  de  Viviqac  de  BetaHfon,  et  jeM  daofl  les 
fen.  Nous  croyons  que  nos  princes,  indignds  de  oe  forfiBut,  aboliront  id  toat  oe  qui 
s'oppose  A  la  gloire  de  Christ.  D6j&  nos  chanomes  ont  6t6  contraints  de  remettre  ^' 
aa  Gonvemeor  Tindication  d6taiU6e  de  tons  lenrs  revenus.  Mehel  [Mido(],  que  j'ai 
amend  avec  moi,  servira  notre  dglise.  Nous  anrions  encore  besoin  de  CfwUammi 
SeUes;  veoillez  nous  I'envoyer  avec  lepr6sent  messager.  Nous  t&cherons  tons  d'ol- 
ienir  qae  JPierre  Cfranier  soit  6galement  appel6.  Sainez  CdUnn,  Coraud,  Scnmiir, 
OUvitan  et  les  aatres  frdres. 

Gratia  tibi  et  pax  a  Deo  patre  per  Christum  JesumI  In  Mnere^ 
incidi  in  Losannensem  attquemj  ciii  literas  tuas  et  Homerum  ad 
Viretum  dedi.  Neocomi  MarcurUo  epistolam  tuam  reddidi,  e(  pla- 
cavi  hominem  quibus  potui  modis,  quern  puto  vobis  posthac  Ute- 
ris frequentioribus  ac  humanitate  retinendum'.  Nee  hunc  sdum, 
sed  et  reUquos  fratres^  quos  putalis  a  vobi§  nonnihil  alienatos 
esse,  cum  sciatis  dissidiis  isHs  nihil  posse  excogitari  pastilentius  in 
Ecclesia,  qu8B  sic  semel  inter  vos  cupiam  esse  sopita,  ut  nunqaam 
repullulescant'.  Quomndam  de  vobis  judicium  est,  qudd  in  coUofuOs 
et  epistolis  vestris  promptiores  sitis  ad  convidandum  fratribw.  Si 
AfUmius^  isthuc  venerit,  suscipite  hominem  amic6,  et  condonate 
mutu6,  si  quid  alius  habeat  adversus  alium. 

Comes  meus  Georgius^  hie  aderit  intra  dies  ad  summum  quat- 
tuor,  quem  Prcefectus  et  Cancellarius  ^  viri  pii,  a}gr6  laturum  pu- 
tant,  qu6d  Nicolaus'^  nondum  venerit,  cum  multai  sint  eaussc  quare 
adesse  oporlebat.  Erat  apud  nos,  in  monasterio  BelU  campi^,  ut 
voeant,  monaehus  quidam  Evangelii  studiosus.  Is  arte  proditus  et 

^  Toussain  avait  fait  rdcemment  an  voyage  k  Gmbve,  comme  nous 
I'apprend  sa  lettre  k  Farel  du  28  d^cembre  1537. 

*  Les  lettres  ^chang^es  k  cette  ^poque  entre  les  ministres  de  Geneve 
et  Marcourtj  pasteur  k  Neuchdtel,  n'existent  plus. 

*  Les  correspondances  contemporaines  ne  font  pas  connaltre  I'origine 
de  ces  dissentiments. 

^  Toussain  yeut  sans  doute  parler  d^Antoine  Marcourt, 

*  Le  comte  Chorges  de  Wurtemberg,  gouveraeur  du  comt^  de  Montb6- 
liard. 

*  Nous  ne  connaissons  pas  le  nom  du  bailll  de  Montb^liard.  Le  Chan- 
celier  de  ce  pays-1^  6tait  Sigismond  Stier  (Voy.  la  fin  du  N®  608). 

^  Probablement  Nicolas  de  la  Garenne,  qui  devint  en  1539  le  coU^gue 
de  Toussain  dans  la  ville  de  Montb^liard  (Voy.  Duvernoy.  fiph^m^rides 
du  comt^  de  Montb^liard.  Besan^on,  1832,  p.  111). 

*  L'abbaye  de  Belchamp, 
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captus  ab  episcopo  Bisuntino^,  conjectus  est  in  vincula.  Quod  faci- 
nus,  scio,  non  ferent  Principes  nostrij  imd  putamus  fore  ut,  tanla 
petulantia  et  iniquitate  moti,  hie  semel  evertant  qiiicquid  adversa- 
tur  gloriae  Christi.  Catwnici  nostri^^  coacti  sunt,  hac  septimana**, 
conscribere  Principi  manuque  propria  subscribere  singuli  omnes 
reditus  suos,  sed  non  absque  timore  ac  tremore  multo. 

De  Mchaele  fratre  quern  mecum  (idduxi^^j  hie  inserviet  EeelesiaB 
Christi.  Et  opus  habemus  quoque  GtUUelmo  SeUes^  qui  isthie  apud 
vos  agit".  Quare  obsecro  vos  per  Dominum  Jesum,  ut  hominem 
offieii  diligenter  admonitum  ad  nos  mittatis  eum  hoe  nuntio.  De 
Petro  Granier  "^  ubi  Comes  redierit,  dabimus  omnes  operam,  ut 
hue  quoque  voeetur.  Tu  interea  vale  in  Domino  Jesu,  et  saluta 
mihi  diligenter  Calvinum^  Cauraux,  Soneriunij  Olivetanum  et  reli- 
quos  fratres,  quorum  omnium  preeibus  me  quibus  possum  modis 
commendo.  Monbelgardi,  postridie  Martini  (1537  "). 

TUUS  P.  TOSSANUS. 

(Inscriptio:)  GuUelmo  Farello,  fratri  suo  observando. 

*  Antoine  de  Vergy,  archev^que  de  Besan^on. 

^^  Les  chanoines  da  chapitre  de  St.-Mainboeuf. 

^^  C'e8t-2i-dire,  la  semaine  pr^c^dente,  le  12  novembre  1537  tombant 
8ur  un  liindl. 

^'  Michel  MtUot,  dont  nous  ignorons  les  antecedents,  etait  recemment 
arrive  de  Gentve  avec  Toussain.  On  I'appelait  k  dinger  Pecole  de  Mont- 
beiiard  (Voyez  les  lettres  de  Toussain  du  28  decembre  1587  et  da  18  £§- 
vrier  1538). 

^'  Gidllatime  Sdlea  (ou  ZeUes?)  devait  etre  associe  k  Michel  Mulct 
(Voy.  n.  12). 

^^  Pierre  Oranier  paratt  ici  pour  la  premiere  fois  dans  la  correspon- 
dance  des  Reformateurs.  Nous  ne  savons  si  c'etait  lui  qui  se  cachait  sous 
le  pseudonyme  de  Cephas  Oeranius,  qui  accompagne  parfois  de  courtes 
pieces  de  vers  servant  d'^pigraphe  aux  opuscules  anti-catholiques  impri- 
mis k  Neuchfttel  chez  Pierre  de  Wingle  (1533-1535). 

^^  Le  miliesime  est  fixe  par  la  comparaison  de  la  presente  lettre  avec 
ceUe  de  Toussain  du  28  decembre  1537. 


314  GHfUSTOPHE  FABRI  A  GUILLAUME  FAREL,  A  GENEVE.  1537 


667 

CHIUSTOPHE  FABRI  h  GuiUaume  Farel,  k  Genfeve. 
De  Thonon,  12  novembre  1537. 

In^dite.  Autographe.  Biblioth6que  des  pasteurs  de  Neuch^tel. 

Somxahk.  Hier,  je  me  suis  entretenu  aveo  noire  nouveau  baiBif,  et  je  I'ai  amend  4 
reconnattre  que  le$  riUs  de  noire  iglise  sont  les  plus  oonfonnee  A  I'^vangile.  II  a 
fini  par  me  r6v6ler  que  ses  sup^rieurs  n'introduiront  pas  les  rites  nouveaux  dans 
les  paroisses  od  il  en  rdsulterait  quelque  scandale.  Notre  r6ponse  6crite  devra  lui 
6tre  remise  jeudi  procbain,  et  il  I'enverra  &  Berne. 

Nous  avons  ioi  quelques  personnages  qui  ddsirent  apprendre  rh6breu  et  le  grec. 
Veuillez  done  nous  envoyer  des  grammaires  avec  le  Nouveau  Testament  greo  qui 
devait  nous  6tre  livr6  par  le  relieur  de  votre  coUdge.  Albert,  notre  principal,  a 
interpr6t6  d  £eme  r6pftre  auz  Eomains.  David  a  conserve  les  fonotions  de  sons- 
maftre. 

S.  Heri  salis  prolix6  conveni  modernum  prwfectorem  nostrum  *^ 
ade6  ut  fateretur  ritt^  nostros  *  aliis  puriores  esse,  dXqae  tandem 
mandato  Dominorum  hanc  conditionem  additam  inter  confabulan- 
dum  detexit :  «  Sic  enim  fieri  volumus  in  locis  in  quibus  citra  of- 
fendiculum  haec  introduci  poterunt '.  »  Haec  quum  audii^em  prae 
gaudio  totus  gestiebam  in  animo.  lUe  postremd  responsionem 
scripto  hinc  ad  diem  Jovis  sibi  concedi  jussit,  Bernam  mox  mit- 

^  Le  nouveau  bailli  de  Thonon  s'appelait  Nicolas  deDieshach,  Le  21 
octobre  1537,  J.-R.  Nsegueli  6crivait  de  Thonon  au  Conseil  de  Geneve 
qu'il  attendait  prochainement  les  d^put^s  beraois  charge  d'installer  son 
successeur. 

'  C'est-2i-dire,  les  rites  usit^s  k  Geneve  dans  I'administration  des  Sa- 
crements  (Voy.  N*>«  581,  n.  6 ;  663,  n.  1.  —  Ruchat,  IV,  451,  V,  58). 

*  Cette  derni^re  phrase  6tait  sans  doute  emprunt^e  aux  instructions 
que  le  bailli  de  Thonon  avait  reQues  de  ses  sup^rieurs.  Elle  fut  ins^r^e 
dans  I'^dit  relatif  aux  c^rtoonies  qui  parut  en  avril  1538,  et  dont  Ruchat 
a  donn6  le  rdsum^,  t.  lY,  p.  459. 
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tendam  *  cum  Uteris  suis.  Si  per  navim  liceret,  unus  nostnhn  Lau- 
sannam  transnavigaret.  Velim  et  alios  fratres  seri6  negocium  ex-» 
pendere,  propter  consequent [iam].  Sunt  hie  aliquot  non  omnino 
inepti  ad  Hteras,  qui  cupiunt  hebraicis  ac  greeds  initiari  Uteris  \ 
Rogo  te  ut  cures,  quam  brevissim^  in  venire  Ucuerii  Jntroductiones^ 
mox  hue  mittendas  cum  Novo  Testa,[mento]  grceco  quod  iste  Col- 
legii  compactor '  ante  octo  dies  missurus  erat,  sed  more  suo  non 
stetit  pollicitis.  Yale,  salutato  Calvino^  Choraudo,  Olivetano  et  aliis. 
Tononii,  12  No.  1337. 

Tuus  Christoforus. 

Albertus  noster  ®  Ro.  [1.  ad  Romanos]  epistolam  BerruB  praelegit; 
puto  multis  mores  hominis  jam  innotuisse.  David  *  permansit  di- 
dascalus. 

(Inscriptio :)  GuUelmo  Farello  suo.  Genevae. 
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deB41e  [etde  Berne?] 
De  Geneve,  13  novembre  1537. 

Manuscrit  orig.  Arch,  de  Zurich.  Calvini  Epp.  et  Resp.  1375,  p.  7. 

SomcAiEE.  Nous  vons  envojons  tout  ezprds  le  present  messager  poor  vons  svertir 
de  ce  qui  vient  de  ae  passer  d  Nimea  en  Languedoc.  Une  nouvelU  persieution  a 
6clat6  contre  les  pauvres  frdres  qui  sont  diss^min^s  dans  cette  province.  Nous  ne 
nous  attendions  A  rien  de  pareil,  car  nous  avions  obtenu  r6cemmeni  des  magistrats 

*  Voyez  le  N«>  664,  note  1. 

/  Ces  personnages  ^taient  d'anciens  pritres  pour  la  plupart  (Yoyez 
N°  670,  renvoi  de  note  6). 

*  C'est-^-dire,  des  grammaires. 

'  Le  relieur  da  College  de  Geneve. 

*  Voyez  le  N«  664,  renvoi  de  note  12. 

*  Le  nom  de  famille  de  ce  personnage  nous  est  inconnu. 
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de  Strasbourg  et  de  £dU  des  lettres  adressdes  an  oomte  OuiUaume  [de  J?htrttembergi] 
en  fayenr  de  tons  ceox  des  ^vang^Iiqnes  de  France  qui  dtaient  emprisonnte.  Ob 
assnrait  que  le  Boi  lui  avait  promiB  de  lenr  rendre  &  tons  la  liberty.  Cette  espteanoe 
est  tromp6e  :  dettx  martyn  ont  p6ri  par  le  feu.  Le  messager  ponrra  vons  dire  la 
fermeti  extraordinaire  dont  Us  ont  faU  prtuve  au  milieu  des  toiurmenls.  Beaaoonp 
d'autres  sent  dans  les  fers,  exposes  &  perdre  la  vie,  on  pent-dtre  i  Daiblir,  si  I'ob 
ne  pr6vient  pas  les  projets  sangninaires  de  lenrs  bourreauz. 

S'il  est  yrai,  comme  on  le  dit,  que  vos  magistrats  aient  concla  aveo  notre  roi  im 
trait6  par  leqnel  celoi-oi  s'engage  il  montrer  moins  de  86v6rit6  envers  vos  ooreli- 
gionnaires,  nons  ne  pouvons  pas  laisser  6chapper  cette  occasion  de  secoorir  das 
Irdres  dont  Christ  lui-m6me  nons  recommande.la  cause.  Nons  oomptons  sor  voire 
absolu  d6vonement.  Faites  done  en  sorte  que  vos  supdrieurs  adressent  an  Boi,  dans 
le  plus  bref  d6lai,  de  sinenses  protestations. 

Gratia  Yobis  et  pax  k  Deo,  patre  nostro,  el  Domino  Jesu  Christo, 
fratres  amicissimi  et  nobis  unic^  observandi  M 

Negocium,  cujus  caus^  hoininem  hunc  dat^  oper4  mittendum 
ad  vos  censuimus,  paucis  complecteinur.  Nenwsi  enim,  non  ince- 
lebri  Linguae,  ut  nunc  vocant,  Occitanae  oppido,  nova  nuper  impio- 
rum  sceviUa  in  miseros  fratres  qui  illic  dispersi  agunt ',  e/ferbuH^ 

^  Cette  salutation  n'existe  pas  dans  les  Ckilvini  EpistoiUe  et  Besponsa. 
B^ze,  qoi  en  fat  I'^diteur,  a  donn^  k  la  pr^sente  lettre  le  titre  suivant : 
«  Calvinus  ministris  Basiliensis  Ecclesise. »  II  ignorait,  sans  doute,  qu'elle 
avait  6t6  ^galement  adress^e  aux  minis tres  de  Zurich,  de  la  part  des  mi- 
nistres  de  Geneve. 

'  Nous  ne  connaissons  pas  la  date  precise  des  premiers  sympt6mes  de 
la  Reformation  k  Nimes  et  dans  le  Languedoc,  Les  id^s  nouvelles  purent 
y  dtre  introduites  soit  par  les  marchands  qui  fr^quentaient  la  fameuse 
foire  annuelle  de  Beaucaire,  soit  par  quelques  Yaudois  fugitifs  de  la  Pro- 
vence, soit  aussi  par  d'anciens  ^l^ves  de  Jean  de  Caturce,  professeur  k 
Toulouse  (Voy.  Crespin,  op.  cit.  1582,  fol.  99  a).  Si  nous  en  croyons 
M.  G.  Charvet  (Le  chAteau  de  St.-Privat-du-Gard.  Uz6s,  1867,  p.  18, 
19),  deux  habitants  de  Remoulins,  HonoratFaret  et  le  notaire  Loys  Oolei, 
avaient,  depuis  1534  environ,  form^  dans  cette  petite  ville,  situ^e  k  5 
lieues  N.-E.  de  Nlmes,  «  un  noyau  d'h^r^sie  qui  se  developpa  rapide- 
ment.  II  est  prouv^,  par  des  informations  que,  vers  ce  temps-l&,  d^jli 
[c.-Ji-d.  vers  1538],  le  ch&teau  de  St.-Privat  [propriety  de  Jacques  Faret, 
fr^re  aln^  d^Honorat]  ^tait  devenu  I'asile  des  partisans  de  la  nouvelle 
religion. » 

Selon  M.  le  pasteur  Ariste  Vigui6,  « Nimes  a  ce  privilege  que  sa  Re- 
formation sortit  k  la  fois,  comme  en  Allemagne,  du  convent  des  Augustins, 
et  comme  en  France,  de  PUniversite  savante.  »  II  donne,  pour  preuve  de 
sa  premiere  assertion,  les  textes  suivants,  extraits  du  Registre  du  Conseil 
de  Ntmes :  «  31  mars  1532,  feste  de  Pasques. . .  Pour  ce  que  le  beau  p^re, 
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cam  nihil  tale  suspicaremur.  Literas  non  ita  pridem  publicas  Se- 
natus  Argentoratensis  et  Basiliensis  obtinueramus ',  quibus  om- 
nium qui  nunc  [1.  tunc]  per  GalHas  in  vinculis  tenebantur,  salus  et 
incolumitas  commendabatur  Comiti  Guillelmo  *.  Die  a  Rege  impe- 
trasse  dicebatur,  ut  solverentur  omnes  *.  In  hac  spe  securi  acquies- 
cebamus,  dum  renunciatum  nobis  fuit,  ignem  illic*  yehementer 
flagrare.  Duo  comlmsH  fuerunt  \  de  quorum  morte  ab  ipso  spec- 

fraire  des  Augustins,  a  presch6  ceste  caresme. . .  et  a  nory  les  habitans 
de  la  ville  pabulo  cariiatis  et  bonne  doctrine  ^vang^lique  jusques  It  la 
▼eille  de  Pasques,  auquel  jour,  sur  le  soir,  a  est^  constitu6  prisonier  par 
quelque  htdssier  de  Tholoze,  et  I'on  ne  scet  k  quelz  fins  est  detenu  an 
chasteau  du  roy,  —  dont  le  dit  beau  p^re  pourra  avoir  aiaire  d'argent 
poor  soy  aider. . .  en  ses  n^cessit^s  »  [les  consuls  demandent  si]  la  ville 
luy  doit  bailler. . .  ses  gaiges  ordinares,  qui  sont  de  douze  llvres  tant 
seullement,  ou  si  la  ville  luy  donnera  davantaige. . .  attendu  la  bonne 
doctrine  ^vang^lique  qu'il  a  presch6  au  peuble. . .  Requ^rant  MM.  les 
Conseillers  que,  sur  ce^  ils  dissent  leurs  opinions. . .  »  —  c  Ces  opinions 
(ajoute  I'historien)  sont  toutes  dans  le  sens  du  fir^re  Augustin,  avec  une 
nuance  d'irritation  centre  les  accusateurs,  et  le  pr^dicateur  du  car^me  et 
sa  doctrine  re^oivent  I'approbation  et  I'appui  du  Conseil »  (Discours  sur 
les  origines  de  la  Reformation  k  Nimes,  1869,  p.  11,  14,  15). 

Pour  affirmer  que  le  susdit  Augustin  6tait  r^ellement  c  un  pr^dicateur 
des  id^es  nouvelles,  »  11  faudrait  d'abord,  ce  nous  semble,  connattre  la 
cause  de  son  emprisonnement  et  Tissue  de  son  proems.  «  L'approbation  » 
donn^e  par  les  magistrats  nlmois  k  la  doctrine  de  ce  religieux  ne  pent 
pas,  en  tout  cas,  6tre  interpr^t^e  comme  une  adhesion  k  la  R^forme, 
puisque  ces  m^mes  magistrats,  cinq  ans  plus  tard,  se  plaignaient  des 
<  grandes  erreurs  pullulant  centre  la  foi  catholique  »  (Voyez  la  note  8). 
'  Nous  ne  poss^dons  pas  le  texte  de  ces  lettres  adress^es  an  comte 
OviUaume  par  les  magistrats  de  Strasbourg  et  de  Bale.  Elles  furent  pro- 
bablement  Rentes  en  aoftt  1537  et  remises  k  leur  destinataire  par  Gan- 
chier  Farel  (Voy.  N°  658,  renv.  de  n.  5,  et  note  6). 

*  D^apr^s  le  traducteur  anglais  des  Lettres  de  Calvin  (6dit.  d'£dim- 
bourg,  1855,  I,  34),  le  personnage  qui  estici  mentionn^  serait  OuUlaume 
du  BeUay,  seigneur  de  Langey.  Or  il  est  certain  qu'il  n'a  jamais  port6  le 
titre  de  comte,  par  la  raison  toute  simple  que  sa  seigneurie  de  Langey  ne 
fut  pas  ^rig^e  en  comt^.  II  s'agit  ici  du  comte  OuiUaume  de  FursUmberg 
(Voy.  les  N°«  578 ;  618,  renv.  de  n.  3,  4;  658). 

^  MM.  de  Berne  avaient  eu  la  m6me  illusion  (N^  669,  renv.  de  n.  5). 

*  C'est-^-dire,  d  Nimes, 

'  Le  Registre  du  Conseil  de  Ntmes  ne  foumit  ancun  detail  relative- 
ment  k  ces  deux  martyrs,  Leurs  noms  m^me  restent  inconnus.  Nous  re- 
mercions  M.  Brunet,  archiviste  de  la  mairie  de  Nimes,  M.  de  la  Mothe, 
archiviste  de  la  prefecture,  et  M.  Germer-Durand,  qui  ont  bien  voulu,  k 
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tatore  audietis,  siquidem  latin^  vobis  narrare  queat  quod  nobis  re- 
tulit.  Plurimi  in  vincula  conjecH  suntj  qui  de  capite  periclitantur  ^ 
nisi  mature  obviam  eatur  eorum  fiirori  qui,  jam  ebrii  duorum  san- 
guine, finem  alioqui  saeviendi  nullum  facturi  sunt.  Duo  illi  singu- 
larem  constantiam  ad  extremos  usque  spiritus  exhibuerunt,  cwn 
tamen  exquisita  crtidelitate  ipsorum  patientia  terUaretur.  Yenim  qui 
scimus,  an  eadem  aliis  constatura  sit  animi  magnitudo?  Ferends 


la  demands  de  notre  ami  M.  le  pasteur  Charles  Dardier,  entreprendre 
des  recherches  sor  ce  point  special. 

*  Un  document  dat6  de  Nlmes  le  l**  novembre  1537,  et  public  par  Me- 
nard (Hist,  de  Nismes,  t.  lY,  Preuves,  p.  135-137),  parle,  mais  en  termes 
g^n^raux,  des  peines  inflig^es  k  certains  h^r^tiques  par  les  seigneurs  tem- 
porels. 

Le  27  octqbre  pr^c^dent,  les  consuls  de  Ntmes,*  de  Sommi^res  et  d'Ay- 
margues,  avaient,  au  nom  des  habitants  du  diocese,  pr^sent^  k  Robert 
de  la  Croix  (prdvdt  de  la  cathddrale  et  vicaire  de  T^v^que,  Michel  Bri- 
(^nnet)  une  requite  tendant  k  obtenir  la  nomination  de  Gaspard  Cavort^ 
comme  recteur  du  college  de  Ntmes,  et  Pinstitution  d'un  professeur  de 
th^ologie,  «  veu  mesmement  (disaient  les  p^titionnaires)  le  temps  que 
court,  et  que,  afaulte  de  ce,  y  a  eu  et  de  present  y  a  et  pulltdent  joumeir 
lemeni  plusieura  gromde  erreurs  contre  nostrefoy,  et  a  trhs-grand  pr^iuUce 
et  troublement  de  VEsgUse  et  OrestienU,.,  »  (Menard,  op.  cit.  lY,  Preuves, 
p.  134,  135.) 

Le  pr6v6t  r^pondit  (1*"^  novembre)  qu'on  avait  d^j^  un  theologal  pour 
les  chanoincs  et  religieux;  que  c'^tait  au  chantre  de  la  cath^drale  k 
nommer  les  mattres  d'^cole,  sans  avoir  4gard  aux  presentations  faites  par 
les  consuls ;  que  c  le  dit  chantre  voyant  le  dangler  [qui]  estoit  survenu  en 
la  cit6  de  Nysmes  par  le  maistre-maige  [1.  recteur]  ^s  escolles  et  escol- 
liers,  —  puUulant  magna  h{eresis,  tant  de  Sacramento  cdtaris  que  de  sacra- 
meniis  EcclesuBj  dont  plusieurs  sont  est^  pr^venus  et  pugnis,  tant  par 
censures  eccl^siastiques  que  aussi  per  dominos  temporales,.,  —les  consulz 
out  essay6  de  presenter  ung  maistre  Ymbert  Pecolet  pour  r6gir  les  escol- 
les, lequel  a  longtemps  que  a  est6  intitule  in  materia  haresis,  Dont  les 
dits  consulz  devoient  d^sister...  de  instituer...  maistre  Ymbert  aux  escol- 
les, lesquelz  estoient  bien  avertis  les  erreurs  h^r^tiques  estre  provenues 
db  escoUs^  et  presenter  le  dit...  Ymbert..  ce  n' estoit  sinon  pour  multiplier 
les  erreurs.  Et...  les  consulz  ont  pr6sent6  ung  nomm^  maistre  Guspar 
Cavort^  lequel...  estoit  compaignon  du  dit  maistre  Ymbert...  Et  si,  y  a 
plus  encores;  car  le  dit...  Oaspar  fuit  socius  de  maistre  Bataierii,  lequel 
obfugit.  >  Le  pr^vdt  proteste  ensuite  «  en  cas  que  la  h^rdsie...  viendroit  k 
puUuler...  et  contre  les  coupables  d'icelle  soient  est^  faictes  plusieurs 
executions,  et  enjoinct  par  arrest  k  f^re  pugnition,  que  [cela]  ne  tient 
pas  k  r^vesque  de  Nysmes...  mais  aux  consulz,  vollant  empescher  iceUe 
par  ce  que  dessus...  > 
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ergo  in  tempore  suppetiae,  si  qua  ratione  licet,  ne  terrore  conci- 
dant,  si  qui  sunt  imbecilUores.  Deinde  summopere  cavendum,  ne 
villescat  nobis  piorum  sanguis,  quern  scimus  esse  in  conspectu 
Domini  preciosum. 

Audimus  recens  fuisse  a  principibus  vestris  percussum  foedus 
cum  rege  nostrOj  in  quo  mentio  quaedam  injecta  fuerit  religionis, 
ne  scilicet  solita  severitate  posthac  plecterentur,  quibus  in  religio- 
nis sensu  vobiscum  conveniret  ^  Id  si  verum  est,  non  omittenda 
est  nobis  juvandorum  fratrum  tanta  opportunitas^  quibus  ad  opem 
ferendam  non  modd  clara  voce  nos  Christus  vocat,  sed  se  deseri 
conqueritur,  si  deserantur.  Proinde,  fratres  optimi  et  pientissimi, 
vos  pro  animi  vestri  sinceritate  in  banc  causam  totos  impendite. 
Quod  quia  vos  ultro  facturos  conOdimus,  plurimis  non  agemus  vo- 
biscum. Agedum  ergo,  apud  Senatum  vestrum  efficite,  ut  seri6  Rex 
appelletur  ",  idque  quam  fieri  poterit  brevissim6,  ne  furiosi  illi  an- 
tevertant.  Scitis  enim  quam  sedula  sit  eorum  improbitas.  Dominus 
Jesus  vos  novis  spiritus  sui  incrementis  magis  in  dies  locupletet, 
fratres  eruditissimi  et  nobis  dilectissimi  I  Genevae^  xm  Novembris 
1537. 

Fratres  vestri  amantissimi  et  observantissimi 

GeNEVENSIS  ECCLESliE  MINISTRI. 

(Inscripiio :)  Fratribus  et  Symmistis  nostris  in  Domino  obser- 
vandis  Tigurinae  ecclesiae  Pastoribus. 

^  Nous  ne  connaissons  pas  de  traits  d 'alliance  conclu  k  cette  dpoqae 
entre  Frangois  I  et  les  villes  6?ang61iques  de  la  Suisse.  Zurich^  Bale  et 
Berne,  depuis  qu'elles  avaient  accepts  la  Reformation,  se  refusaient  ab- 
solument  k  laisser  enrdler,  parmi  leurs  sujets,  des  soldats  merccnaires, 
et  ce  fut  en  vain  que,  le  12  juin  et  le  23  juillet  1537,  Pambassadear  da 
roi  de  France  sollicita  les  gouvernements  de  ces  trois  cantons  de  revenir 
de  leur  decision  relative  aux  services  strangers  (Voy.  Stettler,  op.  cit.  n, 
104,  105). 

^^  Yoyez  la  lettre  suivante,  adress^e  au  Roi  par  les  Bemois.  Bale  et 
Zurich  firent,  sans  doute,  une  pareille  d-marche  (Voyez  le  N®  672,  ren- 
vois de  note  12-13). 
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LE  CONSEIL  Dfi  BERNE  h  FranQois  I. 
De  Berne,  17  novembre  1537. 

In^dite.  Minute  originale.  Archives  de  Berne. 

Sommahe.  "MM.  de  Berne  ezprimeni  an  Roi  la  donleur  qn'ils  ont  6pronv6e  en  sppre- 
nant  qne  denz  de  lenrs  frdres  ont  6t6  c  brAUs  »  &  Nimes  et  d'antres  emprisonnte. 
Us  supplient  oe  monarque  de  /aire  cesser  la  perticuiion  dans  tout  son  royotivM,  et 
de  c  donner  looange  &  Diea. » 

Sire,  k  Vostre  Royale  Magest6  trfe-affectueusement  nous  re- 
commandons. 

Sire,  sur  la  b^nigne  response  que  Yostre  Magest^  donnast  k  notis 
ambassadeurs  a  C(mpi[ii]gne,  le  xvn*  de  F6vrier  Tan,  etc.,  xxxvi  \ 
avoir  entenduz  leur  charge  et  instruction  qu'ilz  avoint  de  nous  al- 
Ms  de  Zurich  et  Basle,  nous  voysins  de  Strassburg  et  nous,  en  faveur 
de  vous  soubgects  qu'estoient  prisonniers,  aussy  de  ceulx  qu'es- 
toint  sortis  de  vostre  royauhne  a  cause  de  la  religion  *,  —  puis 
Wen  que  la  response  apr^s  donn^e  par  escript  le  xxim  de  F^vrier 
et  a  eulx  envoy^e ',  soil  (comme  ilz  nous  ont  rapourt6)  en  quelque 
endroit  diverse  et  non  semblable  a  icelle  que  receurent  de  vostre 
bouche  *,  ce  n6sansmoings  avons  jusque  icy  euz  confiancej  que 
icelle  eust  lieuz,  et  davantaige  les  novelles  lesquelles  y  n'agaire 
avons  entendues  touchant  ce  mesme  affaire  nous  avoint  corrobor6z 

•  C'est-Ji-dire,  1537,  nouyeau  style. 

•  Voyez  le  N®  604. 

•  Voyez  la  seconde  partie  du  N°  612. 

^  A  comparer  avec  le  N^"  618,  fin  du  premier  paragraphe.  Les  ambas- 
sadeurs envoyds  par  MM.  de  Berne  avaient  demand^  k  Frangois  I  de  dis- 
penser les  £vang^liques  fugitifs  de  I'abjuration  qu'on  exigeait  d'eux,  k 
leur  rentrde  en  France.  La  r^ponse  4crite  du  Roi  ^uivalait,  sur  ce  point, 
k  un  refus  (Yoyez  la  seconde  partie  du  N<>  612). 
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Tespoir.  Car  nous  aviens  entenduz  que  Vosli^e  Magesl6  avoit  pro- 
mis  de  faire  d61ivrer  tous  les  prisonniers  de  vostre  royaulme  es- 
tant  detenus  k  cause  de  la  relligion,  et  aussy  de  rien  desmander  k 
ceulx  que  estoint  sortis  de  vostre  royaulme  *.  Toutteffoys,  les  no- 
velles  que  depuis  nous  sont  venues  a  notice  nous  ont  fort  troubl6z, 
avoir  entenduz  que,  en  vostre  ville  de  Nystnes  en  Languedoc,  ces 
jours  passes,  aulcuns  sont  pour  la  mesme  cause  est^s  brusl^z,  plu- 
seurs  prins  et  en  dangier  d'estre  brusl6z  ^  —  chose  que  nous  est, 
plus  que  nous  ne  pouvons  exprimer,  moleste,  car  nous  pouvons 
facilement  consid6r6  en  quelle  estimation  nous  et  aultres  nous  fr6- 
res  summes  par  dela,  voyant  que  ceulx  que  sont  a  nous  semblables 
et  de  mesme  religion  ainsy  sont  pers6cut6s  el  r6put6s. 

A  ceste  cause.  Sire  tr6s-chrestien,  Vostre  Royale  Magest6  sy 
tr^-alTectueusement,  tr6s-humblement  et  tr6s-acertes  que  faire 
pouvons,  prions  et  supplions  pour  I'lionneur  de  Dieuz  et  ameur  de 
nous,  sy  jamais  vous  fismes  plaisirs,  que  vostre  b6nigne  gvkce  et 
voulent6  soil  de  pourvoir  k  tieul  affaire,  faire  cesser  la  ditepersi- 
cution  en  tout  vostre  royaulme  \  donner  louange  d  Dieuz,  que  par 
sa  grdce  y  laisse  venir  en  avant  la  vMti,  c'est  la  consolation  et  as- 
seurance  de  la  vie  6ternelle  que  recepvonsparsonsainctfevangile, 
nous  confians  et  croyans  en  Luy  seul  par  J6suz-Christ,  nostre  Sei- 
gneur et  seul  Saulveur,  lequel  prions  de  bon  cueur  que  k  vous 
doint  victoire  de  vous  ennemys.  Vostre  b^nigne  responce  sur  ce 
desirrant  et  attendant.  Datum  xvn  Novembris,  anno,  etc.,  xxxvu  *. 

L'AdVOYER  ET  CONSEIL  DE  BeRNE. 

^  A  Berne,  comme  k  Geneve,  on  croyait  que  le  comte  Chdllaume  de 
FuTsieinberg  avail  obtenu  du  Hoi  la  gr&ce  de  tous  les  £)yang61iques  captifs 
(N°  668,  renvois  de  n.  4,  5). 

•  Voyez  le  N*>  precedent.  B  est  bien  probable  que  c'6taient  les  pasteurs 
de  Geneve  qui  avaient  transmis  k  MM.  de  Berne,  ou  k  leurs  ministres, 
les  tristes  nouvelles  reQues  du  Languedoc. 

'  A  comparer  avec  le  N*>  658,  renvoi  de  note  2. 

^  Deux  jours  plus  tard,  MM.  de  Berne  6crivaient  kM,de  Boisrigaudj 
ambassadeur  de  France,  qui  r^sidait  k  Soleure :  «  Monsieur,  nous  res- 
cripvons  lectres  au  Roy,  en  favour  d'aulcungs  prisonniers  que  sont  dete- 
nus, k  cause  de  la  foy,  k  Nysmes  en  Languedocq,  —  Sa  Magest^  priant, 
pour  Pamour  de  nous,  les  avoir  pour  recommand^s,  et  de  faire  cesser  la 
persecution  de  tieulx  personnaiges,  que  sont  nous  fr^res.  Car  ceulx 
que  confessent  ung  seul  Dieu,  une  seule  redemption  par  Jesu-Christ, 
tenons  pour  nous  fr^res  chrestiens,  condol^ans  quant  la  persecution  tombe 
sus  eulx.  £t,  k  cause  que  ceste  mati^re  est  de  grosse  importance,  vous 

T.  IV.  21 
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GHRISTOPHE  FABRI  a  GuiUaume  Farel,  a  Genfeve. 
De  Thonon,  19  novembre  1537. 

In6dite.  Aulographe.  Biblioth^que  des  pasteurs  de  Neuch^lel. 

SoMMAOtB.  Je  me  sois  efforc6  de  persuader  anz  frdres  qae  cetfce  affaire  [des  ncm- 
vecMz  riUs]  pr^sentait  moins  de  dangers  qu'ils  ne  le  pensaient;  mais  ils  d6darent 
tons  qu'ils  d6sob6iront  &  I'^dit  des  Bemois,  parce  qu'il  est  impossible  de  s'j  son- 
mettre  sans  exciter  un  grand  scandale.  On  a  Enalement  d6cid6  (\}i' Altxandrt  et 
moi  nous  irions  A  Berne,  afin  de  demander,  au  nom  de  toute  la  Classe,  que  I'ezcep- 
tion  indiqu6e  dans  I'ddit  iti  appliqu6e  &  toutes  lea  ^glises  dont  la  fondation  est 
ant^rieure  d  la  Dispute  de  religion.  Nous  proposerons,  en  outre,  certaines  r^formes 
urgentes  et  nous  r^clamerons  pour  Froment  un  traitement  plus  avantageux,  on 
local  pour  notre  6eole  et  des  subsides  pour  aider  les  etudes  de  quelques  moines 
bien  dou6s.  Si  nos  Seigneurs  maintiennent  rez6cution  stricte  de  I'^dit,  nous  leur 
dirons  que  nous  craignons  d'etre  priv68  de  pieux  miuistres. 

De  Vema  et  ses  deux  complices  nous  ont  accuses  d'avoir,  en  votre  presence, 
forc6  la  porte  du  cellier  de  cette  maison  et  vol6  du  vin.  Cette  calomnie  a  fait  tant 
de  bruit,  que  les  fiddles  nous  ont  presque  forc6s  de  poursuivre  I'affaire  devant  la 
Justice.  Je  crois  que  j'arriverai  A  £eme  tr6s  d  propos  pour  r^futer  ies  mensonges 
de  Lambert. 

S.  Cofiatus  sum  apud  frcUres  pro  viribus  extenuare  pmculosum 
hoc  negocium  *,  sed  pcene  frustra.  Omnes  enini  priiis  excussuri  sufU 
illorum  jugiim  qmm  in  eo  pareant  quod  non  sine  magno  rei  chri- 
stiance  offendiculo  sibi  licere  asserunt.  Atque  tandem  in  lianc  itum 

prions  de  faire  tenir  les  dictes  lectres  au  Roy  sy  tost  que  sera  possible, 
et,  s'yl  vous  est  agr^able,  en  escripre  au  Roy,  affin  que  ohtenons  benigne 
et  briefve  response;  de  quoy  vous  prions  tr^s-acertes.  Et  la  response  que 
desmandons  estre  venue,  la  nous  incontinant  envoyer.  En  ce  nous  fer6s 
grand  plaisir  k  d^servir,  etc.  Datum  19  Novembris  1537  »  (Minute  orig. 
Arch,  de  Berne). 

^  C*est-i-dire,  I'introduction  des  nouveaux  rites  (X^"  663,  667). 
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est  senlentiam,  ut  Alexander*  (alioqui iturus)  mecum Benmrn  pro- 
flciscatur,  el  Dominos  omnium  nomine  rogemus  per  Christum,  ut 
offendiculorum  rationem  habeant,  juxta  edicti  conditionem,  quum 
in  ecclesiis  nostris  morem  ilium  introducere  citra  offendiculum 
non  possemus*;  habendam  quoque  earum  rationem  in  quibus 
ferme  a  duobus  annis  laboratum  est*  et  ante  disputatioties  fun- 
damenta  magnis  quidem  periculis  jacta  fuere.  Exposituri  quoque 
sumus  quaedam  necessarid  reformanda,  et  pro  Frumento  oraturi 
ut  domum  et  condignam  conditionem  praescribant,  locum  quoque 
prcekctionibus  aptum  nobis  concedant  ^  atque  nonnuUos  raso- 
rum  ad  liter  as  non  omnino  ineptos  juvent,  et  hie  studere  jubeant  *. 
Si  quid  alium  proponendum  videas,  per  fratris '  famu[lum]  mox 
significato;  hac  enim  hebdomade  sub  finem  soluturi  sumus.  Ve- 
reor  ne  Dominos,  ob  tam  varia  quae  ex  legatis  proximo  audituri 
sunt,  non  satis  propitios  offendamus.  Cupiebam  san6  illos  praece- 
dere,  sed  non  lic[uit].  Dominus  saltem  nobis  non  deerit  in  suo  hoc 
tam  serio  negocio.  Quod  si  illi,  nulla  oflfendiculi  ratione  habita, 
id  rursus  pra3cipiant,  aut  immorigeros  amandare  velint,  id  fratri- 
bus  significaturi  redibimus.  Nee  illis  uMvk  responsabimus,  nisi  qudd 
timemus  ne  piis  fratribus  hac  ratione  privemur,  quod  molestum 
san6  nobis  asset. 

Laboramus  in  juditio,  ut  recenti  offendiculo  medeantur,  de 
Verna  ®  cum  duobus  aliis,  qui  populi  aures  calumniis  in  nos  opple- 
verunt :  Qu6d  scilicet  penuarii  hujus  domus  *  fores  noctu  fregeri- 


'  L'un  des  trois  personnages  nomm^s  plus  hftut,  N^  641,  note  2. 

*  A  comparer  avec  le  N<»  667,  renvoi  de  note  3. 

*  La  E^forme  avail  ^te  pr^ch^e  dans  certaines  paroisses  du  Chablais 
d^sle  milieu  d'avril  1536. 

^  Nous  ne  savons  quel  etait  le  local  affect^  k  Vicole  de  Thonon.  Quatre 
ans  plus  tard  elle  fut  install6e  dans  Pancien  couvent  des  Ermites  de  St.- 
Augustin  (Voy.  la  lettre  de  Fabri  du  25  mai  1542). 

®  C'etaient,  pour  la  plupart,  de  jeunes  prfitres  qui  avaient  conserv6 
Icur  pr^bende,  '^i  condition  d'adopter  la  Reformation  (Voy.  la  lettre  des 
Bernois  du  21  avril  1539  au  Conseil  de  Lausanne)'. 

'  Claude  Farel,  administrateur  des  biens  de  Ripaille. 

®  Ce  personnage,  qui  appartenait  k  une  famille  de  Genfeve,  r^dait 
sans  doute  h  Thonon. 

®  Fabri  avait  re^u  un  logement  dans  Pancienne  maison  de  Michel 
Quillet^  qui  avait  ete  confisqu6e  par  les  Bernois  (Voy.  N<>  621,  renv.  de 
n.  7,  10).  Les  caves  de  cette  maison  contenaient  le  produit  des  vignobles 
de  MM.  de  Berne. 
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mus,  te  presente  et  conscio,  atque  vinum  sufTurati  fuerimns.  Qui 
rumor  ita  divulgalus  est,  ul  fer6  in  proverbium  fuerimiis,  atqae 
ideo  ab  omnibus  qui  Christum  amant  id  in  juditio  persequendom 
fer^  compulsi  fuimus,  quod  san^  nunc  molestum  est  nobis.  Yale, 
salutato  CalvinOj  Choraudo^Olivetano.Soiierio  et  omnibus.  Thononii» 
19  No.  1537. 

Tuus  Chmstoforus. 

Credo  me  satis  oportun6  Deniam  concessui-um,  ut  Bachicas  *** 
in  me  refellam  calumnias,  ct  in  herba  latentis  (ut  mihi  coram  mi- 
natus  est)  anguis  morsus,  si  fieri  possit,  evadam.  Sed  spero  per 
aeneum  ilium  serpentem  "  ab  illius  me  liberatum  iii  morsil)us.  Tu 
et  alii  orate  Dominum  pro  nol)is,  ut  peregrinationem  nostramver- 
tat  in  promotionem  glorias  suae  et  ecclesiarum  ediflcationem.  Haec 
confus6  scripta  boni  consule. 

(Imcriptio :)  Suo  Gulielmo  Farello.  Genevae. 
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ANTOiNE  FROMENT  au  Consell  de  Geneve. 
De  Thonon,  21  novembre  1537. 

In^dite.  Autographe.  Bibl.  Publ.  de  Geneve. 

SoMMAiEE.  Froment  refute  les  fatiz  bmits  r^pandas  £l  son  sujet,  et  il  prie  les  magis- 
trats  genevois  de  ne  pas  «  laisser  ainsi  bl&mer  I'llvangile  »  et  cenz  qui  I'annonceiit. 

La  gr^ce,  paix  et  mis6ricorde  de  Nostre  Seigneur! 

Tr6s-honnor6s  Seigneurs  I  Messieurs,  je  suys  fort  esmerveiil6 
que  aulcuns  de  vostre  ville  ayent  si  peu  d'extime  de  la  ParoUe  de 

^^  Allusion  aox  calomnies  r^pandues  contre  Fabri  par  Denis  Lambert 
(Voy.  N°  659,  n.  5,  et  les  deux  premiers  paragraphes  du  N°  664). 

"  AUusion  au  llvre  des  Nombres,  chap.  XXI,  v.  9,  et  k  l'6vangile  sc- 
ion St.  Jean,  chap.  Ill,  v.  14,  15. 
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Dieu,  qui  [1.  qu'ils]  soyent  bien  si  hardis  de  m'avoir  aus6  diffainer, 
en  grand  escandale  de  la  Parolle  de  Dieu,  jusques  en  ceste  ville  de 
ThonoHj  disant  que  je  ay  prins  et  empourt^  icy  les  biens  meubles, 
voyre  jusques  6s  sarrailles  des  portes  de  la  mayson  de  Pierre  Ma- 
bousson  ^j  ont  [1.  oii]  je  me  ten6s.  Vous  prianl,  Messieurs,  s'il  est 
vostre  playsir  vous  informer  plus  amplement,  en  vers  Jehan  de  la 
Montaigne  et  Claude  Grillon  \  de  ceulx  qui  m'ont  ainsi  mescham- 
ment  accuse ;  moy  feri6s  playsir,  afiRn  que  le  cas  et  escandalle  n'ale 
plus  avant;  car  ilz  ne  m'ont  voullu  desclarer  quelz  ilz  sont.  Et  si 
est  ainsi  comme  ilz  m'ont  faulcement  calomny6,  qu'il  vous  playse 
fajTO  bonne  justice  de  moy.  Car  je  me  soubmetz  pleynement  a 
vous.  Aussi  qu'il  vous  playse  ne  laysser  ainsi  blasmer  V£vangillej 
ne  vous  serviteurs  qui  le  portent^  par  vous  subjectz,  mais  leur  re- 
monstrer,  ainsi  que  vostre  ofiQce  porte.  Car  je  vous  veulx  bien  dire 
que  on  m'a  accus6  a  tort  et  sans  cause.  Bien  est  vray  que  je  avoys 
faict  fayre  une  sarraille  a  mon  estude,  et  une  aultre  a  la  porte  da- 
vant,  lesquelles  ay  reprins  et  appourt^  comme  miennes.  Aussi  le 
sarraillon  de  la  Fusterie  *  a  encores  celle  du  granier.  Je  n'eus  pas 
le  loysir  la  luy  fayre  remectre,  pendant  aussi  de  relourner  embrif 
[1.  en  brief],  pour  disposer  de  tout  *. 

Touchant  le  mesnaige  et  meuble  de  la  mayson  que  suys  accus6, 
vous  Tavy^s  desja  baill6  k  Sonier  *,  quand  je  y  suys  entr6.  Ce  que 
je  y  ay  trouv6  dedans  Tinventoyre  n'est  pas  perdu.  Jehan  Monnier  ^ 
Fa  pour  escript  de  ma  main,  lequel  Monnier  y  a  encores  ung  buffect 
de  noyer  qui  luy  appertient,  et  le  m'avoit  presl6,  et  luy  avoys 
baill6  la  clefz  pour  le  reprendre;  mais  on  ne  le  luy  veult  rendre, 
comme  il  m'a  mand6.  Parquoy,  Messieurs,  ceulx-la  qui  m'ont  ac- 
cuse de  larrecin,  je  vous  prie  qu'ilz  le  monstrent,  sans  moy  espar- 
gner  en  rien,  pour  I'honneur  de  Dieu.  Car  je  ser6s  bien  marry,  si 

^  Pierre  Mdlbossan,  Tun  des  partisans  du  due  de  Savoie,  fat  con- 
damn^  k  mort  par  contumace,  le  13  juillet  1535,  et  ses  biens  furent  con- 
fisqn^s  (Voy.  Froment.  Actes  et  Gestes.  Extraits  des  Registres  de  Ge- 
neve, p.  cxxxn). 

'  Jean  de  la  MoniagnCy  apothicaire  k  Geneve  et  membre  da  Conseil 
des  Deux-Cents  (N<>  395,  note  14).  Claude  GriUan  est  on  personnage  insi- 
gnifiant. 

'  C'est-^-dire,  le  serrurier  demearant  It  la  Fusterie,  I'une  des  places 
de  la  ville  de  Geneve. 

*  Froment  avait  quitt6  Geneve  vers  le  22  septembre  (N°  669,  n.  4). 

*  Antoine  Saurder,  recteur  du  college  de  Geneve. 

*  Peut-^tre  le  Jean  Moymer  mentionn^  plus  haut  (N^"  647,  n.  7). 
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je  avons  [1.  avois]  prins  ou  empourt6,  mesme  pour  ma  n^cessitd, 
la  valleur  d'ung  denier,  que  je  n'en  voulcisse  bien  retouraer  troys. 
Combien  que  je  me  liens  si  bien  asseur^  de  vous,  Messieurs,  que 
quand  je  neusse  [1.  j'eusse]  pourt^  quelque  chose  pour  ma  n6ces- 
sil6,  en  bien  poyant,  n'eussi^s  pas  est6  marris :  laquelle  chose  n'ay 
vouUu  fayre,  cr6gnant  ce  qu'il  n'est  p.  ce  qui  m'est]  advenu.  Car 
on  ne  peult  aller  si  droictement,  que  encores  n*y  aye  tousjourt  des 
calompniateurs,  et  principalement  contre  noz  aultres.  Yous  priant 
aussi,  Messieurs,  m*avoir  pour  excuse,  si  k  mon  despartement 
n'eust  loysir  vous  remettre  la  clef  de  la  mayson.  Gar  je  y  pencfe 
relourner  incontinent,  pour  1^  vous  rendre  et  remercier  le  bien  et 
I'honneur  qui  vous  a  pleu  moy  faire.  Ne  pouvant  retoumer  si 
briefvemeql,  en  av6s  [I-  j'en  avois]  escript  au  sire  Amy6  Bandiire ', 
pour  vous  fayi^e  rendre  la  clef.  Priant  Nostre  Seigneur  vous  don- 
ner  sa  grSce,  et  si  vous  pouv6s  [1.  pouvois]  faire  quelque  service, 
Messieurs,  je  suys  tousjourt,  si  vous  plaist,  vostre  humble  senri- 
te[u]r.  De  Thonon,  ce  21  de  novembre  1537. 

Vostre  ob6issant  serviteur, 

Antholne  Fromment. 

(Suscription :)  A  Messieurs  les  Sindicques  et  Conseil  de  Gen6ve, 
mes  tr6s-honnor6s  et  manificques  Seigneurs. 
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SIMON  GRYN^us  h  Jean  Calvin,  h  Genfeve. 
De  BMe,  (vers  le  4  d6cembre  1537*). 

In^dite.  Autographe.  Bibl.  Publ.  de  Geneve.  Vol.  n°  113. 

SoMMAiRE.  Puisqne  vous  le  demandez,  je  vous  donnerai  quelques  details  sur  la  mort 
de  notre  ami  Hoehefort.  II  6iait  all6  se  promener,  conduit  par  un  traitre  qui  lui 

^  Le  conseiller  d'£tat  Ami  Bandikre,  qui  avait  ^t4  syndic  en  1535. 
^  Voyez,  pour  la  determination  de  la  date,  les  notes  2,  7,  11. 
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vantait  les  exercices  de  danse  et  de  Intte  ez6cnt4s  dans  un  village  voisin  par  des  sol- 
data  mercenaires.  Prds  de  ce  village,  Bockefort  et  ses  compagnons  sont  assaillis  par 
une  troupe  de  brigands  et  poass^s  dans  nn  bateau  dispose  tout  expr^  au  bord  da 
Rbin.  Notre  ami  s'^cbappe,  mais  il  est  poursuivi  par  deux  cavaliers,  ressaisi  prds 
dd  la  route  de  Strasbourg,  et,  malgr6  son  6nergique  resistance,  emmen6  ^  travers  la 
fordt.  A  la  tomb6e  de  la  nuit  Tun  des  brigands  Ta  tu6  d'un  coup  d'arquebuse.  Nos 
magistrats  ont  fait  arrdter  le  maltre  du  bateau  et  ils  se  pr6parent  &  toutes  les  6ven- 
tnalit^s.  La  didte  Suisse  se  r6unit  cette  semaine-ci.  Tel  a  6t6  le  destin  de  cet  bomme 
universellement  regrett^,  et  qui,  pen  de  jours  avant  sa  mort,  avait  fait  une  profes- 
sion ouverte  de  sa  foi,  en  s'approcbant  de  la  table  du  Seigneur. 

n  n'existe  pas  de  traitd  avec  U  rot  [de  France].  Le  Bourgmattre  a  6crit  une  se- 
conde  lettre  i  OuUlauTne  [de  Furstemberg]  et  il  lui  a  fait  6crire  au  nom  du  Conseil. 
Zee  tentatives  dee  pervert  d  Oenive  m'affligent  vivement;  mais,  comme  vous  le 
dites  vous-m£me  dans  votre  lettre,  ces  tempStes  n'abandonneront  jamais  eette  mer. 
Kous  serous  toujours  en  vedette  et  fortiE6s  par  le  Seigneur  centre  ifius  les  assauts. 

S.  Quanquam,  non  dubito,  fama  dudum  ad  vos  de  morte  Rupe- 
fords  nostri  *  allatum  esse,  tamen,  quia  id  postulas,  verbis  paucis 
significabo.  Ambulatum  cum  propincfuo  Vivario '  extra  monia  ive- 
rat,  per  proditorem,  qui  in  pago  proximo  quosdam  e  Gallia  nuper 
reversos  milites  saltandi  luctandique  guaros  esse  promiserat,  educ- 
tus  *.  Cum  ad  pagum  fer6  venlum  est,  cuneus  hostium,  impetu 

^  Antoine  de  Bochefort,  gentilhomme  frangais,  qui  faisait  ses  Etudes  & 
Bale.  QuoiquUl  ne  soit  pas  meDtionnd  dans  le  registre  des  immatricola- 
tions  de  cette  university,  nous  supposons  qu'il  appartenait  k  la  mSme  fa- 
mille  que  Frangois  et  Sancy  de  Bochefori^  natifs  du  diocese  de  Toulouse, 
et  dont  le  susdit  registre  relate  les  noms  k  I'ann^e  1537.  Antoine  de  Bo- 
chefort  fut  assa3sin6  le  24  novembre  de  la  mSme  ann^e  (Voyez  la  lettre  du 
Conseil  de  B^le  k  celui  de  Zurich  dat^e  du  26  novembre  1537.  Min.  orig. 
Arch.  bAloises.  —  Stettler,  Chronik,  1626-27,  II,  106). 

^  Ou  vinario?  Ce  n'est  pas,  en  tout  cas,  le  nom  latinis^  de  Jean  la 
Vigne,  natif  de  Toulouse,  qui  ^tudiait  k  B&le  en  1537. 

*  Le  traiire  k  la  persuasion  duquel  A.  de  Rochefort  consentit  k  faire 
une  promenade  jusqu'au  village  d^Huningue,  pr§s  de  B&le,  6tait  un  gar- 
^on  de  quatorze  ans,  fribourgeois  de  naissance,  qui  servit  les  perfides 
projets  de  Guillaume  Arsent,  Pun  de  ses  parents  (Voy.  n.  9).  Celui-ci, 
ancien  bourgmattre  de  Fribourg  (1521),  en  avait  6t6  exil6,  k  cause  du 
luth^ranisme.  II  avait  ensuite  servi  comme  capitaine  dans  I'arm^e  de 
Francois  I.  La  solde  qui  lui  6tait  due  par  ce  prince  n'ayant  pas  6t6  pay^e, 
malgr6  Tintercession  de  la  di^te  Suisse,  Arsent  r^solut  de  se  venger.  «  11 
menasse  de  prandre  aucuns  de  noz  subgectz  (4crivait  le  roi  de  France  aa 
Conseil  de  Geneve),  et  1^  od  11  ne  les  pourroit  prandre,  leur  mectre  des 
carquantz  [1.  colliers]  dont  mort  s'ensuyvra  quelque  temps  apr^s  »  (Let- 
tre dat^e  de  Dreuxle  13  d^cembre  1534.  Arch,  de  Geneve).  A  lafind'a- 
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facto,  omnes  quidem  prdBhendit,  et  in  navim  quae  ad  Rheni  ripam 
in  hoc  disposita  stabat,  compulit  *.  Propinquus  igilur  Yivarius  et 
servorum  Rupefortis  alter,  dum  in  navim  pertunduntur",  ipse  Ru- 
pefortiSj  inter  miiitum  turaultum,  saltu  sese  ingenti  in  ripam  pri- 
ripit  ac  manus  latronum  evadit.  Equites  in  insidiis  erant  duo,  joi 
fugientem  ad  pagum  proximum  persecuti,  longiiis  egerunt  prarter 
pagum,  ac  in  campis  ipsis  apertis  eum,  itinere  quo  Argentind  ve- 
nitur,  ad  currus  ea  praBtereuntes  tendentem,  interceperunt.  Vide- 
runt  aurigae,  cum  se  fortiter  defenderet  et  opem  eorum  impl<^ra<> 
ret,  captum  ac  equo  impositum  et  ad  sylvam  proximam  abreptum. 
Res  haec  accidit  mille  ad  summum  a  monibus  passuum  intervallo. 
Per  sylvam  ductus  est  equo,  cum  alter  equitum  in  pedes  se  coi\.e- 
cisset.  Orta  nocte  jam,  et  ex  vulnere  quod  in  capite  habuit  satis 
magnum,  et  ex  itinere  fatigatus,  vehi  equo  non  potuit  commoci, 
ac  destitui  viribus,  ut  videtur,  coepit.  Latro  exanimum  propemo- 
dum  prorsus  hominem  istic  interfecit,  bombard^  pectore  tnyecto. 
Globum  hie  nos  domi  habemus;  et  rusticus  qui  ipse  oculis  suis  vi- 
dit,  et  clamores  morientis  et  ictum  ferientis,  bombardaeque  sonum 
audivit,  narravit  nobis.  Est  facinus  quod  nuilis  verbis  satis  attolli 
potest. 

Praehendit  Magistratus  eum  qui  navi  praifuit.  Parat  se  rebus 
omnibus,  ad  arces  exscindendas  eas  quae  et  tenent  hos,  et  praeter- 
eunles  receperunt.  Comitia  hac  hebdomade  habenttir  apud  Helve- 
tios'^.  Sic  fatum  est  bujus  viri.  Ipse,  dominica  proxima  ^  [ant6] 

vril  1536,  Arsent  et  le  chevalier  Pavillard  d6valisaient  le  ch&teau  du 
Vuache,  en  Savoie,  et  contraignaient  M™«  de  Montchenuz  et  son  gendre 
k  les  suivre  jusqu'^  St.-Claude,  sur  les  terres  de  PEmpereur  (Voy.  le  Ma- 
nuel de  Berne  du  4  mai  1536).  Quelque  temps  apr^s  le  forfait  d^Hunin- 
gue,  Arsent  fut  arrets  en  Lorraine  et  livr6  au  roi  de  France,  qui  lui  fit 
trancher  la  t^te,  le  28  avril  1539,  k  Sens,  devant  toute  sa  cour  (Yoy.  la 
Chronique  de  Francois  I  publi^e  par  G.  Guiffrey,  p.  267,  268.  —  Stettler, 
op.  cit.  n,  63,  69,  90,  106,  111,  112.  —  Berchtold.  Hist,  du  canton  de 
Fribourg,  H,  105,  120). 

^  Les  complices  d'Arsent  ^taient  d^anciens  soldats  mercenaires.  L'un 
d'enx  s'appelait  Pancrace  Motelin. 

•  Au  dire  de  Stettler,  les  deux  compagnons  d'Antoine  de  Rochefort 
furent  emmen6s  prisonniers  dans  le  cb&teau  de  Schwartzenbourg. 

^  Ce  detail  foumit  une  date  certaine.  La  di^te  Suisse  qui  fut  convoquefe 
sur  la  nouvelle  du  crime  d'Huningue  se  reunit  le  jeudi  6  d^cembre  1537 
(Stettler,  U,  106). 

®  Le  dimancbe  18  novembre.  Depuis  la  Reformation,  la  sainte  C6ne 
se  c^l^bre  chaque  dimancbe  dans  I'une  des  6glises  de  B&le. 
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quam  interfectus  est,  ad  mensam  Domini  adiens  significationem  fidei 
dedit  non  obscuram  ®,  et  apud  me  vixit  innocentissim^.  Incredibile 
est  quem  dolorem  conceperimus  omnes  ex  isto  casu,  qui  utique  ad 
res  majores  spectare  videtm-  *°.  De  fcedere  cum  Rege  nihil  est ", 
nisi  jam  sit  aliquid.  Co7isul  ipse  "  ad  GtUiebnum  "  scripsit  iterum, 
ac  etiam  Senatus  nomine  jussit  scribi.  Argentinensibus  significavi 
omnia. 

De  cotiaHbus  improborum  apud  vos  valde  dolet ";  sed  hm  tempesta- 
tespelagus  Aoc^  qualiter  rect6  tu  scribis  ",  nutiquam  destituent.  Nos  in 

•  Myconius  6crivait  de  B&le  h  Vadian  le  10  Janvier  1538  :  «  Arsenii 
vel  filius,  vel  nepos  ex  fratre  sacrifico,  prodidit  artibus  longo  tempore 
paratis  D.  Antonium  a  Bupeforti^  virum  nobilem  genere,  yirtutibus,  Ute- 
ris, Unguis,  Evangelic,  multisque  aliis  qase  tempus  scribere  vetat »  (Mscr. 
autogr.  Bibl.  de  St.-Gall). 

^^  Cette  demi^re  reflexion  n'etait  possible  que  pen  de  jours  aprfes  V6' 
Tenement. 

^^  Allusion  k  ce  passage  de  la  lettre  du  13  novembre,  oh  les  pasteurs 
de  Geneve  demandaient  k  ceux  de  B&le  s'll  ^tait  vrai  qu'une  convention 
eilt  6t^  r^cemment  conclue  entre  le  roi  de  France  et  les  BMois. 

"  Jacqi*es  Meyer,  bourgmattre  de  BAle. 

**  Ce  mot,  6crit  peu  lisibleinent,  doit  6tre  le  pr6nom  du  comte  GuH- 
laume  de  Furstemherg,  k  qui  le  Conseil  de  B&le  avait  plus  d'une  fois  re- 
command^  les  £vang61ique8  de  France  (Voy.  N<>  578). 

"  A  la  demande  de  Farel  et  de  CoZrt'n,  le  Conseil  des  Deux-Cents 
avait  d6cid6,  le  29  juillet,  que  tons  les  citoyens  genevois  seraient  convo- 
qu6s  k  St. -Pierre,  dizaine  par  dizaine,  pour  declarer  s'ils  voulaient  ad- 
herer k  la  Confession  de  Foi  (Voy.  N*»  602,  n.  14).  Cette  mesure  ren- 
contra  une  certaine  resistance.  Plusieurs  personnes  refus^rent  de  «  jurer 
la  Confession  »  (Voy.  N°  673,  renv.  de  n.  4—7).  Un  plus  grand  nombre 
encore  ne  parurcnt  point  k  I'^glise.  Caivin,  portant  la  parole  pour  ses 
collogues,  fit  observer  au  Conseil,  le  30  octobre,  que  «  question  se  porroit 
engendre[r]  entre  les  citoyens,  k  cause  que  aulcungs  bont  jur6  le  mode 
de  vivre,  les  autres  non.  »  Le  15  novembre,  les  recalcitrants  furent  me- 
naces de  I'exil.  Deux  amhassadeurs  bemois,  arrives  r^cemment  k  Geneve, 
prononc^rent  alors  une  parole  tr^s-inconsideree  :  lis  dlrent,  dans  un  repas, 
que  «  tons  ceux  qui  avaient  jur6  la  Confession  6taient  parjures.  »  Ce  mot 
des  ambassadeurs,  r^pet^  en  plein  Conseil  G6n6ral,  le  25  novembre,  four- 
nit  aux  m^contents  et  aux  ambitieux  une  arme  excellente  pour  miner,  du 
mSme  coup,  le  credit  des  deux  R^formateurs  et  celui  des  magistrats  qui 
les  soutenaient.  Farel  et  Calvin  se  hiltferent  de  partir  pour  Berne  (Voyez 
Am6d6e  Roget.  Hist,  du  peuple  de  Geneve,  I,  47-58). 

"  Cette  lettre  de  Calvin  k  Grynseus  n'est  pas  parvenue  jusqu'^  nous. 
EUe  dut  Hre  6crite  de  Berne,  oh  Calvin  et  Farel  se  trouvaient  vers  la  fin 
de  novembre  1537  (Voy.  le  N°  673,  note  3). 
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statione  semper  erimus,  et  gratulabimur  nobis,  dum  sic  nos  contra 
omnia  firmat  Qiristus,  ut  impius  interim  regno  Ghristi  concidat 
Ah!  ne  nos  horribilis  facies  rerum  terreat!  Superabit  cert6  Domi- 
nus  Christus  Jesus.  Et  fides  nostra  probata,  o  quod  praecium  babe- 
bit!  Dominus  Christus  nos  in  omni  voluntate  sua  saltern  servetl 
Amen.  Dulce  caput  et  charissimum  pectus  Farellum  nostrunij  sa- 
luta.  Amate  nos  ver6.  Amet  nos  Dominus  Christus!  Amen. 

(Imcriptio :)  Job.  Calvino,  suo  fratri  charissimo.  Genevas. 
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LE  CONSEIL  DE  BERNE  au  Conseil  de  Genfeve. 
De  Berne,  28  decembre  1537. 

Minute  originate.  Arch,  de  Beine.  Publi^e  en  partie  par  A.  Roget. 
Hist,  du  peuple  de  Geneve,  t.  I,  p.  61-62. 

SoMMAiRE.  Noas  voas  exhortons  afiectueusement  d  c  mettre  ordre  »  au  diff6rend  qui 
eziste  entre  vous,  et  qui  procdde  «  d'aucuns  rebelles  d  la  Parole  de  Dieu.  >  Nos 
ministres  nous  ont  d6clar6  que  votro  Confession  de  Foi  est  fondle  sur  la  sainte 
Ecriture.  N'oubliez  pas  les  grAces  mervei Ileuses  que  Dieu  vous  a  faites. 

Nobles,  etc.  Vous  av6s  par  nous  lectres  entenduz  nostre  vouloir 
et  bone  affection  que  pourtons  enver  vous,  pour  apaiser  tons  dif- 
terents  que  pourroint  exordre  entre  vous  ^  Sur  ([uoy  aviens  advis6 
d'envoyer  nostre  ambassade  ver  vous.  Les  raisons  que  nous  ont 


^  Allusion  ^la  lettre  bemoise  du  6  decembre  pr^c^dent,  qui  commengait 
ainsi :  «  Nous  snmmes  certainement  advertis  par  rums  amhassadeurstwn^eT' 
ni^rement  sont  est^s  par  dever  vous,  pareilliemcnt  par  aultres  novelles, 
comme  entre  vous  soit  quelque  dissension,  k  cause  de  la  Confession  qu'ast 
est^  emprim^e  et  publi^e,  aussy  aultres  choses. . .  Lesquelles  pour  s^der 
et  apaiser  avons  advis^z  d 'envoys  nostre  ambassade  ver  vous.  Dont  vous 
prions.  . .  ce  pendant  estre. . .  par  ensemble  en  bonne  paix. . .  attendant 
la  venue  de  nous  dits  ambassadeurs.  . .  »  (Min.  orig.  arch,  de  Berne). 
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faict  retenir  icelle  av6s  aussy  ass6s  entenduz  *.  Ce  non  obstant,  puis 
que  (lerrechieflf  summes  par  maistre  Guillaume  Farel  inform^s,  les 
choses  non  eslre  ancore  apais^es  *,  vous  voulons  par  icestes  trte- 
acertes  et  tr^s-affectueusement,  comnie  nous  fr^res  chrestiens,  ad- 
monester  de  mettre  ordre  ei  paix  au  trouble  et  diff^ent  qu'est  entre 
vous,  lesquelSj  comme  nous  surames  adverlis,  procdde  d'aulcungs 
rebelles  et  malveilliants  a  la  Parolle  deDieuz  et  ds  sainctes  ordonnan- 
ces  qu'av^s  sur  ce  f aides  ^  mesmenient  d  cause  de  la  Confession 
qu'av4s  imprimiey  pource  que  au  tiltre  d'icelle  est  exprim6  que 
debv^s  jurer  de  la  tenir  el  garder  *;  et  puis  que  en  icelle  les  dix 
Commandemens  de  la  Loys  sont  comprins,  aulcuns  veullent  en- 
tendre que  Ton  jurez  d'iceulx  observer,  etc.,  ce  que  n'est  a  homme 
possible  ^  etc.  Dont  aulcune  rebellion  et  d6sob6issance  est  sourve- 
nue  entre  vous  ^  Avons  icelle  Confession  en  parthye  regard6e, 

^  Allusion  k  la  lettre  du  9  d^cembre,  dans  laquelle  le  gouvemement 
bemois  s'exprimait  ainsi :  «  Nous  avions  d^j^  ordonn^  et  esleuz  nous  am- 
bassadeurs  pour  aller  ver  vous. . .  Lesquels  demain  feu8[8]ent  partir,  sy 
ne  fenst  le  rapourt  que  Hugo  Vandel  nous  a  faict,  disant  que  vous  estiva 
en  bonne  tranquillity. . .  Sur  oe,  avons  retenuz  nostre  ambassade. . .  » 
(Min.  orig.  Ibid.) 

'  Apr^s  la  stance  orageuse  du  Conseil  G^n^ral  du  25  novembre,  Fa- 
rel s'etait  rendu  k  Berne  avec  Calvin,  A  leur  retour,  ces  deux  r^forma- 
teurs  avaient  fait  au  Conseil  de  Geneve  le  rapport  suivant :  MM.  de  Berne 
ayant  vu  la  Confession  «  Pont  trouv^e  tr^s-bien,  »  et  ont  ^lu  des  ambassa- 
deurs  pour  venir  declarer  ici,  devant  le  peuple,  que  les  paroles  dites  par 
leurs  commissaires  (Voy.  N<»  672,  n.  14)  n'ont  point  6t6  dites  «  k  leur  nom  » 
(Reg.  de  Geneve  du  10  d^cembre). 

A  la  reception  de  la  lettre  bemoise  du  9  d^cembre  (Voy.  n.  2),  11  ftit 
decide  que  Farel  retournerait  k  Berne,  et  il  partit  le  16  avec  les  d^put^s 
genevois  qui  ^taient  charges  de  d^fendre  certains  droits  de  juridiction 
contest^s  par  les  Bernois. 

*  Voyez  I'ouvrage  precit6  de  M.  Am6d6e  Roget,  I,  p.  3,  4,  5,  11, 22, 
29,  39,  41,  43,  44,  46,  47. 

°  Nous  devons  a  notre  ami  M.  Henri  Bordier  la  commonication  d'un 
exemplaire,  certainement  unique,  de  la  premiere  Confession  de  Foi  gene- 
voise.  Elle  est  intitul^e  :  «  Confession  de  la  Foy,  laquelle  tons  boorgeois 
et  babitans  de  Geneve  et  subiectz  du  pays  doyvent  jurer  de  garder  et  te- 
nir. Extraicte  de  I'instruction  dont  on  use  en  Leglise  de  la  dicta  JVille.  » 
Elle  se  compose  de  15  pages  in- 12  en  caract^res  gothiques.  Yoyez  le 
N«>  602,  fin  de  la  note  14. 

*  Ces  derniers  mots  ne  sont  pas  une  appreciation  des  Bemois,  mais  la 
reproduction  de  paroles  prononc^es  k  Geneve  par  I'un  des  citoyens  qui 
refusaient  de  «  jurer  »  la  Confession  de  Foi  (Voy.  A.  Roget,  op.  cit.  1, 48). 

'  Voyez  le  N°  precedent,  note  14. 


332  PIERRE  TOUSSAI.N  A  GUILLAUME  FAREL,  A  GENEVE.  f  537 

aussy  la  communique  k  nous  pridicans^  lesquels  nous  ontrapourU, 
en  plain  Conseilj  que  icelle  est  selon  Dieuz  et  la  Saincte  Escripture, 
etpar  ainsy  coivforme  d  nostre  religion  ®. 

A  ceste  cause,  vous  prions  et  admonestons,  les  troubles  que  i 
cause  d'icelle  sont  entre  vous  apaiser  et  s6der,  consid6rant  la 
grdce  que  Dieuz  vous  az  faict,  vous  mettant  mervillieusement  non- 
seulement  en  libert6s  ext6rieures,  ains  aussy  de  vous  consciences, 
et  par  ainsy,  pour  Thonneur  de  Dieuz  et  entret^nement  de  vostre 
bien  publique,  les  choses  mettre  en  bon  ordre,  affin  que  ruine  soil 
6vit6e  et  les  ennemis  de  la  vray  chrestienne  religion  n'ayent  occa- 
sion de  soy  r6jouir  du  trouble  et  dissension  qu'est  entre  vous,  et 
[que]  les  maulvcUs  [soiefit]  recuUz  de  leurs  sinistres  machinations.  A 
quoy  faire  Dieuz  vous  doint  grace  I  Nous  avons  aussy  donn6z 
charge  k  nous  ambassadeurs,  que  en  brieiT  seront  par  dela,  em- 
ployer toute  diligence  pour  apaiser  ce  que  pourroit  rester  en  d6s- 
ordre  •.  Datum  xxvra  *®  Decembris,  anno,  etc.,  xxxvii. 

L'AdVOYER  ET  CONSEIL  DE  BeRNE. 
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PIERRE  toussain  h  Guillaume  Farel,  h  Genfeve. 
De  Montb61iard,  28  decembre  (1537*). 

In6dite.  Autographe.  Biblioth^que  des  pasteurs  de  Neuch^tel. 

SoMMAiRE.  Toussain  demande  &  Farel  et  aux  ministres  de  Geneve  de  lui  envojer 
OuiUauTM  ZelUs,  qa'on  voadrait  associer  d  Michel  Mulot,  regent  de  I'icoU  de  Mont" 
bdiard.  Les  eonjriries  viennent  d'etre  abolies  dans  cette  ville,  d  la  grande  satisfac- 
tion  de  toat  le  penple ;  leurs  rcvenus  seront  appliques  au  paiement  des  instituteurs. 

*  Voyez  la  note  3. 

*  Voyez  le  N<>  677,  renvois  de  note  4-6. 

^^  M.  Roget  (op.  cit.  I,  61)  date  du,  22  d6cembre  la  pr^nte  lettre, 
mais  par  erreur. 

*  Voyez  les  notes  14,  16,  17. 
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Les  lettres  Sorites  par  Varehevique  de  Besanfon  poor  interdire  cee  mesores  sont 
'   aniv6es  trop  tard.  Toassain  fait  saluer  le  doetewr  Morand,  r6cemment  arriv6  tl 
Gendve.  On  parle  d'nne  paix  prochaine  entre  Vl^pereur  et  U  rot  de  France. 

Mon  cher  et  honnor6  fr^re,  je  n'ay  le  temps  de  vou§  escripre 
grandz  lettres  pour  le  present,  k  cause  du  depart  soudain  de  ce 
porteur  et  de  autres  occupations,  et  que  suis  en  main  de  m^decin, 
ainsy  voulant  Nostre  Seigneur.  Pour  ce  que  Tescripture  de  Michel 
Mulotj  mstre  fr^re,  qui  tint  avec  moy  \  n'est  suflBsante  a  satisf6re,a 
tous  par  dega,  et  que  aussy  il  ne  vouldroit  seul  prandre  charge  de 
noz  escholleSj  a  cause  des  grandes  fascheries  qui  sont  [survenues] 
deux  ou  trois  jours  apr^s  mon  retour  dernier  de  Genive\  —  j'a-. 
voye  intention  de  vous  envoyer  ung  homme  expr^,  tant  pour 
fere  haster  Nicole^,  nostre  fr6re,  comme  pour  vous  escripre  qu'il 
vous  pleut  de  nous  envoyer  par  dega  ung  nomm6  GniUaume 
Zelles  ^  pour  ayder  au  diet  Michel,  et  aflfin  que,  apr6s  ce  que  Dieu 
nous  avera  ayd6  plus  avant,  il  print  seul,  sy  besoing  estoit,  la 
charge  des  dictes  eecholles,  Et,  ainsy  que  nous  estions  en  ce  propos 
et  deliberation  de  vous  envoyer  ung  homme  pour  ces  afif^res, 
Claude  Fatin,  qui  se  tient  au  Neufzchastel  ^  vint  par  dega  et  nous 
promist  de  fere  tout  nostre  cas. 

Mais  depuis  je  n'ay  veu  Thomme  et  n'ay  heu  auchunne  response, 
ne  des  lettres  que  vous  avoye  par  [luy]  envoys ',  ne  du  diet  GnU- 
laume  Zelles,  tant  que,  aujourd'huy,  vostre libraire Michel^  et  quel- 
que  autre  fr6re  nous  ont  diet  qu'il  n'a  receu  noz  lettres,  et  qu'il  est 
de  present  a  Gez,  deux  lieux  de  Genhw,  aupr^s  de  Maistre  Jac- 
ques^. Dont  vous  prie  et  a  tous  les  fr^res,  que,  incontinant  les  pr6- 

'  n  faut  sous-entendre  de  Genh)€,  oil  Toussain  avait  fait  un  voyage  aa 
mois  d'octobre. 

^  Nous  ne  poss^dons  pas  de  renseignements  sor  ces  «  grandes  f&che- 
ries,  >  que  Michel  Mulot  eut  k  subir,  d^s  son  arriv^e  k  Montb^liard. 

*  Probablement  Nicolas  de  la  Garenne  (N°  666,  n.  7). 

^  Appel^  Selles  dans  une  pr^c^dente  lettre  de  Toussain  (N°  666,  renv. 
de  n.  13). 

*  Nous  ne  savons  quelle  ^tait  la  profession  de  ce  personnage. 

^  C^est  probablement  une  allusion  k  la  lettre  de  Toussain  da  12  no- 
vembre  pr6c6dent  (N°  666). 

^  Michel  du  Bois  (en  latin  Sylvius),  imprimeur-librairc,  pr^c^demment 
fix6  k  Paris.  II  s'^tait  d^finitivement  ^tabli  It  Chntoe,  oii  il  acheta  one 
maison  le  25  Janvier  1538  (Voy.  le  Reg.  de  Geneve  du  dit  jour  et  la  let- 
tre du  4  octobre  1539). 

"  Jacques  Camerle,  depuis  quelques  mois  pasteur  de  la  ville  de  Oex 
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sentes  receuples,  vous  plaise  de  Tenvoyer  par  (le?a.  Car,  depuis 
mon  dernier  retour  d'auprds  de  vouSj  Noslre  Seigneur  a  faict  que 
les  confrairies  d'icy  sont  abolies  et  les  rentes  converties  in  usum 
scholcB.  Et  ay  promys  au  Prince  *°  que  le  diet  &uillaume  viendroit 
pour  supplier  p.  supplier]  a  Tescripture  ".  Et  esp^ons  icy,  aydant 
Dieu,  dresser  Mne  bonne  escholky  moyenant  que  soyons  patiens  et 
contans  de  porter  la  croix  et  endurer  famine,  sy  besoing  est,  pour 
rhonneur  de  Nostre  Seigneur.  Les  diets  Michel  et  Guittaume  ave- 
ront  cent  frans  ",  pour  le  moyn,  eheseun  an,  pour  vivre  scholastic- 
quement.  Et  de  quoy,  me  semble,  se  pouront  contenter,  veu  qu'il 
sont  sans  charge  de  femme  et  d'enfans.  Vous  les  enhortez  de  de- 
mourer  fermes  et  eonstans  en  Toeuvre  du  Seigneur,  et  me  sem- 
ble que  les  diets  pouront,  par  ce  moyen,  plus  proffiter  icy  que  en 
autre  lieu  qu'il  seeusse  estre  a  present.  Aussy  j'ay  ung  vecUge  ou 
deux  devant  les  main[s]y  que  j'esp6re  de  faire  a  Thonneur  du  Sei- 
gneur, aydant  sa  gr^ce  ".  Par  quoy  vous  prie  que  vous  employez 
de  fere  venir  les  dessus-dicts  le  plus  tost  (lue  possible  vous  sera. 
Uarchebeste  de  Bezanfon,  estant  advis6  de  la  poursuyte  que  nous 
faisions  icy  de  renverser  les  diles  cotifrai[ries],  avoit  escript  des 
lettres  au  Prince  "  et  d'autres  aux  Bourgeois.  Sed  venerunl  lite- 
rae  post  festum,  hoc  est,  postridie  abrogationis  illarum  impielatum. 
El  son[t]  est6  abrog6[es]  consentiente  et  suffragante  universo  po- 
pulo,  Et  croy  que  les  lettres  du  dit  Archevesque  seront  cause  de 

(N°  660,  n.  13).  II  existe  aux  Archives  du  canton  de  Vaud  un  compte  de 
reparations  faites  k  la  cure  de  Gex,  date  du  19  novembre  1537,  et  qui  fut 
v6rifi6  par  Maistre  Jacques  Camcrle, 

^**  Le  prince  Georges,  gouverneur  du  comt6  de  Montbeliard. 

*^  C'est-^-dire,  pour  enseigner  k  6crire,  k  la  place  de  Michel  Muht, 
dont  r^criture  n'avait  pas  ^te  jug^e  assez  bonne  (Voy.  le  renv.  de  note  2). 

"  Toussain  avait  d'abord  6crit  cent  Livres. 

"  Dans  la  lettre  suivante,  Toussain  donne  k  entendre  k  Farel  qu'U  va 
partir  pour  Metz, 

**  Ces  lettres  de  Parchev^^que  de  Besan^on,  Antoine  de  Vergy,  au  comte 
Georges  de  Wurtemberg  et  aux  bourgeois  de  Montbeliard  6taient  dat^s 
du  24  d^cembre  1537,  ce  qui  fixe  avec  certitude  Pann^e  oii  la  pr^sente 
epltre  fut  adress^e  k  Farel.  L'archevdque  sollicitait  le  comte  d'arreter  la 
manifestation  de  «  doctrines  contraires  k  Pobservance  et  coutume  an- 
ciennes,  »  declarant  que  PEmpereur  lui  avait  command^  «  d'etre  soigneux 
et  vigilant  i!i  ce  que  telles  doctrines  ne  soient  en  vigueur  dans  son  diocese. » 
Le  17  Janvier  1538,  il  r^it^ra  ses  instances,  mais  sans  succ^s  (Voyez  le 
Precis  historique  de  la  Reformation  dans  Pancien  comte  de  Montbeliard. 
Paris,  Valence,  1841,  p.  86,  37). 
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nosire  plus  grand  bien  et  advancement  de  Thonneur  de  Dieu,  le- 
quel  vous  doinl  tousjours  augmentation  de  sa  saincle  gr^ce.  De 
Montb61iard,  ce  xxvm*  de  D[6cembre]. 

Vostre  humble  fr^re, 

P.  TOSSAIN. 

Faictez  mes  recommandations  a  tous  mes  chers  et  honnor6z 
fr^res  Calvin^  Couraux,  A)ithoine  "^  etc.,  sans  oublier  Mons'  Mo- 
rand,  quem  audio  isthic  esse  apud  vos  ",  dont  suis  joyeulx  et  rend 
gr^ce  a  Dieu.  On  dit  que  VEmpereur  et  le  Roy  sont  bien  d61ib6r6z 
de  f6re  une  bonne  paix":  quod  faxit  Dominus  Deus,  si  pacem 
quaerunl  Jesu  Christi !  Je  croy  que  Pignoli "  demourera  icy  pour 
estre  libraire  et  relieur,  quod  putamus  quoque  ad  gloriam  Christi 
pertinere.  Non  vacat  has  relegere;  intelliges  quid  velim.  Et  scribit 
Mchael  "^  puto,  diffusiiis. 

(Suscription :)  A  M*  Guillaurae  Farel,  mon  cher  fr^re,  k  Ge- 
n6ve. 


**  Antoine  Saunter ,  recteur  du  college  de  Geneve. 

^*  Jean  Morand,  natif  de  Vervins,  en  Picardie,  docteur  de  Sorbonne 
et  ancien  vicaire  de  P^vfique  d'Amiens.  La  Faculty  de  Th6ologie  de  Paris 
lui  avait  intent^  un  proc§s,  k  cause  de  certains  sermons  dans  lesquels  il 
avail  avance  des  propositions  anti-catholiques.  Lalistede  ces  propositions 
est  dat^e  du  15  juillet  1534.  Elles  furent  solenneUement  condamn^es  le  7 
octobte  suivant,  et  Morand  les  r^tracta  le  m6me  jour  (Voyez  d'Argentr6. 
Collectio  Judiciorumde  novis erroribus,  II,  99*,  102-116,  116-119).  line 
dut  pas  arriver  h  Geneve  avant  le  mois  de  d^cembre  1637,  puisque  ce  fut 
seulement  Ic  3  Janvier  1538  que  Farel  et  Calvin  dcmand^rent  au  Conseil 
de  Geneve  de  «  pourvoir  au  docteur  Morand.  »  Le  Conseil  d^cida  comme 
il  suit  :  «  Sus  le  propos  de  Farel,  pour  soubstenir  Morand,  est  arrest^ 
faire  du  meilleur  »  (Proces-verbal  du  dit  jour).  II  ne  semble  pas,  n6an- 
moins,  qu'on  lui  ait  confix  des  fonctions  a  Geneve  pendant  les  premiers 
mois  de  1538  (Voy.  la  lettre  de  Fabri  du  28  f^vrier,  m^me  ann6e). 

^^  Charles-Quint  et  Frangais  I  6taient  dejk  convenus,  en  novembre, 
d'une  treve  de  trois  mois,  mais  pour  le  Pigment  et  la  Lombardie  seule- 
ment. Le  18  juin  1538,  ils  conclurent  une  nouvelle  tr^ve,  b.  Nice,  pour 
le  terme  de  dix  ans. 

*^  Probablement  Andri  Pignoli,  que  le  synode  d'Yverdon  avait  en- 
voy6  comme  pasteur  k  Cronay,  le  8  juin  1536  (N<»  562,  renv.  de  n.  12).  D 
quitta  cette  paroisse  au  mois  d'aotit  suivant,  et  il  y  fut  remplac^  par 
Pierre  le  Blond  (Voy.  le  Manuel  de  Berne  du  21  aoAf  1536). 

**  Michel  Mulot,  mentionn6  plus  haut. 
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PIERRE  TOUSSAIN  h  GuiUaume  Farel,  [k  Geneve]. 
(De  Montbeliard,  vers  la  fin  de  d6cembre  1537  *). 

In^dile.  Autographe.  Biblioth^que  des  pasleurs  de  Neuch^tel. 

SOMMAIRB.  Toussain  s'est  aoquitU  des  commissions  qa'il  avait  revues  de  Farel.  H  lai 

amionce  qu'il  va  faire  nn  voyage  d  Metz. 

Mon  Cher  fr^re,  sont  deux  ou  trois  jours  que  vous  avoye  escript 
mes  autres  litres  bien  hastivemenl  \  pensanl  que  ce  pourteur 
dheiit  parlir  plustosl  qu'il  n'a  [fail].  Depuis,  j'ay  escript  a  Gryneus, 
le  plus  au  long  que  j'ay  sceu,  touchant  ce  que  m'avez  escript,  et 
luy  ay  envoys  voz  litres,  a  sjavoir  celles  que  m'avez  escript  par 
Pignol '.  Celuy  qui  feit  une  fois  ung  veiage  avec  vous  de  Stras- 
bourg a  Metz  *  s'y  en  va  demain  \  aydant  Dieu,  et  se  recommande 
k  voz  bonnes  pri^res  et  a  celles  de  Calvin,  etc. 

Je  vous  prie  que  faictez  mes  recommandalions  a  voslre  fr^re  et 

le  myen  Jehan-Jaques  *. 

Vostre  serviteur  et  fr^re^ 

Pierre  Toussain. 

(Suscription  :)  A  mon  tr6s-cher  fr^re  Farel. 

^  La  date  est  fix6e  par  le  rapprochement  de  cette  lettre  avec  la  pr6- 
c6dente. 

«  La  lettre  du  28  d6cembre  (N°  674). 
8  Ay\dri  Pignoli  (N«>  674,  n.  18). 

*  Toussain,  ne  voulant  pas  se  compromettre,  dans  le  cas  oil  sa  lettre 
serait  intercept^e,  parle  de  lui-m^me  k  la  troisi^me  personne,  en  rappe- 
lant  le  souvenir  du  voyage  qu'il  avait  fait  It  MetZj  avec  Farel,  en  juin 
1525  (Voyez,  dans  le  tome  I,  le  N^  140,  note  5). 

*  Les  Chroniques  de  la  ville  de  Metz  publi^es  par  J.-F.  Hugnenin 
(Metz,  1838)  ne  mentionnent  pas,  k  Tann^e  1538,  la  presence  temporaire 
d'un  «  predicant  luth^rien ;  »  d'oCi  Ton  pourrait  conclure  que  I'arriv^e 
de  Toussain  k  Metz  et  son  s^jour  dans  cette  ville  furent  habilemcnt  dissi- 
mul4s.  Certains  passages  des  lettres  de  Toussain  prouvent  d'aiUeurs  qu'il 
entretenait  une  correspondance  avec  les  £vang^liques  messins  (Voyez  au 
13  mai  et  au  16  juillet  1538). 

*  Jean-Jacques  Farel,  apothicaire  k  Geneve. 
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smoN  GRYN^us  Jt  Jean  Calvin,  k  Genfeve. 
(De  BMe,  seconde  moiti6  de  1537  ou  ann6e  1538.)* 

In6dite.  Autographe.  Bibl.  Publ.  de  6en6ve.  Vol.  n°  112. 

SoMMAiSE.  Je  Tons  prie  instamment,  qnand  vons  6crirez  A  Ferrare,  de  renooorager 
[Fran^oUe  Bouuir(m\  A  donner  suite  A  nn  projet  que  vons  croyez  sussi  avania- 
genz  ponr  eUe  qne  poor  lui  {Sinapiwt).  Celai-ci  m'a  6crit  qu'elle  avait  accords  son 
consentement.  Je  crois  done  qo'il  ne  fant  pas  s'opposer  plus  longtemps  A  la  reali- 
sation d'un  voBu  inspire  par  un  amour  si  constant  et  si  pur. 

Au  milieu  de  tons  et*  troxtbUs,  oonservez  votre  fermete  et  votre  confianoe  en 
Dieu.  II  ne  nous  abandonnera  pas. 

S.  Valde  te  oro  ut,  si  quando  possis,  Ferrariam  ad  illam  *  scri- 
bens,  animum  eum  ^^  siquidem  esse  ex  utriusque  re  putaris,  con- 
firmes,  idque  primo  quoque  tempore  facias.  Nam  ipse  *  ad  me  non 
ita  pridem  scribens,  se  voluntatem  consensumque  illius  obtinuisse, 
ac  se  in  ea  re  totum  esse,  oslendit.  Valde  bonus  est  vir  et  ingenio 
folicissimo,  et  conditionem  apud  nos  quantum  valet  obtinebit  *. 
Non  puto  repugnandum  esse  diutius,  postquam  tarn  magna  amo- 
ris,  et  ejus  honestissimi  et  tam  diuturni,  vi  conciliantur*.  Spero  fo- 
lix  et  sanctum  utrique  futurum.  Quaeso  te  valde  ut,  si  quid  in  ea  re 

*  Voyez  la  note  7. 

'  Frandaca  Bucyronia  (Voyez  le  N<»  619,  note  4).  Elle  ^tait  fiUe  de 
B(Mssir(m^  seigneur  de  Grand-Ry,  commone  de  Mouchamps-Vend^e  en 
Foitou  (Communication  obligeante  de  M.  Beigamin  Fillon,  de  Fontenay- 
le-Comte.  —  Voyez  aussi,  dans  la  Revue  des  Antiquaires  de  POuest,  la 
Notice  sur  Boussiron  publi^e  par  M.  Louis  Provost  de  la  Bouteti^). 

'  Allusion  H  un  projet  de  manage  qui  avait  eu  Passentiment  de  Calvin 
(Voyez  la  lettre  de  Sinapius  du  !•'  septembre  1639). 

^  Jean  Sinapim^  le  fianc^  de  Fran^oise  Boussiron  (N<*  619,  n.  1). 

*  Voyez  le  N^  619,  note  5. 

^  Ce  qui  permet  de  supposer  que  Pin^galit^  de  condition  ne  fiit  pas  le 
T.  IV.  22 
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potes,  juves  nos;  ita  tibi  propitium  Dominum  Christum  eadem  in  re 
instituenda  precor.  Vale  bene. 

Obsecro  utj  in  omnilms  istis  moUbus^  stare  fortihm  aninUs  veU- 
tis  \  Scis,  Domini  negocium  est;  non  deseret  nos.  Stemus  igitm",el 
ne  molestiis  illis  succumbamus.  Eriget  nos  Dominus  Cliristus.  Vale 
in  Domino.  Amen. 

Simon  Gryneus  tuus, 
in  Domino  amicus  semper. 

(Inscriptio :)  Job.  Calvino,  suo  fratri. 
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JEAN  CALVIN  k  Martin  Bucer,  h  Strasbourg. 
De  Geneve,  12. Janvier  1538. 

Copie  contemporaine.  Bibl.  Publ.  de  Geneve.  Vol.  n°  106.  Paul 
Henry.  Calvins  Leben.  Hamburg,  1835, 1. 1,  Appendice,  p.  36. 

SoMMAiRB.  Dans  ma  lettre  adress6e  de  £eme  d  Caption,  j'exprimais  la  joie  que  fait 
natire  on  succds  presque  certain.  Noire  Confession  de  foi  venait  d'dtre  appron76e 
par  les  mmistres  [bemois],  et  le  peupU  [de  Oentve]  allait  jurer  de  s'j  conformer. 
H  ne  nons  restait  plus  &  ddsirer  que  I'envoi  d'une  nonvelle  ambassade,  pour  r^parer 
le  mal  que  les  ambassadeurs  pr6c6dents  nous  avaient  fait.  Mais  Bemc  a  conli6  ceite 
mission  A  ceux-U  mdme  qui  nous  avaient  infligd  la  blessure,  puis  elle  a  tronvd  nn 

seul  obstacle  k  cette  union,  c'est  le  titre  soivant  de  Pun  des  £lpithalames 
composes  en  I'honneur  des  jeunes  6poux  :  «  Ad  honestiss.  nobilissimam- 
que  virginem  Franciscain  Bucyroniam  GaUam,  qiuB  tunc  a  parenUbus 
nabiUcuidam  GcUlo  desponsa  esseferehatur,  in  aula  illustrissimse  Principis 
Ferrariensis,  i^x^l  faaixai  D.  loannis  Fichardi  »  (Epithalamia  diverso- 
rum,  etc.  Basilese,  1539). 

^  GryniBus  parle  d^jH  des  troubles  de  Gentve  dans  sa  lettre  k  Calvin 
des  premiers  jours  de  d^cembre  1537.  II  est  possible  toutefois  que  la  pr^ 
sente  lettre  ait  ^t^  ^crite  en  f^vrier  ou  en  mars  1538,  alors  que  les  trou- 
bles susdits  recommenc^rent  avec  une  plus  grande  intensity. 
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pr6tezte  poor  oontremander  leur  depart.  Bientdt  aprds  est  venne  raccablante  noa- 
velle  de  VexU  de  Mtgcmder. 

Je  commence  &  craindre  que  la  Contorde  projeUt  ne  soit  fatale  A  beaucoap 
d'hommes  pieax.  Je  7ondrais  qn'elle  iti  de  nature  A  rallier  tons  les  gens  de  bien, 
en  tranquillisant  tons  letirs  scrupnies.  Pour  cela,  il  fant  que  Luiher  xenonce  auz 
opinions  qui  ont  soulevd  des  reclamations.  S'il  pent  nous  accueillir,  j'en  serai  en- 
chants, pourvu  qu'auparavant  nous  ajons  tenu  compte  des  milliers  de  personnes 
qu'on  insulte,  sous  le  pr6t-ezte  de  rdaliser  la  susdite  Concorde.  Je  ne  doute  nulle- 
ment  de  la  piStS  de  lather,  mais  plAt  A  Dieu  qu'elle  ne  f&t  pas  entach6e  d'obsti- 
nation!  Oublions,  de  part  et  d'antre,  les  anciennes  qnerelles.  Luther  a  failli  par 
orgueil  et  par  ignorance ;  mais  si  Its  SuUses  s'achamaient  &  rSfuter  son  ancienne 
doctrine  sur  la  sainte  Cdne  et  les  erreurs  actuelles  de  ses  disciples,  serait-ce  le 
mojen  de  fonder  une  paix  solide  ?  Que  chacun  reconnaisse  ses  torts.  C'est  A  vous 
d'op6rer  le  rapprochement  entre  les  deux  partis.  Amenez  les  Suisscs  A  se  dSsister 
de  leur  opini&tretS,  et  Luther  &  abandonner  ses  airs  de  domination. 

Mais  je  reviens  A  Megander,  exil6  de  Berne,  parce  qu'il  n'a  pas  vouln  corriger 
[son  Catiehisme]  d'aprds  vos  indications.  Suppose  qu'il  ait  agi  par  amour-propre, 
ne  valait-il  pas  mieux  conserver  un  homme  de  ce  m6rite  que  de  le  cong6dier7 
Quant  aux  deux  pasteurs  qui  restent,  S^basHen  Meyer  et  Pierre  Kuntz,  le  premier 
n'est  ni  assez  6clair6,  ni  assez  maltre  de  lui,  pour  bien  gouvemer  I'Sglise  de  Berne. 
Le  second,  que  vous  aviez  un  peu  apprivois6,  est  de  nouveau  pire  que  jamais.  Sa 
conduite  de  tous  les  jours  montre  qu'il  nous  bait  mortellement.  S'agit-il  d'6lire  des 
ministres,  les  choix  qu'il  fait  sont  dStestables. 

Je  dois  maintenant,  au  nom  de  mes  collogues,  vous  adresser  un  reproche :  c'est 
que,  en  vous  effor9ant  de  ne  brusquer  les  pr6jug6s  de  personne,  v(ms  mtnagez 
Veireur  aux  dipens  de  la  vtriU.  Gagnez  tous  les  coeurs  £l  JSsus-Christ,  mais  ne 
fabriquez  pas,  d  cet  effet,  un  nouvel  ^vangile.  Les  plus  fins  s'imaginent  que  votre 
intention  est  de  conserver  le  pape  i.  cdtS  de  J6sus-Christ;  les  simples,  que  vous 
vous  rStractez.  J'apprScie  votre  pi6t6  et  vos  talents,  mais  je  ne  saurais  approuver 
une  pareille  m6thode,  dont  les  tristes  rdsultats  sont  de  jour  en  jour  plus  visiblee. 
La  place  que  vous  occupez  dans  I'llglise  vous  impose  (ne  I'oubliez  pas)  une  grande 
responsabilitS. 

J'avais  omis  un  fait  significatif.  On  a  interdit  aux  ministres  des  dglises  voisines 
toute  espdce  de  relation  avec  nous. 

S.  Plus  salis  est  quod  scribam,  lametsi  de  rebus  non  aded  ju- 
cundis,  si  pauld  plus  otii  suppeteret;  scribendum  est  tamen,  quan- 
tum feret  temporis  angustia,  quando  won  exiguum  hoc  mihi  erii 
solatii  genus,  qucBCunque  nos  premunt  mda^  in  sinum  tuum  depo- 
Suisse.  In  Uteris  quas  ad  Capitonem  Bernd  scripseram,  velut  rebus 
ex  sententia  confectis,  exultabam  *.  Et  quis  de  successu  tarn  bonae 

^  Cette  lettre  de  Calvin  h,  Capiton,  dat^  de  Berne,  dut  toe  ^crite 
dans  les  premiers  jours  de  d^cembre  1537  (Yoy.  note  2).  Elle  n'est  pas 
panrenue  jusqu'li  nous. 
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causa  dubitasset?  Confessio  enim  nostra^  de  qua  tunc  agitabatur, 
pia  judicabatur  k  ministris^;  sacramentum  in  earn  conilrmandam 
optima  ratione  a  plebe  exactum  \  Quid  restabat,  nisi  ut  legoHo  de- 
cemeretur,  quae  vulneri  mederetur  a  priorilms  BenuUium  legatis 
inflicto  *f  Atqui  non  non  [1.  non  nisi]  egerrim6  id  fuitimpetratum; 
sed  cum  postulate  nostro  non  possent  vel  iniquissimi  intercedere, 
designati  sunt  tamen  defungendi  causa  legati  quos  certum  erat  id 
muneris  non  obituros.  Postquam  illi  recusarunt,  demandata  est 


'  n  s'agit  ici  de  la  Confession  de  Foi  de  I'^glise  de  Gen^ye,  public 
en  ayril  1537  (N°  602,  n.  14)  et  k  laquelle  un  certain  nombre  de  Gene- 
vols  avaient  refuse  d'adh^rer.  L'approbation  qa'elle  re^ut  des  ministrea 
bernois  n'^tait  pas  encore  officielle  au  moment  oi!i  Farel  et  Caltin  se  tron- 
vaient  h  Berne,  c'est-H-dire,  dans  les  premiers  jours  de  decembre  1537. 
Ceux-ci,  en  effet,  ne  la  mentionn^rent  point  le  10  decembre,  dans  leur 
rapport  verbal  an  Conseil  de  Geneve  (N<»  673,  n.  3).  Ce  fut  la  lettre  ber- 
noise  dii  28  decembre  qui  notifia  cette  approbation  aux  Genevois  (N<*  673, 
renvoi  de  note  8). 

•  On  lit  dans  le  Registre  de  Gendve  au  lundi  12  novembre  1637 :  « Icy 
est  propose  comment  bier  furent  demandc^s  les  gens  (dizenne  par  dizebne) 
qoil  n'avoyent  encore  faict  le  s^rement  de  la  Refformation,  et  plusieors 
venirent,  et  des  aultres  non,  et  mesment  ceulx  de  la  rue  des  Allamans, 
desquelz  n'en  veny  pas  ung.  Sur  quoy  est  arrests...  que  841  ue  veulent 
tieulle  Refformation  jurer,  qu'il  vuydent  la  ville  et  allent  aultre  part  de- 
morer  oil  il  vivront  k  leur  plaisir.  »  Get  arrete,  confirm^  le  15  novembre 
par  le  Conseil  des  Deux-Cents,  ne  fut  pas  ex^cut^.  Les  recalcitrants  ne 
c^d^rent  que  le  4  Janvier  1538  aprds  la  reception  de  la  lettre  des  Bernois 
dat6e  du  28  decembre  (N<»  673).  C'est  ce  qui  resulte  des  passages  suivants 
du  Registre  pr^cit^:  «  Tertio  Januarii  1538...  Farel,  Calvinus  et  Corauld 
sont  venus  expose  que,  en  la  S6ne  ordonn^e  de  Dieu  ne  doibvent  entrer 
gens  dissonnes  [1.  contraires]  k  P  union  des  fydelles,  ny  semans  division. 
Pour  quoy,  puysque  dimenche  prochain  est  arrests  c616brer  la  Senne,  il 
ne  sont  de  advys  il  recepvoir  ceulx  qu41  sgaivent  estre  d^sunys.  Et  pour 
tant  demandent  Padvys  de  Messieurs.  » 

« Icy  Ton  a  veu  une  missive  de  Berne  a  cause  de  nostre  gSnSrale  et  pu- 
blique  confession...  Arrests  ...  quant  k  la  S6ne,  Ton  tiendra  demain  le 
Conseil  de  Deux-Centz  et  seront  demand^s  Greorge  des  Clefz  et  MaUUeu 
Manlich,  quil  n'ont  jur^  la  Confession.  11  aoyront  lire  la  lettre  de  Berne, 
puys  les  induyra-1'on  k  jurer  la  Confession,  comment  les  aultres.  »  lis  se 
soumirent,  en  effet,  le  lendemain. 

*  Les  deputes  bernois  Graffenried  et  Hans  Huher,  qui  ^taient  arrivte 
k  Genhe  le  10  novembre  pr6c6dent  (Voyez  le  Reg.  de  Geneve  des  10, 
25,  26  novembre,  10  et  14  decembre  1537,  et  le  N**  672,  n.  14).  Le  6  de- 
cembre, MM.  de  Berne  avaient  6crit  aux  Genevois  qu'ils  leur  enverraient 
prochainement  une  nouvelle  ambassade  (N^  673,  n.  1). 
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illis  ipsis  provimia  unde  malum  ortum  fuerat  *;  venim,  ut  intelligas 
quam  serio,  audita  levi  quadam  obscuri  rumusculi  aura,  quo  res 
bene  pacatae  ferebantur,  protinus  revocali  sunt  ®.  Nihil  audeo  ma- 
ligniiis  suspicari,  sed  omnes  fremunt,  occasionem  rebus  novandis 
captare  qui  sic  turbis  et  seditionibus  oblectantur.  Non  multd  post 
renunciatum  est,  Megandrum  exilii  causs^  solum  vertisse',  quo 
nuncio  perinde  perculsi  fuimus  ac  si  Bernensem  ecclesiam  majori 
ex  parte  collapsam  audissemus  ®. 

Incipio  vereri,  mi  Bucere,  ne  Concordiam  ^  meditemur  quae  mul- 
torum  piorum  sanguine  maclanda  sanciendaque  sit;  neque  hoc 
verbum  est  reducere  pedem  volentis,  sed  cupientis  talem  esse 
Concordiam,  in  quam  se  nobiscum  adjungere  boni  omnes  queant. 
Ouod  si  nobis  cordi  est,  omnia  quae  timidiores  videntur  impedire 
posse  involucra  tollantur.  Ilia  autem  sunt  quibus  nos  ipsi  occur- 
rendum  putavimus,  ne  videatur  Lutherus  traducem  quandam,  aut 
carnis  nostrje  in  Christi  carnem,  aut  iUius  in  nostram  somniare; 
ne  infinitum  affUigere  Christo  corpus;  ne  localem  praesentiam  exi- 
gere  ^**.  Nemo  est  enim  fer6  istorum  qui  hactenus  reclamarunt, 
qui  non  aliquid  ejusmodi  suspicetur.  Si  potest  Lutherus  cum  nostra 


*  Allusion  aux  d^put^s  Graffenried  et  Huber  (Voy.  n.  4). 

*  Voyez  le  N°  673,  note  2. 

'  Gaspard  Megander,  disciple  fervent  de  Zwingli,  avait  rempli  pen- 
dant plus  de  dix  ans,  h  Berne,  les  fonctions  de  pasteur  et  de  professeur. 
II  fut  destitue  dans  les  derniers  jours  de  d6cembre  1537,  parce  qu'il  6tait 
hostile  t  la  Concorde  que  Bucer  voulait  ^tablir  entre  les  Zwingliens  et  les 
Luth^riens.  II  ne  quitta  Berne  qu'apr^s  le  2  f6vrier  1538,  et  il  se  retira  k 
Zurich  (Voy.  la  note  16,  le  N<»  640,  n.  7.  —  Hundeshagen,  op.  cit.  p.  95, 
369-374,  375-377.  —  Scheurer,  Bernerisches  Mausoleum,  1740-42,  H, 
188-194). 

"  Theodore  de  B6ze  et  Nicolas  Colladon,  qui  se  proposaient  d'abord 
de  publier  cette  lettre  dans  les  Calmni  Episioks  et  Bespoma,  ont  enferm6 
ce  premier  paragraphe  entre  deux  parentheses  -  barr6es,  pour  indiquer 
qu'il  devait  etre  8upprim6. 

*  La  formule  de  Concorde  projet6e  entre  Luther  et  les  th^ologiens  de 
la  Haute- Allemagne. 

*°  Voycz,  sur  les  conferences  qui  avaient  eu  lieu  entre  les  deux  frac- 
tions de  r^glise  R^form^e  et  sur  les  desiderata  de  Luther  relativement  k 
leur  reunion,  Lud.  Lavaterus,  Historia  de  origine  et  progressu  contro- 
versise  sacramentarise.  Tiguri,  1563.  —Rod.  Hospinianus,  Historia  sacra- 
mentaria.  Genevse,  1681.  —  Ruchat,  HI,  409,  IV,  59-77,  81-98,  V,  12- 
16,  42-45,  47-52.  —  J.  de  Muller,  Hist,  de  la  Confederation  Suisse,  XI, 
184-186. 
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Canfessione  ^^  nos  amplectij  nihil  est  quad  libentiiis  vdim;  sed  itUe- 
rim  non  est  unm  iUe  in  Ecclesia  Dei  respidendus.  Ter  enim  era- 
deles  et  barbari  sumus,  nisi  rationem  habeamus  tot  milium  quibns, 
istius  Concor(lia3  prsBtextu,  ferociter  insultatur.  Quid  de  LuAero 
cogitem  nesdo,  quanquam  de  ejus  pietate  optimi  sim  persuasus;  sed 
utinam  falsum  sit  quod  d  plerisque  jactcUur,  qui  nollent  alioqui  esse 
illi  injurii,  esse  ejus  constantice  fwnmhil  pertinaciw  admixtum:  cqios 
rei  suspitiones  non  minimas  ille  prasbel.  Si  verum  est  quod  nuper 
intellexi,  volitare  Witembergensium  glorias,  qudd  ecclesias  prope 
omnes  adegerint  ad  errorem  recognoscendum,  quantaa  id,  quseso, 
vanitatis  est!  Nisi  ambitionis  morbo  laboratur  inter  nos,  an  non 
satis  fuerit  Christum  haberi  veracem,  ac  illius  veritatem  hominum 
cordibus  affulgere?  Video  san6  quid  futurum  sit.  Nihil  salvum  esse 
potest,  donee  rabies  isU  ftkovuxla;  nos  agitabit. 

Ergo  praeteriti  temporis  memoria  utrinque  sepeliatur  oportel, 
si  solidam  pacem  quserimus.  Acrius  enim  et  amarulentius  certa- 
men  fuit,  quam  ut  possit  commemorari,  quin  scintillas  saltern  ali- 
quas  excitet;  et  si  Lutherus  victoriae  famam  tantopere  appetit, 
nunquam  poterit  sincera  in  puram  Dei  veritatem  concordia  coales- 
cere.  Neque  enim  fastu  modo  et  maledicentia  deliquit,  sed  igno- 
rantia  quoque  et  crassissima  hallucinatione.  Qudm  enim  absurds 
initio  impingebat^  cum  diceret:  « panem  esse  ipsum  corpus! »  Qudd 
si  nunc  quoque  exist imat  corpus  Christi  involvi  pane,  ilium  foedis- 
sim6  errare  judico.  Quid  alii  ejus  causae  sulTragatores?  An  non  de- 
teriiis  Marcione  *'  de  Christi  corpore  commentantur?  Si  tales  lapsus 
insectari  in  animum  HelveHi  inducerent,  qualis  ad  concordiam  via 
sic  sterneretur  ?  Quare,  si  quid  apud  Martinum  "  vel  gratia  vel 
authoritate  potes,  fac  ut  Christo,  quam  sibi,  eos  quibuscum  hacte- 
nus  infaustissiraa  pugna  luctatus  est,  subigere  malit;  quin  etiam 
ipse  quoque  veritati  det  manus,  in  f[uam  manifesto  olTendit. 

Hie  quidem  agendum  erat,  ut  quisfjue  pro  se  errorem  suum  in- 
genue agnosceret,  nee  facere  potui,  quin  tibi,  ut  te  meminisse 
puto,  testarer,  istas  insinuationes  mihi  displicere,  quibus  te  et 

^^  n  ne  s'agit  plus  de  la  Confession  de  Foi  des  Genevois,  mais  de  la 
premiere  Confession  Helv6tique  (1536).  Elle  a  6t6  traduite  et  pabli^e  par 
Ruchat,  IV,  61-76. 

^'  Marcion,  h^r^siarque  du  second  si^cle,  enseignait  qae  J^sus-Christ 
6tait  venu  dans  le  monde  avec  Tapparence,  et  non  la  r^alit6,  d'un  corps 
homain. 

*•  Martin  Luther. 
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Zuinglium  excusare  conabaris**;  sed  alios  interim  aliis  insultare 
non  decet.  Utinam  in  caput  meum  omnia  probra  recidere  possent, 
qui  tamen  mihi  prob6  conscius  sum,  nunquam  me  ita  derelictum 
a  Domino,  ex  quo  Verbum  ejus  gustare  coepi^  quin  de  sacramen- 
torum  usu  et  corporis  QirLsti  pailicipatione  pium  sensum  retinue- 
rim!  Nihil  id  cert6  Concordiam  morarelur.  Sed,  ut  demus  praepos- 
teram  esse  in  una  parle  confitendi  lapsus  verecundiam,  quis  tamen 
non  eam  excuset  prae  imoletUij  quam  luirrant.  Martini  ferocitate  "? 

Quare,  mi  Bucere,  enitendum  est  tibi^  ut  bene  omnia  utrinque 
habeant.  Difficilis,  inquies,  provincia;  fateor  cert6.  Sed  quoniam 
has  in  te  partes  recepisti,  seri6  laborandum  est,  neque  dico,  ut  ef- 
ficias,  sed  ut  coneris.  Quam  pulas  id  videri  intolerabile,  tot  eccle- 
sias,  neque  universal  quidem  Saxonies  poenitendas,  ubi  se  ad  con- 
cordiai  a^quitatem  obtulerunt,  tam  diu  suspensas  teneril  Si  ergo 
ab  Helvetiis  postulas,  ut  pertinaciam  deponant,  age  vicissim  apud 
Lutherum,  ut  tam  imperios6  se  gerere  desinat. 

Yenim  ad  Megatidrum  redeo,  Exulare  coactus  est,  qu6d  tuis  mb- 
scribere  castigationibm  iwn  smtineret^^.  An  non  dices,  id  satis 
causaB  esse  quod  veritati  Jiine  causa  refragetur  ?  Quid  si  ultro  ipse 


^*  Ckdvin  n'approuvait  pas  de  toat  point  la  doctrine  de  Zwingli  sur  la 
Ste-C6ne  (Voyez  la  lettre  qu'il  ^crivit  de  Strasbourg,  le  19  mai  1539,  au 
ministre  Andr6  Z^b^dee). 

^^  Luther  montre  des  dispositions  vraiment  conciliautes  dans  la  lettre 
qu'il  adressa,  le  !•'  d^cembre  1537,  aux  r^publiques  et  aux  ^glises  6van- 
g^liques  de  la  Haute- Allemagne,  en  r^ponse  k  la  Confession  de  Foi  et  au 
m^moire  explicatif  qu'elles  lui  avaient  envoy^  en  fevrier,  m^me  ann^e 
(Voy.  Stettler,  op.  cit.  IT,  102-104.  —  Luthers  Briefe,  6dit.  de  Wette, 
V,  83-86).  Cette  lettre,  dont  le  r^sum^  se  trouve  dans  Ruchat  (V,  48-52), 
ne  parvint  k  Berne  que  le  26  Janvier  1538,  et,  un  mois  plus  tard,  Calvin 
n'avait  pu  encore  s*en  procurer  une  copie  (Voy.  sa  lettre  k  BuUinger  du 
21  fevrier  1538). 

^^  Megander  avait  compost  (vers  1533  ?)  un  CatScJUame  qui  ^tait  em- 
ploy6  par  la  plupart  des  ministres  bernois,  et  qui  fut  traduit  en  latin  et 
mtoe  en  fran^ais  (Voy.  Gesneri  Bibliotheca  universalis,  1545,  f.  266  a. 

—  Ruchat,  in,  203,  306).  Bucer  ayant  dit,  pendant  son  dernier  s^jour  k 
Berne  (sept.  1537),  que  ce  livre  exposait  incompl^tement  la  doctrine  de 
la  Ste-C6ne,  Megander  fut  invito  k  le  corriger  d'aprds  les  indications  du 
th^ologien  strasbourgeois.  II  refusa  d'ob^ir  k  cet  ordre  inattendu,  et  MM. 
de  Berne  firent  publier  sans  sa  participation  (Janvier  1538),  une  Edition 
officielle  du  susdit  cat^chisme,  amend^e  par  Bucer  (Toy.  la  lettre  de  J. 
Zwick  k  Yadian  dat^e  de  Constance  le  4  Janvier  1538.  Bibl.  de  St.-Gall. 

—  Hundeshagen,  op.  cit.  p.  93,  94,  371,  373.  —  Ruchat,  V,  47,  48). 
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dare  veritati  testimonium  paratus  erat?  Quid  ergo  causas  fuit,  quo- 
minus  ab  altero  bene  dicta  reciperet  ?  Fingamus  aliquid  humanum 
hie  ei  contigisse ;  an  non  satius  erat  retineri  talem  virum,  condo- 
nata  illi  tantula  infirmitate,  quam  suo  ministerio  depelli,  magna 
cum  offensione,  magno  verbi  Dei  conteii4)tu,  magna  ecclesiaB  jac- 
tura,  majori  in  posterum  periculo?  Qtidm  petulanter  nunc  circum- 
quaque  Evangelii  hostes  triumphant,  qudd  in  exilium  pastares  de- 
turbari  incipiunt!  Quam  dissolute  Domini  evangelio  illuduntl 
Quanto  ludibrio  nos  habent,  qui,  in  procinctu  hubentes  poteniissi- 
mos  et  imtructissimos  adversarios,  mutuis  vulneribus  nos  confici" 
mus  !  Quid  porro  agent  imbecilles,  dum  vident  suos  pastores  exi- 
liis  mulctari,  a  quorum  ore  antea  pependerant?  Postremo  nescis^ 
quanto  cum  dispendio  ejusmodi  pastore  spoliata  sit  ecclesia  Ber- 
netisis.  Confidenter  dico,  te  nescire,  quod  bic  te  ca^cutire,  aut  cert6 
hallucinari,  c«rtd  scimus  omnes. 

Sebastiantis  "  scilicet  et  Conzenus  "  relinquuntur.  Sed  quid  iUe 
aliud  potest,  quam  suis  deliramenlis  invertere  Evangelii  puritatem? 
Deprebendi  enim  nuper,  quae  superstitionum  semina  foveret,  qukm 
aegerrim^  admittebat,  inane  esse  nugamentum  scbolasticum  dogma 
de  septem  sacramentis,  ac  pessim6  urebatur,  matrimonium  et  ab- 
solutionem  a  nobis  inter  sacramenla  non  recenseri.  Atque,  ut  ad 
bsBC  conniveamus,  gubernandee  tamen  ecclesia*  nequaquam  esse 
pareni,  pra^seilim  tarn  difficili  tempore,  omnes  vident  ^^  Est  enim 
adeo  eliam  pro  suggestu  obliviosus,  ut  terlio  quoque  verbo  sibi 
plerumque  e\cidal;si  quando  irritatur,  multa'rapilur  intemperie, 


*^  Sihastien  Meyer  (Voy.  les  N°"  631,  renv.  de  n.  5;  640,  n.  7.  — 
Scheurer,  op.  cit.  T,  217-227). 

^®  C'est  le  nom  latinis6  de  Pierre  Kuntz^  mentionne  plusieurs  fois 
pr6c6demment.  II  naquit,  vers  1480,  dans  im  village  des  Alpes  bernoises. 
Aprfes  avoir  fait  sos  Etudes  k  Wittemberg  sous  Luther  et  M61anchthon, 
11  exerga  d'abord  le  minist^re  de  Pf^vangile  k  Erlenbach,  dans  le  Bas- 
Simmenthal  (1517-1535),  puis  k  Berm,  od  11  succ^da  k  Francois  Kolb. 
L'attachement  exclusif  qu'il  conservait  pour  la  doctrine  de  Luther  causa 
la  plupart  de  ses  demotes  avec  les  disciples  de  Zwingli,  de  Farel  et  de 
Calvin  (Voy.  le  N«  634,  n.  14.  —  J.-J.  Hottinger,  op.  cit.  Ill,  395.  — 
Scheurer,  op.  cit.  II,  177-204.  —  Ruchat,  V,  14,  15,  173.  —  G.-J.  Kuhn, 
Die  Reformatoren  Berns,  1828,  p.  371-382.  — -  Hundeshagen,  op.  cit. 
p.  70,  71). 

^^  Capiton  disait,  au  contraire,  dans  sa  lettre  du  10  mars  1538  au 
th^ologien  saxon  Neobolus,  que  Pierre  Kuntz  et  Sibastien  Meyer  ^talent 
€  les  colonnes  de  P^glise  bemoise  »  (Voy.  Hundeshagen,  op.  cit.  p.  377). 
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ut  ne  sui  quidem  compotem  esse  appareat;  si  quis  illi  assentetur, 
instar  pueri,  qud  libuerit,  ilium  deducet.  Dices  me  epistolis  solere 
ftUminare,  vilescere  verd  cum  ventum  est  in  rem  prcesentem,  Rixari 
non  est  cert6  mei  moris.  Sed  mihi  temperare  nequeo,  quin  simpli- 
cibus  verbis  et  coram  et  per  literas  animi  mei  sensum  exprimam. 
Tu,  ut  voles,  aestimabis;  sed  ubi  diligenter  expendi,  quant6  praestet 
calliditati  sinceritas,  vim  meo  ingenio  inferendam  non  arbitror, 
quominus  liber6  tibi  aperiam  quod  verum  esse  video.  Scio  enim 
apud  quern  deponam. 

Conzenus  autem  qualis  sit,  vix  audeo  effari.  Vestra  quidem  mo- 
destia  et  laenitate  videbatur  nobis  aliquantulum  bicuratus  '^  et 
nuper  miram  in  negotio  nostro  sedulitatem  prae  se  ferebat " ;  mo- 
mentum unum  praiteriit,  seipso  factus  est  deterior.  Farellus  nar- 
rc^j  se  nunquam  vidisse  beluam  rabiosiorem,  qudm  ilium  novissim^ 
expertus  est^^:  vultus,  gestus,  verba,  color  ipse  furias,  ut  inquit, 
spirabant.  Ergo,  utcunque  mihi  posthac  excusetur,  donee  alium 
sensero,  veneno  turgere  opinabor.  Qua  enim,  obsecro,  ratione  nos 
ita  capitaliter  odil,  ut  extrema  quaeque  assidu6  intentet "  ?  Si  tibi 
non  persuadetur,  videt  Dominus,  qui  in  tempore  vindicem  se 
exhibebit;  cujus  judicio  contenti,  hominum  theatrum  non  aded 
anxi6  requirimus,  jquanquam  ita  studemus  nos  gerere,  ne  quis  jure 
damnare  nos  possit.  Qulnetiam  erga  ilium  tales  sumus,  ut  intel- 
ligat,  nos  sibi  non  esse  inimicos,  quamlibet  nobis  sit  ipse  in- 
fensus;  tanta  moderatione  ilium  demulcemus,  ut  nisi  aperl^  insa- 
niendo  debacchari  in  nos  nequeat.  Judicio  quidem  nos  ab  eo 
vehementer  dissidere  fateor,  nam  quos  ad  Verbi  ministerium  eri- 
git,  dignos  esse  judicamus  qui  in  patibulum  toUantur".  Atque 

'^  Avant  de  quitter  Berne,  en  septembre  1537,  les  th^ologiens  de 
Strasbourg  et  de  B&le  avaient  op6r6  une  reconciliation  entre  Pierre  Kuntz 
et  les  rdformateurs  genevois  (Voy.  la  lettre  de  S.  Grynseus  du  4  mars 
1538). 

**  C'est-^-dire,  lors  du  voyage  que  Farel  et  Calmn  firent  k  Berne  vers 
le  1«'  decembre  precedent  (N**  672,  n.  14). 

**  Allusion  au  voyage  de  Farel  h  Berne  qui  eut  lieu  entre  le  15  et  le 
28  decembre  1537.  II  8*y  6tait  rendu,  non-seulement  pour  repousser  I'ac- 
cusation  d'avoir  « presch^  que  de  PAllemaigne  venisse  tout  [le]  mal,  » 
mais  encore  aiin  d'assister  au  synode  que  MM.  de  Berne  avaient  convo- 
qu6  pour  le  17  du  m^me  mois  (Voy.  la  note  36). 

'^  Comparez  ce  passage  avec  la  lettre  du  4  mars  1538,  dans  laquelle 
Grynaeus  prend  la  defense  de  Pierre  Kuntz, 

^*'^^  Comme  membre  du  Consistoire  de  Berne,  Kuntz  avait  une  grande 
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(ut  scias,  quam  praBposter^)  bonos  viros  qui  a  nobis  probati  sint, 
non  audet  coo^re,  nisi  a  tola  ejus  regionis,  cui  destlBantor, 
classe  sint  explorati;  qui  vero  a  iota  classe  indigni  suntpronon- 
ciati,  non  tantiim  ecclesiastica  functione,  sed  etiam  communione, 
illos  in  sinu  fovet.  Qui  Anabaptismi  notati  sunt,  qui  deprehensi  in 
furto,  illos  obtrudit  invitis  fratribus  ^*.  Interim,  qui  est  omnium  el 
pientissimus  et  doctissimus  et  prudentissimus  in  hac  vicinia  ",  k 
praefectis  duobus  *'  arcessitur  capitis  **,  plus  quam  inbumaniter 
vexatur,  violentlssim^  tractatur,  istis  Conzeni  emissitiis  strenu6  in 
ejus  ruinam  incumbentibus.  Quid  praesagiemus  ex  talibus  exordiis? 
Flagella  dum  se  excitare  nobis  putat,  vereor  ne  ruinam  sibi  ma- 
chinetur.  Et  san6,  si  ita  est  Domini  voluntas,  laqueo  potiiis  quern 
tetendit  irretiatur,  in  foveam  quam  paravit  praeceps  mat,  quim 
Ecclesia)  Christi  tantum  molestiarum  facessat  diutius!  Id  BertuB 
multis  cordatis  viris  camam  vestram  valde  exosam  reddit,  quddj 
ablegato  pastore  '^  trucem  besHam  sibi  relictam  esse  vident.  Quor- 
sum,  inquies,  istw  querimonice?  Nempe,  ut,  si  potes,  remedium  ex- 
cogites  aliquod.  Si  nullum  tibi  suppetit,  nobiscum  tamen  preceris 
Dominum,  ne  abripi  nos  extra  viam  per  istas  tentationes  sinat, 
gregem  verd  suum  6  ferarum  ingluvie  liberet. 

Jam  ipse  quoque  (meo  et  collegarum  meorum  nomine  nunc  lo- 
quor)  adjurandus  nobis  videris,  atcjue  id  licentiaj  sumere  nobis 
in  te  audemus,  singulari  tua  moderatione  freti,  qu6d  in  U'actando 
vet'bo  Domini  J  ac  prcesei^Um  in  capitibus  hodie  contr  over  sis,  ita  ora- 
tionem  temperare  studes,  ut  quam  paucissimos  offendas.  Id  te  op- 
timo  animo  facere  persuasi  sumus;  sed  consilium  boc  magnopere 
nobis  reprobatur.  Id,  cum  alicjuolies  antehac  a  nobis  inlellexeris, 
nunc  de  integro  eandem  repetere  canlilenam  cogimur,  quod  ani- 

inflaence  lorsqu'il  s'agissait  d*^lire  ou  de  confirmer  les  pasteurs.  C'^tait 
gr&ce  k  lui  qu'iin  certain  Gastius  et  quclques  autres  personnages  suspects 
d'anabaptisme,  avaient  <5te  admis  dans  le  clerg6  romand  (Voy.  N°  678, 
renv.  de  n.  10-11).  Mais  cela  ne  prouvait  pas  que  ious  les  pasteurs  pr6- 
sent^s  par  Kuntz  fussent,  comme  Calvin  le  pretend,  <  dignes  de  la  po- 
tence.  » 

*•  II  s'agit  de  Jacques  Camerle,  pasteur  de  la  ville  de  Gex  (N°"  674, 
n.  9;  678,  renv.  de  n.  3). 

*'  Jacob  Hetzel,  bailli  de  Gex,  et  Simon  Fierber,  bailli  de  Temier. 

'"  Dans  Pabsence  de  renseignements  positifs,  nous  supposoas  que  Ca- 
merle  fut  «  accus6  de  l^se-majest^,  »  parce  qu'il  aurait  refus6  d'ob^ir  k 
r^dit  qui  imposait  les  rites  de  P^glise  bemoise  (Voy.  les  N*»"  663,  667). 

'*  Allusion  au  bannissement  de  Megander  (note  7). 
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madvertimus,  nocenliorem  in  dies  istam  temperandi  caationem 
fieri »«. 

Quid  praetexere  soleas,  novi:  non  esse  contentiosis  disputationi- 
bus  alienandos  a  religione  simpliciorum  animos^  quos  allicere  quo- 
quo  modo  liceat,  si  mod6  quippiam  indulgeatur,  quod  citra  im- 
pietatem  concedi  potest.  Ego  ver6  pro  meo  more  tibi  respondeo  : 
si  vis  omnibus  facers  Christum  plausihilem^  tibi  non  esse  fabrican- 
dum  Evangelium.  Et  cerU  videre  paldm  est,  qud  recidat.  Ubi  audisli, 
hominum  superstitione  Sanctorum  invocation  em  excogitatam  ma- 
gis  quam  verbo  Dei  fundatam,  addis  tamen  mox :  id  deferendum 
Sanctorum  Patrum  authoritali,  ne  in  totum  damnelur  ejusmodi 
invocatio,  quae  illorum  scriptis  commendatur  **.  It<i  perpetu6  soles 
eorum  authoritatem  ingerere,  qua  praetexta  quaelibet  falsitas  pro 
veritate  censeatur.  An  hot  est  Deum  ver6  sanclificare,  tantum 
deferre  hominibus,  ne  sola  ejus  Veritas  inter  nos  regnetf  An  non 
satis  Patres  honorat  qui  eos  nee  rejiciendos,  nee  contemnendos 
censet,  etiamsi  in  multis  lapsi  comperiantur?  Si  non  potest  cohi- 
beri  humana  lascivia,  quin  longiiis  semper  evagetur,  ubi  semel 
habenae  illi  laxatae  sunt,  quem  modum,  quaeso,  tenebimus,  ubi 
concessum  fuerit  extra  verbi  Dei  fines  nos  egredi  impun6  posse? 

Neque  verd  id  una  in  re  facis,  sed  ubique  videris  velle  inter 
Christum  et  Papam  partiri  medium  quoddam  regnum.  Non  dicimus 
rem  ita  habere,  ac  ne  suspicamur  quidem;  sed  qui  perspicaci  ver- 
sutia  valent,  id  sibi  videntur  olfacere ;  simpliciores  dum  interpre- 
tantur  banc  esse  retractationem,  vehementer  perturbantur.  Ini- 
tium  feceras  d  commentariis  in  Psalmos,  opere  alioqui  pra^claris- 
simo,  si  quod  aliud  extat,  sed  ilia  sub  alieno  titulo  pia  vafrities  *' 
utcunque  tibi  condonabatur,  quanquam,  ut  tibi  ingenu6  fatear,  id 
mihi  nuUo  modo  ferendum  semper  visum  fuit,  qudd  fidei  justifi- 
cationem  illic  a  fundamentis  evertebas;  sed  utcunque  tolerabile 
censebaturtampretiosum  qualicunque  mercede  thesaurum  per  totam 
Europam  circumferri.  Ut  verd  ccepit  tuns  ille   adversiis  Cendem 

'^  N'y  a-t-il  pas  1^  une  allusion  k  la  rentr^e  de  Louis  du  TiUet  dans 
I'^glise  romaine  ?  Calvin  croyait  que  Bttcer  et  Caption  avaient  «  aucune- 
ment  aid6,  sans  y  penser,  k  lui  faire  prendre  une  telle  conclusion  »  (Yoy. 
le  No  680  et  la  lettre  de  L.  du  Tillet  du  10  mars  1538). 

'^  Comparez  ce  passage  avec  la  lettre  oti  CapiUm  parle  du  respect  6.<i 
aux  Phres  de  V:^glise  (N«  523).  , 

''  Dans  son  Commentaire  sur  les  Fsaumes;  Bucer  avait  pris  le  pseudo- 
nyme  d^Areiiw  Felinus  (N®  260,  n.  2). 
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libeUus  "  kgiy  nemo  fuit  piorum  qui  non  apertt  clcmarH^  rem  esse 
iiidignissimam,  a  tali  Evangelii  priBcone,  Evangelium  tot  involucris 
obscurari.  Liber  est,  quod  nemo  inflciatur,  reconditae  eniditionis 
refertissimus,  eximia  arte  laboreque  non  mediocri  conscriptus,  sed 
tot  naevis  aspersus;  ut  plurimi  una  litura  correctum  cupiant.  Nee 
dubito,  quin  idem  animus  tibi  sit  futurus,  si  scias  quos  in  CroUia  et 
Anglia  fructus  pariat.  Quicquid  postea  edidisti,  aliquid  f(Bcis  ad- 
mixtiim  habet.  Nee  uUa  dissentiendi  libidine  correptum  iniquiiis  ac 
malignius  me  de  tuis  scriptis  arbitrari  putes.  Testis  est  Dominus, 
me  dilTerri  non  modo  toto  pectore,  sed  ipsis  quoque  visceribus, 
quolies  mihi  non  convenire  cum  piis  hominibus  video,  tecum 
praesertira,  cujus  excellentissimas  dotes,  prcCter  pietatem,  non  pos- 
sum non  colere  ac  etiam  suspicere.  Sed  cum  me  ad  summam  be- 
nignita'tem  composui,  qucedam  tamen  assentiri  nequeo,  quin  a 
conscientiie  testimonio  deficiam.  Et  san^  admirari  soleo^  quid  in 
hac  parte  tibi  velis.  Nam  dum  ad  consensionem  cum  Luthero  qua- 
rendam  hortaris,  tanti  cBslimas,  ut  nihil  debere  nobis  esse  pluris  of- 
firmes,  qu4m  conjunctis  animis  et  armis  cum  Saihanoe  metidaciis 
confligere.  In  ista  moderatione  tarn  dissimilis  es  Luthero^  ut  ipsum 
ista  tua  agendi  ratione  graviiks  offensum  iri  existimem,  si  in  opera 
tua  incideret,  quam  priiis  fuerit  Zuinglii  et  Oecolampadii  opimone. 
Nulla  enim  majore  invidia  sacramentarios  gravavit,  quam  dum 
fidei  justificationem  ab  illis  everti  objectaret,  aut  cerl^  deteri  ac 
implicari. 

HcBC  apud  te,  amicissime  et  nobis  observande  frater,  non  sine 
gemitu  conquerimur,  quia  ingentis  ruince  exordia  prospicimus  in 
plerisque,  si  qua  ccepisti  pergere  instltuas.  Scis  enim  quantum  in 
utramque  partem  valeant  quos  Dominus  excellentiore  doctrina, 
ingenio,  prudentia  ornavit  et  iustruxit.  Cert6  eo  fasligii  evectus  es, 
euraque  in  ecclesia  Cbristi  gradum  tenes,  ut  plerique  in  te  oculos 
convertant.  Quare,  ne  mireris,  si  abs  te  exquisitam  quandam  per- 
fectionem  morosiiis  quam  a  cieterLs  vulgo  requirimus,  quem  sci- 
mus  innumeris  oportere  praiire  ac  pnclucere.  Quo  rainore  jactura 
nos  rainuti  bomunciones  delinquimus,  eo  major  nobis  conceditur 
libertas.  Vos  autem,  in  quorum  exemplo  multo  plus  est  noxas  ma- 
jori  religione  obslrictos  tenere  Ecclesia  debet.  Dominus  te  conser- 
vet,  ac  sua  dona  in  te  adaugeat,  integerrime  ac  nobis  charissime 

^'  Voyez,  sur  le  livre  de  Bucer  dirig6  contre  Eohert  Ceneau,  6v§que 
d'Avranches,  le  N»  478,  n.  8,  9. 
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frater  I  Capitonem  meo  nomine  non  vulgariler  salutari  velim.  Fa- 
reUus  ac  duo  alii  colkgce  nostri  ^*  utrumque  salutant.  Geneyae,  xu 
Januar.  1538. 

Calvinus  tuus. 

PraBteriveram  quod  postremo  loco  habendum  non  erat.  Omni- 
Ims  enim  ministris  qui  vicinis  ecclesiis  prcesunt  '^  interdictum  fuU, 
ne  quid  haberent  negotii  nobiscum  aut  ullo  modo  communicarent  ^\ 
Vide,  qu6  spectent  ista  dissidiorum  argumenta,  nisi  ut  ecclesiae 
penitus  perdantur.  Et  id  Conzeno  acceptum  referimus ''. 

^*  Mie  Coraud  et  Henri  de  la  Mare. 

**  C'est-^-dire,  les  ^glises  du  Pays  de  Gex,  du  bailliage  de  Nyon  et  de 
celui  de  Temier. 

'^  Les  baillis  de  Gex  et  de  Ternier  venaient  de  d^fendre  aux  ministres 
de  leur  ressort  d'assister  aax  colloquea  des  pastears  genevois  et  d'ad- 
mettre  ceux-ci  dans  lears  assemblies  eccl^siastiques  (N"*  678,  r.  de  n.  6). 
Cette  mesure  violente,  qui  contrastait  si  fort  avec  Papprobation  donn^ 
r^cemment  par  les  Bernois  k  la  Confession  de  Foi  de  Geneve  (N°  673, 
n.  3  et  renv.  de  n.  8),  peat  s'expliquer  de  la  mani^re  suivante.  Berne 
voulait  tout  h,  la  fois  t^moigner  son  m6contentement  k  Gentoe^  qui  soute- 
nait  avec  une  fermet^  inattendue  ses  droits  de  juridiction,  et  imposer  aux 
pasteurs  romands  de  son  ressort  une  prompte  ob^issance  k  P^dit  qui  pres- 
crivait  P introduction  des  c6r6monies  bemoises  dans  tout  le  territoire  con- 
quis  en  1536.  Le  synode  assemble  k  Berne  le  17  d^cembre  1537  ayait 
^te  pr^cis^ment  convoqu6  pour  r6aliser  cette  unit^  des  c^r^monies.  Nous 
manquons  de  details  sur  le  dit  synode,  mais  on  pent  supposer  que  Farel^ 
qui  y  fut  appel^,  avait  revendiqu^  pour  les  ^glises  du  Pays  de  Vaud  le 
droit  de  conserver  les  rites  admis  d^s  leur  fondation  (Voy.  la  lettre  de 
Berne  k  Geneve  du  24  novembre  1537.  Mscrit  ofrig.  Arch,  genevoises.  — 
Les  lettres  de  Berne  du  24  novembre,  du  2  et  du  6  d^cembre,  m6me  an- 
n^e,  aux  baillis  du  nouveau  territoire.  Minutes  orig.  Teutsche  Missiven- 
Buch,  W,  flf.  545,  651,  554.  —La  lettre  de  Zurkinden  du  31  mars  1538). 

'^  B^ze  voulait  supprimer  ce  dernier  paragraphe,  dans  le  eas  oti  U 
aurait  public  la  pr^nte  lettre  (Voy.  n.  8). 

On  lit,  sur  la  demi^re  page  du  manuscrit,  ces  deux  mots  de  la  main 
de  Jean  Calvin  :  <  Ad  Bucerum.  » 
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GUILLAUME  FAREL  Jt  Christophe  Fabri,  k  Thonon.    • 
De  Geneve,  14  Janvier  1538. 

In6dite.  Autographe.  Biblioth6que  des  pasteurs  de  Neuch^teL 

SomcADtE.  Je  vous  f6licite  de  ce  qae  Dieu  vons  a  donn6  xin  Bailli  pieox  et  b614  povr 
la  propagation  de  r£vangile.  Ici,  au  oontraire,  nous  ddplorons  lea  sentime&tB  <pi 
animent  les  gouTemenrs  des  deux  bailliages  voisins  :  ils  oppriment  les  gens  pienz; 
tontes  les  lois  et  coutumes  sont  bonlevers^es ;  notre  frdre  Jaeguea  OamerU  a  M 
victime  de  la  plos  grande  iniquity.  Dans  I'un  de  ses  procds,  on  loi  a  penoiB  de 
produire  comme  tdmoins  les  frdrra  qui  avaient  conseilld  les  mesures  prisM  [par  2d 
Gtuse  de  Qez] ;  dans  I'aatre,  cette  permission  loi  a  6t6  refosde,  et  pea  e'en  eft 
falln  qu'il  n'ait  6t6  condoit  en  prison.  Les  JBaUUt  [de  Oex  et  de  Temier]  ont  d6- 
fendn  auz  frdres  de  nous  recevoir  dans  leurs  CoIIoqnes  et  d'assister  anz  ndtres.  On 
a  signifid  A  Henri  [de  la  Mare]  qn'il  ne  pourrait  plus  d  Tavenir  prdcher  dans  le 
territoire  bemois. 

Cependant  le  fameux  Bacchus  [Lambert],  Adam,  Oasty,  Jean  Moynier,  Cologni/ 
et  autres  Anabaptistes  triomphent.  La  victoire  de  Oaety  est  aussi  pen  honorable 
que  le  crime  dont  se  vanterait  un  meurtrier  ou  un  larron  qui  n'aurait  pas  rencontr6 
de  resistance.  Je  ne  crois  pas  que  Oaspard  [Megander]  ait  6t6  aveugl^  au  point  d'ad« 
mettre  [comme  pasteur]  une  pareille  peste.  Que  le  Seigneur  punisse  Pierre  KunU 
et  ceuz  qui  continuant  &  d^truire  les  6glises  I  Nous  sommes  aussi  afflig^s  que  vons 
de  la  perte  de  Megander,  et  &  juste  titre. 

S.  Tibi  et  aliis  gralulor  foelicitatem  islam,  Deique  misericordiam 
tam  insignem  de  pio  prcefecto  \  tam  amante  pietatis  et  studioso 
Evangelii,  qui  non  solum  verbis  promovet  et  adjuvat,  sed  et  ma- 
nu,  operantes  in  agro  Domini.  Contra,  quid  dicam?  Hie  deflemus. 
Quo  exprimam  nomine  nescio  prcefectos  lUrosque  nobis  vicinos  ^ 
per  quos  gravissim^  affliguntur  pii  omnes.  Si  unquam  aliquid  ini- 


^  Nicolas  de  Diesbcuh,  bailli  dc  Thonon. 
*  Les  baillis  de  Gex  et  de  Ternier. 
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quissim6  actum  fuit,  id  maxima  est  quod  cum  Camerlo  ^  fit.  Inver- 
tuntur  omnia  et  jura  et  consuetudines;  omnes  quoque  in  hoc  sunt 
vXfratrem  perdant :  jure  iniquissimo  agunt  et  interea  vix  sibi  tem- 
perant  a  vi.  In  una  causa  admissus  fuit,  ut  vocarentur  fratres.  quo- 
rum consilio  et  decreto  acta  sunt  omnia  *;  in  simili  non  fuit  admis- 
sus, sed  coactus  ipsd  hora  respondere,  contra  usum  patrium  et 
consuetudinem  omnem;  et  nisi  cavlsset,  carceri  mancipabatur.  Dies 
constituta  erat  ad  diem  Jovis*;  sedpro/I^cft'  jusserunt  anticipari  et 
diem  Martis  indixerunt.  CoUoquia  nostra  fratrihm  sunt  interdicta 
et  fratrum  nobis,  scilicet  jusserunt  prcefecti,  ne  nos  fratres  ad  sua 
admitterent  coUoquia,  neque  nostra  intrarent  •.  Henrichns  vetitus 
est  condonari  in  ditione  Bernatium\'  sunt  qui  dicunt  etcautum 
esse  ne  nos  quoque  concionemur.  Sic  bello  geruntur  res. 

Interea  insignis  Backus,  Adamus  et  Gastius  ^,  cum  Joanne  Moy- 
nerio,  Colineo^  et  aliis  anabaptistis  triumphant;  victoriam  suam 
ebuccinat  Gastius  '^  quam  puto  talem  esse  apud  ipsum,  sicut  cum 

•  Pasteur  de  la  ville  de  Gex. 

*  Nous  ne  savons  k  quelles  d-marches  Farel  fait  allusion. 

*  Le  jeudi  10  Janvier. 

•  Comparez  ce  passage  avec  le  N®  pr6c6dent,  renvoi  de  note  36* 

'  n  s'agissait  d^Henri  de  la  Mare,  pasteur  k  Jussy-V Cheque,  paroisse 
genevoise.  On  lit  dans  le  Registre  de  Geneve  du  25  mai  1537  :  <  Le  pres- 
cheur  de  Jussier  faict  grosse  exposition  de  sa  neccessit^  et  des  paovres. 
Est  arrest^  ...  que  Ton  le  poye  ...  et,  s'il  veult  aller  prescher  sus  lea 
terres  de  MM.  de  Berne,  quMl  en  aye  ce  qu'il  porra  »  (Yoyez  aussi  le 
Registre  des  2  octobre,  30  novembre,  1«'  et  15  d^cembre  1537). 

"  Le  premier  de  ces  personnages  6tait  Denis  Lambert  (N*»  659,  n.  5). 
Nous  ne  savons  si  le  deuxi^me  doit  ^tre  identifi^  avec  le  pasteur  Adam 
de  Eetours  (N*'"  562,  n.  6;  574,  n.  4),  et  nous  poss^dons  tr^-peu  de  ren- 
seignements  sur  GasUtis,  qui,  grd,ce  k  la  recommandation  des  ministres 
bemois,  venait  d'etre  ^lu  pasteur  de  I'une  des  paroisses  du  Pays  de  Gex 
on  du  Chablais  (Voy.  le  renv.  de  n.  11).  En  1537  il  habitait  Genkne,  oik 
11  s'^tait  rendu  suspect  d'anabaptisme.  Le  Registre  de  Geneve  du  6  oc- 
tobre 1537  contient,  en  effet,  Particle  suivant,  relatif  k  un  certain  Jac- 
ques de  Meraulx  de  Lyon,  <  cheu  en  fantasie  des  Kathabaptistes  et  vena 
folz,  »  et  que  Froment  avait  re^u  chez  lui  pendant  quelques  jours,  pour 
essayer  de  le  ramener  k  des  id^es  plus  saines  :  <  Icy  est  parl^'  de  Jaques 
Meraud,'  et  est  arrest^  de  le  oster  de  la  compaignle  de  Oasty,  pour  aa- 
tant  que  Pon  le  suspegonne  de  Katabaptisme  »  (Voy.  aussi  le  Reg.  des 
18  et  29  septembre  1537  et  du  24  juin  1541). 

^  Jean  Janin,  sumomm6  Cologny  (N*^"  641,  n.  11;  647,  n.  8;  669, 
renv.  de  n.  8,  9). 

^^  Allusion  k  des  faits  que  les  documents  contemporains  n'^claircissent 
d'aucune  mani^re. 
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quis  domum  intrat  el  depredatur,  aut  bursam  aufert,  nbi  nemo 
contradicit,  videt  et  sentit.  Sic  enim  solent  latrones,  non  solum 
dum  jugulant  homines,  victoriam  existimare,  sed  dum  rapiont.  Yi- 
deat  Gastiiis  an  ex  ipsorum  faerit  numero  :  rumor  aliquis  spargi- 
tur.  Non  puto  Casparem  "  tam  fuisse  caeci  judicii,  utausus  fuerit 
talem  pestem  admittere.  Rependat  Domlnus  Conzeno  "  juxta  id 
quod  meritus  est!  Qui  perdere  pergunl  Ecclesiam,  perdat  eos  Do- 
minus  I  Si  molests  feras  nos  Oospore  privatos,  molests  et  nos  feri- 
mus,  nee  injuria,  etsi  non  erat  ipsi  ita  deserenda  ecclesia  ",  cui 
consulat  DominusI  Nam  ruinam  minatur  et  gravissimam.  Non 
multiim  moror  impia  impii,  ne  dicam  perfldi,  verba  ",  quamvis 
non  prodiere  a  tam  scelesto  ore,  quin  plures  habeat  suae  iniqui- 
tatis  conscios.  Bona  voluntas  Domini  fiati  Dolet  mihi  ArmencUs  " 
designatum  non  esse  ministrum.  Vide  ut  Henrichus  in  aliqaibus 
pagLs  praefecturae  istius  "  doceat,  postquam  Bernordus  *'  victor 
evasit,  ne  doceret  amplius  in  Ternensi ".  Vale  et  saluta  omnes  plu- 
rimiim.  Te  omnes  salutant.  Genevan,  14  Januarii  1538. 

Farellus  tuus. 

(Inscriptio :)  Cliristophoro  suo  charissimo.  Tonnonii. 


**  Gaspard  Megander,  qui  avail  exerc6  k  Berne  les  fonctions  de  pas- 
teur  et  de  membre  du  Consistoire  jusqu'en  d6cembre  1537. 

"  Pierre  KunU  (N*  677,  n.  18,  renv.  de  n.  24-28),  dont  Pinfluence 
4tait  devenue  pr6ponderante  k  Berne  depuis  quelques  mois. 

^'  Megander  avait,  non  pas  abandonn6  son  poste,  mais  re^u  son  cong6 
(N°  677,  n.  7,  renvoi  de  note  16). 

**  Est-ce  une  allusion  k  Pierre  Kuntz? 

"-  *•  Le  village  d'flerwawcc  faisait  partie  du  bailliage  de  Thonon  (N® 
591,  n.  12-13). 

"-18  Jacques  Bernard^  d^s  1536  pasteur  k  Herchamp,  paroisse  du  bail- 
liage de  Ternier. 


1538      LE  GONSEIL  DE  BERNE  AU  GONSEIL  DE  LAUSANNE.       3S3 
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LE  CONSEBL.  DE  BERNE  au  Conseil  d6  Lausanne. 
De  Berne,  18  Janvier  1538. 

In6dite.  Minute  originale.  Archives  de  Berne. 

SoMMATRE.  Berne  envoie  A  Lansamie  un  nonvean  pasteur  [£6at  Comte],  qui  sera  le 

colldgtie  de  Pierre  Vxret. 

Nostre  amiable  salutation  premise.  Nous  avons  donn6  charge  a 
nous  coDseilliers  Jost  de  Diesbach  et  Johanm  Ludwig  Amman  de 
vous  presenter  ung  homme  doct,  pour  pr^cher  et  ayder  a  maistre 
Pierre  Viret  au  minist^re  de  la  Parolle  de  Dieuz*.  Dont  icelluy 
vous  recommandons,  vous  commandans  que  k  maistre  Pierre  Viret 
veilli^s  faire  deslivrer  le  salaire  que  luy  avons  ordonn6,  assavoir 
par  ans  trois  cens  florins  \  et  aussy  a  present  [1.  au  present]  au- 
tant,  et  cella  leur  promptement  baillier,  afiBn  que  ilz  en  puissent 
mieulx  valoir.  A  ce  ne  faicte[s]  faulte^  aultrement  nous  y  advise- 
rons.  Datum  xviu  Januarii,  anno,  etc.,  xxxvm. 

L'Advoyer  et, Conseil  de  Berne. 

*  Caait  Beat  Qmte  (Voy.  N°«  653,  n.  1;  660,  renv.  de  n.  15).  Le 
Manuel  de  Lausanne  du  31  Janvier  s'exprime  ainsi  k  son  scget:  cFat 
admis  par  Messieurs  de  Conseil  k  predicant,  pour  prober  le  sainct  ^van- 
giUe  de  Dieu,  Messy  Benoyt  le  Conte,  videlicet  Beatus  Comes  en  latin,  le- 
quel  nous  ont  pr^sent^  noz  Magniffiques  seigneurs  de  Berne.  Et  luy  fa[t] 
accouent^  troys  cent  florins  par  an,  k  poyer  par  quartemps...  Et  luy  fumi 
de  quelque  meuble  »  (Communication  de  M.  Ernest  Chavannes). 

'  Voyez  le  N^  656,  note  8. 
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CHARLES  d'espeville  [j.  calvin]  k  Louis  du  Tillet, 

k  Paris. 
De  Geneve,  31  Janvier  (1538). 

Copie.  Bibl.  Imp6riale.  Mscr.  frangais.  Baluze,  8069-5.  A.  Grottet 
Correspondance  de  Calvin  avec  L.  du  Tillet,  1850,  p.  24  *. 

SoMHAiBE.  Calvin  a  6prouv6  one  p^nible  surprise  en  apprenant  lea  fnotifi  qui  ont 
diUrminS  Louis  du  TQlet  d  retoumer  en  Frcmee  et  d  rentrer  dant  t^gUae  catko- 
lique.  II  condamne  absolument  ces  motifs,  et,  aprds  avoir  exprim6  la  persnasioii 
oH  il  est,  que  «  ce  cbangement  tant  subit  »  n'alt6rera  point  leurs  sentiments  d'es- 
time  r6ciproqae,  il  termine  en  mentionnant  les  troubles  de  Oenive. 

Monsieur,  huil  jours  devanl  que  je  receusse  les  leltres  qu'aviez 
laiss^es  a  vostre  partemenl  pour  me  estre  envoi^es  ^,  Jehan  esloit 
arriv6';  telleinent  que  quelques  sepmaines  devanl  (piej'eusse  eu 

*  Void,  d'apr^s  M.  Crottet,  le  titre  du  manuscrit  oil  cette  lettre  est 
copi6e.  «  S'ensuivent  aucunes  dpistres  do  deux  jeunes  hommes  fran^ois, 
qui  s'estoicnt  retirez  do  iccux  pais  en  Allemaigne,  et  y  avoient  habits 
quelque  temps  ^s  pals  qui  ont  rejeste  Pobdissance  du  Pape  de  Rome, 
jusques  k  ce  que  Pun  d'eulx  [Louis  du  lillei]  s'estant  separ6  de  Pautre, 
pour  habiter  quelque  temps  en  autre  contree  d^Allemaigne,  non  toutesfois 
de  diverse  sorte,  finalement  s'en  retourna  en  France:  Pautre  [Jean  CcUvin] 
demeurant  en  Alemaigne,  en  une  ville  [Geneve]  ou  il  avoit  prins  charge 
de  prescher,  de  laquelle  quelque  temps  apr6s  il  fut  deschassd.  Lesquelles 
dpistres  furenl  escriptes  de  Pun  k  Pautre,  premi^rement  sur  le  faict  da 
retour  de  Pun  en  France,  et  puis  sur  le  faict  du  deschassement  de  Pautre 
hors  de  la  ville  od  il  avoit  est6  receu  prescbeur.  > 

'  Cette  lettre  du  Louis  du  Tillet  n'a  pas  H6  conserv6e. 

*  M.  Crottet  (op.  cit.  p.  8,  16)  et  M.  Jules  Bonnet  (Lettres  fran^.  de 
Calvin,  I,  2)  affirment  que  ce  personnage  dtait  Jean  du  Tillet^  greffier  en 
chef  du  Parlement  de  Paris  d^s  le  7  septembre  1530,  et  frdre  de  Louis, 
Cette  assertion  ne  nous  paratt  pas  suffisamment  dtablie  par  les  lettres 
sabsdquentes  de  Calvin  et  de  Louis  du  Tillet. 
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aucunes  nouvelles  de  par  vous,  le  bruicl  esloil  vol6  jusques  icy  de 
vostre  partement  *.  Combien  que  telle  incertitude  me  feust  assez 
grande  occasion  de  fascherie,  n6antmoins  je  tenois  en  suspend 
mon  jugement  le.plus  qu'il  m'estoit  possible.  Ce  qui  me  molestoit 
et  tormentoit  le  plus,  estoit  la  crainte  que  j'avois  de  vous  avoir 
par  mon  imprudence  olTens6,  comme  je  congnois  et  recongnois 
que  je  n'ay  pas  observe  envers  vous  la  modestie  que  je  vous  deb- 
vois.  Bien  est  vray  que  je  sentois  tel  fruict  de  vostre  compaignie 
et  conversation  que  Tabsence  ne  me  pouvoit  estre  joieuse;  mais 
d'autant  que  je  vous  voiois  ici  comme  languissant  *,  je  portois  pa- 
tiemment  ce  qui  me  d^failloit,  estimant  assez  bonne  recompense 
vostre  soulagement.  Finalement  quand  vos  lettres  sont  venues  des 
deux  cost6z  \  par  icelles  j'ai  congneu  une  partie  de  vostre  inten- 
tion. Pourtant,  combien  que  repute  bien  que  ma  compaignie  ne 
vous  pouvoit  pas  estre  trop  agr6able,  en  telle  incivility  et  rudesse 
dont  je  usois  envers  vous,  n6antmoins  je  me  confie  que  ceste 
cause  ne  vous  a  pas  ali6n6  ne  estrange  de  nous,  ce  qui  provient 
certainement  plus  de  vostre  prudence  qu'avez  eu  a  me  supporter 
en  cest  endroict,  que  [de]  ce  que  je  me  suis  port6  comme  il  appar- 
tenoit. 

Je  ne  vous  puis  dissimuler  que  je  naye  esU  fort  estonrU  apr^ 
avoir  entendu  vostre  intention^  et  mesmes  les  raysons  qui  sont  avec 
la  declaration  d'icelle  en  vos  lettres.  Ce  qui  me  cause  la  plus  grande 
admiration  est  que  je  vous  estimois  tant  confermi  et  risolu  en  cest 
affaire  \  quHl  im  [I.  ne]  feust  nullement  possible  vous  desmouvoir  de 
propos;  et,  quand  vous  n'eussiez  pas  eu,  au  train  ja  par  vous  com- 
mence, fort  solide  rayson,  si  est-ce  que  ce  changement  tant  subit 
m'a  est6  fort  estrange,  veu  la  Constance  et  fermeti  que  vous  d4- 
monstriez  ®.  Dieu  vueille  n6antmoins  qu'il  soit  prins  autant  6qui- 
tablement  des  autres  comme  je  m'efforce  de  le  prendre! 

*  Le  correspondant  de  Calvin  avail  quitt6  Genbve  en  aoAt  1537  (N«* 
628,  renv.  de  n.  14;  630,  renv.  de  n.  10;  653,  renv.  de  n.  8),  et  11  s'^tait 
retire  k  Strasbourg,  d'ou  il  partit  pour  Paris,  probablement  an  mpis  d'oc- 
tobre  ou  de  novembre  suivant. 

^  Yoyez  le  commencement  de  la  lettre  de  L.  du  Tillet  da  10  mars  1588. 

*  Louis  du  Tillet  avail  peul-61re  exp6di6'  en  deux  exemplaires,  et  par 
des  voles  diff6renles,  la  letlre  qu'll  6crlvlt  k  Calvin  avant  de  quitter  Stras- 
bourg. On  usail  volontiers  de  celte  precaution,  quand  U  s'aglssalt  de 
lettres  Imporlantes. 

^  Comparez  ce  passage  avec  le  fragment  cit^  dans  la  note  11. 

"  De  deux  passages  de  la  correspondance  de  Farel  (N<»"  622,  renv.  de 
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Quanl  aux  raysons  qui  vous  onl  esmeu  a  ceste  deliberation}  je 
ne  les  puis  pas  appercevoir  fort  p6remptoires.  Je  sc6  bien  que  ma 
conscience  est  assez  asseur^e  devant  Dieu  du  conlraire,  at  esp6re 
qu'elle  sera  jusques  au  jour  qu'il  faudra  comparoistre  k  rendre 
compte.  Davantage,  je  suis  bien  abus6,  ou  j'ay  tellement  d^claird  le 
bon  droit  de  ma  cause  ^  qu'un  chascun  s'en  doibt  contenter,  n*estoit 
que  les  uns  se  pardonnent  trop  facilement,  les  autres  vouldroient 
bien  donner  entree  a  J6sus-Clirist  par  les  voies  oii  il  ne  veult  nul- 
lement  cheminer.  Je  n'ay  nullement  doubU  que  les  personnaiges 
dont  vous  faictes  mention  ^^,  n'eussent  aucunement  ayd^,  sans  y 
penser,  a  vous  (aire  prendre  une  Idle  conclusion,  combien  qu'en 
touchant  ce  propos  par  lettres  d  moy  escriptes,  Us  le  dissimtUent  '*. 
Et  cerles  la  grande  doctrine  et  pi6t6  qui  est  en  eulx  a  grande  ap- 
parence  pour  donner  authority  a  telles  consultations.  Mais  je  suis 
bien  asseur^  qu'en  ceste  mali^re,  j'aur6,  oultre  les  vives  raysons, 
plus  de  couleur  que  eux,  quand  j'aur6  prins  un  masque  pour  me 
faire  apparoistre  semblable  a  eulx.  lis  me  contraingnent  fun  ei 
Vautre,  par  leurs  manUres  de  ftre,  de  d^sirer  en  eulx  plus  grand* 
fermeU  et  Constance  ".  Quelque  credit  qu'on  ait,  si  ne  faict-il  ja- 
mais bon  d'eslre  tant  liberal  a  espandre  le  bien  d'autruy,  et  si 
nous  avons  a  nous  gardei*  de  f^re  lai'gesse  aux  despans  des  hom- 
mes,  quelle  caution  doibt  estre  aupr^s  a  dispenser  la  v6rit6  de 
Dieu,  laquelle  11  ne  nous  comniect  pas  pour  en  rien  diminuer  ". 

n.  15;  624,  renv.  de  n.  7,  8),  on  pourrait  inferer  que  Louis  du  TiUet 
avait  en  quelque  sorte  promis  de  pr^cher  soit  ^  Thonon,  soit  dans  les  vil- 
lages voisins  de  Lausanne. 

®  Allusion  k  VListitution  chretienne  de  Calvin. 

*^  Capiton  et  Bucer. 

**  Les  theologiens  de  Strasbourg  n'avaient  pas  de  motifs  pour  «  dissi- 
muler  >  le  retour  en  France  de  Louis  du  Tillety  puisqu'ils  le  croyaient 
encore  uni  de  coeur  et  de  principes  avec  eux.  On  lit,  en  efifet,  dans  la 
lettre  que  Bucer  lui  ^crivit  le  8  octobre  1539 :  «  Hoc  magis  cruciat  qu5d 
hodie  in  multis  te  dissentire  h  me  scribis,  qui,  cum  hinc  discederes,  tarn 
pulchrb  conseniiebas  in  omnibits,  ita  san6  mentem  tuam  ego  intellexi » 
(Copie  ancienne.  Manuscrit  cit6,  note  1.  Notre  ami  M.  Henri  Bordicr  a 
bien  voulu  nous  procurer  la  transcription  de  cette  lettre  importante) . 

"  A  comparer  avec  le  N<>  677,  renvois  de  note  30-34. 

*'  Nous  suivons  le  texte  de  M.  Jules  Bonnet  (Lettres  fran^.  de  Calvin, 
I,  4),  qui  nous  parait  avoir,  dans  ce  passage,  rendu  plus  fid^lement  I'ori- 
ginal.  Le  texte  de  M.  Crottet  porte :  «  quelle  caution  doibt  estre  aupr^s 
h  dispenser  la  charity  de  Dieu  laquelle  il  ne  nous  convient  point  en  rien 
diminuer.  » 
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Je  prie  le  Seigneur  qu'il  nous  vueille  lant  donner  d'intelligence 
que  nous  enlendions  qu'il  ne  veult  pas  estre  servy  a  demy,  comme 
nostre  folie  luy  veult  diviser  sa  portion,  mais  enti^rement  selon  sa 
volont6. 

Si  vous  recognoissez  pour  ^glises  de  Dim  celles  qui  nous  ont  en 
ex^cratioUj  je  m'en  rapporte  a  vous,  Mais  nous  serious  bien  mal  en 
pointy  si  ainsi  estoit.  Car  certainement  vous  ne  leur  pouvez  donner 
ce  tiltre  que  vous  ne  nous  teniez  pour  schismatiques  ;  ou  il  fault  ad- 
viser comment  vous  accorderez  vostre  opinion  avec  la  sentence 
de  nostre  maistre:  «  Quodcunque  ligaveritiSj »  etc.".  Si  vous  en- 
tendez  que  tousjours  il  y  demeure  quelques  reliques  de  la  bene- 
diction de  Dieu,  comme  sainct  Paul  alTerme  des  Israelites,  vous 
pouvez  bien  entendre  que  j'accorde  avec  vous,  veu  que,  quelque- 
fois,  je  vous  ay  declare  tel  estre  mon  jugement,  voire  jusques  aux 
eglises  grecques.  Mais  si  ne  s'ensuit-il  de  cela  qu'en  Tassembiee  il 
faille  recongnoistre  I'figlise.  Et  si  nous  Ty  recongnoissons,  elle  sera 
nostre,  non  pas  de  Jesus-Christ,  lequel  marque  la  sienne  d'aultres 
enseignes,  quand  il  dit:  «  Oves  mece  vocem  meam  audiuntj  »  et 
sainct  Paul,  quand  il  la  nomme  «  columns  de  vMU, »  Vous  me  res- 
ponderez  qu'elle  ne  se  trouvera  nulle  part,  veu  (jue  partout  y  a 
ignorance.  Mais  Tignorance  est  telle  entre  les  enfans  de  Dieu  qu'elle 
ne  les  empesche  point  de  suivre  sa  volonte. 

Quand  il  soit  question  de  accomparer  telles  compaignies  aux  sy- 
nagogues des  Juifs,  je  craindrois  de  faire  injure  a  cestes-cy  en  ne 
les  preferant  aux  autres,  ou  pour  le  moins  en  les  postposant,  car 
ridolatrie  n'y  est  pas  telle,  ne  les  abominations  tant  horribles.  Ce 
qu'on  y  peult  voir  de  bien,  il  est  commun  entre  les  deux,  sinon 
qu'il  semble  bien  advis  estre  un  grand  advantage  que  le  nom  de 
Jesus  est  advoue  des  uns,  non  des  autres;  mais  la  vertu  n'est  pas 
moins  abolie.  Ou  si  nous  voulons  trouver  comparaison  plus  propre, 
c'est  un  tel  estat  qu'il  y  avoit  au  peuple  d'lsra^l,  soubz  Jeroboam, 
ou  bien  soubz  Achab,  du  temps  que  les  esperits  par  longue  cous- 
tume  estoient  plus  corrompus.  Je  ne  vous  dits  pas  ces  choses  sans 
cause,  car  j'apperf  oys  combien  plusieurs  s'aiment  a  flatter  soubs 
le  titre  de  rfiglise,  condamnant  hardiement  tout  ce  qui  ne  leur 
ressemble,  dont  ils  rendront  compte.  Qu'ils  regardent  de  quel 
droit  ils  le  font;  car  je  see  bien  que  nostre  asseurance  est  trop 
certaine  pour  ceder  a  de  vaines  objections. 


14 


St.  Matthieu,  chap.  XVm,  v.  18. 
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Qtiant  d  vouSj  je  n'esUme  pas  que  vous  nous  teniez  autres  que  si 
vous  conversiez  avec  nous,  mcUs  c'est  un  degr6  pour  se  diviser  de 
Viglise  de  Dieu,  quand  on  se  conjoinct  d  ce  qui  luy  est  contraire. 
Au  surplus,  je  pense  cognoistre  en  vous  une  telle  crainte  de  Dieu, 
qu'il  me  fauldroit  voir  de  grands  arguments  pour  m'oster  la  per- 
suasion que  j'en  ay  receue.  Pourtant,  soiez  asseur^  que  les  pre- 
miers lagers  rapports  n'auront  pas  telle  puissance  envers  moy  que 
de  renverser  Texp^rience  que  j'ay  eu  de  vous  par  si  longues  an- 
n6es  ".  Mais,  combien  que  je  vous  supporte  en  ceste  infirmity,  ne 
vous  resistant  non  plus  que  si  vous  estiez  entre  nous,  si  ne  puis-je 
nullement  consentir  a  ceste  enlreprinse.  Et  plustost,  (jue  je  sois 
ost6  du  monde  terrien  que  d'approuver  vostre  faicl,  lequel  je  co- 
gnois  estre  damnable  en  soy,  et  oultre  cela  plain  de  ruine,  ou 
pour  le  moins  de  merveilleuses  offenses  envers  plusieurs,  avec  ce 
que  je  voy  la  promptitude  que  nous  avons^  pour  nous  bien  justi- 
fler,  d'induire  les  autres  a  ftre  le  semblable!  Toute^fois  de  ces 
choses  dont  pour  le  present  estes  r6solu,  je  ne  fer6  longuc  dispute. 
J'ayme  mieulx  de  prier  le  Seigneur  que  son  plaisir  soit  vous  d6- 
livrer  de  tous  scrupules,  tollement  que  sa  voie  vous  soit  loute 
plaine  et  ouverte  en  cest  endroil,  en  attendant  Topportunit^  quand 
elle  nous  sera  offerte. 

Du  d6partement  de  Lois  Dartois  ",  je  n'ay  jamais  eu  suspition 
qu'il  feust  proc6d6  de  vous,  d'autant  que  j'ay  est6  derni^rement 
adverti  du  contraire.  MaLs  ce  a  esl6  une  pauvre  caut^le  a  luy  de 
se  cacher  de  moy  de  clioses  esquelles  il  ne  peult  pas  tromper  Dieu ; 
car  ce  n'est  pas  chose  I6g6re  que  de  tenter  Dieu,  ce  que  font  ceulx 
qui  voluntairement  se  rejectent  en  captivity.  Les  sacs  mouiMs  dont 
nous  avons  coustume  de  nous  couvrir  devant  les  hommes,  n^  pour- 
ront  pas  porter  la  chaleur  dujugement  de  Dieu. 

Vous  m'avez  de  longtemps  donn6  a  congnoistre  que  le  vostre 
estoit  mien,  de  vostre  grace.  Pleust  a  Dieu  que  je  vous  en  peusse 
faire  bonne  recognoissancel  Mes  compagnons  se  recommandent  a 
vous,  desquels  le  jugement  est  tel  que  le  mien,  combien  que  je 
me  suis  effors6,  sans  monstrer  vos  lettres,  d'obvier  a  loules  offen- 
sions.  Je  n'ay  pas  peu  donner  autre  conseil  a  Jehan  que  celuy  que 

^^  Les  relations  de  Calvin  et  de  L.  du  Tillet  ^taient  ant^rieures  k  Pan- 
n6e  1534  (Voy.  N<»  457),  et  elles  dataient  probablement  de  Tepoque  de 
leors  premieres  Etudes  universitaires. 

*•  A  comparer  avec  le  N<»  573,  renvoi  de  note  4. 
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ma  conscience  portoit,  si  je  ne  voulois  estre  traistre  a  la  v6rit6  de 
Dieu  et  au  salut  de  luy,  ce  que  ne  prendrez  en  maulvaise  part.  Je 
vous  supplie  d'avoir  singuli^re  m^moire  de  nous  en  vos  pri6res, 
a  quoi,  combien  que  la  cognoissance  que  vous  avez  de  nostre  in- 
firmil6  vous  doive  assez  inviter,  n^antmoins  les  difGcult^s  que 
nous  sentons  vous  doibvenl  encores  plus  enflamber,  lesquelles  sonl 
plus  grandes  que  jamais  ". 

Apr^s  m'eslre  humblement  recommand^  a  voslre  bonne  grSce, 
je  prier6  le  Seigneur  vous  conserver  en  sa  saincte  protection  et 
vous  diriger  tellement,  que  ne  d^cliniez  pas  en  la  voie  tant  lubri- 
que  "  oil  vous  estes,  jusques  a  ce  qu'il  vous  aura  monstr6  la  pleine 
d^livrance.  Vous  me  pardonnerez  si  ceste  pr6sente  est  assez  con- 
fus^ment  escripte,  car  la  briesvet6  du  temps  en  partie  en  est  cause, 
et  en  partie  les  troubles  que  nous  avonSj  oultre  que  Targument  ne 
m'estoit  pas  fort  propre  a  traicter.  De  Villefranche  *•,  ce  dernier 
de  Janvier  (1S38). 

Voslre  humble  serviteur  et  fr6re, 

Charles  d'Espeville. 

*'  Contrairement  au  pr^avis  de  Farel,  de  Caivin  et  de  Corattd  (N»  677, 
n.  3),  le  Conseil  des  Deux-Cents  avail  d^cid^,  le  4  Janvier,  que  la  sainte 
C^ne  ne  serait  refos^e  k  personne.  C'^tait  un  6chec  pour  les  r^formateurs 
de  Geneve.  Leurs  adversaires  a'ac^oignaient  de  nouveaux  adherents,  qui 
donnaient  ironiquement  aux  citoyens  du  parti  oppose  I'^pith^te  de  «  fr^res 
en  Christ.  »  Tout  semblait  annoncer  que  les  Elections  du  3  f^vrier  ne  se 
passeraient  pas  sans  troubles  (Voyez  le  Registre  de  Geneve  du  16  Jan- 
vier, du  !•'  et  du  5  f6vrier  1538.  —  Am6d6e  Roget.  Histoire  du  peuple  de 
Geneve  depuis  la  R6forme  jusqu'k  PEscalade.  Geneve,  1870,  tome  I, 
p.  67-69). 

*'  C'est-k-dire,  glissante, 

**  Pseudonyme  de  Gmboe, 
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smoN  GRYNiEUS  k  Jean  Calvin,  h  Geneve. 
(De  B&le)  12  fevrier  (1538). 

Autographe.  Bibl.  Publ.  de  Geneve.  Vol.  n°  112.  Imprim6e  en  par- 
lie  dans  les  Calvini  Epistolae  et  Responsa.  Genevan,  1375,  p.  365. 

SoMiCAiRE.  GkuUu$,  ayant  appris  que  vons  6tiez  offens6  da  jugement  qn'il  avaii  pori6 
jadis  snr  voire  Confession  de  fox,  me  charge  de  7oas  assurer  qne  toute  impression 
fAcheuse  est  efTac^o  de  son  esprit.  Nous  aimons  en  vomu  un  jrtre  et  Vvm  des  beaux 
omements  de  Veglise  de  Dieu.  Voos  savez  sans  doute  que  Luther  nous  a  adre8s6  la 
r6ponse  la  plus  bienveillante,  au  sujet  [de  I'envoi]  de  notre  Confession. 

S.  Rogavil  me  Gastius  *  ut  se  apud  te  excusarem  diligenter.Nam 
intelligit  te  offensum  esse  juditio  ipsius  de  Confessione  tua  ^  veri- 
tumque  ne  quod  olim,  cum  ilia  exerta  est,  de  ea  judicavit,  id  nunc 
etiam  judicet  et  te  suspitionibus  gravet.  Hoc  promittit  Gastius  de 
se  mihi,  et  ego  tibi  de  Gastio,  minimi  futurum.  Nos  enim  te  fra- 
trem  in  Domino  libenter  ac  cum  gaudio  agnoscimus,  ac  ver6  exi- 
mio  ornamento  ecclesicc  nostra?  agnoscimus.  Itaque  noli  hie  tibi 
molestus  esse  ampiiiis,  mi  frater.  Hcec  de  Gastio.  De  LuthetH  su- 
per nostra  Confessione  responso  benignissimo  ^  credo  te  audi- 
visse.  Spes  est  optima  nobis  omnia  recl6  processura.  Vos  istic  in 
Domino  Christo  optima  valete.  Saluta  venerandum  mihi  virum 
Farellum,  12  Februarii  (lo38  *). 

Simon  Gryneus  tuus. 

(Inscriptio:)  Joh.  Calvino  suo,  fratri  charissimo.  Genevie. 

*  Jean  Gastius,  natif  de  Brisacli,  et  Tun  des  ministres  de  P^glise  de 
B&le,  s'est  fait  connattre  surtout  par  son  Histoire  des  Anabaptistes.  Apr^s 
la  mort  d'CEcolampade,  11  <^dita  plusieurs  ouvrages  de  ce  r^fonnateur.  II 
ne  faut  pas  confondre  Jean  Gastius  avec  son  homonyme,  mentionn^  par 
Farel  dans  la  lettre  du  14  Janvier  pr6c6dent. 

'  II  s'agit  de  la  Confession  de  Calvin  relative  an  dogme  de  la  Trinity 
(S^  628,  n.  9). 

'  C'est  la  lettre  de  Luther  adrcssee  le  V  d^cembre  1637  aux  Conseils 
des  Villes  6vang61iques  (N<>  677,  n.  15). 

^  L'ann^e  est  fix6e  avec  certitude  par  la  mention  de  la  lettre  de  La- 
ther (Voy.  n.  3  et  le  N<»  685,  renvois  de  note  4-5). 
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SIMON  GRYN^us  k  G.  Farel  et  h  J.  Calvin,  h  Geneve. 

De  B&le,  13  f6vrier  1538. 

In6ilite.  Autograplie.  Bibliotli^que  ties  pasleui's  de  NeucliAlel. 

SoMMAiRE.  C'est  avec  dooleor  que  j'ai  lu  708  lettres :  je  comprends  aa  milieu  de 
quels  orages  vous  6tes  condamn^s  &  vivre.  Mais  voire  cause  est  celle  de  J^sus- 
Christ;  il  demasquera  les  ruses  de  Satan  et  manifestera  en  vous  la  puissance  de 
I'esprit  de  Dieu.  Votre  seule  ressource  pendant  la  temp^te,  c'est  de  rester  coura- 
gousement  au  gouvemail,  je  veuz  dire,  de  pr^cher  chaque  jour  la  Parole  de  Dieu 
avec  une  foi  in^branlable  et  de  vous  adresser  &  tons  avec  calme  et  cbarit6.  Le 
reste  est  I'afiaire  du  Seigneur. 

Je  vois  bien  que  votre  gouvememerU  n'est  pas  sincere  et  qu'il  y  a  pen  der 
compte  d  faire  sur  Tappui  des  Bemois.  Mais  le  Seigneur  est  vivant;  demeures 
fermes  a  votre  poste.  Priez  pour  ceux  qui  vous  tendent  des  pi^ges;  quand  ils  orga- 
uisent  leurs  conventioules,  recueillez-vous  pour  implorer  le  secours  du  Seigneur. 
L'Evangile  n'aura  pas  bt6  prech6  si  longtemps  d  Oaitvt  pour  preparer  la  place  anx 
hommes  les  plus  corrompus.  Lors  m^me  qu'd  force  de  finesse  et  d'artifice  lis 
viendraient  d  triompher,  le  fond  des  coBurs  sera  mis  au  grand  jour.  Le  Seigneur 
contemple  cette  mSl^e,  et  nul  n'y  entrera  sans  sa  permission. 

J'instruis  Us  Jrires  de  Strasbourtj  de  tons  les  6v6nements.  Nous  songerons  A 
vous,  et  Christ  fera  toumer  toutes  cboses  au  plus  grand  bien  de  son  flglise. 

S.  Legi  utriusque  epLstolas  *  non  sine  dolore.  Video  lempesta- 
tem,  video  procellas  *;  Scovit  utique  Satlian  et  vos  jactal  agitalque. 

*  Ces  lettres  de  Farel  et  de  Calvin  6taient  toutes  r^centes,  puisqae 
Grynaeus  nc  les  mentionne  pas  dans  sa  lettre  du  jour  pr^c^dent. 

'  Allusion  aux  troubles  de  Gmbve  (Voy.  N<»  680,  n.  17).  Les  Elections 
des  Syndics  faites  le  3  f^vrier  s'^taient  cependant  pass^es  sans  d^sordre, 
mais  ellcs  avaient  port6  au  pouvoir  Claude  Bic?iardei,Jean  Philippe,  Jean 
Ltdlin  et  Ami  de  Chapeaurouge,  tons  adversaires  d^clar^s  des  deux  R^- 
formateurs.  Le  4  f^vrier,  le  renouvellement  du  Petit  Gonseil  s'^tait  op6r6 
dans  le  m§me  sens,  et  Ami  Porral,  conseiller  tr^s-influent  et  ami  parti- 
culier  de  Farel,  n'avait  pas  6t6  r661u  (Voy.  A.  Roget,  op.  cit.  I,  p.  68- 
71). 
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Atqui,  0  fratres  mei  charissimi,  non  vestra,  sed  Jesu  Christi,  regis 
regum,  causa  est;  is  oculis  suis  el  vos,  ministros  sues,  et  sevien- 
tem  Satlianam  videt.  Explorari  vim  spiritus  Dei  in  vobis  necesse 
est,  ac  artes  Sathana;  notas  fieri.  liaque  unum  est,  fratres  mei  cha- 
rissimi, uhutn  est  reitiedium,  unwn  prcesidimny  utcunque  toils  sedi- 
bus  mare  hoc  convulsum  turbine  videattir  • ;  placidi  tutoque  ad  gu- 
bertiacula  verbi  Dei  forUbus  ac  certis  animis  consistere  ac  non  dis- 
cedere.  Ergo  certo  cum  consilio,  certa  cum  fiducia  Jesu  Cliristi 
Domini,  quottidie  ad  conliones  prodihitis  more  vestro;  cerla  fide, 
certa  cliaritate  appellabitis  omnes.  Hoc  officium  nostrum  est.  Coetera 
Dominus  Jesus  ipse  in  tempore  curabit. 

Video,  Senatus  est  non  syncerus*;  video,  prceddium  a  vidnis 
Bernatibus  non  est  fidele  *.  At  vivil  Dominus.  Ergo  consistite  vos 
solum  in  officio  vestro  immoti.  Summa  gravitate  ac  fide  in  conlio- 
nibus  agite.  Polens  est  verbum  Domini  ac  nunquam  lioc  magis, 
quam  cum  maxima  saBvit  Sathan.  Igitur  isti  cum  vos  per  insidias 
pelunl  ^,  vos  pro  conlione,  pro  illis  Dominum  orate.  Cum  maledi- 
cunt  vos,  henedicite  omnibus  timenlibus  Dominum.  Cum  concilia- 
bula  sua  cogunt,  vos,  cum  bonis,  et  si  hii  pauci  sunt,  inter  secreta 
cordis,  ac  rursus  palam  in  oculis  Domini,  coUeclis  animis,  ac  omni 
fide  in  Jesum  Cliristum  advocata,  consilium  capite,  qud  polenti  Dei 
verbo  sit  retundendus  Satban.  Scio,  impossibile  est  tamdiri  islic 
auditum  esse  GJiristi  evangelium ;  non  temer^  locum  perdilissimi 
homines  habebunl.  Arlil)us  impetant  vos,  ac  dolis  circumveniant, 
ludanl  ministros  Domini,  ac  regimm  sibi  stabilianl  istic,  superare- 
que  videantur.  Omnia,  videbilis,  ad  declarandum  Sathanam  et 
capiendum  de  bonis  experimentum  spectanl.  Spectutor  tragikliee 
hujus  Christus  Dominus  ipse  est,  nemo  in  hoc  theatro  frmtra  sese 
ingeret.  Ergo  imperterriti  simus.  Negotium  snum  Dotninus  ipse 
curabit. 

Ad  Argentinenses  fratres  statim  soleo  mittere  onmia,  cum  ali- 
quid  accidit.  Dabimus  operam  omnes,  quo  relms,  duce  Domino, 
succurramus.  Multum  auxilii  positum  apud  Bernates'^  est;  verum 

*  Passage  k  comparer  avec  le  N''  672,  renvoi  de  note  15. 

*  Voyez  la  note  2. 

^  Voyez  le  N«  677,  note  36. 

*  A  notre  connaissance,  les  documents  ofdciels  ne  mentionnent,  k  cette 
^que,  ancune  d-marche  des  adversaires  de  Calvin  et  de  Farel  qui  ait  eu 
le  caract^re  de  plages  ou  d'embAches. 

'  11  ne  s'agit  plus  dn  Conseil  de  Berne,  mais  des  pasteurs  bemois. 
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videtis  qui  istic  quoque  motus  fuerinl  haclenus.  Spero ,  Dominus 
Chrislus  omnia  in  utilitatem  Ecclesiae  suae  convertet.  In  ilium  res- 
piciamus;  potens  est,  ac  viam,  ubi  videbitur,  cerlam  inveniet,  qu6 
statum  aliquem  rebus  addat.  Interea  sedul6  apud  fratres  agemus 
omnia.  Valete,  mei  fratres  charissimi.  Dominus  Cliristus  confirmet 
vos  in  ipsius  ministerio  sancto,  ad  veram  salutem  suorum  I  Amen. 
Febr.  13,  anno  38. 

Symon  GRYNiEus,  vestep  frater. 

(Inscriptio :)  Gulielmo  Farello  et  Job.  Calvino,  fratribus  charis- 
simis  suis  in  Domino.  Geneva?. 
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PIERRE  TOUSSAIN  a  G.  Farel  et  a  J.  Calvin,  h  Genfeve. 
De  Montb61iard,  18  ftvrier  1538. 

In^dite.  Autographe.  Biblioth^que  des  pasteurs  de  Neuchatel. 

SoHMAiRE.  Jliichcl  Mulot,  comme  il  vons  rannonce  lui-m«me,  s'aoqmtte  de  ses  fonc- 
tions  de  principal  avec  plaisir  et  succes.  U  forme  &  la  pi6t6  et  anz  lettres  quatre- 
vingts  enfants  environ,  et  j'attends  plus  de  fniit  de  son  ieoU  que  de  tons  nos  ser- 
mons :  on  voit  aujourd'hui  si  peu  d'adoltes  se  toumer  sincdrement  vers  le  Seigneur, 
que  la  bonne  education  de  I'enfance  est,  dans  ce  d6plorabIe  sidole,  le  senl  sujet 
d'espoir  qui  nous  reste. 

Nous  avons  promis  au  Prince  et  auz  bourgeois,  lors  de  Tabolition  des  oonir6ries, 
de  procurer  si  notre  6cole  un  bon  maitre  de  calligraphie.  Je  vous  prie  done  de  nous 
envoyer  ce  Franyns  d\i  Pord  qui  rdside  auprds  de  vous,  et  dont  I'dcriture  satisfait 
nos  bourgeois ;  nous  pourrions  lui  confier  la  place  de  Michd  Mulot,  si  celni-ci  reoe- 
vait  une  autre  destination.  Farel  me  reproche  d'appeler  un  si  grand  nombre  de 
pasteurs ;  j'agis  ainsi  parce  que  j'attends  de  jour  en  jonr  la  reformation  de  cette 
6glise;  autrement,  il  me  serait  impossible  de  supporter  I'dtat  actuel  des  ohoses. 

Farello  et  Calvino  suft  in  Domino  colendissimis  fratribus,  S. 
Michael  Mulotiis,  frater  noster  charissimus,  scribit  ad  vos  de  re- 

Farel  et  Calvin,  au  contraire,  ne  comptaient  nuUement  snr  lenr  aasistance 
(N*«  677,  renv.  de  n.  17-29,  37;  678,  renv.  de  n.  12;  686,  renv.  de  n.  6). 
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bus  nostris,  et  quid  habeat  animi.  Adserit  se  lubenter  et  ex  animp 
susceplo  munere  *  fungi,  quod  cert6  mihi  vehemenler  gratum  est 
etjucundum.  Habet  pueros  circiter  octogintd,  et  in  dies  advolarU 
novij  non  solum  ex  urbe,  sed  etiam  ex  hoc  vicinia  et  aliufide,  quos 
pi6  ac  diligenler  in  Uteris  et  pietate  format  ^  et  unde  phis  certd 
spero  fructus  rediturum  ad  Christi  gloriam,  qudm  ex  omnium  qui 
htc  sumus  operd  et  concionibus,  —  qudd  videamus  hodie  (si  un- 
quam  alias)  mundum  in  malo  positum  esse  totum,  paucissimosque 
adultos  ver6  redire  ad  Dominum,  ut  si  quid  sit  hoc  tempore  spei, 
in  hoc  deplorato  seculo,  reliquum,  in  pueritia  rect^  instituta  aut 
instituenda  situm  sit '.  Nee  sic  sum  adfectus  in  hanc  urbem,  ut  vel 
aliarum  ecclesiarum  jactura,  eidem,  vel  charissimi  fratris  nostri 
MuloU  incommode,  consultum  velim  :  cui  semper  liberum  fuerit 
facere  quicquid  aut  suaserit  conscientia,  aut  judicarint  fratres  ad 
gloriam  Christi  magis  pertinere. 

Caetenim  quoniam  in  abrogandis  confraternitatibus  istis  impiis  *, 
ac  decernendo  scholce  stipendio,  recepimus  apud  Piincipem  et  ci- 
ves,  curaturos  nos,  ut  hie  habeamus  qui  pueros  non  solum  scri- 
bere,  sed  etiam  pingere  *  doceat,  obsecro  vos  per  Christum,  ut 
hue  prime  quoque  tempore  mittatis  Franciscum  i^tum  Pontanum 
qui  apud  vos  agit  ^  quique  per  Pignolum '  ad  me  scripsit,  cujus 
pictura  facit  satis  nostris,  el  polerit  universa*  scliolae  provinciam 
sustinere,  si  fort6  Mulotum  alio  vocarit  Dominus.  FareUiis  me  ac- 
cusat  quod  hue  tam  multos  vocem  ^  sed  hoc  facio  qu6d  in  dies 
expeetem  et  sperem  hujus  ecclesias  instaurationem  ^  Alioqui  nol- 

*-*  MicJtel  Mulot  etait  regent  de  I'^cole  de  Montbeliard.  Cette  ecole 
r6unissait  les  enfants  de  la  ville  et  du  comt6  (Voy.  le  N°  674,  et  Duver- 
nois,  op.  cit.  p.  333). 

^  A  comparer  avec  le  premier  paragraphe  du  N*»  624. 

*  Voyez  le  N*»  674,  renvoi  de  note  14. 

*  C'est-k-dire :  enseigner  la  calligraphic. 

*  Sur  la  presentation  de  Farel  et  de  Calvin,  Frangois  du  Pont  avait 
^t^  41a  pastear  du  village  de  Moing,  dans  le  canton  de  Geneve,  le  15  f§- 
vrier  pr6c4dent.  Le  m§me  jour,  le  Conseil  avait  choisi  Anioine  Rdbier^ 
Frangais,  natif  du  G6vaudan,  pour  pr^cher  k  Satigny,  et  Pierre  Dyniae 
de  Dieppe,  pour  prficher  k  Cartigny. 

^  Voyez  le  N<»  674,  note  18. 

'  Les  rdles  de  Farel  et  de  Toussain  6taient  intervertis  (Voy.  le  t.  HI, 
p.  285,  lignes  1-4  du  texte  en  remontant). 

*  £n  septembre  pr4c6dent,  la  suppression  des  images  avait  4t4  s^rieu- 
sement  agit6e  dans  le  Conseil  d'Ulric  de  Wurtemberg  (Voy.  la  lettre  de 
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lemus  liic  consistere.  Nee  sic  liaeremus  in  hoc  lulo,  quin  parati 
simus  omni  liora  alio  confugere,  si  ita  visum  fuerit  Domino,  qui 
vos  Ecclesiaj  suai  sanctie  incolumes  servet.  Valete.  Monbelgardi, 
18  feb.  1538. 

Salulate  mihi  plurimum  Morandum  "^  Coraldumj  Sonerium,  OU- 
vetanum  et  caeteros  fralres. 

Vesler  TossANUs. 

(Inscriptio :)  Farello  et  Calvino,  fratribus  meis  in  Cliristo  Jesu 
plurimum  observandis.  Genevae. 
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LE  coxsEiL  DE  BERNE  5.  Frangois  P^ 
De  Berne,  20  fevrier  1538. 

Inedile.  Minute  originale.  Archives  de  Berae. 

SoMMAiRE.  MM.  de  Berne  demandent  la  liberation  d!Andrt  FhUijppe  de  Gendve,  qui 
est  eraprisonne  d  Paris  et  en  danger  d'etre  ex6cut6  comme  hUhirien. 

Sire !  lis  nous  ont  nous  tr^s-chiers  combourgeoys  les  Sindicques 
et  Conseil  de  Gentve,  par  leur  ambassadeur,  expos6,  comme  en 
vostre  ville  de  Paris, —  a  Tinstance  d'ung  bannis  de  Geneve,  nomm6 
Fran(oys  du  Crest  *,  aussy  de  feusl  I'^vesque  [1.  de  rex-6v6que]  du 
diet  Geneve  ^  nostres  ennemis,  —  le  filz  de  Jehan  Philippe  apell6 
Aiidrimz  Philippe  soit  mis  et  d^tenuz  en  prism,  en  dangier  d'estre 

Jean  Zwick  k  Yadian  du  25  septembre  1587.  Mscrit  original,  Bibl.  de 
St. -Gall).  Mais  cette  ^puration  n'eut  lieu  dans  le  comt^  de  Montb^liard 
qa'au  mois  dc  novembre  1538. 
*®  Voyez  le  N^  674,  note  16. 

*  Frangois  du  Crest,  Tun  des  chefs  des  Peneysans  (Voyez  le  N«  480, 
n.  5-6,  et  la  lettre  de  Geneve  aa  President  d'Annecy  da  5  join  1537. 
Min.  orig.  Arch,  genevoises). 

*  Pierre  de  la  Baume, 
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ex^uvU ' :  chose  que  nous  est  tr^s-d^phisante.  A  ceste  caiise» 
Vosire  Royale  Magest6  Ir^s-affectueusement  supplioiis,icelluy  faire 
mettre  en  liberty, consid^rantgu'i/jzrn'^^^  intituU  ne  accusi  d'auUre 
chose,  sinon  d'estre  lutMrien. 

A  cesle  cause,  Vostre  Magest6  veilliez  [1.  veuille]  consid6r6  I'af- 
faire.  Car  sy  nous,  les  nostres  el  ceulx  que  nous  sont  alU6s,  jcomme 
le  dit  Andrieuz  Philippe,  nostre  bourgeoy,  deus[s]ent  estre  ainsy 
pers6quut6s  en  vosire  Royaulme,  pouv6s  pans^r  quelle  cons6- 
quence.  Vosire  Royale  Magesl6  derrechielT  prianl  en  ce  aToir 
esgard,  el  pourvoir  en  toule  diligence  que  le  dil  prisonnier  ne  soil 
lormenl6z,  molasl6,  ne  en  sourle  que  soil  lroubl6,  ains  mis  &i 
liberie,  ou  au  moins  contre  lui  ne  soil  proc6d6z  jusque  a  la  venue 
de  nostre  ambassadeur  qu'envoyrons  en  brieflf  ver  Vosire  Mageste 
express6ment  pour  cest  affaire  *.  Dalum  xx  Feb.  anno,  etc.,  xxxvni. 

L'Advoyer  et  Conseilz  de  Berne. 


'  Jecm  PhUippe,  ancien  capitaine  g^n^ral  et  Tun  des  qoatre  syndics 
^las  le  3  f^vrier  pr6c6dent,  avail  communique  au  Gonseil  de  Geneve,  le 
19,  une  lettr^de  son  fils  Andri,  ^crite  de  Paris.  «  Sur  cecy  est  arrests 
(lit-on  dans  le  Reg.  de  Gen^ye)  en  rescripre  k  Berne,  pour  avoir  ambas- 
sadeur, etc.  Item,  et  aux  ambassadeurs  qui  sont  all^s  en  France,  qu'il  en 
parle  au  Roy,  en  la  meilleur  fa^on  qu'il  porront,  pour  le  faire  laich^. » 
C'6tait  vers  le  milieu  de  I'ann^e  1537  qu'^nrfr^  Philippe  avail  H^  enlev6 
sur  la  route  de  M&con  par  Frangois  du  Crest  ct  ses  complices  (Voy.  la 
lettre  de  Berne  au  roi  de  France  du  10  aoAt  1537.  Min.  orig.  Arch,  de 
Berne). 

*  Le  25  f^vrier  suivant,  le  Conseil  de  Berne  envoy uit  aupr^s  du  roi  de 
France  le  conseiller  Jest  de  Diesbach,  et,  le  2  mars,  Francois  I«'  faisait 
6crire  aux  Genevois  ce  qui  suit :  «...  Au  regard  de  Jehan  Philippe  An- 
«  drieu,  en  faveur  duqucl  vous  nous  cscripvez,  nous  avons  mand6  pr&en- 
«  tement  k  ceulx  de  nostre  court  de  Parlement  k  Paris  nous  informer  du 
«  cas  pour  lequel  il  est  detenu  prisonnier.  Et  apr^s  que  nous  Paurons  en- 
« tendu,  nous  vous  ferons  savoir  ce  que  nous  en  pourrons  faire... »  (Lettre 
dat6e  de  Moulins.  Mscrit  orig.  Arch,  de  Geneve.)  N6anmoins  Andri  Phi- 
lippe 6tait  encore  prisonnier  k  Paris  le  16  avril  (Voy.  plus  loin  la  lettre 
de  Pierre  Lizet  k  Dubourg,  chancelier  de  France,  dat^e  de  Paris  le  16 
avril). 
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685      . 

JEAN  CALVIN  h  Henri  Bullinger,  h  Zurich. 
De  Genfeve,  21  fevrier  1538. 

In^dile.  Autographe.  Archives  de  Zurich. 

SoMMAi&E.  Je  n'ai  pas  le  loisir  de  voas  d^peindre  la  situation  dtplorabU  de  noire 
iglise ;  mais  les  homines  de  bien  d  qai  j'ai  remis  cette  lettre  suppUeront  &  ma 
bridvei^.  Qaoiqu'ils  n'aiont  pent-^tre  pas  remarqn6  la  source  mdme  du  mal  efc  de- 
yin6  les  dcsseius  des  pervers,  ils  connaissenl  assez  bien  T^tat  de  nos  a£faire8.  Pldt 
a  Dieu  qn'il  nons  fdi  possible  de  nous  entretenir  librement  avec  vons  pendant  one 
joTim6e !  J'aurais,  en  effet,  A  vons  confier  des  cboses  que  la  prudence  nous  defend 
d'^crire  ot  qui  r^clameraient  une  discussion  approfondie.  Le  r^tablissement  de  Van- 
eicnne  discipline  ecGUsiastiqtie  pourrait  seul,  &  mon  avis,  assurer  la  dur6e  de  noire 
^glise;  or  nous  n'ayons  pu'  encore  obtenir  ni  I'usage  de  I'exeommunieation,  ni  la 
division  de  la  viUe  en  paroisses.  On  voit  en  nous  des  pr6dicateurs  plut6t  que  des 
pasteurs.  D'autres  r^formes  urgentes  ne  se  rdaliseront  qu'il  I'aide  d'efibrts  collecti£i. 
Ob !  si  Ton  pouvait  enfin  inaugurer  enire  les  6glises  la  Concorde  d6sir6e !  Qu'esi-ce 
qui  emp^cheraii  alors  la  reunion  d'un  sjnode  g6n6ral,  od  Ton  adopteraii  de  concert 
les  mesures  les  plus  convenables,  en  les  faisant,  au  besoin,  confirmer  par  les  Villes 
et  les  Princes  6vang6liques  ? 

Felliean  ei  Orynceue  nous  ont  annonc6  que  Us  Suisses  ont  re^u  une  riponae  trie- 
bienveiUante  de  Luther.  Veuillez  nous  en  donner  le  r68um6.  Z'iglise  [de  JBeme], 
qui  anrait  pu  nous  la  communiquer,  ne  nous  a  jamais  bonor6s  d'un  trait  de  plume. 
Farel  vous  saluc.  Saluez  en  mon  nom  Felliean,  lAon  \J\yde\,  JBibliander  et  JFhrisiuB. 

Gratia  tibi  et  pax  a  Deo  patre  et  Domino  ChrLsto,  integerrime 
simul  et  eruditissime  frater! 

Si  miserrimcB  nostrce  coiiditionis  justam  narrationem  apud  te 
persequi  instituara,  longa  mihi  texenda  sit  liistoria.  Nostram  autem 
appello,  quae  ecclesiara  cui  praeesse  nos  Dominus  voluit  jam  all- 
quamdiu  vexavit  et  nunc  etiam  magna  ex  p^e  premit.  Sed  quia 
neque  ad  singula  explicanda  satis  in  praesens  suppetit  ocii,  et  b(m 
isU  viri  ^  nonnulla  per  se  recitare  poterunt,  longiore  epistola  non 

*  Voyez  le  N*»  686,  renvoi  de  note  5. 


368  JEAN  CALVIN  A  HENRI  BULLINGER,  A  ZURICH.  1538 

ero  tibi  molestus.  Etsi  enim  ipsam  fort^  mali  scaturiginem  non 
animadverterunt ,  nee  quorsum  lenderent  improborum  conaius, 
ipsa  tamen  rerum  facies  qualis  essel  non  obscur6  perspexenint. 
Utinam  ver6  dies  unus  ad  liberam  commentationem  nobis  dare- 
lurl  Inde  enim,  ut  spero,  non  discederetur  sine  ingenti  fructu. 
Habeo  cert6  quae  nee  lileris  complecti  nos  tuto  posse  video,  nee  a 
nobis,  nisi  malur6  ultro  citroque  expensa  et  discussa,  transigi. 

Hoc  tamen  obiter  indicabo ,  mihi  videri  nos  dititurtmm  ecdesiam 
non  habituroSj  nisi  restituta  in  integrum  atitiqna  iUa,  hoc  est,  apos- 
tolica  disciplina,  qua3  apud  nos  in  multis  partibus  desideralur.iVoii- 
dum  extorquere  potuimus,  ut  pura  sanctaque  postlimimo  reducere- 
tur  excommunicoHonis  observatio  \  ut  urbs,  quae  est  pro  amplitudinis 
suae  modo  populosissima,  in  paroecias  distribuerelur  *.  Quemadmo- 
dum  enim  fertur  confusanea  haec  administratio,  vulgus  hominum 
cancionatores  7ios  magis  agnoscit  qudm  pastores.  Alia  sunt  per- 
multa,  quae  cum  emendata  vehementer  cupiamus,  nuUam  inire 
possumus  rationem,  nisi  id  agatur  communi  et  fide  et  studio  et 
industria.  0  si  pura  synceraque  tandem  inter  nos  concordia  sanciri 
queat!  Quid  ^im  tunc  impediret,  quominus  publica  aliqua  syno- 
dus  cogeretur,  ubi  singuli  quid  ecclesiis  suis  maxima  conducal 
proponerent,  ratio  eflBciendi  communi  ratione  dispiceretur,  et,  si 
opus  foret,  civitates  ac  principes  etiam^  mutua  et  hortatione  se 
adjuvarent,  et  authoritale  confirraarent?  Setl  in  tanta  perplexitale 
magis  rogandus  est  Dominus,  ut  viam  expedial. 

Lutheri  responsionem  ad  vos  pervenisse  admodum  benignam  et 
amicam  Pellicanus  nobis  indicavit*;  qua  Grynceus  sibi  multam 
spem  fieri  obtinendai  pacis  altera  ex  parte  testatur  '^.  Sed  ea  qualis 
sit,  nondum  rescire  potuimus.  Quw^  ob  propinqnitatem,  ecclesia 
nobiscum  omnia  posset  opportunissime  commtinicare,  nullo  unquam 
apiculo  nos  dignata  est^.  Tu,  si  qua  se  olTeret  occasio,  non  grava- 
beris  summam  saltern  nobis  exponere.  Farellus  te  salutat.  Saluta- 

*  Voyez  plus  haut  les  pages  15G  k  161,  le  N^  647,  n.  3  et  le  N**  680, 
n.  17. 

^  A  comparer  avec  la  note  9  du  N<>  602. 

*  Cette  lettre  de  Conrad  PelUcan  aux  pasteurs  de  Geneve  n'existe 
plus. 

*  Allusion  k  la  lettre  de  Gryncsus  h.  Calvin  du  12  f^vrier  pr6c6dent 
(No  681). 

*  Allusion  aux  pasteurs  de  Viglise  de  Berne.  La  lettre  de  Luther  du 
l**  d^cembre  1537  6tait  parvenue  dans  cette  ville  le  26  Janvier  1538. 
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bis  meo  nomiae  non  vulgariter  fralres  mihi  in  Domino  colendos, 
luos  collegas  Pellicanum,  Leonem,  Bibliandrum '.  Praeterea,  Phri- 
sium  •.  Dominus  vos  omnes  in  regni  sui  propagalionem  incolumes 
servetl  Genevae,  21  Februar.  1538. 

Calvinus  totus  luas. 

(Inscriptio :)  H.  Bullingero  Tigurinae  ecclesiae  vigilantissimo 
pastori,  fratri  el  symraistae  mihi  observando.  Tiguri. 
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GUILLAUME  FAREL  k  Conrad  Pellican,  k  Zurich. 
De  Geneve,  22  f^vrier  1538. 


In^dite.  Autographe.  Biblioth^que  de  Zurich. 


SoMMAiRE.  Vincent,  qai  a  conf^rd  avec  noas,  6tait  certainement  digne  de  votre  re- 
commandation.  Les  bonnes  nouvelles  que  vous  nous  donnez  an  snjet  de  Luther 
nous  ont  remplis  de  joie.  Fasse  le  Seigneur  qne  la  Concorde  soit  durable  et  sincd- 
rement  accept^e !  Toutes  les  ^glises  devraient  prendre  en  consideration  la  discipline 
primitive,  qui  a  6U  abolie,  mais  dont  le  rdtablissemeni  est  indispensable  &  I'ddifi- 
cation  des  fiddles.  JBucer,  Capiton,  etc.,  jngeaient  de  diverses  manidres  le  silence 
prolong^  de  Luther.  Aujourd'hui  ils  doivent  dtre  fort  satisfaits  de  sa  r^ponse. 

En  revanche,  il  nous  vient  d'ailleurs  des  choses  qui  nous  navrent  et  qui  troublent 
notre  iglise.  Non-contents  de  leurs  propres  querelles,  ils  [les  Bemois]  en  susoitent 
chez  les  autres  sans  s'inqniuter  des  perils  auxquels  ils  ezposent  rEvangile.  Le  boi\ 
Vincent  n'a  rien  n6glig6  pour  nous  encourager  d  la  patience.  Les  6preuves  que 

^  Leon  Jude,  collogue  de  Bullinger,  et  Thiodore  Buchmann  (en  latin  * 
Bibliander),  ne  k  Bischofzell  en  Thurgovie  (1509).  et  professeur  de  th6o- 
logie  exegetique  i  Zurich  depuis  le  mois  de  Janvier  1532.  La  liste  des 
nombreux  ouvrages  de  Bibliander  se  trouve  dans  la  «  Schola  Tigurino- 
rum  Carolina,  »  1GG4,  p.  72,  73.  Bullinger  disait  de  lui:  «  Hand  scio, 
num  [isto]  aliud  hodie  festivius,  eruditius  et  majori  pollens  jndicio,  vivat 
ingenium.  »  Voyez  J. -J.  Hottinger,  op.  cit.  HI,  421,  638,  889.  —  Teissier, 
filoges  des  hommes  savants.  —  Ruchat,  II,  467,  VII,  50. 

*  Jean  FiHess,  principal  du  college  de  Zurich  (N°'  569,  note  1 ;  616, 
note  6). 

T.  rv.  24 
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nous  infligent  noa  coneitoyens  ne  sont  pas  moins  p6nibles.  Mais  c'est  le  Seigneur 
qiii  nous  impose  cette  croix ;  notre  devoir  est  de  la  porter  avec  soumission. 

Les  pienz  frdres  qui  vous  remettront  ma  lettre  veulent  s'arr^ter  quelqne  temps 
dans  votre  ville  et  chez  d'autres  frdres  de  TAllemagne.  Us  pourront  vous  dire 
combien  il  est  n^cessaire  que  nous  soyons  sontenus  par  les  pridres  des  frdres,  afin 
que  nous  exercions  dignement  notre  saint  ministdre  et  que  le  peuple  en  retire  des 
fruits.  Deux  des  Anglais  nous  ont  quitt^s,  il  y  a  peu  de  jours,  pour  retoumer  i 
Zurich;  ils  nous  ont  tons  6dili6s.  Us  seront,  je  I'espdre,  utiles  dans  le  champ  dn 
Seigneur. 

S.  Graliam  et  pacein  a  Deo  I  Quem  valde  commendas,  dignum 
san6  Vincentium  ^  vidimus,  frater  charissime,  ac  am[ic6]  contali- 
mus  cum  eo,  habeinusqiie  libi  gratiam  oranes,  quod  nobis  de- 
pinxeris  tarn  christianum  pectus;  ne  [1.  nae]  si  peccalum  f[uit],  in 
non  excipiendo  t^nto  fratre  niult6  magis  fuisset.  Dominus  multos 
ejusmodi  suscitet  ver6  pios,  disturbati$  tot  fucis,  quibus  omnia 
plena  sunt !  Mira  aJTecti  fuimus  lajtitia  de  iis  quae  scribis  de  Lu- 
tero '.  Faxit  Dominus,  ul  tandem  plena  constel  concordia  el  lam 
firma,  (juam  est  ad  aedificationem  omnium  necessaria!  Plurimdm 
expedirel  ut  constituta  a[ntea]  dispicerent  omnes  ecclesiae  super 
disciplina,  quce  prorsus  sublata  periit,  sine  qua  nemo  non  videl 
non  poss[e  con]stai-e  ecdesiarum  aedificalionem.  Christus  suorum 
tangat  corda,  ut  liuic  incumbant!  Capita  eXBucer us,  alii,  repu[gnan- 
tes]  fuere  propter  tarn  diu  dilatum  Martini  responsum  ^;  sed  nunc 
puto  abund6  factum  esse  satis  per  literas  Martini,  quas  vellemus 
communes  omnibus;  ex  te  tantiim  rescivimus.  Gnjnwus  aliquid 
scripsit. 

Aliunde  babemus  quod  nos  conficiat  et  ecclesiam  turbel,  non 
quod  consolationi  serviat.  Veriim  Dominus  turbatoribus  l^intum 
excitabit  turbarum,  ut  satientur  plen6.  Non  satis  habent,  domi  per- 
petuas  si  habent  lites,  nisi  et  aliis  tumultus  excitent  *,  nihil  veriti 

^  Ce  personnage  nous  est  iuconnu. 

'  Pellican  avait  donnd  a  Farel  quelques  renseigncmcmts  sur  la  reponse 
de  Luther  aux  Villes  6vangeliques  (N°  685,  renv.  de  n.  4). 

'  La  Confession  de  Foi  helvetique  avait  6t6  remise  k  Luther  vers  la 
fin  de  f^vrier  1537.  fitant  alors  malade,  il  s'etait  contente  d'en  accuser 
reception  k  Jacques  Meyer,  bourgmaltre  de  B^le.  line  lettre  de  M(^lanch- 
thon,  dat6e  de  Smalcalden,  le  15  mars  suivant,  avait  annonc^  aux  Suisses 
que  Lutlier  leur  repondrait  d^s  qu'il  sorait  gueri  (Voy.  Lud.  Lavaterus, 
op.  cit.  f.  30.  —  Ruchat,  V,  12,  13,  14). 

*  II  s'agit  de  MM.  d^  Berne,  dont  les  proc^d^s,  tour  ii  tour  amicaux 
et  hostiles,  avaient  encourage  les  adversaires  de  Farel  et  de  Calvin ;  de 
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EvangeKum  in  discrimen  vocare,  sic  ut  pene  profligahim  curarint, 
quod  mir^  anxium  reddidit  bonum  ilium  Yincetitium,  qui  mir6 
laboravit  ut  nos  animaret  ad  ferenda  omnia.  Grave  est  quod  k  do- 
mesticis  est  pei'ferendum ;  sed  Doniini  est,  crucem  pro  sua  bona 
voluntate  suorum  humeris  imponere;  nostrHim  est  impositam  ferre, 
non  imponendnm  eligere. 

Fratres  hi  *  vos  optarunt  videre,  ac  aliquandiu  Lstic  haerere,  et 
non  solum  vos,  sed  et  alios  fraties  Germanice;  conversatio  eorum 
hie  fuit  pia  et  Christiana.  Speramus  incrementum  eos  suscepturos 
ex  impertitione  spiritalis  gratiae  per  fratres,  consolatione  fidei  pio- 
rura.  Duo  ex  Anglis  ante  aliquot  dies  liinc  solverunt,  ad  vos  ite- 
rum  redituri  ^.  San6  non  parum  ad  omnium  aedificationem  fece- 
runt.  Speramus  utiles  futuros  in  agro  Domini,  qui  gressus  tam 
piorum  fratrum ,  ut  omnium,  dirigat  I  Pluribus  non  est  qu6d  te- 
cum agam  super  rebus  nostris,  nam  At  abund6  poterunt  referre 
quam  sit  necesse  ut  precil)us  fratrum  adjuvemur,  ut  sua  bonitate 
nos  tueatur  et  foveat  sic,  ut  nihil  admiUatur  indignum  tam  sancto 
ministerio,  quod  purum  det  ut  geramus,  plebe  rursus,  ut  est  Dei, 
excipiente  cum  fructui  Vale  bene  ac  tecum  pii  omnes,quos  salvere 
cupimus  in  Domino.  Salutant  te  fratres  omnes,  Calvinus  praecipuft. 
Genevcfi,  22  Februarii  1538. 

Farellus  tuus  totus. 

(Inscriptio :)  Conrado  Pellicano  ver6  pio.  Tiguri. 

sorte  que  les  partisans  de  ccux-ci  poavaient  dire  que  les  Bemois  voyaient 
avec  un  secret  plaisir  les  troubles  de  Gentoe  (N®"  672,  n.  14;  677,  renyois 
de  n.  4-6,  et  note  36). 

^  C ^talent  probablement  des  ^vang^liques  fran^ais,  r^fugi^s  2l  Oe- 
neve. 

^  Jean  Butler  et  Barthilemi  Trehem  ^talent  arrives  de  Zurich  k  Qt- 
neve  dans  les  premiers  jours  de  novembre  1537  (N***  666,  689)« 
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CHRISTOPHE  FABRi  a  GuiUaume  Farel,  k  Genfeve. 
De  Thonon,  23  f6vrier  1538. 

In6dite.  Autographe.  Bibliotli6que  des  pasleurs  de  Neuch^tel. 

SoiCMAiRE.  Nous  avons  tons  6t6  si  agit^s,  depnis  la  tragidie  de  JUpaiUe,  qae  nous 
n'avons  rien  fait  avec  ordre.  A  present  nous  nous  occupons  s^rieusement  des 
paroisses  qu'il  faut  ponrvoir  de  pasteiirs,  et  de  I'organisation  du  eontiatoirt  qui 
nous  a  et6  accords.  Cette  nouvelle  institution  a  excite  nne  grande  fureur  ches  nos 
adversaires.  Nous  sommes  presque  assures  d'obtenir  tont  ce  que  nons  avions  de- 
mands anz  eommissaires  bemoU,  ceux-ci  avant  remis  iL  tMtre  Bailli  la  decision  de 
I'affaire. 

Je  vondrais  avoir  un  entretien  avec  vous  au  sujet  de  la  presentation  de  Bariai 
et  de  Oesseron  en  qualit<^  de  pasteurs,  et  aussi  pour  vous  parler  de  beauoonp  de 
cboses  importantes ;  raais  je  dois  attendre  que  Froment  soit  revenu  de  Berne.  Le* 
bourgeois  [de  Thonon]  se  sont  plaints  de  co  qii'ils  ont  deux  pasteurs,  ils  demandent 
quo  je  sois  renvoye,  d  cause  de  ma  sev6rite  excessive,  de  mon  despotisme,  etc.  Je 
souhaiterais  de  cultiver  un  autre  champ,  quoique  celui-ci  ne  soit  pas  tout  d  fait 
st6rile. 

S.  Ripaliensis  hcec  tumultuosa  tragoedia  nos  omnes  us(]ue  adeo 
turbavit,  ut  tiactenus  confiisti  omnia  tractaver'mius  *.  Nunc  vero 

*  Pendant  la  nuit  du  14  au  15  fevrier  precedent,  une  trentaine  d'hom- 
mes  arm^s,  et  qui  ^talent  venus  du  Faucigny  par  la  vallee  de  la  Dranse, 
avaient  envahi  le  prieure  de  Ripaille,  pr^s  de  Thonon,  enlevo  1 -argent  et 
les  chevaux  de  Claude  et  de  Gauchier  Farcl  et  poursuivi  leur  domestique 
en  criant :  «  Attends,  traitre,  m^chant,  enscigne-nous  oii  il  est  ton  mat- 
tre  Farel.  >  M'  de  St.-Paul  et  cinq  chanoines,  Messires  Noel  de  Bonet, 
Bolet  Maistrezat,  Jacques  Mennet,  Jcan-Fran^ois  Mercier  et  Claude  du  Pre, 
habitaient  encore  le  prieur^.  D'aprtis  la  deposition  du  susdit  Maistrezat, 
quelques-uns  des  assaillants  criaient:  tue,  tue!  et  les  autres  disaient  aux 
chanoincs  :  «  Tays6-vous,  I'ong  ne  vous  feraz  poent  de  mal.  Si  vous  voiles 
venir  ...  demord  en  nostre  pais...  nous  vous  fcrons  grand'  chere,  » 

Quatre  jours  plus  tard,  Gaspard  Mctzilten,  bailli  d'fivian  pour  les  Va- 
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toti  in  hoc  sumus  ul  parceciis,  saltern  iis  quas  toties  commendasti, 
prob6  consulatur,  et  Cdnsistorio  nobis  merilo  Dei  amplificato  in 
ordinem  omnia  digerantur '.  Quod  non  parvum  gignit  paroxys- 
mum  adversariis,  ade6  ut  nunquam  illis  vel  ipso  vku  graviores 
fueriraus;  liorum  conatas  et  reliqua  omnia  abund6  rescies  a  duo- 
bus  fratrihus  tuis '  el  meis  in  Domino.  Quum  nil  a  legaUs  *  im- 
petratum  putaremus,  omnia  fei*6  impelravimus,  sed  in  spe  quae 
tamen  vana  non  est,  quum  omnia  Prcefecto  implenda  tradiderint. 
Ilium  vero  quotidie  ad  hoc  urgemus,  sed  ul  licet  singulatim  non- 
nulla  Hunt. 

De  accersendis  ministris  Pariato  el  Gesserono  *^  velim  vobiscum 
agere,  nam  totus  horreo.  Et  nisi  me  impedivissent  hae  turbae  •, 
mox  isthuc  concessLssem,  ul  scripseras ;  brevi  ver6  id  decreveram, 
ut  de  mullLs  seriis  quidem  vobiscum  agerem ;  veriim  Frumentus 
proximo  Bertiam  (sic)  redilurus  esl,  quamobrem  abesse  non  licebil 
commode.  Conatus  nostri  non  potuerunt  eflBcere  ut  domum  iUi 
impetraremus ',  nedum  condilionem  dignam.  Gives  quoque  can- 
quesli  sunt  qudd  duo  hie  simus  ^  rogantes  ut  me  ablegarent  plus 
wqiio  rigidunij  qui  omnia  meo  nutu  velim  tractare,  el  id  genus 


laisans,  annongait  au  bailli  de  Thonon  que  VMque  de  Lausanne,  r^fiigi^ 
dans  le  Faucigny  (Voy.  N°  592,  n.  11),  avail  616  I'insligateur  de  cette 
audacieuse  expedition.  (« Ich  ...  erkundel  durch  ein  heimlich  spech,  vie 
cs  isl  czugang  dan  in  Fussiny,  durch  den  hischoff  von  Losen,  der  die 
czyt  isl  in  Fussiny  gesin.  »  Lettre  dat6e  d'^vian,  xvmi  Februarii  (1538). 
Arch,  vaudoises.)  Aussi  MM.  de  Berne  se  plaignaienl-ils,  le  23  f^vrier,  h 
la  comtesse  de  Genevois,  de  ce  que  Eipaille  avait  616  8accag6  c  par  pra- 
ticque  de  feust  Pevesque  de  Lausanne  »  (Voy.  les  Wellsche  Missiyen-Buch, 
vol.  B,  f.  62  b.  Arch,  bemoises.  —  L'enqu6le  faite  k  Thonon,  les  15  et 
16  f6vrier  1538,  par  le  lieutenant  Jean  Lififort  et  les  syndics  de  Thonon. 
Arch,  vaudoises). 

^  Les  consistoires  ne  furent  d'abord  6tablis  que  dans  un  certain  nom- 
bre  de  paroisses  romandes  (Voy.  le  N<*  652  et  la  lettre  de  Berne  da  15 
avril  1538  au  Conseil  de  Neuchatel). 

*  Claude  et  Gauchier  FareL 

^  Le  5  Janvier  Berne  avait  envoy6  de  nouveaux  d6put68  dans  le  pays 
romand,  pour  y  r6gler  I'emploi  des  biens  eccl6siastique8. 

^  Gerard  Pariat  figure  dans  les  lettres  pr6c6dente8,  mais  nous  igno- 
rons  les  ant6c6dents  de  Cresseran, 

*  Voyez  la  note  1. 

^  Voyez  le  N^  670,  renvoi  de  note  5,  et  Ruchat,  IV,  453. 

*  Depuis  quelques  mois,  Fabri  avait  un  coll6gae  dans  la  personne  de 
Droment, 
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multa,  qudBcunque  priiis  excogitata  tunc  more  suo  detegebant. 
Quid  \ev6  illis  responsum  fuerit,  ignoro.  Sed  optarim,  si  citi*a 
offendiculum  liceret,  felicius  alium  excolere  agrum,  quamvis  hie 
non  sit  omnino  sterilis;  at  vix  tandem  tam  grave  pondus  substi- 
nere  potero.  Vale,  salutato  CalvinOj  OUvetano,  Sonerio,  Charaudo, 
etc.  Salutant  vos  omnes.  Tononii,  23  feb.  1538. 

TUUS  ClIRISTOF.[ORUS]  LlBERTINUS. 

(Inscriptio :)  Chariss.  Farello  suo.  Genevae. 
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CHRISTOPHE  FABRI  5,  Guillaume  Farel,  h  Geneve. 
De  Thonon,  28  fevrier  1538. 

In^dite.  Autographe.  Biblioth^que  des  pasteurs  de  NeuchMel. 


SoMMAl&E.  Granier  a  pass6  ici,  avant  de  partir  pour  Lausanne,  et  il  m'a  pri6  de 
Tezcnser  auprds  de  vous  de  ce  qu'il  avail  simuld  un  voyage  d  Lyon,  atin  qu'on  ne 
8^t  pas  d  QerUve  qu'il  voulait  retenir  Morand  [d  CiUly  ?]  et,  de  Id,  se  rendre  d 
Moudon  pour  s'y  marier.  II  me  parait  avoir  de  bons  sentiments ;  si  nous  radmettions 
aa  ministere,  il  nous  oflfrirait  plus  de  garanties  que  ces  moines  ignorants  dont  Ics 
eommUsaires  bemois  veulent  faire  des  pasteurs.  Nous  devrions  pr^venir  de  pareilles 
nominations  en  nous  hfttant  de  placer  dans  les  paroisses  les  plus  importantes  qnel- 
ques  freres  recommandables  au  moins  par  leur  piet6.  Je  n'sii  rien  neglig6  pour 
afiermir  Oranier  dans  son  attachement  d  I'Evangile,  et  j'ai  approuv6  la  demarche 
qu'il  veut  faire  auprds  de  Morand.  Examinez  entre  vous  s'il  convient  de  les  retenir 
ici,  et  dans  quelles  localit6s  ils  seraient  le  mieuz  d  leur  place. 

S.  Granerius  \  Lausannam  profecturus,  hac  transiit,  rogans  ut  ad 
te  scriberera,  ne  lu,  Calvinus  el  alii  fratres  oJTendanlur  quod  sic 
solverit,  se  Lugdunum  iturum  simulans  apud  vos,  ne  quis  sciret 

^  Peut-6tre  Pierre  Chranier,  qui  est  mentionn^  plus  haut  (N°  666,  renv. 
den.  14). 
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quod  Morandum^  letinere  decrevisset,  atque  illinc  Meldunum^ 
coQcedere,  uxorLs  quaerenda3  gratia.  Id  san6  illi  expedire  videlur, 
nee  omnino  inulHis  esset  ministerio,  si  al)  uxore  quietior  reddere- 
tur;  est  enim  boni  animi,  ut  arl)ilror,  tutiiisque  adrailteretur 
quain  imporiti  ac  stolidi  quilil)et  moiiachi  quos  legati  inlrudere  vo- 
lunt,  modo  scianl  legere.  Quumque  alia  via  ecclesiis  prospici 
nolinl,  satius  videretur  ut  praeoccuparemus  loca  potiora  atque 
periculo  propiiKiuiora  aliquot  pits  et  securis  fratril)us,  et  si  non  ad- 
modum  doctis.  Agnovi  animum  illius  Granerii  hue  tendere;  ipse 
vero  ad  retinendura  hominem  nullum  non  movi  lapidem,  aded  ut 
potius  morilurum  se  dixerit,  quam  ad  voraitum  redire,  aut  in  pa- 
triam.  Quuin  viderem  per  alium  melius  retineri  non  posse  Moran- 
dum,  (|uam  per  euni,  quantum  lieuit  hane  eommisi  illi  provin- 
ciam. 

Tu  rescribito  (juid  potius  judicaveritLs  inter  fratres,  an  hie  reti- 
nendi  sint  et  quilius  loeis  apti  essent  \  an  alio  amandandi,  quam- 
vis  (ut  dictum  est)  hue  tendat  illius  et  (ut  arbitror)  alterius  quoque 
animus.  Seripseiam  literas  ad  Gironum^,  quas  Frumentus  tibi 
communicaturus  erat,  sed  isthac  non  transibit.  Vale,  salutatis  om- 
nibus. Omnes  vicissim  vos  salutant.  Thononii,  raptim  inter  nego- 
cia.  28  fob.  io38. 

Tuus  Christoforus. 
(hiscriptio :)  Chariss.  Farello  suo.  Genevan. 

'  Le  docteur  Jean  Morand  (N°  674,  n.  16). 

'  La  ville  de  Moudon  entre  Lausanne  et  Payerne. 

*  Nous  ne  savons  si  Granier  regut  un  emploi  dans  le  Chablais.  Quant 
k  Jean  Morand,  11  fut  nomm^  pasteur  k  OuUy,  petite  ville  vaudoise  situ^ 
au  bord  du  lac  de  Geneve,  entre  Lausanne  et  Yevey.  Yoyez  la  lettre  que 
lul  adressa  le  Conseil  de  Geneve,  le  24  avril  1538  (N^  703). 

*  Pierre  Giron,  chancelier  du  gouvemement  bemois. 
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JEAN  BUTLER  et  BARTHfiLEMI  TREHERN  k  Jean  Calvin. 

(De  Zurich?  vers  le  commencement  de  mars  1538.) 
In6dite.  Manuscrit  orig.  Bibl.  Publ.  de  Geneve.  Vol.  n°  113. 


SoMMAiBE.  Nous  avons  6prouv6  beaucoup  de  chagrin  en  vons  quittant.  Noos  regret- 
tons,  en  eOet,  d'etre  priv6s  d'nne  8oci6t6  que  Tagrdment  de  voire  caractdre  et  de 
Tos  entretiens  nous  rendaii  si  douce,  et  £L  laquelle,  pour  rien  au  monde,  noos  n'aa- 
rions  renonc6,  si  nous  avions  pu  vous  6tre  utiles  en  quelque  chose.  Malheureuse- 
ment,  nous  nous  sentions  impuissants  A  soulager  les  ennuis  que  vous  suscitent 
certains  insens^s.  Mais  vous  poss^dez  J6sus*Christ,  le  consolateur;  il  vous  rendra 
la  paix  et  vous  fera  triompher  de  vos  ennemis. 

Saluez  M.  ^(urel^  cet  homme  au  coeur  intr6pide,  aussi  distingu6  par  son  savoir 
que  par  sa  piet6,  MM.  Olivitan  et  de  la  Fontaine,  et  voire  frtre.  Mille  salutations 
de  la  part  de  nos  compatriotes. 

Eruditissinio  viro  sibique  raultiiin  charissimo  D.  Johanni  Cal- 
vino  Johannes  Bullerus  et  Bartholonueus  Trehernius,  tyjv  aXr.O^ 

Ita  nobis  posthac  laeta  omnia  accidaiit  ut  nobis  gravem  dolorem 
atlalit  hspc  nosti^a  a  te  digressio  *.  Tamelsi  enim  non  adniodum 
diuturna,  ut  speramus,  futura  sit,  tamen  ta}ita  ingenii  suavitate, 
taivta  colloquiorum  dulcedine  nos,  vel  ad  horas  aliquot,  fraudari 
non  dolere  non  possumus.  Nee  illud  interim  animura  nostrum  me- 
diocriter  angit,  ne  sint  qui  putent  nos  muscas  imitari,  quae,  cum 
aestate  diligenter  adsint,  ubi  hierns  ingruit,  aufugiunt.  Nos  cert6, 
si  qua  in  re  te  juvare  potuissemus,  neque  uUa  voluptas  abs  te  avo- 
casset,  neque  ullum  periculum  abstraxisset.  Eniravero  major  est 

*  Butler  et  Trehem,  arrives  k  Genbve  au  commencement  de  novembre 
1537,  en  ^taient  repartis  pour  Zurich  vers  le  18  f6vrier  1538  (N*>  665, 
renv.  de  n.  9,  ^  comparer  avec  le  N**  686,  renv.  de  n.  6). 
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hcec  tristiiia  quam  tibi  maid  sana  quorundam  ingenia  aitulerunt  ^, 
quam  ut  eain  nos  lenire  possimus.  Sed  liahes  (jui  quicquid  animo 
tuo  nehiilarum  ohortum  est,  sute  coiisolalionis  radiis  facil6  dlspel- 
lat,  xp'Vov  ir,aoOv.  Is  tll)i  reddet  la'tam  tranquillilatem;  is  hostes  luos 

fundet  fugabitqiie;  is  tecyoojw;  Optofjui^cOyat  ttc&c  twv  vevtxriuc'vcov  iyQpw 

Totrtcti.  Id  quain  primiim  ut  fiat,  nos  euin  quam  possumus  ardcn- 
tissim^  precabiniui*. 

Hsec  iinpreseiitiarura  pauca,  suavissiine  doctlssimeque  D.  Cal- 
vine,  ut  habeas  animi  erga  le  nostri  uvr,fxo7'jvov.  D.  PhareUtim  ciim 
iiivicto  pectoris  robore,  turn  singular!  doctrina  pietalecjue  excel- 
lenlera  hominem,  nostris  verbis  salutabis.  Salvos  jube  D.  Oleveta- 
num,  D.  Fontanum  ^  fratrem  tuum  *,  amicos  nostros  sinceios.  Con- 
terranei  nostri  totos  curaulos  salutuni.  Bene  vale,  cliarissiine. 

(Inscriptio:)  Excellenti  ciim  doctrina^  turn  pielate,  viro  D.  Jo- 
hanni  Calvino,  amiro  inprimis  observando  *. 
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CIIRISTOPIIE  FABRi  a  Guillaume  Farel,  a  Geneve. 
De  Thonon,  4  mai^s  1538. 

In^dile.  Aulographe.  Eiblioth^que  des  pasteurs  de  Neuchatel. 

SoMMAiRE.  Nous  avons  obtcnu  du  Bailli  qu'uno  lettre  fAt  adress^e  aa  rot  [de  ^ance] 
en  faveur  des  freres.  Cctte  circonstuiee  et  le  depart  pr6cipit6  de  Oauehier  ne  me 
laissent  pus  le  loisir  do  vous  r^pondre  soigneusement.  Nous  prendrons  garde  & 
cette  peste  [do  Oranier],  qui  no  nous  inspirait  aucun  soupfon;  je  suis  Lien  content 
de  ne  pas  Tavoir  recommande  d  Moudon  auprds  de  la  personne  qa'il  recherche  en 
mariage.  Envojez-moi  tous  les  frdrcs  animes  de  bons  sentiments  et  saffisamment 
instruits  que  vous  trouvercz  A  OerUve,  afin  que  nous  puissions  sans  retard  lenr 

«  Voyez  la  lettre  de  Farel  du  22  fevrier  1538  (N**  686). 
'  Peut-etre  Pierre  de  la  Fontaine,  qui  en  1539  ^tait  pasteur  dans  le 
Chablais. 

*  Antoine  Calvin  (N^-  366,  n.  4 ;  568,  n.  3). 
^  La  pr^sente  lettre  a  4t6  6crite  par  Trehem. 
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^  confier  les  principales  ^glises,  et  pr6venir  ainsi  les  mauvais  choiz  qa'on  ferait  & 
notre  insu.  Ne  voas  inqui6tez  pas  des  ingrats  qui  s'efibrcent  de  chasser  les  ministres 
par  la  faim.  L'6iat  de  choses  dont  vous  g6missez  changera  bientdt  de  face. 

On  parle  d'nne  dispute  publique  c<nUre  les  Anabaptistes  qai  doit  avoir  lieu  pro- 
cbainement  d  Berne.  FnymefU  et  Alexandre  sont  partis  pour  cettc  ville,  assez  A  la 
Ugdre,  comme  c'est  leur  habitude. 

S.  Recepi  binas  ex  te  literas,  quihus  ex  ordinc  non  vacat  respon- 
(lere,  oh  literas  Prwfecti,  qu[as  rap]tim  exoravimus  in  gratiam  fra- 
trum  ad  regetn  nostrum  S  tuiii  ob  p[ra}cipilciii]  Gaucherii '  clisces- 
sum.Gavebimus  a  peste  ilia,  quam  nu[nquam  sujspicati  faissemiis*. 
Gaudeo  tamen  nullas  a  me  illi  traditas  literas,  etsi  urgerel  me 
supramodum  ,  ut  patronuni  ajireiem  Meldunum  pro  obtinenda 
Joanna^,  Rogo  te,  mi  frater,  ut  quotqaol  isthic  reperies  boni 
animi  [et]  mediocris  doctrinte,  liuc  otiiis  mitlas  praecipuis  praefi- 
ciendos  eccle^iis  :  quas  nisi  mature  occupaverimus,  vereor  ne, 
inconsultis  nobis,  oflfendiculis  mox  oppleantui*  et  lupis  pro  pastori- 
bus  ^.  Quid  adeo  cu[ncta]ndum  est  in  re  tarn  sei'ia?  Sinite  ingratos 
qui,  regno  Domini  indigni,  fame  ininistros  pellere  conantur^  quum 
gladio  aut  igne  non  audeant  ^.  Hoc  dico,  quod  pauci  illis  sufficiant 
qui  [erecta]  utcunque  ad  tempus  lueantur;  nam  brevi  immutabun- 
tur  luec  sinistra.  Daminus  tri^titiam  vestram  in  gaudium  felidter 
immutabil. 

Vale,  salulatis  omnibus.  Pripfectus  accepit  proximo  [futu]ram 
disputationem  puhlicam  Beruce  adversiis  catabaptistas  ^ ;  si  diem 

*  A  notre  connaissance,  il  n'existe  aucune  copie  de  cette  lettre  <^crite 
par  Nicolas  de  Diesbach  k  Frangois  I,  en  faveur  des  Evdngeliques  de 
France. 

'  Gauchier  Farel. 

*  Ce  doit  6tre  une  allusion  k  [Pierre?]  Granier  (Voy.  N"  688,  renvois 
de  note  1 ,  2,  4). 

*  Lc  nom  de  famille  de  cette  personne  nous  est  inconnu. 

*  A  comparer  avec  le  passage  du  N"  688  on  Fabri  parle  de  quelques 
moines  ignorants  dont  les  deputes  bernois  voulaient  faire  des  pasteurs. 

*  Est-ce  une  allusion  aux  nouveaux  magistrals  de  Gen6ve  ou  k  MM. 
de  Berne  (Voy.  N°  686,  n.  4)  ? 

'  Dans  une  lettre  ecrite  de  Berne  le  12  fevrier  1538,  Jean  RhelUcan 
donnait  dcj^  cettc  nouvelle  aux  ministres  de  Zurich.  Le  7  mars,  m^^me 
ann^e,  il  leur  ^crivait  encore  :  «  Disputatio  cum  Kaxo-pa^rTi^ai;  prime  die 
Lunae  [scil.  11*  Martii]  inchoabitur.  Sulcenis  disputationis  causA  per  Se- 
natum  nostrum  accersitus,  hoc  ipso  die  appulit »  (Mscr.  orig.  Arch,  de 
Zurich.  —  Ott,  op.  cit.  p.  96). 


1538        SIMOiN  GRY.VEUS  A  0,  FAREL  ET  A  J.  CALVIN,  A  GENEVE.  379 

nosti  siguificato  milii.  Frwnentus  et  Alexander  satis  inconsult^,  ut 
solent,  Bernam  iverunt.  Molesl6  fero,  quod  Claudium  ®  illic  non 
oiTender'mt.  Vale,  salulato  Calvino  et  omnibus.  Tononii  raptiin. 
4  Mart.  1538 ». 

Tuus  Christoforus. 
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SIMON  GRYNJiUS  k  G.  Farel  et  h  J.  Calvin,  k  Geneve. 

De  Bale,  4  mars  1538. 

In^dite.  Aulogi-aphe.  BihI.  Publ.  de  Gen6ve.  Vol.  n**  112. 

SoMMAiKE.  Vo8  ploinUs  ezcddont  la  Btmoii.  L'excetaive  dtfianee  que  vovks  avez 
eon^e  eontre  eux,  vous  eniralne,  je  le  crainp,  d  mal  inUrpriUr  tout  ee  qu'iUfont. 
Je  ne  puis,  en  effet,  souscrire  au  jugement  defavorable  que  vous,  Calvin,  voos  por- 
tez  sur  les  pasteurs  [Kuniz  et  Meyer].  Bans  leurs  lettres,  ils  s'ezpriment  trda-ami- 
calement  &  voire  6gard ;  quand  nous  les  ezhortons  d  la  Concorde,  ils  nons  r^pondent 
qu'il  n'existe  entre  euz  et  vous  que  de  Itgers  dissentiments,  et  qu'ils  sont  prdts 
d  faire  droit  anx  reproches  qu'on  pounrait  leur  'adresser.  Voire  leitre,  men  cher 
Calvin,  revole,  au  contraire,  unc  tres-vive  irritation.  Le  support  mutuel  est-il  done 
si  diftlcile  d  des  ca>urs  chretiens,  ot  nous  serait-il  permis,  aussit6t  qu'on  r^siste  d 
nos  ezigeiicod,  de  nous  croire  victimes  de  I'orgueil  et  de  I'injustice  d'auUni  ? 

A  vrai  dire,  les  mauidres  grossidres  de  ICuniz  ne  me  plaisent  nuUement;  mais 
quand  je  considcire  sa  droiture,  le  zele  avec  lequel  il  remplit  ses  fonctions,  je  ne 
saurais  lui  refuser  le  titre  do  frdre.  Tenez  compto  de  son  caractdre,  de  r6ducalion 
qu'il  a  reyuo,  et  vous  comprendrez  pourquoi  sa  rudesse,  son  m^pris  des  formes,. 

•  Claude  Farel? 

•  Olivier  Perrot  a  ecrit  cette  note  inexacte  au  dos  de  la  pr^sente  let- 
tre:  <  1536.  Mars,  »  et,  comme  Calvin  y  est  mentionn^,  11  en  a  conclu 
(Biographic  mscrite  de  Fare!)  que  I'arriv^e  de  Calvin  k  Geneve  devait 
^re  placde  en  mars  1536.  Cette  conclusion  est  erronee.  Choupard  n'a 
pas  6te  plus  heureux  en  dcrivant,  k  son  tour,  «  4*  May  1536  »  au-dessons 
de  la  note  de  Perrot.  L' ensemble  de  cette  pi^ce  exige  absolnment  le  mil- 
l^sime  de  1538,  et  le  passage  relatif  aux  Anabaptistes  (Voy.  n.  7)  suffi- 
rait  seul  k  le  demontrer. 
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voos  oni  choqu6  dds  la  premidre  entrevne.  Je  reclame  done  de  celui  qui  nous  a  si 
bien  ezpos6  la  philosopbie  chr6tienne  plas  de  g4n6ro8it6  et  cette  humenr  traitable 
qni  noQS  est  plus  ndcessaire  anjourd'hui  que  jamais.  Vojez  noire  ami  J^arelt  qu'oii 
disait  jadis  un  peu  violent :  il  commence,  au  prix  de  toos,  &  s'adoucir.  Dites-vons 
un  seul  instant  que  Pierre  Kuntz  est  votre  frdre,  et  je  vous  garantis  qne  'sea  d6- 
fauts  se  transformeront  d  vos  yeuz ;  tout  au  moins,  vous  le  jugerez  avec  indulgence; 
vos  critiques  m6me  seront  exemptes  d'hostilit^.  N'^tes-vous  pas  tons  deux  seiri- 
teurs  de  Jesus-Cbrist  et  enfants  du  Dieu  de  cbarit^?  En  nous  s^parant  de  voxm, 
il  n'y  a  pas  longtemps,  nous  avions  la  consolante  conviction  que  vous  6tiez  r6c(m- 
cili68  avec  Ua  pasUurs  bemois;  nous  vous  exbortions  a  vous  expliquer  fratemelle- 
ment  avec  eux  cbaque  fois  que  des  mudisants  essaieraient  de  vous  d^sunir.  Le 
Seigneur  ne  permettra  pas,  je  I'espdre,  qu'un  difTt^rend  personnel  cause  du  dom- 
mage  d  son  ^glise.  II  a  voulu  la  diversity  des  cbarges,  des  caractdres  et  des  senti- 
ments, en  vue  de  I'harmonie,  et  non  de  la  discorde.  Tout  vient  de  Lui  et  doit  tendre 
d  Lui.  Imitez  done,  mon  cber  Calvin,  votre  collogue  Farel,  qui  gagne  en  dcmceor, 
d  mesure  qu'il  avance  en  Age,  et  que  la  mansu6tude  de  Cbrist  rdgle  d^sormais  toate 
votre  condnite ! 

Je  vous  recommande  le  porteur  de  la  pr^sentc ;  il  est  fils  de  notre  bourgmaitre 
et  il  amdne  dans  votre  ville  un  enfant  qui  doit  y  apprendre  le  fran^ais.  Nous  avoni 
engag6  Simon  Suher,  r^cemment  arriv6  d  Berne,  d  vous  rendre  tons  les  services 
possibles. 

S.  Per  Dominum  Clirislum  hortor,  ul  animis  has  quibus  par  est 
esse  antistite^s  sacrorura  Cluisti  paululum  rao  audiatis,  fratres. 
Video  enim  Sathaiiara  sevire  potentis.sim6  et  conari  modis  omni- 
bus nos  divell(ii*e.  Querelw  vestvfv  sunt  Bernatibus  plusquam  gra- 
ves ^  Valde  vereor,  ne  Sathan  prari^  vobis  illonan  facta  omnia  inter- 
pretetur.  Alioquin^  quo  fieri  potest  nt  suspicionibus  tarn  immanibtts 
laborent  apud  vos?  Ego  cert^,  iit  dicain  (luod  me  cbaritas  jubet, 
persuadere  mihi  de  neutro  possum  quod  tu  tibi,  Calvine,  de  utro- 
que  non  persuasuni  solum,  sed  prorsiis,  ut  video,  infixum  animo 
babes  ^  Ipsi  cum  de  vobis  ad  nos  scribunl,  videntur  sentire  de  vobis 
optima.  El  moniti  a  nobis  siepe,  ut  alerent  modis  omnibus  institu- 
tam  concordiam,  integram  esse  scribunt,  nisi  quod  quajdam  le- 
viuscula  obrepant,  quie  nata  ex  suspicionibus  non  ante  possint 
recipi,  quam  fuerint  a  vobis  edocta  ac  probata  '.  Esse  paratos  vo- 
bis de  omnibus  satisfacere,  si  quid  accusati  apud  vos  fuerint.  HaBC 

*-*  En  Pabsence  de  lettres  adressees  par  Farel  ei  Calvin  aux  past^urs 
bemois,  on  pent  consul ter  sur  les  plaintes  qu'ils  formulaient  contre  ceux- 
ci  les  No-  677  et  G78. 

'  Nous  ne  savons  pas  au  juste  k  quels  dissentimcnts  se  rapporte  cette 
allusion. 
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ipsi  de  vobis  scribunt;  untie  liquidum  est,  sic  esse  erga  vos  ani- 
mates ul  qui  sint  amicissim^. 

Tuum  conlra  sciiptum,  Calvine  charissime ,  long6  est  infensissi- 
mum*.  Ah  I  Jesu  Chrisle,  quLs  dabit  nobis  sensum  hunc,  ut  fralri, 
ob  communem  Ecclesiai  utilitatem,  etiam  aliquid  de  nobis  nostro- 
que  jure  concedere  parati  simus?  Nusquam  gentium,  locorum, 
teraporum,  tam  bene  coraposita  unquam  capita  duo  fuerunt,  quaj 
nisi  parata  fuissent,  ob  Christi  Jesu  reverentiara,  etiam  stultis  et 
insipientibus  per  omnia  se  subjicei*e,  adversariis  et  inimicis  bene- 
facere,  quin  omne  fodus  in  Christo  Jesu  semper  fuerint  rupturi! 
Est  utique  illiid  non  christiani  spiritus  et  animi  ade6  nihil  ferre  k 
fralre  velle.  Jesu  Christe,  citiiis  mille  ecclesias  dissipabimus  quam 
unam  colligamus,  nisi  omnia  fratrum  vitia  dissimulare  parati  su- 
mus.  Vitia  dico,  qualia  sunt  quae  vos  utique  disjungunt,  quia  torv6 
respondit,  lumid6  et  inflate  agit  vobiscum.  Quid,  mi  Calvine,  si 
nos  de  nobis  tarn  nmltum  senlimus,  ut  nisi  alius  tribuat  quantum 
postulamus  nos  dari  nobis,  fuisse  superbus  ipse  et  iryurius  videa- 
(ur? 

Miki,  ut  dicam  quod  sonlio,  mores  Contzeni  improbantur  :  sunt 
enim  per  quam  rusticani;  at  cum  video  animi  proposilum  et  fidem 
hominis  quantumms  inculti  et  erga  ecclesiam  sedulitatem,  non  pos- 
sum cert^  fratrem  abjicere.  Cur  non  inspicimus  naturqm  hominis, 
cur  non  etiam  coRlum,  cur  non  gentem,  cur  locum  unde  na-  • 
tus  est  in  Alpibus  mediis  *?  Cert6  cum  talem  tecum,  in  Gallia  me- 
dia inter  eruditissimos  a  teneris  educato,  conferas,  cur  ipso  statim 
congressu  ofTendere,  facil6  intelliges.  Cert^  sic  est  negligens  ofll- 
ciorum  hujusmodi,  ut,  nuper  tecum,  nobis  presenlibus*  agens, 
(jui  alio(|uin  scribit  nee  inept6,  nee  barbar6,  soliicismos  ac  bar- 
barismos  multos  in  oralione  admiserit.  An  ego  fratrem  cordatum 
eam  ol)  rem,  propter  quam  a  doctis  istis  prorsus  explodatur,  con- 
temptim  hal)eam?  Et  fuerunt  etiam  oratores  quibuscum  agebat 
non  multo  culti  magis.  Quid  igitur?  ego  in  faciem,  prsBsente  le,  illi 
dixi,  fustuario  dignum  esse.  Quod  hoc  illi  tam  facile  sit  mutare, 


*•  Go'nseus  fait  peut-^tre  allusion  k  la  lettre  de  Calvin  k  Bucer  du  12 
Janvier  precedent  (N°  677),  oix  les  pasteurs  bernois  Meyer  et  Kuntz  sont 
fort  maltraites. 

^  Selon  toutcs  les  probabilit^s,  Fierre  Kuntz  ^tait  n^  k  Erlenbach^ 
dans  le  Bas-Simmenthal. 

•  GryruBus  et  Myconius  s'6taient  rencontres  k  Berne  avec  Ford  et 
CcUvin  en  septembre  1537  (N*>  661,  n.  1,  2). 
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quam  est  tibi  difficile  ferre  aut  quam  facile  cuivis  animadvert^e 
ac  reprehendere,  dignus  acerbiore  criminatione  sit,  qaam  est  tua, 
si  non  naturam  mutariti  Venim  quum  sic  ingenio,  sic  moribas  na- 
tura  compositi  fuere,  ipsi  saepe  hac  ruditate  commendari  apud 
suos  volunt.  Ac  vobis  non  lorvitas,  sed  urbanitas  ac  comitas  pla- 
cet, quanquam  scLs  tu,  mi  Calvine ,  isla  quam  fallax  hominum  hu- 
manitas  sit.  Ergo  in  eo  qui  est  in  Chmto  philosopkatus  tarn  fcMd- 
ter,  sMimiorem  cerU  animum  requiro,  ut  omnibus  omnia  fieri 
possit.  Profectd,  ars  ha3c  est,  quae  nisi  hoc  tempore  a  nobis  usur- 
petur,  mi  Calvine,  evertet  nos  prorsiis. 

Farellus  noster  hnbitus  est  diu  feroculus,  sed  is  incipitprce  te  mi- 
tescere.  Spero  in  Chrislo  Jesu,  etiam  te  mitiiis  cum  fratribus  actu- 
rum.  Deum  sanctum,  quae  virtus  est ,  quae  praestantia  charitatis 
christianaj  I  Age  enim,  mi  Calvine,  existima  vel  unum  tantiim  mo- 
mentum apud  te,  fratrem  esse  tuum  Contzenum;  juro  tibi  per 
Dominum,  te  multis  de  causis  fratris  hujus  non  solum  non  pude- 
bit,  sed  etiam  qua?  til)i  nunc  vitia  videntur,  ea,  con  versus  animis, 
jurabLs  esse  virtutes  praestanlissimas.  Rigiditatem  dice^  esse  con- 
stantiam,  barbariem  dices  esse  simplicilatem;  isUim  officiorum  civi- 
liorum  neglectum  aliquando  honestissimo  nomine  irarpoi^cXcav  di- 
ces. Ac  ut  ut  maxima  laudare  non  possis,  aut  etiam  reprehendenti 
non  reclamare,  tamen  mitissim^  vitia  omnia  in  fratre  tuo  germano 
interpretabere.  Denique,  ut  accuses  etiam  ac  pro  merito  palam 
reprehendas^  c^ei't^  sine  hosliliUite,  sine  omni  mentis  tui  aliena- 
tione  facies.  Qui  enim  possibile  illud  sit  ob  ullam  causam  te  ver6  a 
fratre  abalienari,  quanlisper  ilia  tibi  cum  illo  est  conspiratio  in 
Christo  Jesu,  patreque  Deo  communi,  sanguis  idera,eadempatria? 
0  Jesu  Domino,  qua?  vincula  sunt  tua,  (juibus  tu  fratrcs  nobis  co- 
pulas, spiritus  tuus  sanctus,  tua  ossa,  tua  caro,  tuus  sanguis! 
0  communitatem,  o  necessitudinem!  Et  vero  quem  non  in  usum 
copulas  nos  intiin6  spiritu  tuo,  in  cordibus  nostris  idem  dicente, 
faciente,  laudanle,  reprehendente,  unum  Dominum  praMlicante  ac 
sanctificante,  in  collect um  populi  tui,  ad  salutem  dissipati  gregis 
tui,  in  terrorem  imraanium  luporum  qui  gregem  tuum  parati  sunt 
vorare,  Jesu  Christe  Dominel 

Nos  cert6  istinc  abeuntes  \  in  extreme  complexu,  cum  vos  dul- 
cissimos  fratres  dimittereinus  a  nobis,  non  sine  gaudio  ac  solatio 
cordium  nostrorum  reconciliatos,  equidem  atque  equidem  istud 

^  Voyez  la  note  0. 
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liortabamur^  ul  ne  quid  cuiquain  ciederetur  tcmer6  de  fratre  de- 
ferenli,  ul  si  (}ua  ofTensa  contentione  incidisset,  ipsi  placid^  inter 
vos  presentesque  coniponeritis,  ut  ne  letum  SathaniK  regnum  fa- 
cerelis.  Ah!  ([uam  certa  cum  spe,  (juam  magno  cum  gaudio,  post 
has  pollicitaciones  discessimus!  Sed  quid  ego  apud  vos  multa? 
Confido  in  Domino  Chrislo  hanc  tentacionem  Sathanje  non  succe- 
dere.  Scio,  profundiiis  in  vohis  spirilus  Domini  virtutis  suaj  Sanc- 
tis vim  exercel,  quam  ut  sitis  un([uam  passuri,  ob  privatain  il- 
lam  contetitionem,  ecclesiam  Chrr4i  (hHrimenlum  accipere.  Ergo 
suhmittamus  nos  fi*atribus,  eis  pra»sertim  in  quibus  muneris  est 
Chrisli  prastanlioris.  An  qnim  non  vorum  est  hoc  :  «  Major  qui 
sil,  is  ut  minislret  caHeris?  »  A!i!  Domine  Christe,  quam  tu  rem 
in  unionem  dedisti^  ea  fac  ul  ne  dividamur :  officiorum,  studiorum, 
morum,  doctrinje  ac  rerum  omnium  divei*sitatcm  ac  distinctio- 
nem!  Cur  enim  omnes  ocuU  non  sunt,  aut  quid  pes  slolidus  ad 
ocuhim?  At  tu,  Jesu,  unum  omnium  caput  es;  tuus  est  unus  om- 
nium donator  spiritus;  unius  omnia  membra  corporis  sunt.  Cur 
aulem  ocuhis  sapientiam  in  pede  requirit?  cur  debet  ipse  supra 
sua  prospicere?  Aut  ulla  res  alia  in  Ecclesia  requiritur,  quam  ut 
omnes ,  sua  omnia  cum  ah  uno  acceperuni ,  ad  unum  tendant 
omnia  1 

Qua3so  igitur  le,  mi  (^alvine,  vel  ipsum  Farellum  mitescentem  turn 
simiil  ac  caiiescentem  coUegam  tuwn,  nobile  Domini  instrumentum, 
hac  in  re  imitere,  ac  imtituas  omnia  pro  lenitate  spiritus  Christi 
cum  fratre  tt^ansigere;  oro  per  Jesum  Cliristum.  Ego  apud  illos 
Bernaies  ediciam  per  virtutem  Jesu  ChrLsti  ut  ne  vos  negligant. 
Oreinus  Dominum  ulriquc  fidehtei*.  Dominus  Jesus  Christus  ver6 
ol  ardenttM*  flagranti  spiiitu  suo,  ardenti  charitatis  calore  et  ver6 
celesti  igne  conflalos  in  unum  rechlat!  Amen. 

Is  qui  has  adferl  est  nostrl  consulis  *  lilius,  pius  juvenis  piissimi 
viri  filius.  Venil  ex  negotio  ad  vos,  ([uiiirens  apud  (luem  puer 
(juem  eo  adduxil  inslitui  apud  vos  galHca  lingua  possit.  Pater  ipse, 
quo  nemo  fidelius  in  omni  negotio  GIn-isti  agit,  me  oravit  ut  orem 
vos  opei'am  delis  ul  rect6  puer  et  pie  gallic^  instituatur.  Valete, 

"  Jacques  Meyer ^  bourgmattre  de  la  villc  do  B&le.  En  lui  d^diant,  le 
7  mars  1538,  son  livrc  intitule  «  In  Evangelinm  Marci  expositio,  »  My- 
conius  appelait  ce  magistral  «  le  p^re  de  tons  les  hommes  pieux.  »  Meyer 
6tait  aussi  un  protecteur  ^clair6  des  lettres  (Yoyez  son  ^loge  dans  la 
Icttrc  d'Oporin  i\  Yadian  du  5  octobre  1541.  Bibl.  de  St.-Gan.  Manu- 
scriptae  Epistolae,  t.  V,  p.  r»8). 
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charissima  pectora,  fralres  dulcissimi ,  Farelle  et  Calvine.  4Mar- 
tii  38. 

Simon  Gryn.cus,  totus  vester  servus  in  Domino. 

Simon  Sultzerus  *  Bemam  adiit;  L^  per  nos  jussus  est  omne  vo- 
bis  obsequium  in  Domino  praestare.  Valete. 

(InscripUo:)  Fratribus  in  Domino  charissimis  Gul.  Farello  et 
Job.  Calvini).  Genevac. 
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LOUIS  DU  xn^LET  a  Ch.  d'Espeville  [J.  Calvin], Jt  Gen6ve. 

De  Paris,  10  mars  (1538). 

Copie.  Bibl.  fmp^r.  Mscr.  francals.  Baluze ,  8069-O.  A.  Crottet, 

op.  cit.  p.  29-49. 

SoMMAiBE.  Louis  clu  TiUet  expose  les  raisons  qui  Tout  engag6  d  rentrer  dans  TEglise 
catholique,  et  il  r6poiid  aux  observations  que  cette  demarche  avait  sugg6rees  1 
Calvin. 

Si  ma  retraicle  en  ce  pais  vous  a  cau.s6  grande  fascherie,  comme 
je  Tai  bien  cogneu  par  vostre  lettre  du  dernier  de  Janvier  *,  aussi 

*  Simon  Sulzer,  n6  le  22  septembre  1508,  etait  fils  ill^gitime  de  B^t 
Sulzer,  prev6t  d'lnterlaken.  II  fit  sos  premieres  Etudes  i  Lucerne,  et, 
grAce  ill  la  protection  de  Berclitold  Haller,  il  put  les  continuer  avec  succds 
dans  les  universites  de  Bale  et  de  Strasbourg.  11  enseignait  la  philosophie 
k  B&le,  lorsquMl  fut  appele  5,  Berne  (1533)  comme  professeur  des  langucs 
classiques.  Les  magistrats  de  cette  derniere  ville  le  chargerent  de  par- 
courir  le  canton,  pour  y  etablir  des  ecoles,  et,  en  1536,  lis  le  deput^rent 
an  synode  d'Yverdon  (N°  562,  n.  2).  Pendant  le  mois  d'avril  1538,  il  vi- 
sita  les  ^glises  de  la  Saxe  et  s'entretint  avec  Lutlhcr^  qui  le  gagua  k  ses 
id^es  sur  la  sainte  C^ne  (Voyez  I'ouvrage  intitule  «  AthenjB  Rauricse,  » 
p.  26.  —  La  lettre  de  Martin  Frecht  h  Ambroise  Blaarer  datee  d'Ulm  le 
14mai  1538.  Manuscrit  orig.  Bibl.  de  la  ville  de  St.-Gall.  Collection  cit^, 
t.  IV,  p.  207.  —  J.-J.  Herzog,  Eucyclopedie  cit6e,  XV,  255).  " 

^  Voyez  le  N^  680. 
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n'en  avois-je  jamais  moins  pens6,  eslimant  que  la  rompture  de  nostre 
conversation  et  familiarity  acoustum^e,  el  principalement  mon  con^ 
trevenir  aujugement  vostre,  ne  pourroit  ne  vous  engendrer  point 
tel  ennuy.  Mais  que  y  euss6-je  peu  ftre?  Si,  estant  par  deld  au 
seiii  de  plus  de  deux  ann^es  ^  ma  conscience  n'a  jamais  peu  s'ap- 
paiser  de  ce  que,  sans  certaine  vocation  de  Dieu,  je  me  estois  retire 
du  lieu  que  ne  devois  delaisser  sans  commandement  de  Dieu^  — 
dont  j'ay  est6  mis  en  langueur  que  vous  avez  veu  telle,  que,  pour 
les  grandes  et  continuelles  afflictions  que  mon  esperit  en  a  eu,  j'ay 
este  fuel  en  tout  ce  tcmps-ia  inutile  a  toules  choses,  —  n'ay-je 
point  deu  penserque  le  Seigneur  n'avoil  agrMle  queje  continuasse 
ce  que,  sans  luy,j'avois  commence,  et  que  ma  faulte  ne  me  seroit 
paidonn^e  tant  que  je  pers6v6rerois  en  icelle,  et  que,  pourtant,  il 
me  falloit  retourner,  requ6rant  pardon  au  Seigneur  et  [me]  pre- 
senter a  luy  par  de  sa  [1.  deca],  pour  eslre  prest  k  Vy  servir  en  ce 
qu'il  luy  playra  ci-apr6s  m'employer? 

Certes,  nulle  chose  de  ce  monde  que  j'aye  eu  k  porter  en  tout 
ce  temps-la  qui  m'ait  peu  estre  dure,  ou  pour  la  mutation  de  mon 
auparavant  acoustum6e  forme  de  vivre,  ou  pour  la  destitution  de 
puissance  en  biens  et  facult^z  terriennes  (l^^quelle  je  puis  au  vray 
dire  m'avoir  est6  plus  dure  a  cause  d'autruy  que  h  cause  de  moy), 
ne  m'a  est6  moleste  pour  me  mouvoir  a  m'en  revenir,  et  mesmes, 
quand  j'en  eusse  eu  k  porter  sans  comparaison  plus  que  Nostre 
Seigneur  par  sa  l)ont6  n'a  voulu,  si  n'ay-je  (graces  a  luy)  jamais 
est6  destitu6  de  volunt^  ferme  a  les  porter,  [ce]  qui  me  faict  esti- 
mer  qu'il  m'en  eust  tousjours  faict  la  molestie,  quand,  pour  de- 
mourer  par  dela,  je  n'eusse  [eu]  a  rabatre  que  cela,  estant,  autre- 
ment,  en  voie  que j'eusse  veu  plaire  au  Seigneur  queje  feusse,  et 
que  pourtant  j'eusse  eu  repoz  en  luy.  Car  il  m'a  faict  gr^ce  de  re- 
cognoislre  que  c'est  grand  heur  de  porter  la  croix  en  le  suivant, 
et  que  I'amertume  d'icelle  k  qui  le  suit  n'engendre  que  douceur. 
Mais  I'affliction  de  conscience  foiMe  en  la  raison  que  j'ay  devant 
dicte  (par  laquelie,  ainsi  «iue  je  puis  voir,  Nostre  Seigneur  m'a  voulu 
advertir  et  corriger)  m'a  rMuict  d  ce  que  j'ay  faict,  d  quoi  nulle 
autre  chose  ne  m'eust  peu  metier.  Pourtant,  la  crainte  estoit  vaine 
qu'avez  eu  que  cela  feust  procM6  d'offense  que  m'eussiez  faicte 

•  Louis  du  Tillet  etait  arrive  en  Suisse  vers  la  fin  de  I'ann^e  1534,  et 
il  avait  reside  ii  Geneve  depuis  le  mois  de  juillet  1536  jusqu'au  mois 
d'aoftt  1537  (Voy.  N«»  490,  n.  2;  568,  n.  3;  628,  renv.  de  n.  14;  653, 
n.  8). 

T.  IV.  25 


386      LOUIS  DU  TILLET  A  GH.  D'ESPEVILLE  [j.  GALVIN],  A  GENEVE.    1538 

en  la  conversation  qu'avons  eu  ensemble,  oultre  ce  que  aussi 
vous  ne  m'y  avez  point  oflFens6.  Et  n'a  est6  besoing  que  par  pru- 
dence je  vous  aie,  mais  bien  vous  moy,  support^  en  cet  endroit 
Pourquoy,  vous  faictes  beaucoup  mieulx  de  vous  confier  que  telle 
cause  ne  m*a  point  ali^n^  ni  estrange  de  vous,  comme  aussi  vous 
en  pouvez  estre  tout  certain,  et  que  mesmes  je  tie  suis  pas  aliini 
ni  estrange  de  votis  pour  m'estre  retire  par  dega,  eu  taut  qu'en  Dieu 
je  pourr^  idanimoiiis  garder  uiUon  et  amitU  avec  vous,  ce  que  de 
tout  mon  coeur  je  desire  estre  perp6tuellement,  et  esp6re  que 
Dieu  le  nous  donnera  estre,  encores  que,  pour  un  temps,  nous 
aions  en  quelques  choses  jugemeut  divei-s  I'un  de  fautre,  et  que 
pour  cela  (possible)  luy  donne  (luelque  occasion  d^ali^nation  et  es- 
trangement. 

Je  cuide  que,  par  Vaffaire  auquet  vom  m'esUmiez  confirm^  ef 
r^solu,  et  par  le  propos  duquel  pour  telle  confirmation  et  r6$olu- 
tion  vous  estimiez  n' estre  nullement  possible  me  desmouvoir  (la- 
quelle  estime,  vous  dictes,  vous  avoir  caus6  admiration  du  faict  de 
mon  retour),  —  vous  entendez  Taffdire  de  la  Parolle  de  Dieu  et 
purete  de  religion,  et  le  propos  de  la  suivre  et  tenir.  Et  si  ainsi  est, 
vous  aviez  Testime  de  moy  que  je  desire  que  vous  gardiez  encore, 
non  pas  que  je  me  senle  Favoir  m6rit6e  si  grande,  peult-estre, 
que  vous  Faviez  congue,  car  mon  imperfection  iie  m'est  pas  da 
tout  iucogneue;  si  est-ce  loutesfois,  grdces  a  Nostre  Seigneur^  que 
mon  cctur  a  vrayment  esle  resolu  de  plusieurs  choses,  que  indubita- 
blement  il  a  cogneu  estre  de  la  Parole  de  Dieu  el  purete  de  religion, 
et  a  este  affectioune  a  les  suivre  et  tenir,  sans  que  j'aye  demontre  en 
cela  Constance  ne  fermete  autre  que  je  neusse,  et  est  encores  mon 
cceur  ainsi  resolu  et  affectionne  autant  quUl  fut  oncques,  et  espere 
de  Dieu  qu*il  le  sera  de  plus  en  plus.  Mais  telle  estime  qmt  vous 
aviez  de  mov  ne  vous  eust  oaus^  admiration  de  mon  retour,  si 
I'eussiez  priiis  selon  qu'il  a  este  fail,  (Tautaiit  que,  a  ia  veiit^,  il 
n'a  este  faict  aucune  chose  (jui  coiitraiie,  selon  que  Tay  pen  coa- 
•xnoistre,  a  celle  estime.  Et  ceste  admiration  me  monstre  (|ue  vous 
avez  (pour  tenir  (le>  choses  lesolues  que  Je  ne  puis  approuver) 
jugement  autre  de  mon  retour  que,  en  taiil  que  ma  conscience 
pent  juger,  il  ne  merite,  comme  jusque  (pielque  jour  vous  le  con- 
guoistrez. 

Si  ne  veul\-Je  pas  pourt:uit  nior  que,  (>s  circon^tances  du  faict 
de  mon  retour,  Je  n'aie  hien  com  mis  qu^^lqiie  faute,  comme  en  ce 
que  rien  navous  en  ai  communicjue  ne  declare,  ne  au\  autres  (\m 
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sunt  avec  vous,  jusque  apr6s  la  resolution  prinse  de  le  faire,  et 
que  vous  ai  (lissimul6  les  cogitations  [que]  je  commanc^  a  en  avoir 
environ  deux  mois  auparavant  que  me  d^partisse  du  lieu  ou  vous 
estes '.  Mais  imperfection  m6me  en  fut  cause,  c'ast  a  sgavoir,  la 
peur  que  j'avois  de  n'y  profilter  rien  et  d'esmouvoir  irritation  et 
malcontentement  entre  nous  :  laquelle  peur  ne  me  devoit  retenir 
et  empescher  ftre  ce  qui  esloit  le  plus  honeste  et  meilleur  de  soy. 
Ce  n^anmoins,  je  pense  que  telles  fautes  commises  te  circonstan- 
ces  du  principal  faict  soient  facilement  pardonn6es  de  vous,  si  ice- 
luy  principal  faict  vous  sembloit  bon,  lequel  je  pensois  fix6  que 
tousjours  vous  et  les  autres  preniez  bien;  mais  s'il  ne  peult  estre 
prins  6quitablement  d'aucuns,  aussl  ne  sera-t-il  jamais  en  ce 
monde  que  tous  prennent  toutes  choses  ainsi  qu'il  appailient. 

Des  raysons  que  j'ay  eu  pour  ce  mien  fmct,  si  elles  ne  vous  sont 
fort  p6remptoires  et  si  vpstre  conscience  se  peult  estre  assez  as- 
seur^e  devant  Dieu  du  contraire,  certes  je  vouldrois  bien  que 
mieulx  je  vous  les  peusse  expliquer,  (Uduire  et  donner  d  entendre, 
de  sorte  que  peussiez  voir  que  ne  devez  penser  estre  ainsi  as- 
seur6 ;  mais  si  je  ne  le  puis,  il  ne  faut  pas  pourtant  que,  pour  sui- 
vre  vostre  jugement,  je  delaisse  celluy  de  ma  conscience  et  y  contre- 
vienne  mesmement  en  ce  qui  est  de  mon  faict.  Car ,  comme  souvent 
par  faulse  persuasion  et  asseurance  que  Ton  se  peult  persuader  et 
penser  estre  asseur6  devant  Dieu  d'une  chose,  combien  que  de- 
vant Dieu  vrayementellenesoit,  ainsi  nulle  conscience  ne  se  doibt 
asseurer  devant  Dieu  de  la  seurt6  qu'un  autre  se  y  pense  ou  diet 
avoir,  mais  fault  qu'elle  se  tienne  a  celle  qu'elle  mesmes  a  de  Dieu. 
Yous  sf aviez  qu'il  est  dit  que  « Justus  fide  sua  vivet  ^  non  pas 
aliena.  Et  des  deux  dont  Tun  a  une  persuasion  et  I'autre  le  con- 
traire, louchant  un  mesme  faict,  et  n6antmoijis  chacun  d'eulx  pre- 
tend que  la  sienne  soil  de  Dieu,  d'autant  qu'il  ne  se  peult  f6re  que 
Tune  et  Fautre  en  soient,  —  un  chascun  d'eulx  se  doibt  bien  en 
grande  humility  et  crainte  examiner,  si,  par  quelque  prejudice 
qu'il  se  soit  faict  ou  passion  qui  le  posss6de,  il  se  tient  point  pour 
asseur6  de  ce  qu'il  ne  devroit  et  qui  est  autrement  qu'il  ne  juge. 
Car,  ainsi  qu'il  faut  que  le  juste  vive  de  sa  foy,  aussi  a-t-il  bien  a 
se  donner  garde  qu'il  n'estime  en  luy  estre  foy  les  persuasions 

^  Au  mois  d'avril  1537,  Louis  du  Tillet  projetait  dej^  un  voyage  en 
Franco  (N^  G28,  renvoi  de  note  14). 
*  Romains,  chap.  I,  v.  17. 
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qu'il  se  peut  ftre  aa  contraire  de  ce  qui  est  de  Dieu,  ne  le  caydant 
pas.  Car  Dieu  ne  donne  pas  h  tous  de  voir  en  tous  temps  toutes 
choses  selon  qu'elles  sont,  et  I'ange  de  Silhan  se  sfait  Men  trans- 
figurer  en  ange  de  lumi6re.  Je  ne  parler^  point  aulrement  de  la 
declaration  que  vous  dicles  du  faict  du  bon  droict  de  vostre  cause, 
et  ne  nier6  que  aucuns  ne  soient  qui  se  pardonnent  trop  facile- 
ment,  et  aultres  qui  veulent  bien  donner  entree  a  J6sus-Christ  par 
les  voies  oii  il  ne  veult  nullement  cheininer.  Mais  il  ne  fault  doub- 
ter aussi  que  aucuns  ne  soient  qui,  quelquefois,  pensent  autruy  se 
pardonner,  ou  il  ne  le  fault  point,  et  autres  qui  cuydent  des  voies 
n'estre  point  de  J^sus-Christ,  lesquelles  ne  laissent  pourtant  d'en 
estre.  Je  ne  r6pondr6  rlen  pareillerasnt  aux  propos  touchant  les 
personnages  que  sgavez^^  sinon  qu'il  est  bien  vray  que  eulx  et  moy 
accordons  ensemble  en  plusieurs  cboses  esquelles,  de  vostre  part 
peuU-estre^  vous  ne  accorderiez  pas  avec  nous  pour  le  present  •. 
Hals  si  pouvez  estre  assenr^  que,  pour  cela,  il  n' est  point  venu  d'eulx 
que  j'aie  esU  men  de  m'en  retourner, 

Je  confesse  queje  recognoi^  pour  ^glisefi  de  Dieu  celles  oU  je  suis 
retourn^;  mais  qu'elles  vous  aieut  en  execration ,  j'en  suis  en  quel- 
que  double.  Car,  si  aucuns  des  membres  d'icelles,  mesmes  de  ceulx 
qui  y  tiennent  les  principaulx  lieux,  vous  ont  en  execration  et  vous 
impulent  plusieui-s  choses  calumnieusement,  et,  autant  que  v6ril6 
n'est,  font  que  mesmes  tout  le  resle  ou  le  plus  grand  pail  des 
membres  dMcelles  aussi  vous  a  en  execration,  — je  ne  see  si  je 
doihs  pourtant  dire  que  les  eglises  vous  y  aienl,  ou  plustol  dire 
qu'elles  ont  en  execration,  non  pas  ce  qui  est  de  bon  en  vostre 
doctrine  ou  en  vous,  mais  ce  qu'elles  oient  dire  de  vous  (et  ont 
quelque  occasion  de  le  croire),  pour  ce  que  vous  tenez  en  division 
d'avec  elles,  au  lieu  que  deviez  vous  y  tenir  en  union  en  tout  ce 
que,  avec  Dieu,  ii  se  pourroit  fere.  Que  je  ne  puisse  leur  donner 
ce  tiltre  d'eglises  de  Dieu  que  je  ne  vous  tienne  pour  scliismati- 
ques,  certes  je  ne  vous  veulx  dissimuler  que,  comme  je  n'ose  faci- 
lement  et  legerement  avoir  ceste  reputation  de  vous  et  desire  en 
estimer  et  parler  plus  modestement,  considerant,  d'une  part,  les 
grdces  et  dons  que  Nostre  Seigneur  a  faict  d  plusieurs  d'entre  vous 
et  le  zile  de  Dieu  que  vous  avez,  et,  d'autre  part,  que  plusieurs  de 
vous  contrarient  en  aucunes  choses  oii  ils  ne  deussent,  et  pour 

*  Bucer  et  Capiton  (Voy.  N*»  680,  renv.  de  n.  10-12). 

•  A  comparer  avec  le  N<»  680,  note  11. 
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icelles-mesmes  vous  pers6cutent  iniquement  el  intemp6rament, 
aussi  ne  puis-je  pas  voir  corame  vous  serez  enti^remenl  nets  de 
schisme  et  [que]  quelque  hlame  ne  vous  en  soil  k  donner. 

Ce  que  vous  jugez  de  ces  6glises,  qu'il  y  a  settlement  en  elles 
quelques  reliques  de  la  benediction  de  Dieu,  ainsi  que  saint  Paul 
aflFermoit  des  Israelites,  ne  me  satisfait  pas,  et  ne  puis  approuver 
que  vous  n'osez  les  comparer  aux  synagogues  des  Juifs  de  peur 
de  faire  injure  a  celles-cy  en  ne  les  preferant  pas  aux  autres,  ou 
pour  le  moins  en  les  postposant,  parce  que  TidolSirie  n'y  est  pas 
telle,  ne  les  abominations  tant  horribles;  et  aussi  peu  puis  approu- 
ver ce  que,afm  de  donner  comparaison  de  ces  eglises  plus  propre, 
vous  dictes  que  leur  estat  est  tel  qu'il  y  avoit  au  peuple  d'Israel 
soubz  Jeroboam,  ou  bien  soubz  Achab,  du  temps  que  les  esperitz 
par  longue  couslume  estoient  plus  corrompuz.  Je  ne  veulx  pas 
estre  en  dispute  avec  vous  qui  peult  engendrer  contention  entre 
nous,  d'autant  que  je  desire  (selon  que  j'ay  desja  cy-devant  diet) 
obseiver  avec  vous  union  et  amitie  perpetuelle,  en  tant  que 
avec  Dieu  fere  je  le  pourre.  Mais,  pour  aucunement  vous  rendre 
rayson  de  ce  que  je  suis  en  cest  endioict  de  divers  jugement  a 
vous,  ne  vous  ne  moy  n'avons  jamais  eu  Tefficacite  du  baptesme 
de  Jesus-Christ,  si  ne  I'avons  eu  par  le  vray  ministere  de  Dieu.  Et 
je  croy  que  ne  vouldriez  nier  non  plus  que  moy  que  ne  I'avons 
eu  [I.  que  nous  ne  Tayons  eu]  au  baptesme  que  nous  avons  receu 
par  le  ministere  des  eglises  oii  nous  sorames  nez  et  avons  est6z 
baptizez,  voire  des  lors  [que]  feusmes  baptizez.  Car,  encores  que 
lors  nous  n'eussions  le  sentiment  d'icelle  efficace,  et  que  mesmes 
depuis  estre  venuz  en  aage  de  cognoissance  elle  se  soit  par  plu- 
sieurs  annees,  en  faultes  de  assez  bonne  instruction  et  selon  la 
dispensation  de  Dieu ,  si  peu  exercee  en  nous,  que  nul  ou  bien 
petit  sentiment  nous  en  avions,  toutesfois  il  n'est  a  doubter  que 
des  lors  elle  print  commancement  en  nous,  et  que  depuis  elle  y  a 
receu  ses  accroissemens  quand  et  comment  il  a  pleu  a  Nostre  Sei- 
gneur. Si  vous  y  avez  bien  pense,  vous  ne  poiivez,  k  mon  advis, 
dire  du  contraire  avec  vostre  conscience.  Que  si  nous  recognois- 
sons  avoir  receu  Tefficace  du  baptesme  de  Jesus-Christ  es  eglises 
ou  nous  avons  este  baptizez,  et  ce  par  le  ministere  qui  y  estoit, 
puisque  cette  efficace  ne  se  peult  recevoir  que  par  le  vray  minis- 
tere de  Dieu,  d'autant  que  telle  est  sa  volunte,  il  est  necessaire 
que  nous  confessions  le  ministere  d'icelles  6glises  avoir  este  vray 
ministere  de  Dieu,  lequel  ministere  y  persevere  et  continue.  Car  le 
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mesme  minlstfere  qui  lors  y  estoit  y  est  encores  el  n'en  a  est6  ost6. 
Et  s'il  y  avoit  et  a  encores  vray  minisl6re  de  Dieu  en  icelles  6gli- 
ses,  il  s'en  suit  qu'elles  estoient  et  sont  vraies  6glises  de  Dieu.  Car 
ou  il  y  a  vray  minist^re  de  Dieu,  la  y  a-il  aussi  n^cessairement 
vraye  feglise  de  Dieu.  Or  vous  s^avez  que  elles  sont  de  celles  donl 
nous  parlous,  vivans  en  union  avec  elles,  tellement  que  par  les 
unes  ont  est6  et  sont  ^glises  de  Dieu;  autant  en  est  des  autres.  Et 
comme  nous  avons  receu  en  ces  ^glises  refficace  du  baptesme 
de  Christ  et  des  autres  sacremens,  quand  n'y  avons  mis  obstacle 
de  incredulity  et  p6ch6,  autant  y  en  a  esl6  et  faict  k  Tendroict  de 
tons  auti-es  qui,  par  telle  gr^ce  du  Seigneur,  les  y  ont  receuz  ou 
resolvent ,  ce  qu'il  n'est  a  doubter  y  eslre  selon  le  bon  plaisir  de 
Dieu  advenu  et  advenir  journellement.  Si  done  il  faut  confesser 
que  les  sacremens  de  Nostre  Seigneur  et,  pailant,  sa  Parole  sont 
journellement  dispens6z  avec  efficace  en  ces  6glises,  comment  ne 
les  doibt-on  recognoistre  pour  6glises  de  Dieu? 

Je  ne  veulx  pas  nier  que  plusieurs  ne  commettent  en  elles  infinis 
abuz,  ne  que  la  Parolle  du  Seigneur  n'y  est  pas  le  plus  souvent  si 
purement  et  sainctement  administr^z  conime  il  appartiendroit,  ne 
que  les  idoldtries  et  abominations  fort  horribles  en  aucunes  ne 
soient  commises  par  aucuns,  ne  qu'en  toutes  n'y  ait  aujourd'huy 
beaucoup  de  corruptions,  je  n'entens  pas  quant  aux  mceurs  ou  la 
discipline  seulement,  mais  aussi  quant  d  la  Parolle  et  les  Sacre- 
metis,  Mais  tout  cela  ne  faict  pas  que  pourtant  elles  ne  soient  ^gli- 
ses  de  Dieu,  puisque,  ce  nonohslanl,  vrayement  et  publiqueinent  le 
nom  (le  Dieu  et  de  J^sus  y  est  invoqu6,  sa  Parole,  s*es  sacremens 
dispenses.  Car  si  la  publique  invocation  de  Dieu  et  de  J^sus  qui  y 
est  nVsl  faicle  par  tous  de  vray  coeur,  pour  le  moins  il  y  en  a 
bonne  partie  qui  la  faict,  ainsi  encore  qu'elle  ait  beaucoup  d'igno- 
rance  et  d'imperfection  et,  partanl, beaucoup  d'erreurs  et  de  faulte. 
Et  s'il  y  a  de  la  corruption  quant  a  la  Parole  et  quant  aux  Sacre- 
mens, toutesfois  beaucoup  de  la  Parole  et  des  Sacremens  ne 
laisse  pourtant  d'y  estre  vrayement  adncmc^e  et  dispenses.  Certes, 
vous-mesmes  sgavez  [que]  ce  qui  est  vrayement  adnonc6  de  la  Parole 
de  Dieu  et  dispense  de  ses  sacremens  ne  petit  demourer  du  tout  satis 
fruict,  quelque  part  que  ce  soit  Parquoy,  s'il  y  en  a  en  ces  ^glises, 
il  ne  fault  doubter  qu'il  n'y  ait  aussi  des  personnes  esquelles  il 
fructifie  et  proufite,  de  quoy  certainemenl  s'ensuit  que  ces  person- 
nel y  invoquent  Dieu  de  vray  coeur,  ijuelque  ignorance,  erreur  el 
imperfection  que  encore  avec  ce  elles  aient,  donl  Nostre  Seigneur 
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les  purgera  ainsy  qu'il  luyplaira.Et  que  vrayement  il  soit  adnonc6 
de  la  Parole  de  Dieu  et  dispense  de  ses  sacremens  en  ces  6glises, 
et  que  par  ce  raoien  il  y  ait  des  persoimes  esquelles  il  fructifie,  le 
tesinoignage  du  S.  Esprit  le  declare  et  confirme  assez  aux  coeurs 
de  ces  personnes  qui  bien  y  recoivent  la  Parole  et  les  Sacremens 
et  en  fructifient,  portans  de  vrais  fruiclz  de  pi6l6,  et  les  autres  le 
peuvent  recognoislre  par  la  production  de  ces  fruiclz  qu'ils  voient 
en  ces  personnes,  c'est  ass^avoir  la  crainte  et  invocation  de  Dieu, 
Tamour  de  Dieu  et  du  prochain  dont  sort  toute  honestel6  de  vie; 
mais,  ouUre  ce,  il  est  de  soy  si  noloire  a  tous  ceulx  quiscavenlTad- 
minislration  qui  se  faict  en  ces  6glises,  qu'ils  ne  le  pourroient  nier 
que  contre  leur  conscience.  11  est  bien  vrai  que  Nostre  Seigneur  a 
donn6  des  enseignemens  ausquelles  on  recognoistroit  ceulx  qui 
soient  des  siens,  quand  il  a  diet : «  Oves  nieae  vero  mea  audiunt'; » 
mais  il  n'a  pas  diet  que  nulle  compagnie  en  laquelle  tous  ne  soient 
telz  que  des  oreilles  de  leurs  coeurs  ils  oient  sa  voix,  ne  soit  a  re- 
cognoistre  pour  son  6glise,  en  tant  que  entre  les  hommes  en  ce 
monde  il  la  fault  recognoistre.  Car,  selon  ceste  consideration,  il  la' 
compare  a  dix  viei'ges  desquelles  cinq  estoient  sages  et  cinq  folles, 
et  a  un  relz  aiant  reprins  ensemble  bons  et  mauvais  poissons. 

J'accorde  bien  qu'une  6glise,  pour  esire  bien  ordonn^e,  ne 
deust  nul  recognoistre  pour  membre  d'icelle  duquel  elle  n'eust 
occasion,  par  Tapparence  ext^rieure,  eslimer  qu'elle  oie  vraye- 
ment la  Parolle  du  Seigneur;  mais  si  ses  pasteurs  I'enseignent  et 
Tordonnent  si  mal  et  qu'il  y  ait  en  elle  tant  d'ignorance  et  de  cor- 
ruption que  autrement  soil,  laisse-elle  pourtant  d'estre  6glise  de 
Dieu,  quand  n6antmoins  il  y  a  en  elle  administration  de  la  Parolle 
de  Dieu  et  de  ses  sacremens  et  bonne  partie  du  peuple  qui  vraye- 
ment invoque  Dieu,  encores  qu'il  y  ait  beaucoup  d'ignorance, 
d'erreurs  et  d'imperfection?  Vous  ne  Irouverez,  a  mon  advis, 
passage  en  TEscriture  (jui  le  dit  ou  dont  on  le  puisse  inf6rer,  mais 
plusieurs  qui  font  au  contraire,  comme  ce  que  S.  Paul  diet  des 
faultes  et  erreurs  de  I'^glise  des  Corinlhiens  et  de  celle  des  Gala- 
tes,  et  ce  qui  est  diet  6s  second  et  tiers  chapitre  de  I'Apocalypse, 
touebant  les  faultes  des  ^glises  y  mentionn^es.  Si  S.  Paul  aussi 
escripvant  a  Timotb6e  a  nomm6  I'feglise  «  columne  de  v6rit6, »  il 
a  parl6  (selon  que  commun^ment  on  I'interpr^te)  non  pas  d'une 
particuli^re  6glise,  mais  de  la  catholique.  Car  encores  que  Timo- 

^  £vangile  selon  St.  Jean,  chap.  X,  ?.  3. 
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iMe  conversast  a  T^glise  de  Crdte  qui  (en  regard  a  la  cathoUque) 
estoit  particuli^re,  toutesfois  sa  conversation  estoit  aussi  en  la  ca- 
tholique,  d'autant  qu'en  cesle-cy  sont  reprinses  loutes  les  particu- 
li6res.  Et  certainement  I'^glise  catholique  est  columne  de  v^ril6, 
car  le  bien  uni  conseulemenl  dMcelle  est  infaillible  soust6[ne]ment 
et  pleine  asseurance  de  v6rit6.  Mais  quand  on  le  prendra  estre  diet 
pour  r^glise  particuli^re  en  laquelle  Timoth6e  conversoit,  c'est, 
a  mon  advis,  tout  un,  parce  que  vrayement,  toutes  fois  et  quantes 
qu'une  ^glise  particuli^re  s'assemble  au  nom  de  Nostre  Seigneur^ 
en  tant  qu'elle  le  faict  parce  que  le  Seigneur  y  est  present ,  jouxte 
ce  qu'il  a  diet :  t  Ubi  sunt  duo  aut  tres,  »  etc.,  —  le  consentemeni 
d'icelle  est  aussi  infaillible  soustement  et  pleine  asseurance  de  v6- 
rit6,  parquoy  elle  peult  vrayement  estre  dicte  columne  de  v6rit6. 
Et  ne  repugne  a  ce  qu'en  aucunes  y  ait  beaucoup  d'ignorance  et 
de  corruption.  Gar  les  assemblies  d'icelles  se  peuvent  faire  en 
partie  au  nom  du  Seigneur,  et  en  ce  le  Seigneur  leur  assiste  et  les 
faitcolumnes  de  v6rit6;  en  partie  aussi  elles  se  peuvent  faire  en 
autre  nom,  selon  que  Nostre  Seigneur  permet  que  les  pasteurs  y 
corrompent  et  desguisent  sa  Parolle  ou  le  souffrent  f6re  a  autres, 
et  que  plusieurs  y  sont  transport6z  cralTection  charnelle  ou  avea- 
gl6z  d'ignorance,  et  en  ce  elles  ne  font  qu'errer.  Mais  il  y  a  diffe- 
rence entre  ceulx  qui  errenl  ainsi ;  car  les  uns  y  errent  par  igno- 
rance, mais  le  coeur  n^antraoins  vrayement  a  Dieu,  tenement  que, 
s'ils  cognoissoienl  leurs  erreurs,  ils  ne  les  vouldroient  fere,  et 
sont  leui^s  erreurs  de  telle  sorte  (ju'ils  ne  destruisent  et  n'ostent 
pas  le  fondement  de  Christ  qui  est  en  ces  personnes,  mais  sont 
comme  foin  et  paille  adjoustez  sur  ce  fondement  ^  dont  Nostre 
Seigneur  les  purge  comme  il  lui  plaist.  Les  autres  y  errent,  aians 
le  coeur  enti^rement  corrumpu  et  de  telle  sorte  perveili  qu'il  u'y 
a  rien  en  eulx  de  vraie  pi6t6,  et  ne  sont  leurs  erreurs  que  pures 
hypocrisies  ou  idolatries  et  plaines  abominations  devaut  Dieu.  Et 
pour  le  regard  ou  a  cause  de  ceulx-cy,  jamais  telles  assemblies  ne 
se  font  au  nom  du  Seigneur,  si  ce  n'est  en  leur  condamnation  ou 
pour  leur  en  admonester,  afin  qu'ils  s'admandent,  mais  est  pour  le 
regard  et  a  cause  des  autres  et  de  ceulx  qui  s'amandent  et  leur 
demeurent  semblables,  qu'elles  se  font.  Car  c'est  pour  eulx  que 
Nostre  Seigneur  y  conserve  vraie  administration  de  sa  Parolle  et 
de  ses  sacremens,  nonobstant  et  avec  tout  erreur  et  corruption 

®  Voyez  I  Corinthiens,  chap.  Ill,  v.  12. 
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qui  y  est,  afin  qu'ils  aient  communication  de  sa  grace  et  convien- 
nenl  a  salut.  Ainsi  vous  voiez  que  ce  que  S.  Paul  a  nomm6  rfe- 
glise  «  columne  de  verite  »  ne  empesche  point  que  les  6glises 
dont  nous  parlous  ne  doivent  eslre  recognues  6glises  de  Cluist, 
non  plus  que  ce  que  Nostre  Seigneur  a  diet :  «  Oves  meae  vocem 
meam  audiunt.  » 

Quant  est  du  peuple  des  Juifs  ou  Israelites  et  de  leurs  synago- 
gues au  temps  que  S.  Paul  en  parloit,  cerles  lors  ce  peuple,  com- 
bien  que  reliques,  selon  Telection  de  gr^ce,  en  feussent  faiths, 
ainsi  que  rescript  S.  Paul,  c'est  a  dire  que  aucuns,  selon  la  gra- 
tuite  election  de  Dieu,  en  vinssent  a  estre  sauv6z,  toutesfois  si 
avoit-il  perdu,  quant  a  tout  le  reste,  le  titre  de  peuple,  et  ne  se 
pouvoit  plus  dire  que  les  synagogues  d'icelluy  feussent  compa- 
gnies  ou  ^glises  de  Dieu,  ne  qu'il  y  eust  en  icelles  minist^re  de 
Dieu,  ne  par  ce  moien  dispensation  de  sa  Parolle  et  de  ses  sacre- 
mens.  Non  pas  ([u'il  n'y  eust  bien  (possible)  lors  des  6glises  de 
Jesus-Christ,  aians  minist^re  de  Dieu  et  dispensation  de  ses  Parol- 
les  et  sacremens,  desquelles  tous  les  membres  estoient  Juifs  ou 
Israelites,  comme  ful  au  commancement  la  premiere  figlise  de 
J6sus-Clirist  en  Jerusalem,  mais  ce  n'estoient  pas  synagogues  de 
Juifs  ou  Israelites,  c'est-a-dire  assemblies  ou  congregations  d'eulx 
selon  leur  ancienne  forme,  ains  estoient  des  reliques  de  ce  peuple, 
lesquellcs  en  estoient  venues  a  salut,  selon  reiection  de  grace,  et 
a>^oient  deiaisse  leurs  synagogues  et  conslitue  nouvelles  eglises  de 
Jesus-Christ.  Car  les  Juifs  ou  Israelites  qui  recevoient  la  foy  de  Nos- 
tre Seigp.eur  n'avoient  plus  a  adherer  a  leurs  synagogues  pour  y 
trouver  et  avoir  Dieu,  mais  falloit  qu'ils  passassent  oultre  et  vinssent 
a  constituer  nouvelle  Eglise  de  Christ  ou  se  joindre  k  celles  qui  es- 
toient ja  constituees  el  y  adherassent,  pour  y  avoir  Dieu  et  la  par- 
ticipation de  son  Esprit  en  Christ,  estans  par  icelluy  unis  en  una 
saincle  et  universelle  feglLse  avec  tous  les  enfans  de  Dieu.  Et  tous 
les  Juifs  ou  Israelites  qui  ne  vouloient  recevoir  ceste  foy  et  par  ce 
moien  venir  a  rfiglise  de  Christ,  ains  s'arrestoient  a  leurs  synago- 
gues^ d'autant  qu'ils  rejetoient  le  Christ,  ils  estoient  deiaiss6z  et 
rejetez  de  Dieu,  eulx  el  toutes  les  synagogues  qu'ils  faisoient;  et 
avoienl  les  fideies  en  Christ  a  se  retirer  d'icelles  synagogues,  non 
pas  qu'il  ne  leur  feust  licite,  en  y  preschant  ou  confessant  le  Christ, 
d'y  convenir  et  d'user  des  indifferenles  par  soy  observations  d'i- 
celles, afin  de  gaigner  leurs  freres  et  les  atlirer  a  Christ,  tant 
que  Dieu  leur  en  donnoil  esperance,  mais  en  ce  qu'ils  ne  se  de- 
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monstrassent  eslre  encore  attendans  le  Christ,  corame  s'il  n*estoit 
venu,  et,  partant,  n'avoir  aultre  testament  et  minist^re  de  Dieu 
que  Tancien,  et  ainsi  consentir  a  ceulx  qui  d6nioient  et  rfeistoient 
le  Christ.  Or  si  le  peuple  d'Israel,  du  temps  que  S.  Paul  aflfermoil 
reliques  en  avoir  est6  faictes  selon  T^lection  de  grSce,  avoit  quant 
au  reste  perdu  le  tiltre  de  peuple  de  Dieu  et  n'estoit  plus  k  reco- 
gnoistre  pour  tel,  et  si  les  ^glises  des  pais  oil  je  stiis  retmirni  sont 
aujmrd'huy  iglises  de  Dieu,  nonobstant  le.s  ahus  et  erreurs  qui  se 
font  en  elles,  et  par  ce  moien  doivent  estre  recogneues  pour  peu- 
ple de  Dieu,  it  s'en  ensuit  certainement  que  ce  n'est  assez  dejuger  ou 
dire  aujmrd'huy  d'elles  qu'il  y  demoure  des  reliques  de  la  bHiMic- 
fton  de  Dieu,  ainsi  (|ue  S.  Paul  disoit  du  peuple  d'Israel  reliques  en 
avoir  est6  faictes  selon  T^lection  de  grSce. 

Bien  est  vray  qu'en  ces  6glises,  tons  ceulx  qui  en  sont,  et  par 
un  temps,  selon  qu'ils  vivent  ou  sont  endur6z,  en  doivent  estre  pu- 
bliquement  recogneuz  pour  membres,  ne  sont  pas  des  61euz  de 
Dieu  pour  eslre  sauv^s  engloire  6ternelle  et  demourer  en  perp6- 
tuelle  participation  de  la  saincte  feglise  de  Dieu,  car  plusieurs  en 
p^rissent  (en  (juel  sens  se  peult  dire  mesmes  de  ces  6glises  ce 
que  S.  Paul  disoit  du  peuple  d'Israel,  que  seulement  des  reliques 
en  sont  faictes  et  sauv^es  selon  I'^lection  de  grace).  Mais,  par  ce 
que  j'ay  d^duict,  il  me  somble  qu'il  est  dair  a  voir  qu'il  ne  s'en 
doiht  dire  en  tel  sens  que  j'entens  l>ien  que  vous  voulez,  c'est 
qu'on  les  ju^e  n'estre  point  6glises  de  Dieu,  el  que  seulement 
quclques  reli(]ues  en  sont  faictes  selon  I'eleclion  de  Dieu,  lesquel- 
les,  quand  communication  de  grace  de  Dieu  leur  est  faicte,  ont  a 
se  relirer  de  la  communion  d'icelles  6glises,  comme  d'^glises  de 
Salhan,  et  ont  a  f^re  autres  nouvellos  ^glises  exl^rieures  qui 
soient  de  Christ,  ou  se  joindre  a  celles  qui  en  auront  est6  faictes, 
ainsi  qu'il  a  fallu  les  reliques  du  peuple  d'Israel,  qui  en  ont  est6 
sauv^es  depuis  le  Nouveau  Testament,  se  relirer  de  leurs  synago- 
gues anciennes,  selon  que  nous  avons  diet,  pour  recommencer  et 
conslituer  nouvelle  ftglise  exl^rieure  de  Christ,  ou  se  joindre  el 
adherer  a  celles  qui  ja  en  estoienl  faictes  et  constitutes.  De  ma 
partjje  ne  scaurois  ainsi  juger  de  ces  6glises  que  contre  ma  con- 
science; ains  comme  vous-mesmes,  selon  que  j'eslime,  jugez  que 
le  peuple  des  Juifs  estoit  peuple  de  Dieu  et  a  recognoistre  pour 
tel  au  temps  prochain  de  I'adv^nement  de  Christ  et  que  Christ 
nasquit,  et  jusques  h  ce  qu'il  eut  institu6  sa  nouvelle  Eglise  et  es- 
tably  son  Nouveau  Testament  (car  lors  ce  peuple  avoit  minist^re 
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de  Dieu,  doctrine  et  inslilulions  de  Dieu),  combien  que,  par  le 
mauvais  levain  et  perverses  traditions  de  ceulx  qui  tenoient  le  mi- 
nist^re  de  Dieu  au  temple  en  Jerusalem,  beaucoup  de  la  doctrine  et 
institution  de  Dieu  feust  corompu  et  que  infinies  erreurs  et  impi6- 
t6z  s'y  commissent.  Aussi,  comme  jugez  que  ceulx  que  Nostre  Sei- 
gneur se  r6serva  en  ce  peuple  de  ce  temps-la  (comme  il  n'est  h 
doubter  qu'il  s\v  en  r6serva  plusieurs),  qui  *  n'eurent  pas,  pour  les 
abus  et  impi^t^z  que  les  aultres  commettoient,  k  se  s6parer  de 
leur  temple  et  de  la  communion  d'icelluy  quant  a  t(mt  ce  qui  y  es- 
toil  de  Dieu,  ne  a  se  ftre  autre  temple,  ne  dresser  autre  minisl6re 
et  autres  institutions  que  celles  qu'ils  avoient  de  Dieu,  desquelles 
n6antmoins  la  plus  grande  part  du  peuple  abusoit,  mais  eurent, 
pour  pers6v6rer  en  Dieu  et  vivre  selon  luy,  a  se  tenir  a  icelle,  con- 
venir  au  temple  el  ol)6ir  au  minist^re,  en  observant  cbascun  selon 
sa  vocation  ce  qui  estoit  de  Dieu  et  de  sa  Loy,  et  en  se  gardanl 
toutesfois  de  tout  abuz  et  impi6l6  et  de  tout  ce  qui  estoit  contraire 
a  Dieu  et  a  sa  Loy,  d'autant  qu'ils  le  pouvoient  comprendre,  — 
ainsi  je  croy  que  ces  ^glises  christianes  dont  nous  parlous  sont  igli- 
ses  et  peuple  de  Dieu  et  d  recognoistre  telles,  puLsqu'elles  ont  minis- 
t^re  de  Dieu,  doctrine  et  institution  de  luy,  combien  qu'il  y  ait 
aussi  beaucoup  de  corruption  et  y  soient  faitz  plusieurs  grands 
abuz  et  impi6t6z;  et  croy  que  les  vrayment  craignans  Dieu  et  aiatis 
leur  vocation  en  ces  iglises  n'ont,  s'ils  veulent  pers^^er  en  Dieu,  d 
les  delaisser,  ne  a  se  s^parer  de  la  communion  d'icelles  en  tout  ce 
qui  est  de  Dfeu,  mais  d  s'y  tenir  et  dy  convenir  en  Men  observant^ 
chascun  selon  sa  vocation,  ce  qui  est  de  Dieu  et  de  sa  loy  ^angdi- 
que,  et  en  se  gardant  toutesfois  de  tout  abuz  et  impiM  et  de  tout  ce 
qu'ils  peuvent  comprendre  estre  contraire  d  Dieu  et  d  sa  loy  ^vangi- 
lique. 

Toucbant  de  comparer  ces  6glises  aux  synagogues  des  Juifs  qui 
sont  a  present  (car,  a  mon  advis,  vous  entendez  [en]  parler),  je  ne 
voudrois  pas  repprouver  que  ne  le  osissiez  comparer  ensemble, 
mais  seulement  je  ne  puis  approuver  la  rayson  pour  laquelle  voils 
dictes  ne  Toser  f6re,  ne  la  comparaison  que  n6antmoins  vous  en 
faictes.  Car  de  ce  que  j'ay  desja  d^duict,  il  me  semble  bien  apparoir 
estre  fort  vray  que  nulles  synagogues  des  Juifs,  non-seulement  qui 
soient  aujourd'buy,  mais  qui  aient  est6  depuis  Testablissement  da 
Nouveau  Testament  et  lesquellos  ne  ont  voulu  recevoir  le  Christ, 

*  n  suffit  de  supprimer  qui  pour  rendre  la  phrase  correcte. 
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ne  sont  aucunement  a  comparer  a  ces  6glises  :  non  pas  qu*on  fist 
injure  a  icelles  synagogues  de  ne  les  pr6f6rer  ou  deles  poslposer  k 
ces  6glises,  mais  parce  que  ces  6glises  sont  de  Dieu  et  ont  minis- 
t6re  de  Dieu,  et  [que]  icelles  synagogues,  aians  refus6  de  rece- 
voir  leur  Christ  et  I'aians  occiz,  ont  tousjours  depuis  est6  reje- 
t^es  et  ali6n6es  de  Dieu  et  enti^rement  sans  aucun  sien  minist^re, 
quelque  lecture  qu'elles  aient  retenu  de  la  lettre  des  Escriptures. 
Que  s'il  se  commet  de  ridolStrie  et  abomination  fort  horrible  en 
ces  6glises  et  qui  soit  en  une  consideration  plus  grande  et  exe- 
crable et  desplaisant  a  Dieu  que  celle  qui  se  commet  aux  synago- 
gues judaiques,  c'est  k  sgavoir,  d'autant  qu'elle  est  commise  mes- 
mes  en  %lise  de  Dieu,  et  pouilant  est  de  plus  grand  offense,  et 
est  commise  par  ceulx  ausquels  a  este  faicte  plus  de  grSce,  et 
pourtant  11  y  a  plus  d'ingratitude  envers  Dieu  et  le  p^che  en  est 
plus  grief,  toutesfois  si  ne  sont  pourtant  les  synagogues  judaiques 
a  pr6f6rer  ou  a  non  postposer  a  ces  6glises,  puisque  celles-cy  sent, 
ce  nonobstant^  de  Dieu  et  celles-la  n'eu  sont  nullement,  et,  par 
consequent,  en  celles-cy  y  a  dispensation  de  la  grace  divine  et  de 
salut  et  Ty  peult-on  recevoir  et  y  adherer,  ce  que  plusieui*s  font 
Parquoy  ils  produisent  beaucoup  de  bons  fruictz,  c'est  a  dire  de 
sainctes  et  digues  oeuvres  en  Dieu,  encores  qu'il  y  ait  aussi  en 
eulx  beaucoup  d'ignorance,  d'erreurs  et  beaucoup  d'autres  imper- 
fections dont  Dieu  les  purge  et  ne  le  leur  impute,  ne  laissanl  pour 
cela  de  les  avoir  agreables,  eulx  et  leurs  bonnes  oeuvres.  Au  con- 
traii'e,  en  celles-la  n'y  a  lien  de  Dieu  et  ne  se  peull  rien  fere  qui 
soit  vrayement  bien  faict  ne  agr6able  a  Dieu,  car  lout  y  est  mal  et 
abomination,  tant  s'en  fault  que  leur  soit  commun  le  bien  qu'on 
pent  voir  encore  en  ces  eglises. 

Pour  venir  mainlenant  a  I'autre  comparaison  de  Vesiat  de  ces 
iglises  a  celui  qui  estoit  au  peuple  d'Israel  du  temps  de  Jiroboam  ou 
de  Achab,  il  est  vray  que  le  peuple  d'Israel  estoit  lors  peuple  de 
Dieu  et  qu'il  y  avail  en  icelluy  merveilleuse  corruption,  hordes 
idolatries  et  grandes  abominations,  tellement  que  la  plus  part  du 
peuple  s'esloit  desvoie  de  Dieu  et  de  sa  vraye  religion.  Et  d'au- 
tant  que  les  eghses  dont  nous  parlous  sont  maintenant  eglises  et 
peuple  de  Dieu,  et  que  en  icelles  y  a  grande  corruption  et  par 
plusieurs  se  commellent  idolatries  et  abomination,  je  ne  vouldrois 
pas  nier  que  en  cela  ne  peult  bien  estre  faicte  quelque  comparaison 
de  ces  eghses  au  peuple  d'Israel  qui  lors  estoit;  mais  je  ne  sQau- 
rois  pas  pourtant  accorder  estre  diet  que  Testat  qui  est  k  present 
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de  ces  6glises  soil  semhlable  a  celluy  qui  lors  estoit  au  peuple  d'ls- 
rael,  ainsi  que  je  voy  bien  que  Tentendez,  c'est  a  dire  que  la  pu- 
blique  forme  de  religion  qui  est  en  ces  6glises  soil  de  soi-mesmes 
contre  Dieu,  mauvaise  et  abominable,  ainsi  que  celle  qui  fut  in- 
venl^e  et  6rig6e  en  ce  peuple-la  par  Jeroboam  et  depuis  suivie, 
mainlenue  et  adjout^e  par  Achab.  Bien  ne  vonldrois-je  point  affer- 
mer  que,  par  advanture,  il  n*y  ait  en  aucunes  de  ces  iglises,en  la  pii- 
blique  forme  de  religion  qn'elle  observe,  qvelqne  chose  invent^e  et 
Mgee  qui  est  mesmes  peult-estre  de  soy  mauvaise  et  contre  Dieu, 
comme  aussi  ne  vouldrois-je  pas  de  mon  seul  sens  et  t6m6raire- 
ment  juger  s'il  y  en  a,  ou  discerner  ce  qu'il  y  en  a;  mais  si  ainsi 
est  quHl  y  en  ait,  tout  le  reste  pourtant  n'est  pas  tel,  et  ce  qui  Vest 
nepeultpas  corrompre  le  demourant  ne  le  rendre  teL  Toute  la 
forme  de  religion  dress6e  et  introduite  par  Jeroboam  et  par  Achab 
au  peuple  d'Israel  estoit  enti^rement  de  soy  mauvaise,  quelque 
couleur  qu'ils  luy  peussent  bailler,  car  elle  estoit  mise  sus  contre 
la  manifeste  Parolle  de  Dieu  et  sa  defense  expresse,  qui  ne  vouloit 
pour  ce  temps-la  autre  publique  forme  de  religion  estre  receue  de 
son  peuple  que  celle  qu'il  luy  avoit  baill6e  et  prescrite  au  temple 
en  Jerusalem.  Cel^e  qui  est  en  ces  6glises  est  par  soy  bonne, 
j'entends  toute  celle  qui  est,  qui  peult  servir  k  exciter  les  hommes 
k  recognoistre  et  r6v6rer  Dieu,  h  d6sirer  grkce  et  salut  de  luy,  k 
avoir  de  plus  en  plus  ferme  foy  en  luy  et  ardente  charity,  tant  en- 
veis  luy  que  en  vers  les  procliains,  a  garder  toute  discipline  ho- 
neste,  ordre  et  police  des  6glises;  bref,  toute  celle  forme  de  reli- 
gion qu'ont  ces  6glises  qui  peut  servir  a  bien  est  de  soy  bonne,  et 
ne  fault  doubter  qu'elle  n'ait  est6  institute  de  Dieu,  si  non  par  la 
bouche  de  J6sus-Christ  mesmes  ou  de  ses  Apostres,  toutesfois  par 
son  esprit,  ouvrant  [1.  oeuvrant]  6s  aulres  bons  pasteurs  ou  servi- 
teurs  de  Dieu,  qui  Font  introduite  en  ces  ^glises.  Car  Nostre  Sei- 
gneur J6sus  qui  est  venu,  non  pour  estre  un  16gislateur  comme 
Moise,  mais  pour  f^re  gr^ce  et  charity,  donnant  son  fivangile,  a 
seulement  voulu  par  soy-mesme  instituer  quelques  sacreraens 
pour  esire  commun  a  toutes  ses  6glises,  sans  en  rien  plus  consli- 
tuer  certaine  forme  externe  de  religion  k  laquelle  tous  feussent 
astraintz,  mais  a  donn6  puissance  k  ceulx  auxquels  il  a  bailie  le 
minist^re  de  ses  ^glLses  d'ordonner  en  icelles  toutes  choses  y  con- 
cernans  Edification,  et  par  ce  moien  d'y  instituer  et  retenir,  outre 
ses  sacremens,  certaine  forme  publique  de  religion,  la  changer 
ou  corriger,  ainsi  qu'il  peult  estre  exp^diant  selon  le  temps,  pour 
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r^dlfication  dMcelles  ^glises  et  la  promotion  du  r^gne  de  Dieu.  El 
ce  quails  font  par  ceste  puissance  (qu'il  fault  estre  vrayement  pre- 
nant  a  la  fm  que  nous  avons  dicte,  car  autrement  il  ne  proc^deroit 
de  ceste  puissance,  mais  de  tirannie  et  abuz),  il  ne  se  peult  (puis- 
que  ceste  puissance  est  de  J^ius-Christ)  dire  qu'il  ne  se  soit  faict 
par  Tesprit  de  J6sus  et  de  sa  Parole. 

Il  peult  biea  estre  (selon  que  des  choses  qui,  pour  le  regard  de 
leur  institution,  de  soy  soiit  bonnes  et  ont  est6  ordonn^es  k  bien, 
des  hommes  souvent  en  abusent  et  les  tournent  a  mal)  qu'il  saU 
aujourd'huy  expHieitt  de  changer  ou  corriger  en  ces  eglhes  plu- 
sieurs  telles  choses  pour  I'abus  qu'on  y  comniet  et  qu'on  les  tourne 
a  inal.  Et  doivent  ceulx  qui  le  cognoissent  le  remonstrer  auii  se  ap- 
partient  et  par  vocation,  mais  non  pas  pourtant  ou  condamner  telles 
choses  coinme  de  soy  tnauvaises,  ou  les  fdre  changer  ou  cot^riger  par 
vote  uon  legitime;  ains,  tant  qu'il  plaist  a  Nostre  Seigneur  n'ouorir 
cesle  voie,  on  les  doibt  cependant  endurer,  en  usant  en  bien  et  con- 
damnant  I'abuz  ^ui  s'y  faict,  en  le  declarant  et  admonestarU  un 
chascun  tant  qu'on  peull  par  vocation  de  s'en  garder,  Qu'il  n'y  ait 
beaucoup  de  gens  en  ces  6glises  qui  se  conduisent  ainsi  au  mieulx 
qu'ils  peuvent,  selon  la  cognoissance  que  le  Seigneur  leur  donne 
et  la  grace  de  fortification  qu'il  leur  faict  en  leur  infirmity,  il  ne  se 
peult  dire  qui  ne  le  diroit  contre  ce  que  I'exp^rience  en  monstre 
a  ceulx  qui  veuleiit  bien  juger,  et  qui  ne  dii-oit  une  6glise  de  Dieu 
pouvoir  estre  sans  qu'il  y  ait  membres  d'icelle  qui  vrayement  crai- 
gnent  et  aimenl  Dieu.  Mais  de  tous  ceux  du  peuple  d'Israel  qui 
adh^rolent  a  la  religion  dress^e  et  observ6e  par  Jeroboam  et 
Achab,  il  ne  peult  estre  diet  que  aucun  feust  qui  d'icelle  usasl 
eii  bien;  car,  puisqu'elle  estoit  loule  de  soy  mauvaise,  institute  en 
mal  et  centre  Dieu,  il  ne  se  pouvoit  faire  que  aucun  en  usast  au- 
trement qu'en  mal,  et  que  quiconque  en  usoit  n'eust  delaiss6.  la 
crainte  et  amour  de  Dieu  ou  en  feust  du  tout  desnu6.  Vous  voiez 
doncques  qu'il  n'yaordre  de  fere  comparaison  de  Teslat  qui  estoit 
au  peuple  de  Israel  du  temps  de  Jt^roboam  ou  Acbab  a  celluy  qui 
est  aujourd'buy  en  ces  ^glises,  commo  s'il  y  avoit  convenance 
en  impi6t6  entre  la  publique  forme  de  religion  que  J6roboam  et 
Acbab  avoient  iniroduite  au  peuple  d'Israel  et  celle  qui  est  en  ces 
^glises. 

Je  vous  pry,  estimez  que  je  ne  vous  escrips  ces  choses  sinon  qu'en 
Dieuje  les  puis  voir  et  juger,  le  suppliant  de  tout  mon  cceur,  si  en 
quelque  cbose  je  y  faulx ,  qu'il  soil  son  bon  plaisir  me  d^partir  de 
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sa  lumi^re  pour  mieulx  adresser  ma  veue  et  assoir  mon  jugement, 
afm  que  je  n'adh^re  ou  m'appuie  jamais  en  aucune  chose  qui  ne 
soil  de  sa  virile,  comme  je  me  confie  qu'il  m'assislera  de  sa  giAce 
a  cest  effect.  Etje  vous  supply  amsi,  coimiUrez  en  pareiUe  affec- 
tion, dt  vostre  part,  si  ce  qnej'escrips  ne  convient  point  avec  la  vi- 
riU  de  Dieu,  et  ce  que  cognoissez  eslre  recevez-le;  comme  de  ma 
part,  si  me  poiivez  fdre  voir  quelque  chose  n'en  estre,  je  ser6  (aidant 
la  grace  du  Sauveur)  pr^*^  de  donner  gloire  d  Dieu  en  confessant 
sa  v^ite  qu'il  me  monstrera  par  vous.  II  est  bien  vray  que  plusieurs 
so  flatleiit  soubs  le  litre  de  i'Eglise,  condamnanl  hardiment  tout 
ce  qui  ne  leur  resscmble;  et  si  ne  sont  eulx  que  membres  pourriz 
el  pesles  en  icelle,  quelque  lieu  que  Dieu  les  y  permette  tenir, 
loulesfois  il  ne  soil  pas  moins  dangereux,  si  pour  avoir  receu 
beaucoup  de  dons  de  Dieu  el  voir  Tinfirmil^  el  imperfection  des 
uns  et  la  malice  des  aulres,  on  venoit  a  ne  recognoistre  point  d'fi- 
glise  de  Dieu  la  oii  elle  est. 

Mais  il  n'est  besoing  que  je  responde  plus  avant  au  contenu  de 
vostre  lettre,  car,  de  ce  que  j'ay  diet,  vous  entendez  assez  en  quoy 
nous  avons  divers  jugemenl  Tun  de  I'autre  el  les  raysons  esquelles 
j'ay  fond6  le  mien.  Et  n'y  a,  au  reste  d'itelle  vostre  lettre,  argu- 
ment qui  puiMe  militer  contre  le  faict  de  mon  retour  en  ces  pais-cy, 
les  choses  que  j'ay  deduicl  estans  vrayes.  Seulement  je  dir6  que, 
comme  je  n'ay  donn6  cause  au  depart  de  Louis  Dartois  *®,  aussi  ne 
voy-je  pas  qu'il  tenle  Dieu  pour  s' eslre  retire  en  6glise  de  Dieu ,  i 
a  la  vocation  qu'il  y  adeDieud'assister  et  servir  ases  p6re  et  m6re 
el  au  reste  de  sa  maison,  dont  il  s'esloil  pour  un  lemps  destourn6, 
par  conge  loulesfois  de  son  p6re.  Aussi,  quant  a  Jehan  *',  il  a  sa 
conscience  pour  juge  comme  les  aulres,  et  s'il  la  suit,  soil  par  ou 
contre  vostre  conseil,  selon  qu'elle  lui  respondra  bien  et  le  bien 
informeia  de  ve^rite  devant  Dieu,  il  fei'a  son  devoir  el  en  ser6 
lousjours  conlanl.  Je  croy  aussi  que  ne  luy  aurez  voulu  sciemment 
donner  autre  conseil,  ne  (|ui  lendisl  aucunement,  en  lanl  que  Tau- 
rez  peu  cognoislre,  a  le  diverlir  de  verile;  pai-quoy,  quand  autre- 
menl  vous  auriez  faict,  toutesfoLs  atlendu,  ce  que  je  pense,  que 
vostre  affection  n'y  auroil  eu  mal  que  a  vous  incogneu,  si  ne 
pourrois-je  ne  vous  excuser  aucunement  en  cela. 

Pour  conclusion,  je  vous  pry  que  si  avez  par  cy-devant  cogneu 

i<>  Voyoz  le  N°  573,  note  4. 
'^  Voyez  le  N^  680,  note  3. 
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quelque  crainte  de  Dieu  et  pUU  en  may,  que  ne  vans  persaadiez  au 
entriez  en  mspition  que  je  VcAe  perdue,  comme  Dieu  m'est  tes- 
moinst,  si  encores  que  je  soie  fort  infirme  et  imperfect  et  grand 
p6cheur,  toutesfois  il  ne  me  faict  ceste  grSce  que  la  semence  qu*il 
en  a  mise  en  mon  cueur  n'est  point  amortie,  et  que  je  desire, 
graces  a  luv,  autant  et  plus  que  je  fiz  oncques,  qu'elle  continue  et 
accroisse.  Parquoy  je  vous  pry  aussi  tr^s-instamment  que  si,  de 
vostre  part,  vous  en  recognoissez  en  vous  et  en  estes  vrayeraent 
touch6,  ainsi  que  j'estime,  nous  supplions  ensemble  Nostre  Sei- 
gneur, afin  que,  puisque  nous  avons  jugement  divers  Tun  de  Tau- 
tre  en  chose  de  si  grand  poix,ce  qui  ne  se  peult  f6re  sans  que  Tun 
de  nous,  ou,  possible.  Tun  el  Fautre,  n'ait  quelque  persuasion 
contre  la  v6ril6,  il  soil  son  bon  plaisir  nous  illuminer  de  son  saint 
Esprit  Tun  et  Taut  re,  en  sorte  que  les  t^n6bres  de  nos  entende- 
mens  soienl  si  bien  esclaircie^  et  deschass6es,  que  puissions  en- 
semble voir  apertement  sa  v6rit6  en  tant  qu'il  nous  est  expMient 
pour  nostre  salut,  et  [qu'Il]  nous  forme  le  coeur  k  la  rec^voir,  con- 
fesser  et  suivre  de  fa^on  que,  nous  trouvans  bien  unis  et  accordans 
en  Luy,  et  en  cheminant  en  ses  voies  et  emploiant  k  sa  gloire  les 
graces  a  nous  faictes,  parvenions  a  recevoir  la  retribution  qu'il  a 
promise  a  ses  61euzl  Amen. 

Je  vous  pry  de  mes  recommandations  a  vos  compagnons,  les- 
quelles  aussi  je  vous  adresse  en  singuli6re  affection.  De  Paris,  ce 
10  de  Mars  (1538). 

Celluy  qui  tousjours  desire  vous  estre  fr6re  et  amy  en  Christ, 

De  Haultmont  ". 

*"  Nom  seigneurial  de  Louis  du  Tillet. 

On  lit  an  dessous  cette  note  du  copiste :  <  La  pr^c^dente  ^pistre  ne 
peult  ostre  rendue  k  Espcville^  lequel  Pan  ensuivant  [c'est-^-dire,  15.^8, 
apr^s  Piques],  fut  par  certaines  menses  chass^  hors  la  ville  [de  Genbve] 
ob.  il  passoit ;  parquoy  il  se  retina  k  Basle,  et,  aiant  faict  voyage  k  Stras- 
bourg, de  \k  escripvit  k  son  compaignon  la  subs^quente  [du  10  juillet 
1538].  » 
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SIMON  GRYN^us  a  Farel  et  a  Calvin,  h  Geneve. 
DeB&le,  12  mars*  (1538). 

Autographe.  Bibl.  Publ.  de  66n6ve.  Vol.  nMi2.  J.  Calvini 
Epistolae  et  Re^onsa.  Genevae,  1575,  p.  361. 

SomcAiRB.  Je  T0U8  prie  de  nous  d6livrer  au  plus  tdt  d|  rinqnidtude  trds-viTe  que 
nous  ressentons  d  votre  sujet.  J'espdre  ioujours,  qu'd  force  de  douceur  et  d'huini> 
lit6,  vous  triompherez  de  vos  ennemis  et  des  passions  diaboliqnes  qui  les  poussent 
i  comploter  votre  ruine.  Courage,  mes  cbers  et  excellents  frdres !  Revdtons-nous  de 
toutes  les  armes  de  la  guerre  chr6tienne,  et  retoumons  d  I'oBuvre  dn  Seigneur  aveo 
une  invincible  fermet^.  Que  la  haine  et  les  jugements  insens6s  du  peuple  sclent 
impuissants  A  dtouflfer  la  charit6  que  nous  savons  t^moigner  &  tons,  m6me  aux  plus 
ingrats.  Ne  nous  abandonnons  pas  &  la  doulenr,  nous  qui  avons  appris  A  sonffrir. 
Que  la  pi6t6  et  la  sagesse  vous  inspirent,  afin  que  cette  dglise  en  p6ril  6coute  de 
nouveau  votre  voix  et  jouisse  des  efifets  de  votre  sollicitude . 

[Oro]  vos  per  Dominum  ut  nos  primo  quoque  tempore  liberetis 
solicituiline  ingenti,  de  rebus  omnibus  scribendo.  Spero  [in]  Domi- 
num Christum  vos  Christiana  lenitate  ac  humilitate  omnes  adver- 
sarios  superaturos,  et  omnem  etiam  occasionem  vestri  evangelii 
calumniandi  hostibus  adempturos.  0  scintillantes  igne  Salhanae 
oculos  et  accensum  studium  in  vestrum  ministerium  dejiciendum'f 

'  Voyez  la  note  6. 

*  Farel  et  Calvin  se  plaignaient  sartout  de  Porganisation  d^fectaense 
de  Peglise  de  Genhve  (Voy.  N«"  635,  686),  et  11  est  bien  peu  probable 
qu'ils  eussent  accuse  les  nouveaux  magistrats  de  cette  cit^  de  comploter 
la  mine  du  minist^re  evang^lique.  Geux-ci,  en  effet,  n'avaient  encore  ma- 
nifesto dans  leurs  actes  publics  aucun  sentiment  d'hostilltO  ■  centre  les 
pasteurs,  et  quelques-unes  des  decisions  qu'ils  avaient  prises  tOmoignaient 
mOme  d'une  certaine  d6f0rence  pour  eux  (Voy.  le  Reg.  du  Conseil  des  5, 
12,  15,' 16,  26  fevrier).  Mais  11  n'en  est  pas  moins  vrai  qn'une  partie  de 
la  population  genevoise  Otait  tr^-excitOe  centre  les  « predicants. »  Les 
T.  IV.  26 
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Sed  agite,  agite,  fratres  mei  charissimi,  optima  ac  sanctissima  pec- 
tora,  armis  omnibus  cliristiana3  militise  induti,  ac  isto  praesertim 
iniquLssimi  temporis  momcnto  fidelissim^  instructi,  stemus,  ac  ad 
negotium  Domini  fortibus  animis,  invicto  pectore^  redeamus.  Non 
odium  eorum  qui  se  in  hac  causa  odiosos  ver^  prebent  superet! 
Nos  enim  sumus  hii  qui  etiam  pro  inimicis  orare,  nedum  ferre  et 
amplecti  possumus.  Non  populi  stulta  judicia,  et  stultus  levisque 
popularis  judicii  metus  nos  hie  labefaciat,  qui  lux  sumus  mundi,  et 
subjicere  nos  infimo  cuique  etiam  ingratissimo  possumus.  Non 
dolor  ex  contemptu  Justus  ^  nos  frangat,  qui  nihil  dolere  didicimus 
quando  cum  (sic)  nobis  Sathan  arte  sua  negotium  Domini  perturbat. 
Oro,  cliarissimi  fratres,  oro  vos  per  viscera  Christi,  revocare  in 
animum  omnem  pietatem,  omnem  sapientiam  velitis,  dum  vos 
vestra  virtute  ac  constantia  labantem  istic  ecclesiam,  ad  manus 
vestras  revocatam,  iterum,  duce  Deo  *,  sic  ut  copistis  tueamini  ac 
regatis.  0  quod  munus  est,  quam  solida  et  vera  laus  vestra,  si  in 
solum  Cliristum  respicientes,  vestri  in  hac  causa  tota  oblivisci- 
miniM  Dominus  Jesus  Christus  confirmet  mentem  vestram  ad 
omne  opus  ipsius  sanctum  I  Amen.  Basileae,  12  Martii  ^. 

Simon  Gryn^eus  vester. 

(Inscriptio :)  Gulielmo  Farello  et   Joh.   Galvino,  fratribus  in 
Christo  charissimis. 

* 

ambassadeurs  bernois  qui  etaient  arrivC'S  k  Geneve  le  2  mars  avaient  dil 
prendre  la  defense  de  Farely  «  blasm^  en  ceste  ville  [pour  ce]  qu'il  aye 
diet  k  Berne. . .  que  nostre  d^bat  estoit  que  les  ungs  volcnt  la  messe,  les 
aultres  rEvangille.  »  —  Nous  declarons,"  dirent  les  ambassadeurs,  que 
Farel  n'a  jamais  prof^re  k  Berue  de  telles  paroles,  et  nous  vous  prions  de 
<ravoir  pour  recommand6,  comment  celluy  qui  a  feablement  port^,  pres- 
che  et  annuel  PEuvangiile  en  ceste  cite  »  (Keg.  du  3  mars  1538).  Voy. 
aussi  le  N°  694,  note  2  et  le  N^  695,  note  6. 

*  Le  texte  des  Calvini  Epiatolec  et  Respoma,  publiees  par  Theodore  de 
B^ze,  porte  ici  non  dolor  et  coniemptus  noatri. 

*  D'apr^s  Beze,  il  faudrait  lire  dante  Deo,  et,  plus  loin,  consiitit,  au 
lieu  de  copistis, 

^  Texte  de  B^ze  :  « in  hac  causa  toti  obliviscamini.  » 
®  La  date  «  xii  Julii, »  donnee  dans  les  Calvini  Epistolce  et  Besponsa, 
ne  pent  6tre  attribute  qu'i  une  negligence  des  ^diteurs.  La  date  que 
porte  le  manuscrit  est  tres-lisible,  et  il  suffisait  de  connaitre,  m6me  super- 
ficiellement,  la  biographic  de  Calvin  et  de  Farel,  pour  s'apercevoir  que 
la  presente  lettre  n'avait  pu  etre  ecrite  au  mois  de  juillet  1537  ou  1538» 
encore  moins  en  juillet  1536,  comme  Pa  conjecture  Streuber  (Simonis 
GrynflBi  Epistolae.  Basiliae,  1847,  p.  61). 
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LE  CONSEIL  DE  BERNE  au  Conseil  de  Geneve. 
De  Benie,  20  mars  1538. 

Minute  originale.  Arch,  de  Berne.  Publi6e  en  parlie  par  A.  Roget, 

op.  cil.  I,  82. 

SoMHAiRE.  MM.  do  Berne  d<i8irent  que  I^arel  et  Calvin  se  rendent  an  ajnode  de 
Lausanne;  mais  ils  n'j  seront  cependant  admis  que  dans  le  cas  oH  les  Genevois  et 
leurs  pr^dicateurs  auraient  pr^alablement  accepts  Um  e^rSmoniet  de  Viyliu  bar' 
noite. 

Nobles,  etc.  Nous  vous  avons  par  cy-devant,  par  nous  lectres, 
pri6z  de  vouloir  envo yer  au  Synode  que  soy  tiendra  a  mie-carasme 
a  Lausanne ,  Maistre  Gnillaume  Farel  et  Chaulvin  \  ce  que  ancore 
presentement  desirrons,  touttefifoys  par  condition  que  premi^re- 
nient  eulx  et  aullres  vous  predicants  et  vous,  vous  accord6s  de 
vous  conformer  avecque  nous  touchant  les  cir^monies.  Ce  faisant, 
sera  oust6  a  nous  voisins  occasion  de  calumnier  et  blasmer  noslre 
religion,  et  servira  a  union  des  esglises.  Pour  autant  y  advis6  avec- 
que vous  dits  prHicans  amiablement  ^  ajQQn  qu'eulx  soyent  admis 

^  y  oici  ie  contenu  de  la  lettre  k  laquelle  MM.  de  Berne  font  ici  allusion : 
<  Nobles,  etc.  Nous  avons,  pour  bien  et  union  de  nous  pr^dlcans,  avis^  de 
tenir  ung  synode  k  Lausanne  sur  la  dymenche  d'en  my-caresme,  qu'est  le 
dernier  jour  de  ce  moys,  —  vous  sur  ce  prians  le  notiffier  k  maistre  QuH- 
liaume  Farel  et  maistre  Jehan  Calvinus ,  et  [leur]  permectre  de  soy  trou- 
ver  illaicq  sur  le  dit  jour.  En  ce  nous  fer^s  singulier  plaisir  k  reveoir, 
aydant  Dieu,  auquel  prions  vous  avoii*  en  sa  saincte  garde.  Datum  v  Mar- 
tii,  anno,  etc.,  xxxviii'>»  (Mscr.  orig.  Arch,  genevoises). 

^  Messieurs  de  Berne  ignoraient  encore  que,  le  lundi  11  mars,  e'est- 
^-dire,  le  jour  mfime  od  leur  lettre  du  5  (Voy.  n.  1)  6tait  parvenue  aux 
magistrats  genevois,  ceux-ci,  irrit^s  centre  les  pr^dicateurs,  avaient  tran- 
che la  question  des  c^r^monies,  sans  les  consulter.  On  lit,  en  etifet,  dans 
le  Registre  de  Geneve,  au  11  mars:  €Ck)nseil  des  Deux-Cents.  MonaUum 
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au  dit  Synode  de  traicter  et  conf6rir  avecque  les  nostres;  car  vous 
voulons  bien  advertir  que  sy  cella  ne  pr6c6de,  que  viz  ne  seront 
point  admis,  ains  seulement  apr^  la  conclusion  oys,  et  avecque 
eulx  k  part  traict6.  Datum  xx  Martii,  anno,  etc.,  xxxvin. 

L'AdVOYER  et  COiNSEIL  DE  BeRNE  *. 
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CHRISTOPHE  FABRI  k  Guillaume  Farel,  b.  Geneve. 
De  Thonon  (22  mars')  1538. 

In6dite.  Autographe.  Biblioth^que  des  pasteurs  de  Neuchatel. 

SoMMAiRS.  Hier  noire  Bailli  a  envoys  &  ses  sup^rieurs  tons  les  renseignements  qae 
nous  lai  avons  foamis,  et  il  les  a  aussi  informds  des  allies  et  venues  jonmalidres  de 
[Bemaard\  du  MotUin  &  Vivian.  Ce  chef  de  brigands  continue  &  prof^rer  contre  nous 
des  menaces  de  mort  et  A  tendre  des  embiiches  &  ccuz  qui  sont  ici  en  sentinelle  pen* 
dant  la  nuit.  Je  d^sirais  que  U  BaUli  mentionn&t  6galement  les  proc^d^s  dont  on 
a  us6  d  Genive  en  vers  Froment  et  envers  moi ;  mais  il  croit  qu'il  vaut  mieuz  en 

€t  autres,  ant  nom  de  la  generalite,  ont  propose,  suyvan  le  Conseil  gene- 
ral tenucesdeux  diraencho  pass^,...  qn£  Von  doyge  adverti[r]  Jes predican 
qti*i[bs]  ne  ce  mesle  poen  de  la  politique^  mes  qui  presche  I'evangile  (le 
Dieu...  Plus,  de  vivre  en  la  Parollede  Dieu,joste  [1.  selon]  les  ordonance  de 
Messieurs  de  Berne.  [Il]  at  este  resolu  comme  desus  est  propose.  »  —  Et, 
au  12  mars  :  «  Touchant  laz  missive  envoye  de  Bertie,  az  cause  du  sy- 
node que  se  tiendraz  az  Lausanne,  —  Resoluz  d'envoyer  maistre  Faret 
et  Calvinus,  az  la  forme  de  la  missive,  et  d'envoyer  querre  Calvinns, 
touchant  de  certaennes  parolles  qu'il  az  dist  aut  sermon,  que  le  Conseyl 
lequel  I'on  alloyt  tenyr  estoyt  conseyl  du  diahle.  >  —  «  L'on  az  defFen- 
duz  az  maystre  G.  Faret  et  maystre  Caloinus  de  poitin  se  mesler  du  ma- 
gistrat.  » 

II  ne  parait  pas,  du  reste,  que  les  deux  lleformateurs  se  soient  montros 
offenses  de  ces  decisions;  dans  la  stance  du  25  mars  ils  rappellent  au 
Conseil  qu'ils  doivent  aller  au  synode  h  Lausanne ,  et  ils  demandent  <  si, 
de  la  part  de  laz  Ville,  Ton  leur  veult  donnor  poien  de  charge ,  car  il  son 
prest  as  oheyr  aut  comandemens  »  (Reg.  du  dit  jour). 

*  La  presente  lettre  fat  remise  aux  Syndics  par  les  ambassadeurs  ber- 
nois  qui  arriv(^rent  k  Geneve  le  jeudi  28  mars,  et  le  Conseil  d^cida  qu'ello 
scrait  montr(!*e  b.  Farel  et  k  Calvin. 

*  Voyez  les  notes  8  et  11. 
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parlcr  ilani  It  prucAain  Sgnodc.  J'ni  inviU  loiu  les  fr^res  A  se   r^unir  i  Tbonoa 

proposer  dans 


jeudi  pruehain,  pour  e'eolSBdro  nvec  mui 
U  snadite  lusembl^e;  1e  lendemaiti  nous  c 
kc.  Tichcz  do  voia  troDver  it:i,  Id  tpdnie 
aller  a  JkttuonRt,  ou  tout  Bti  mgins,  eavi 
vous  auua  coDseilleriez  de  fuire  au  synodi 


,  arec  (Uum  et  ceui  qui  YDDdroat 
.ous  DD  apor^-u  dst  piopDaitions  qoe 


S.  Hei'i  Pi-xfectus  mmm  guie  ab  omnibus  nobis  rescivit  et  prills 
ill  parle  lesciverat,  per  legtUum  benieasem  qui  Domiuum  a  Monte- 
forti*  comttatus  fuerat  taudem  rescripsit  ad  Uomlnos;  quibus 
etiam  sigatficat  piincipem  latrunum  ilium  a  Pistrino*,  quulidie  se- 
cure el  pro  arbitrio  versari  Aquiani  *.  Nee  cessal  minari  nobis  exi- 
liuni,  imo  nou  poluit  sibi  temperare  quia  aperuerit  cuidam,  se  sin- 
gulis nootibus  qua3rere  ioter  eos  qui  excubias  Mc  agunl,  an 
repei'ial  quos  vult  occideie.  Et  sic  utuUque  prodimur.  Mites  quo- 
que,  vel  ad  Abberes '  usque,  cii'cumcingentes  nos  liuiites  occupant. 

Ego  j'ogabam  ut  ea  quoque  scriberel  qua;  Frumeiito  el  mtlti  is- 
tbic  iiupei'  egeruul°;  sed  non  pulavit  expedire  ul  haic  cum  illis 
ininiisceunlur,  quum  in  proxima  Synodo '  enarrari  pussinl.  Heri 
Tralres  umnes  priBmuiiui  ul  proximo  Jovis  die  *  malur^  hue  se 
recipiaiil,  el  prafmedilala  in  Synodo  proponenda  in  commune  con- 
fLTanl  cum  iis  qu>B  paraveram;  atque  demum,  sequenli  die,  Lau- 

"  fVciRfou  ^AUnges,  ilit  de  Montfort. 

'  Bernard  dn  Moulin,  Ic  cbef  de  la  troupe  arm^e  qui  avail  envahi  ef 
eaccage  le  prieure  de  Bipailk,  daos  le  oxo'a  de  fiSvrier  precedent  (Voy.  le 
N°  687,  n.  1,  et  la  lettre  des  Beraoia  ft  Madame  de  Nemours  du  12  ti- 
vrier  1539.  Min,  orig.  Arch,  de  Berne). 

*  La  ville  d'.^i'ian,  dana  le  Chablais. 

'  Habere- Poche  et  Habhe-LuUin ,  villageii  aitu^s  daus  le  territoire 
bemoia,  £t  3  lieuea  environ  au  sud  de  Thonoo,  formaient  une  aeule  pa- 
roiaae  qu'on  d^aignait  bous  le  nom  g^n^ral  A'  Uabhrt.  La  R^forme  n'y  fut 
introduite  qu'cn  1543. 

*  Fabri  vent  sana  doute  parler  des  insultes  qui  I'avaient  a<;caeilU  h, 
GoAve  le  II  et  le  12  mars.  Le  Regiatre  du  Conseil  da  mardi  13  mars 
a'exprime  aioai  ^  ce  sujet  '■  •  Maystrc  Chrislojk,  pr^dicnii  de  Tbonon  ac 
complien  [1.  se  complaint]  de  ceui  que  I'onLl]  oultragie  vera  Mifix,  cea 
jour  passes  dempuya  dymenche  enga.  R^oluz  de  fere  prendre  lea  inJbr- 
maciona  ax  Moos'  le  Licuteaant.  •  Lea  procte-verbaus  du  moia  de  mars 
ne  mentionnent  pas  des  plaintes  portees  par  Antoine  Fromtnt. 

'  Le  synode  qui  devait  se  r^unir  k  Lausanne  le  31  mars. 

*  Le  <  jeudi  procbaia  >  doot  parle  Fabri  a  id  tomber  sur  le  2B 
inarB.  Lea  pasteura  du  Cbablais  se  propoaaient,  en  effet,  de  quitter  Tho- 
nan  le  lendemain  de  ce  jour-lA,  pour  Be  rendre  au  synode  de  Lauaanne 
quise  reuniasait  le  dimancbe  31  mat's. 


L 
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sannam  in  praelongis  navigiis  hujus  urbis  transnavigemas.  Sic 
enim  expedire  censuerunt,  ne  fort6  ventorurn  impetu  impedia- 
inur.  Tuum  erit  hie  adesse  illo  die  (si  ila  expedire  videris),  cum 
Calvino  et  iLs  qui  volent  liinc  nobiscum  solvere,  aut  saltern  quos 
expedire  noveris  locos  per  classem  nostram  aut  meipsum  propo- 
nendos  mature  nobis  significato.  Vale ;  plura  scribere  non  licet, 
qu6d  ad  concionem  vocer  et  totus  occuper  in  scribendo  ad  fralres 
Neocomenses^.  Antonius  *®  hie  ad  illos  reliquit  elegantes  literas.  To- 
nonii,  hoc  die  Veneris  "  1538.  Saluta  Calvinum  et  omnes. 

Tuus  Christoforus  Libertetus. 

(Inscriptio :)  Chariss.  Farello  suo.  Geneva?. 
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NICOLAS  ZUKKINDEN  *  h  Jean  Calvin,  h  Genfeve. 
De  Bonmont*,  31  mars  1538. 

In^dite.  Copie  ancienne.  Bibl.  Irap6riale.  Coll.  Du  Puy,  vol.  102. 

SoHMAiRE.  J'ai  re^u  votre  letire  et  le  livre,  mais  j'aurai  plus  de  plaisir  encore  &  m'en- 
tretenir  avec  vous,  quand  je  recevrai  votre  visite.  Vous  savez  ce  que  je  pense  de  la 

•  Cette  lettre  de  Fabri  aux  pasteurs  de  Xeuchfttel  n'a  pas  ^te  con- 
serv^e. 

*®  Nous  ignorons  le  nom  de  famille  de  ce  personnage. 

**  Les  details  que  Fabri  donne  plus  haut  (renvoi  de  n,  8)  sur  la  con- 
grSgation  coDvoqu^e  pour  le  jeudi  suivant,  fixent  au  22  mars  la  date  de 
la  pr^sente  lettre. 

*  liixxilas  zur  Kinden,  fils  naturel  d'un  senateur  bemois,  naquit  vers 
Pan  1500.  Apr^s  avoir  fait  d'excellentes  Etudes  k  I'ecole  de  Berne,  sous 
Michel  ROttli  et  Melchior  Volmar,  11  devint  successivement  notaire  jur^, 
membre  du  Conseil  des  Deux-Cents,  greffier  du  tribunal  de  la  Ville,  sub- 
stitut  k  la  chancellerie  d'£tat  (1531),  secretaire  d'£tat  adjoint  au  chan- 
celier  Giron  (1536),  et,  en  1537,  bailli  de  Bonmont  (Communication  obli- 
geante  de  M.  le  chancelier  Maurice  de  Sturler).  Ztirkinden  ^tait  non 
moins  distingu^  par  ses  talents  que  par  Pel^vation  de  son  caract^re.  Sa 
correspondance  subs^quente  avec  Calvin,  Farel,  etc.,rev61e  en  lui  unami 
de  la  tolerance  religieuse,  un  philosophe  chr^tien,  et  Pun  des  magistrate 
qui  ont  le  plus  honors  le  nom  bernois. 

'  Bonmont  (en  latin  Bonus  Mons)y  ancienne  abbaye  de  Bemardins  si- 
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vivacit6  avec  laqnelle  mes  concitojens  recommandent  aiiz  Genevoia  Tadoption  des 
drtmonies  bemoUes.  II  me  semble  que  nous  ne  mettons  pas  autant  dc  soin  &  d6ve- 
lopper  autour  de  nons  la  morality  et  la  pi6t6,  qu'd  imposer  les  niaiseries  aa  mojen 
desquelles  nous  nous  abusons.  Je  suis  trds-surpris  qu'on  vons  presse  iellement  d  pro- 
pos  de  formes  qui  no  sont  pas  les  mSraes  &  £eme  qu'd  Zurich;  et  cependant  nous 
reconnaissons  volonticrs  qtio  ces  difTurences  sont  peu  importantes.  Mais  c'est  ainsi 
que  les  innocents  sont  exposes  d  pfttir  des  passions  et  des  caprices  d'autrui. 

Le  Seigneur  nous  a  d^livr^s  de  toute  crainte,  car  si  nos  ccBurs  sont  remplis  des 
cboses  celestes,  nous  n'avons  plus  rien  d  redouter  de  I'ignorance  et  de  I'orgueil  des 
hommes.  Point  de  nouvelles  d  vous  communiquer ;  je  ne  saurais,  en  eflfet,  donner 
ce  nom  anx  rumeurs  qui  agitent  roomentan6raent  la  foule. 

Accepi  litleras  tuas  et  librum*,  Calvine  suavissime,  libentiils  ac 
majore  cum  voluplate  te  acceptunis,  si  quando  dignus  visus  fuero 
quem  invisas,  quod  quidem  brevi  fore  spero  ut  facias.  Nuncius 
lihrorum  pretiura  indicai*e  non  potuit,  ul  optaram;  sed  coram  te- 
cum de  lioc  agam.  De  flagitaHom  nmtrorum  in  comenm  coBrema- 
niarum  nostrarum  ^  scis  ipse  quod  sentiam,  nempe,  mihi  videri, 
nos  non  esse  tarn  sollicitos  in  excolenda  vilae  integritate,  puritate 
et  innocentia,  non  exigere  tarn  arduis  votis  ac  minis  ad  linquen- 
dum  (?)  Dei  contemptum  qu«im  [ad]  nostras  ineptias  quibus  frustra 
nol)is  bhmdimur.  Mrorqne  ego  mpramodum  vos  tantopere  premi  ^ 
cum  Tigurini  sedentes  Domini  coenam,  non  ut  nos  euntes,  cele- 
brent;  illi  ad  salutandam  Mariam  virginera  cymbalorura  pulsu  in- 
vitent,  nos  non.  Taceo  festorum  observationem,  in  qua  plerique  ab 
illis  dissenlimus,  nequc  inviti  confitemur  in  his  parura  esse  aut 
nihil  discriminis  ^. 

tuee  au  pied  du  Jura,  k  2  lieues  N.-Q.  de  Nyon,  avait  ^t^  s^cularis^e  en 
1537.  Amt  de  GinginSj  le  dernier  abb^,  y  ^tait  mort  au  mois  de  join, 
m^me  ann^e,  apres  avoir  accept^  la  R^forme.  Les  Bemois  y  install^rent 
ensuite  un  intendant  qui  porta  le  titre  de  gouverneur  ou  de  bailli  de  Bon- 
mont. 

■  C Vtait  peut-t'tre  le  Catechisme  latin  de  Calvin,  qui  venait  de  paraltre 
sous  Ic  titre  suivant :  <  Catechismus,  sive  Cbristianse  Keligionis  Institutio, 
commnnibus  renatse  nuper  in  Evangelio  Genevensis  Ecclesise  suffragiis 
recepta  et  vulgari  quidem  prius  idiomate,  nunc  vero  Latine  etiam  quo  de 
Fidel  illius  synceritate  passim  aliis  etiam  Ecclesiis  constet,  in  lucem 
edita.  loanne  Calvino  autore.  Basilese,  anno  MDxxxym.  »  Petit  in-8^  de 
78  pages.  On  lit  sur  la  derni^re  :  <  Basilese,  in  officina  Koberti  Winter, 
anno  m.  d.  xxjlviii.  Mense  Martio.  »  Yoyez  Calvini  Opera,  ^ition  de 
Brunswick,  t.  Y,  Prolegomena,  p.  xli,  xui. 

*-*  Voyez  le  N^  694. 

*  MM.  de  Berne  reconnurent  eux-m^mes,  peu  de  temps  apr^,  que 
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Sed  sic  Solent  homines  temerd  in  immeritos  graUd  et  invidid  mo- 
veri,  nil  pensi  habentes  qua  quidem  ratione  faciant.  Nos  omni 
metu  libera vit  Dominus,  qui  scimus  niliil  ab  hominibus  periculi 
esse ',  si  ex  corde  coelestia  spiremus,  unde  animis  noslris  origo. 
nii,  quia  nee  majestatem  illam  Domini,  nee  seipsos  norunt,  plura 
sibi  quam  humanam  imbecillitatem  deceat  tribuunt,  tantum  dero- 
gantes  Domino  quantum  ipsi  illi  eminere  cupiunt.  Tu  vale  in  Do- 
mino, cui  te  commendo.  Novi  nihil  habeo,  neque  enim  nova 
videntur  quse  liomines  in  dies  exagitant,  cum  ad  haec  semper  invi- 
gilem,  nee  quicquam  isloi-um  eveniat  quod  non  sciverim  accidere 
posse  :  unde  niliil  novum ,  nil  inexspectatum  opprimit.  Ex  fiono- 
monte,  ultima  Martii  1538. 

Tuus  in  Domino  Nigolaus  ZerrindeiN. 

(InscripUo :)  Viro  erudilissimo  Joanni  Calvino  Genevensi,  Eccle- 
siasti  pio  ae  saneto  mihique  Domino  plurimum  colendo. 
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BARTHiiLEMi  TREHERN  a  Jean  Calvin,  a  Geneve. 
(De  Zurich?  mars  ou  avril  1538  *.) 

hi6dite.  Autographe.  Bibl.  Publ.  de  Geneve.  Vol.  W  109. 

SoHHAlRE.  Je  vols,  par  ma  propre  ezperieuce,  que  Tissue  de  tous  lea  projets  bumains 
depend  de  la  volenti  divine.  Quoique je  fusse  absolument  d6cid6  a  vous  revoir  bieu- 


«  les  cerhnonies  sont  indiff^rentes  en  I'Esglise  »  (Voy.  N°  706,  renv.  de 
note  5-6). 

"^  C'dtait  peut-6tre  une  allusion  aux  perils  qui,  depuis  quelque  temps, 
semblaient  menacer  Tind^pendance  de  Genkve.  Berne  avait  signal^  aux 
Genevois,  le  2  mars  pr^c^dent,  les  intrigues  de  M.  de  Montchenu,  agent 
du  roi  de  France  (Voy.  Roget,  op.  cit.,  I,  72-76),  et,  tout  r^cemment, 
I'arriv^e  d'un  corps  de  troupes  fran^aises  dans  le  Faucigny  avait  n^ces- 
sit^  k  Geneve  des  mesures  extraordinaires  de  precaution  (Voy.  le  Reg. 
du  Conseil  des  20,  28,  29  mars). 

*  Voyez  la  note  2. 
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tdt,  j'iguore  maintenant  quand  cela  me  sera  possible  :  nous  avons  regu,  en  effet, 
d'AngUterre  des  lettres  qui  nous  obligent  tl  y  retoumer.  Rien  dc  plus  tristei  de 
pins  desagr(5able ,  ne  pouvait  m'arriver,  puisque  je  desirais  passer  au  moins  one 
ann6e  auprds  de  vous.  Mais  il  faut  aller  oH  la  destin6e  nous  entratne.  C'est  pourquoi 
je  desire  que,  inalgre  Tabsence,  uos  &mes  ne  cessent  point  d'etre  unies.  J'ai  reya  de 
vous  trop  de  bienfaits  pour  jamais  vous  oublier,  et  je  ne  puis  les  reconnattre  qu'en 
conservant  iid^lcment  le  souvenir  de  notrc  amiti6. 

Je  nc  vous  reclamerais  point  les  dix  cuuronnes  que  je  vous  ai  livr^es,  si  je  ne 
craignais  de  manqucr  d'argent  en  voyage.  Veuillez  saluer  de  ma  part  M.  ^arel  et 
ious  mes  autres  amis. 


Viro  longe  omnium  doctissimo  D.  Johanni  Galvino  Bartliolo- 
maius  Trehemius  Sa[lulem]  in  Domino ! 

Re  ipsa  experior,  eruditlssime  Calvine,  quicquid  iiomines  delibe- 
raverint  aut  statuerint,  omnem  lamen  eventum  pendere  ex  Dei 
voluntate,  sepeque  fieri  ut  quod  nos  primiim  agei*e  decreverimus, 
id  aut  nunquam  aut  longo  post  tempore  fiat.  Nam  cum  mihi  Id 
animo  fuisset  certum  fixumque  ut  te  brevi  reviserem  \  ita  nunc 
evenit  ul  quando  id  sim  facturus  plan^  nesciam.  Tales  enim  literas 
^  patria  accepimus,  ut  nobis  Anglia,  velimus  nolimus,  propius  sit 
adeunda  :  quo  mihi  baud  scio  an  quicquam  accidere  potuerit  tris- 
tins,  insuavius  cerl^  nunquam.  Cupiebam  enim  unum  saltern  an- 
num apud  te  transigere  ^  utpote  cujus  consuetudo  milii  long6  cum 
suavissima,  turn  fructuosissima  visa  est;  sed,  ut  video,  quo  fata 
trahuiil  nobis  eundum  est.  Qavdso  itaque  ut,  tametsi  corporibus 
long6  sejuiicti  fuerimus^  animls  tamen  owocxw^iv.  Long6  enim  de 
me  alitor  meritus  es,  quam  ut  tui  aliquando  immemor  esse  queam; 
non  enim  alia  re  tuis  in  me  beneficiis  respondere  possum,  quam 
fideli  amicitia)  nostra)  memoria,  quam  tibi  diligentiss'un^  diutissi- 
meque  prestabo  *. 

Quod  superesl,  de  decem  coronatis  quos  tibi  tradidi  non  pete- 


*  JVehem  avait  quitte  Geneve  vers  le  18  f6vrier  1538  (N*»  686,  renv.  de 
n.  6  et  i1^  689).  Au  lieu  d'y  retoumer  apr^s  quelques  semaines  de  s^jour 
k  Zurich,  i\  dut  partir  pour  VAngleterre,  Comme  il  ne  fait,  en  annon^ant 
ce  depart,  aucune  allusion  au  bannissement  de  Calvin  et  de  Farel,  qui  eat 
lieu  le  23  avril  suivant,  on  doit  en  conclure  que  la  pr^sente  lettre  a  ^t6 
^crite  vers  la  fin  dc  mars  1538  ou  dans  le  courant  d'avril. 

'  Selon  toutes  les  probabilit6s,  Trehern  etait  arrive  k  Qenboe  dans  le 
mois  de  novembre  1537  (Voy.  N*»  665). 

^  Nous  ne  savons  pas  si  Trehern^  apr^s  son  retour  en  Angleterre,  con- 
tinua  de  correspondre  avec  Calvin,  • 
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rem,  nisi  vererer  ne  mihi  defutunim  sil  viaticum;  vide  tamen  ne 
ipse  ullum  capias  detrimentum.  Exim[i]um  virum  Do.  PhareUum 
meis  verbis  salutiibis,  cum  reliquis  amicis  omnibus  nominatim. 
Vale,  charissime,  faeliciter  diuque. 

(Inscriptio :)  Viro  eximia  pietate  parique  doctrina  D.  Johanni 
Galvino,  amico  cum  primis  observando. 
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LA  CLASSE  DE  LAUSANNE  *  [au  Conseil  de  Beme]. 
De  Lausanne  j  4  avril  1538. 

In^dite.  Copie  contempor.  Bib!,  de  M.  le  colonel  Henri  Tronchin. 


SoVMAniE.  La  Classe  de  Lansanne  propose  nne  sdrie  de  riformes  qa'il  serait  urgent 
d'adopter  ponr  le  bien  de  I'lltat  et  poar  ravancement  da  rdgne  de  Dieu. 


Articuli  exhibiti  totius  Classis  Lausannensis  nomine,  in  Synodo 

Lansannm  habita  4  April.  1538  *. 

Ouum  id  quidquid  est  malorum  et  offendiculorum  in  Ecclesia, 
iis  merit6  acceptum  ferre  possimns  qui  Verbo  Domini  pra^sunt,  ac 
nomine  Principum  res  provincial  ^  adniinislrant,  nihil  aequ6  fratres 
necessarium  esse  judicarunf,  quara  ut  ab  hac  primuni  parte  sume- 
retur  exordium  unde  tola  pene  salus  ac  tranquillitas  pendet  Reipu- 
blicae  Christianae.  Nulla  itaque  via  commodior  faciliorque  visa  est, 
quam  ut  praeficiantur  ii  publicis  ofTiciis,  quos  experimento  constiterit 

^  La  classe  de  Lausanne  comprenait  les  pasteurs  des  bailliages  de 
Lausanne,  de  Vevey,  d'Oron,  et  ceux  du  gouvcmement  d'Aigle  (Ruchat, 
IV,  413). 

•  Ce  titre,  ^crit  par  Pierre  Virety  est  post^rieur  k  la  transcription  du 
document.  Viret  avait  d^abord  attribu^  k  celui-ci  la  date  inexacte  du 
4  avril  1558,  qu'il  a  ensuite  rectifi^e. 

■  C*est-ii-dire,  le  Pays  de  Vaud. 


r 
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seri6  sludere  profectui  Evangelico  *,  quique  citra  Tucuni  ea  servaii 
curent  qua;  in  publicum  EcclesiiB  commodum  sanclS  sunt  a  Prin- 
cipibuR  constitula,  ne  quod  hactenos  accidisse  comperinius,  cuivis 
impun6  et  Evangelium  H  Principum  edicta  ludihrio  habeanlur. 

PorrA,  quod  ad  Verln  miniatroa  allinet,  nemo  ad  i<l  muneris  aii- 
mittatui',  nisi  electus  et  probalus  ad  earn  quara  noliis  Scriplura  Sa- 
cra noimam  prsescribit,  commendantque  Principum  conslitnlio- 
nes ',  —  quod  hactenus,  magna  pietalis  jacturn  ac  nostro  magno 
omnium  malo,  pariim  observatum  fuisse  seiitimus. 

Deinile,  quum  jurejurando  omnes  simus  obstricli,  ul  tiber^  quis- 
que  pronuntiet  quod  in  parrochis,  prsfectis  atque  eomm  vicariis ' 
remoras  animadverteret  injicere  cursui  Evangelico ,  atque  reliqua 
id  genus  qu%  jurisjurandi  forma'  conlinet,  el  re  ipsa  simus  ex- 
pert!, in  quas  quosdam  lurban  et  pericula  conjecerit  liujus  Jura- 
menti  religio,  —  rogant  fratres,  aut  ah  hac  in  totum  liberari,  aut 
sibt  modum  prjeliniri ,  quem  in  deferendis  pra-fectis  et  fratnim 
eensura  sequanlur. 

Ad  iiaec  ul  iis  via  priedudatur  qui  aliud  non  venantur,  quim  ut 
caiumnienlur  et  traducant  Evangelium,  et  pits  Prini/ipibus  ohlrec- 
tent,  sitque  piis  omnibus  in  conresso,  bona  Ecclesiastica  esse  debere 
vetul  qiioddam  commune  panperum  (prariiim,  —  obnix6  oramus,  ut 
Chrisli  membris  el  iis  qui  ver6  pauperes  censeri  debent,  in  posle- 
rum  melius  prospidalur ' :  loUalurque ,  quoad  ejus  fieri  poteril, 
publica  isla  mendicitas,  ignavonim  ac  nebulonum  altrix.  Alioqui 
non  videmus,  quomodo  publicis  piorum  et  impionim  hominum 
querelis  satisfaciamus. 


*  C'est  une  alliision  dStonrnfi'  i  certains  Iiaillis  qui  ftnient  encore  pa- 
pistea  dans  le  ctpur  (Voj.  Rucliai,  IV,  469,  et  J.  de  Muller,  op.  cit, 
XI,  196}. 

*  Les  ActPs  dii  sjTJode  tenu  &  Bprne  en  1BS2, 1'ordonnancfi  do  Rffor- 
matioD  du  24  d^cembrc  1S36,  et  les  r^glcmcnta  eccK'Biastiqnes  adopt^a 
par  le  aynode  de  Lausanne  du  13  mai  1537  (Toj .  Rnchat,  IT,  413,  417- 
419,  525). 

*  Ces  cinq  derniera  mota  dfsignent  lea  pasteara,  lea  bullis  et  tears 
lientenants. 

'  Nous  n'avoiiS  trour^  nulle  part  la  forme  textuello  da  sennent 
pret^  par  les  eccl/'siaetiques.  Ruchat  en  donne  le  t^buid^  dans  80n  tome 
rV,  p.  417. 

'  Yoyez,  eiir  leg  blens  d'f^gliae  du  pays  conquia  par  lea  Bemois  en 
1636  et  Gur  la  destination  qae  re^urent  cea  biena,  I'exlrait  du  Cbroni- 
qneur  de  Louia  Yulliemin  rcproduit  dans  la  nouvelle  Edition  de  Buchat, 
t.IV,  p.  531-536. 
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Sunt  prsBtere.'!  et  alia  quaBdam  minutiora,  quae  populo  impo- 
suit  insatiabilis  sacrificulorum  rapacitas,  etiamnuin  k  quibusdam 
exacta  ^  non  citra  gravissimum  Evangelii  ufTendiculum,  in  quibus 
desyderamus  cerium  aliquem  et  sequiorem  exactionum  modum 
prajscribi,  pro  ratione  locorum  ac  lemporum. 

Superest  jam  ut  de  ccetu  Ecclesiastico  pauca  adjiciamus,  nempe, 
ul  nobis  ceria  aliqua  constet  ratione,  quern  conveniat  Excommuni- 
cationis  usum  in  Ecclesia  exerceri,  et  quatenus  qui  ut  admittendi 
sint,  aut  rejiciendi  a  sacra  synaxi,  cujus  tam  horrendam  profana- 
tionem  bona  conscientia  ampliiis  nemo  piorum  ferre  potest  *^. 

Postremb,  quum  passim  videamus  bonas  literas  omnilnii  esse 
cotUemptuii  nee  qnemquam  esse  qui  suos  curet  liberos  recti  insU- 
tuendoSf  —  alia  habeatur  ratio  juventutis  instituendaB  ac  ludima- 
gistrorum  ",  jubeanturque  parentes  suos  liberos,  pueros  ac  puel- 
las,  mittere  ad  Verbi  ministros  dum  peragitur  Caiechismus  "  :  ubi 
doceantur  Cbristiana3  religionis  rudimenta,  formenturque  adpie- 
tatis  offlcia. 


/ 

*  II  s'agissait  de  certaines  redevances  exig^es  autrefois  par  les  pr6- 

tres,  et  dont  la  perception  continu^e,  malgr^  I'^tablissement  de  la  R^ 
forme,  contribuait  encore  a  Tentretien  des  pasteurs  (Voyez  Ruchat,  IV, 
457). 

*®  Les  pasteurs  de  Geneve  exprimaient  le  meme  sentiment  dans  ce 
passage  de  la  Preface  du  Cat^chisme  latin  de  Calvin  (mars  1538)  :  <  Ut- 
cunque...  a^stiment  alii,  nos  certe  functionem  nostram  adeo  exiguis  fini- 
bus  terminatam  non  putamus,  ut  concione  habita,  ceu  persoluto  penso, 
conquiescere  liceat.  Propius  multo  ac  vigilantiore  opera  curandi  sunt, 
quorum  sanguis,  si  desidia  nostra  perierit,  k  nobis  rcposcetur.  Si  quando 
autem  ali^  nos  anxios  habebat  haec  soUicitudo,  tum  ver6  acerrime  ure- 
bat  ac  discruciabat,  quoties  distribuenda  erat  Domini  ccena.  Quum  enim 
muitorum  dubia  nobis  foret,  et  maxima  etiam  suspecta  fides ,  omnes  ta- 
men  promiscu6  irrumpebant.  Et  illi  quidem  iram  Dei  vorabant  potius, 
qukm  vitae  sacramentum  participabaut  »  (Calvini  0pp.  6dit.  de  Bruns- 
wick, V,  319). 

**  Les  6coles  existantes  dans  les  Villes  du  Pays  de  Vaud  ^taient,  pour 
la  plupart,  tr^s-mal  organis^es,  et  le  traitement  allou^  aux  instituteurs 
suffisait  k  peine  pour  les  faire  vivre  (Voy.  le  N*  655,  renv.  de  n.  10,  11). 

*'  Le  catichisTne  employ^  dans  les  nouvelles  provinces  de  Berne  ^tait 
celui  que  Gaspard  Megander  avait  publi6  (N*>  677,  n.  16).  L'6dit  de  Re- 
formation du  24  decembre  1536  s'exprime,  en  effet,  comme  il  suit  :  <  Iff 
strtiction  des  enfans,  Afin  que  les  enfans  soient  instruits  en  la  loi  de  Dieu, 
et  appris  k  prier,  avons  avis6  de  vous  envoy er  la  forme  comme  nous  la 
tenons,  pour  icelle  ensuivre.  > 
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Reliqua  quae  singuli  in  ccclesiis  suae  commissis  fidei  desyderant, 
suo  dicentur  loco  ". 


N 


Acta  Synodi  Lamannensis  4  Aprilis  1338  ". 

Fratres  omnes  qui  ad  Lausannensem  Synodum  convenerant, 
commiinibus  suffragiis  a  •,  imanimi  consensu  admiserunt  proba- 
runtque  ceremonias  et  ritus  Bernenms  ecclesicB,  quae  nobis  in  Sy- 
nodo  sunt  proposita  "  :  nempe,  baptisare  ad  lapidevriy  sive  baptiste- 
rium,  nti  panibus  asijmis  in  Cctna  Domini,  hac  tamen  lege,  ut  ad 
nullam  certam  panum  formam  adiganlur  ",  sed  qui  frangi  possint, 
el  consliluanlur  qui  tales  panes  suppeditent  et  cprent  conficiendos. 
Neque  magis  abhorrent  h  diebusfestis^'^;  hoc  solum  obnix6  rogant, 
ut  Magnificis  Domlnis  placeat  remiUere  nimis  exactam  istain  quo- 
rundam  priBfectorum  severitatem ,  si  qui  alioqui  viri  boni  et  de 
causa  pietatis  optima  meriti,  minimi  malo  animo  aut  studio  con- 
tradicendi  et  perturbandic  tranquillitatis  Ecclesiae,  aliquid  operis 
egennt;i^o(\  istam  potiiis  severitatem  exerceant  in  scortatores, alea- 
tores  et  ebrlosos,  quibus  sunt  long6  clementiores  ". 

"  On  troiive  dans  Ruchat,  t.  IV,  p.  453-456,  une  analyse  complete 
du  rapport  present^  par  le  synode  de  Lausanne  sur  I'^tat  des  dglises  du 
pays  romand.  Les  ronseignemonts  que  donne  le  mdme  historien,  t.  IV, 
p.  457-459,  sur  les  autrcs  actes  du  susdit  synode  permettent  de  constater 
que  la  requite  envoyee  k  Berne  au  nom  de  toutes  les  Classes,  se  compo- 
salt  en  majeure  partie  des  desiderata  de  la  Classe  de  Lausanne. 

^*  Ce  millf^'sime  a  ^t^  anciennement  substitu^,  dans  la  copie,  k  celui  de 
1558,  qui  etait  inexact  (Voy.  la  n.  15). 

^*-**  Ccs  articles,  rapproch^s  de  la  lettre  adress6e  par  Berne  anx  Ge- 
nevois,  le  15  avril  1538,  dc^terminent  avec  certitude  la  date  de  cette 
pi^co 

"  Les  quatre  ft^tes  religieuses  observ^es  k  Berne  ^taient  NoSl,  le  nou- 
vel  an,  rAnnonciation  et  I'Ascension  (Ruchat,  IV,  451). 

^^  A  la  suite  du  synode  de  Lausanne,  MM.  de  Berne  publidrent  un 
^dit  par  lequel  ils  ordonnaiont,  entre  autres  :  d'^riger  des  baptist^res 
dans  les  ^glises,  et  d'uscr  d'hosties  en  la  sainte  C^ne,  si  on  pouvait  le 
fairc  convonablcmcnt  et  sans  scandale ,  <  n'entendant  pourtant  par  ceci 
(disaicnt-ils)  que  baptiscr  les  enfans  sans  pierre,  ou  c^l^brer  la  sainte 
C5ne  de  Nostre  Seigneur  avec  le  pain  commun,  que  cela  soit  mal  fait ,  oa 
contrariant  k  la  sainte  Escripture,  ains  aiin  qu'un  mtoe  usage  et  usance 
en  soit  taut  ici  au  pr^s,  qu'cn  icenx  nos  dlts  pays  conquis,  etc.  >  (Voyez 
Ruchat,  IV,  459). 
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LE  CONSEIL  DE  BERNE  a  Calvin  et  a  Farel,  a  Genfeve. 

De  Berne,  15  avril  1538. 

Minute  originale.  Archives  de  Berne.  Rudiat,  IV,  461. 

SoMJf AIRE.  MM.  de  Berne  prient  Calvin  et  Farel  d'accepter  la  dieision  prise  par  U 
tynode  de  Latuanne  relaiivement  anx  etrimonU*  et  de  s'entendre  avec  las  magis- 
trats  de  Gendve  sar  cette  question. 

Tr6s-docts,  tr6s-chiers,  siiigufiers  amys  et  fi-6res!  Apr6s  qu'avons 
entendus  la  Conclusion  du  Seine  de  Lamanne  S  aussy  les  proposts 
qu'av6s  tenus  au  dit  lieu  ^  et  en  parthye  la  consultation  qu'av6s 
cherch6e  a  Strassburg  et  Basle  ^^  summes  occasion6s  de  vous 
prier  et  adraonester  en  fraternelle  amili^,  pour  bien  de  paix  et 
avancement  d'union,  que  [il]  soil  de  vostre  plaisir  de  accorder  d  la 
dite  Conclusion  et  ycelle  accepter ^  a/fin  que  I'esglise  de  Genesve  et  la 
nostre,  que  sont  quant  au  fondsment  de  la  foy  unies,  quant  aux  ci- 
rimonies  aussy  soyent  conformes  *.  Cela  faisant,  ousler^s  Toccasion 
a  nous  ennemys  de  calumnier. 

A  cesle  cause,  vous  fralernelleinent  et  tres-acertes  prions  et  ad- 
monestons  d'adviser  avec  vostre  magistrate  auquel  nous  pour  ces- 

^  Voy.  le  N<»  G98,  renvois  de  note  14-17. 

*-'  La  «  consultation  »  que  les  pasteurs  de  Bale  et  de  Strasbourg  avaient 
donn^e  a  Calvin  et  k  Farel  n'est  pas  parvenuc  jusqu'k  nous.  Quant  aux 
• «  propos  tenus  k  Lausanne  >  par  ccs  deux  reformateurs ,  on  possede  sur 
ce  sujet  lour  propre  temoignage.  «  Annon  meministi  [disaient-ils  plus 
tard  au  ministre  bernois  Pierre  Kuntz]  placidissim^  inter  nos  fuisse  actum, 
et  de  feriis  tantum  Juesisse  conirooersiam?  (Henry,  op.  cit.,  I,  Append., 
p.  50,  ^  comparer  avec  les  pages  46-48). 

*  Calvin  et  Farel  n'^taient  pas  opposes  en  principe  k  cette  demands ; 
ils  d^clar^rent,  du  moins,  deux  semaines  plus  tard ,  qu'ils  y  souscriraient 
volontlers,  pourvu  que  les  Bernois  iissent  en  ^change  certaines  conces- 
sions (Voyez  Henry,  op.  cit.  I,  p.  46-47  de  PAppendice). 
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tuy  affaire  escripvons  ^  el  faire  sur  le  tout  s y  bonne  resolution,  que 
Ton  ne  puisse  disre  aulcune  difference  eslre  entre  nous,  consi(16- 
rant  que  la  dissension  n'est  de  sy  grosse  importance  qu'elle  puisse 
nuyre  a  la  verity,  quant  vous  accepter^s  les  trois  articles  au  dU 
Seine  par  tons  les  ministres  conclm,  assavoir,  de  baptiser  sur  le 
baptisiere,  usant  en  la  C^ne  de  Noslre  Seigneur  du  pain  azirae,  et 
observ  ant  les  quatres  festes  ^.  En  ce  vous  plaise,  pour  Taraour  de 
nous  et  pour  le  bien  d'union  entre  nous,  condescendre,  non  sus- 
pendanl  I'affaiiv  jusque  a  la  journee  qui  soy  tiendra  d  Zurich '.  En 
tant  pi'ianl  Dieu  que  nous  doint  sa  grace  de  vivre  sainctementl 
Datum  XV  Aprilis  1538. 

L'Advoyer  et  GoxNseil  de  Berne. 

(Suscription :)  Aux  tres-docts,  nous  tr6s-chiers,  singuliers  amys 
et  fr6res,  Jehan  Calvin  et  Guilliaurae  Farell,  ministres  en  la  Pa- 
rolle  de  Dieu,  a  Genes ve. 
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LE  CONSEIL  DE  BERNE  au  Conscil  de  Genfeve. 
De  Berne,  15  avrU  1538. 

Manuscrit  orig.  Archives  de  Geneve.  Roget,  op.  cit.  I,  84. 

SoMUAiBE.  MM.  <le  Berne  notifient  aux  magistrats  genevois  la  decision  do  sjnode  de 
Lausanne  relative  aux  e^^rimonies.  lis  les  prient  d'acoepter  les  mdmes  formes  et  de 
s'entrctenir  «  amiablement  »  de  cette  question  avec  Caluin  et  Farel. 

Nobles,  magnifficques  Seigneurs,  singuliers  amys,  tr6s-chiers  et 
f6aulx  conibourgeoys! 

*  Voyez  la  lettre  suivante. 

'  Les  pastcurs  assembles  k  Lausanne  avaient  tons  adopts  les  c4r4mo- 
nics  bernoises,  mais  en  faisant  deux  reserves,  qui  6t&ient  pr^is^ment 
celles  que  Farel  et  Calvin  foimulaient  avec  le  plus  d'insistance  (Voy.  le 
No  698,  renv.  de  n.  16,  17,  et  Henry,  loc.  cit.). 

^  Le  synode  de  Zurich  devait  se  r^unir  le  28  avril ,  non  pour  donner. 
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Puis  qu'av6s  desir^z  devous  faire  conformes  quant  aux  C6rimo- 
nies  avec  nous  ^  vous  voulons  bien  nottifier  la  Cancltmon  du  Seine 
dernidrement  tenu  A  Lausanne,q\i'esi  tieuUe : que  tousles ministres 
de  nous  pays  conquesl^s  ont  accord^  de  baptiser  les  enfans  sus  le 
baptistoire;  seconderaent,  de  user,  en  la  C6ne  de  Nostre  Seigneur, 
du  pain  non  ferments,  toutesfoys  la  forme  d'ycelluy  lib6re  petite 
ou  grande';  tiercement,  d'observer  les  quatres  festes  que  nous 
avons  institutes. 

A  ceste  cause,  pour  entretenement  de  union  entre  vostres  et 
nostres  esglises,  vous  prions  et  admonestons  fraternellement  d'ac- 
cepter  mesme  forme,  et,  avec  vous  ministres  Maistre  Calvin  et  Fa- 
relly  amyal)lement  sur  ce  convenir,  auxquels  nous  avons  aussy  es- 
cripl  pour  ce  mesme  affaire  *.  Esp^rant  que,  puis  bien  qu'il  ayent 

comme  Paffirme  M.  Roget  (op.  cit.  J,  84)  une  plus  grande  extension  k 
PoBuvre  d'unification  inaugur^e  k  Lausanne,  mais  afin  de  preparer  la  r6- 
ponse  que  les  Suisses  voulaient  faire  &  la  lettre  de  Luther  du  l^'  d^em- 
bre  1537  (Voy.  les  instructions  donn^es  par  MM.  de  Berne,  le  24  avril 
1538,  aux  d^put^s  qu'ils  envoyaient  k  Zurich.  Instructions-Buch,  vol.  C. 
f.  202.  Arch,  bernoises.  —  Lud.  Lavaterus,  op.  cit.  f.  30  b). 

*  Voyez  le  N»  694,  note  2. 

'  Passage  i  comparer  avec  le  N*>  698,  renvoi  de  note  16. 

'  La  pr6sente  lettre  et  la  pr^c^dente  parvinrent  k  Geneve  le  jeudi 
18  avril.  On  lit  dans  le  proems- verbal  du  Conseil  tenu  le  lendemain  : 
«  Eeccu  une  missive  de  Berne  touchan  du  seynne  tenus  az  Lausanne, 
pour  adviser  si  voullons  observer  les  ct^remonies  comprises  en  ycelle,  les- 
quelles  az  est6  resoluz  d'observer,  selon  le  Grand  Conseyl  general.  Non- 
obstant,  az  est6  advise  de  monstrer  la  dite  missive  az  Faret  et  Caulmn, 
Et  leur  az  este  fayct  les  remonstrances,  Tpour]  voyr  si  veulle  observer  les 
ditcs  ci^remonies  aut  non  [1.  ou  non].  Et  leur  az  est6  donner  terme  pour 
respondre.  L'^s  ditz  predicant  on[tl  prin  de  non  poien  voUoyr  f^re  chose 
de  noveau  j usque  az  laz  Penthecoste,  et  que  entre  cy  et  laz  se  tiendraz 
ung  seyne  az  CJiurit  et  Estrahonr.  »  —  «  Resoluz,  touchant  des  pr^dicans 
et  des  dites  ceremonyes,  d'en  parl6  az  M.  le  balliffz  de  Ternier  et  de 
Gaillard,  pour  avoyr  conff^rence  avecque  eux.  »  —  «  Resoluz  que  CoreaUy 
pr^dican,  ne  pr^che  plus  jusque  az  ce  que  le  droyt  soy  tenus  des  parolles 
par  luy  proferues  en  laz  ville,  et  d'envoyer  M.  le  soultier  luy...  fere  laz 
deffence.  Et  si  ne  veult  obayr,  qu'il  soyt  d^tenuz  en  prison.  »  —  <  Reso- 
luz que  laz  cewuiz  [du  21  avril,  jour  de  Piques]  se  fasse,  s'il  est  possible 
f^re,  az  la  forme  de  laz  dite  missive  [de  Berne,...  et]  d'aller  trover  Col- 
vinus  et  Faret,  voyr  si  veullen  presch6  az  laz  forme  az  eux  propose  aut- 
jourd'huy...  synon  d'aller  envoyer  quorre  les  deux  prMicans  que  M.  le 
ballififz  de  Ternier  nous  az  pr^sent(^.  »  —  «  M.  le  soultier  estant  reve- 
nus  devert  Faret  et  Calvin  az  refFeruz  que  totallement  ne  veulen  prdcher 
ny  donner  laz  cenne  az  laz  forme  de  la  dite  missive.  »  ' 
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faict  quelque  dififlcult^,  il  adviseront  du  mieulx  pour  conformity  des 
dictes  esglises.  Ce  que  Dieu  par  sa  grsice  permeclel  Datum  xv 
Aprilis  1538. 

L'AdVOYER  ET  CpNSEU.  DE  BeRNE. 
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LE  CONSEIL  DE  BERNE  au  Conseil  de  Neuch^tel. 
De  Berae,  15  avril  1538. 

Jonas  B6\Te.  Annales  hist,  du  comt6  de  Neuch^tel  et  Valangin, 

t.  II,  p.  382  \ 

SoMMAiRE.  Les  Bernois  exhortent  les  magistrals  de  NeachAtel  d  6tablir  des  eonsistoires 
pour  r6primer,  comme  on  le  fait  &  Berne,  les  vices  r6gnants. 

Nos  salutations  coutumi^res  premises.  Ayant  plu  a  I'fiterael,  par 
une  giace  singuli^re,  approcher  de  vous,  de  nous  et  d'autres  le 
flambeau  de  sa  Parole,  pour  estre  fid^lement  propos6e,  conserv^e 
et  fomenl^e  au  milieu  de  nous ;  et,  de  nostre  cost6,  ayant  ref u 
cesle  grace  de  Dieu,  d'estjd)lir  et  de  dresser  quelque[s]  mande- 
ment[s]  tendant  a  Tabolition,  correction  et  punition  des  vices  et 
a  la  propagation  de  riionnestet6  et  biens6ance  chrestienne,  pour 
cest  effect  d6ja  publics,  et  auxquels  jusques  a  present  avons  tenu 
main  forte  et  exacte;  remarquant  d'ailleurs  que  jusques  ici,  h  nos- 
lie  grand  regret,  aucune  telle  discipline  et  reformation  n'a  eu  lieu 
entre  vous,  encore  qu'ayons  tousjours  esp6r6,  selon  qu'avions  la 
chose  a  cceur,  que  mettriez  une  fois  la  main  a  I'oeuvre  de  faire 
comme  nous,  en  vous  y  conformant,  afln  qu'il  ne  fust  diet  de  vous 
qu'estes  seulement  auditeurs  de  la  Parole,  sans  la  mettre  en  effect, 
et  nuUement  practiciens,  —  Nous  avons  cru  estre  nostre  devoir 
de  vous  supplier  et  advertu*,  selon  nostre  intention  sincere,  fiddle, 

^  Nous  avons  r^tabli  I'orthographe  ancienne  dans  qnelques-uns  des 
passages  ou  Phistorien  neuch&telois  Pa  modernis^e. 

T.  IV.  27 


I 
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amiable  et  chrestienne,  de  ne  dilayer  plus  longuement  telle  affaire; 
ains,  d6s  Tinstant  ceste  re^ue,  mettre  ordre  entre  vous  que  les 
vices  qui  r^gnent  au  milieu  de  vous,  comme  les  blasphemes,  Ti- 
vrognerie,  les  jeux,  danses,  paillardises,  et  autres  semblables, 
soient  r^fr^n^s,  chasti^  et  punis  comme  il  appartient,  afin  qu'il 
n'y  aU point  de  dissemblance  etUre  nous,  qui  nous'vantons  estre  de 
tnesme  religion  \  et  que  le  nom  de  rfelernel  ne  soit  point  blas- 
pheme. Qu'il  vous  plaise  recevoir  telle  remonstrance  fraternelle, 
de  mesme  volonie  et  affection  qu'elle  est  procedee  de  nous ;  cela 
reussira  a  la  gloire  de  Dieu  et  a  vostre  propre  honneur  et  louange, 
k  quoi  vous  tend[e]  le  Seigneur  favorablement  la  main  I  Datum  xv 
Aprilis  1538 ». 
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PIERRE  LIZET  au  Chanceller  Du  Bourg. 
De  Paris,  16  avrU  (1538). 

Mscrit.  orig.  Arch,  de  TEmpire,  J.  966.  Suppl.  du  Tr^sor  des  Char- 
tes.  Fragment  dans  le  Mus^e  des  Archives  de  TEmpire,  p.  343. 
Gopie  communiquee  par  M.  Theophile  Dufour,  de  Geneve. 

SOMMAIRB.  Aprds  avoir  aftirm6  qu'an  seul  des  membres  de  la  famille  PhUippt  de  Gre- 
ndve  est  en  prison,  Lizet  demande  les  ordres  du  Roi,  ann  de  poursuivre  le  proems 
du  libraire  Jean  Morin,  6diteur  du  Cyvibalum  mundi.  Le  libraire  Jean  de  la  Garde 
et  d'autres  htritiques  ont  6te  recemment  briil68  d  Paris. 

Monseigneur, 
Nagueres  il  a  pleu  au  Roy  m'escripre  que  par  cy-devant  il  m'a- 

*  Apr^s  avoir  r6alis6  Punit6  des  c6r6moiiies  dans  son  propre  territoire 
et  dans  celui  des  Genevois,  Berne  aurait  voulu  obtenir  les  memes  r6sul- 
tats  k  NeuchMel.  Mais  ici  la  chose  6tait  plus  difficile,  parce  que  les  rites 
introduits  par  Farel  dans  les  ^glises  neuch&teloises  avaient  plus  de  huit 
ans  d'existence. 

*  Voyez,  sur  T^tablissement  des  consistoires  dans  le  comte  de  Neu- 
ch^tel  et  dans  la  principaut^  de  Valangin,  I'ouvrage  de  Boyve,  t.  Ill, 
p.  382-384. 
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voit  escript,  par  trois  foys,  I'advertir  de  la  cause  de  remprisonne- 
menl  de  Jehan  et  Atidre  Philippes  de  Genesve.  Et  touleffois,  Mon- 
seigneur,  vous  savez  bien  qu'il  y  a  plus  d'un  moys  que  j'en  ay 
escript  au  dit  Seigneur  et  a  vous,  et  envoys  les  charges  et  infor- 
mations par  vertu  desquelles  le  dit  Andr^  Philippes  a  est6  arresW 
en  son  logiz ;  et,  par  les  derni^res  lettres  qu'il  vous  a  pleu  m'es- 
cripre  par  Thuissier  Regnault,  j'ay  entendu  que  avez  receu  les 
dites  charges  et  informations.  Et  quant  a  Jehan  Philippes,  il  n'a 
poinct  est6  emprlsonn^  ny  arrested  par  de5a^  A  cesle  cause,  il  vous 
plaira,  Monseigneur,  en  advertir  le  Roy,  auquel  j'en  escripz.  Monsei- 
gneur,  je  vous  ay  voulu  advertir  que  Jehan Morin,\\bvdi\re,  qui  a  faict 
imprimer  le  petit  livre  intitule  Gymbalum  Mundi  ^  pourquoy  il  a 
est6  constilu^  prisonnier,  suivant  Tordonnance  du  Roy,  s'est 
trouv6  depuis  charge  d'avoir  vendu  a  ung  nomm6  Jehan  de  la 
Garde,  aussi  libraire,  quatre  petits  livres,  les  plus  blasphemes  h6- 
r^tiques  et  scandaleux  que  Ton  sauroit  poinct  dire,  et  contre  le 
saincl  sacreraent  de  Tautel  et  toute  la  doctrine  catholique,  lesqttelz 
livres  ont  esU  briisUz  avec  le  dit  de  la  Garde  et  aultres  ex^cutdz  ces 
jours  passiz  d  mort  ^  Et  parce  que  le  dit  Morin  libraire  est  prison- 


^  Les  ^diteurs  du  Mus^e  nous  apprennent  que  <  dans  cette  lettre  da 
16  avril  [1537]  Lizet  entretient  d'abord  le  chancelier  de  poursuites  exer- 
cees  contre  deux  h^reiiques  de  Genbve^  Jean  et  Andr^  Philippe,  »  Or  nous 
voyons  qu'un  seul  de  ces  personnages  ^tait  prisonnier  k  Paris,  et  comme 
les  d-marches  faites  en  sa  faveur  par  les  Bemois  et  les  Genevois  n'eurent 
lieu  qu'au  mois  de  f^vrier  1538  (N°  684,  n.  3,  4),  on  est  autoris^  &  croire 
que  la  presente  lettre  fut  6crite  la  m^me  ann6e. 

^  Get  ouvrage,  compost  par  le  poete  frangais  JeanSonaventure  Des- 
peners  (N^  507,  n.  21),  avait  paru  en  1537  (1538,  nouv.  style ?). Dans  P6- 
pitre  d^dicatoirc  k  son  ami  Pierre  Tryocan,  Pauteur  prend  le  pseudonyme 
de  Thomas  du  Clevier,  On  lit  k  la  fin  de  la  1"  Edition  :  c  Fin  du  present 
livre  intitule  Cymhalum  Mundi,  en  Francois,  imprim^  nouvellement  h  Pa- 
ris pour  Jehan  Morin,  Libraire  k  Paris,  demeurant  au  dit  lieu  en  la  me 
S.  Jacques,  a  Penseigne  du  Groissant.  m.  d.  xxxvn.  »  Ge  fut  le  4  mars 
1538  que  le  president  Lizet  d^nonga  cet  ouvrage  au  Parlement  de  Paris, 
par  ordrc  du  Roi  (Voyez  les  (Euvres  de  Bonaventure  des  P6riers,  Edition 
du  bibliophile  Jacob.  Paris,  1841,  p.  29-77). 

^  Parmi  les  malheureux  condamn6s  k  p^rir  sur  le  bdeher  sc  trouvait 
un  gentilhomme  de  Toulouse,  &g6  de  20  ans.  Son  supplice  eut  lieu  vers  le 
13  avril.  Sleidan  (Gommentar.,  lib.  XII,  ad  ann.  1538)  parle  de  lui  en 
ces  tcrmes  :  <  Hoc  anno,  sub  idus  Aprileis,  qui  turn  nonus  erat  dies  ante 
pascha,  Tolosanus  quidam  adolescens  nobilis,  et  literarum  studiosus,  vi- 
ginti  circiter  annorum,'  Lutecia  fuit  exustus  propter  esum  carnis,  non  vi- 
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nier  de  Tordonnance  du  Roy,  vostre  plaisir  soil  en  parler  au  dit 
Seigneur,  a  ce  qu'il  luy  plaise  me  faire  entendre  sur  ce  son  bon 
plaisir  et  commandement. 

Monseigneur,  apr^s  m'estre  tr^s-humblement  recommand6  k 
vostre  bonne  gr^ce,  priray  le  benoist  Saulveur  vous  donner  tr6s- 
bonne  et  tr^s-longue  vie.  De  Paris,  ce  xvr  Avril  (1538*). 

Vostre  plus  humble  serviteur,  Pierre  Lizet  *. 

(Suscription :)  A  mon  seigneur  Monseigneur  le  Chancellier  •. 
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LE  CONSEIL  DE  GENfiVE  a  Jean  Morand  *,  h,  Cully. 

De  Geneve,  24  avril  1538. 

In^dite.  Manuscrit  original.  Archives  de  Geneve. 

SoMMAiSE.  Le  docteur  Morand  est  pri6  de  venir  prficher  et  administrer  la  sainte  Cdne 
&  Gendve,  «  les  pr6dicans  »  de  cette  ville  ayant  refiis6  de  se  conformer  anx  o6r6- 
monies  adoptees  par  le  synode  de  Lausanne. 

Monsieur,  Nous  nous  reconimandons  do  bien  bon  cueur  az 
vostre  bonne  grace,  vous  priant  qu'il  soyt  de  vostre  l)on  playsir  de 

vTis  quidem,  sed  ita  tamcn,  ut  laqueo  fracta  giila,  pendulus  ignem  suc- 
censum  persentisceret,  quod  pro  loci  consuetudine,  magni  beneficii  loco 
datum  ei  fuit,  eo  qu6d  in  carcero,  prius  quiSim  educeretur,  assidentis  at- 
que  minitantis  judicis  Morini  voce  perterritus,  impi6  so  fecisse  testificatus 
erat  et  Irreligios^...  Consimili  erant  in  periculo  ires  quidam  Germani 
Belgoi^  propter  eandem  causam,  sed  admoniti  per  senatorem  quendam, 
virum  inprimis  doctum  et  acri  judicio  praeditum  fuga  sibi  salutem  quaere- 
hant.  » 

*  Voyez  note  1. 

^  Pierre  Lizet  ^tait  depuis  1529  premier-president  du  Parlement  de 
Paris. 

*  Antoine  Du  Bourg,  d'abord  lieutenant  civil  au  Chatelet,  puis  pre- 
sident du  Parlement  de  Paris,  avait  ete  cree  cliancelier  de  France  le 
6  juillet  1535  (Voy.  le  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris,  p.  461,  462,  et  la 
Chronique  de  Frangois  I,  p.  258). 

*  Voyez,  sur  Jean  Morand,  les  N°*  674,  note  16;  688,  renvoi  de 
note  2. 
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vous  transporter  de  par  dega  dans  nostre  ville,  pour  nous  presch6s 
le  Sainct  Euvangi^le  et  donner  laz  Genne  dymenche  prochaine  *; 
cart  nom  prMcans  n'on[t]  voulsu  nullement  optemp^er  az  ce  que 
dernidrement  az  esU  r^soluz az  Lausantie  touchant  les  c^^monies*. 
El  a  cella  de  recliie[f]  nous  vous  prions  de  venyr,  el  cependant 
envoyrons  fious  aral)assadeurs  pour  aller  az  Berne,  pour  aulcong 
nous  afT6re,  lesquieulx  soliciteron  pour  obtenyr  vostre  cong6  et 
licence  de  venyr;  et  ferons  tarn  envers  vous,  que  aur6s  cause  de 
vous  contents  de  nous,  aydant  Nostre  Seigneur,  autqueltnous 
prions.  Monsieur,  qu'il  vous  doien  [1.  doint]  bone  prosp6rit6.  De 
Geneve,  ce  24  d'apvril  1538. 

Les  Scindiques  et  Gonseyl  de  Geneve. 
(Suscription :)  Aut  Docteur  Morand,  predicant  de  Culliez  *. 
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PIERRE  VIRET  au  Conseil  de  Geneve. 
De  Lausanne,  25  avril  1538. 

In6dite.  Autographe.  Archives  de  Gen6ve. 

SoHHAiRE.  Viret  annonce  d  MM.  de  Gendve  que  le  docteur  Morand  ne  pourra  se  ren- 
dre  auprds  d'euz  le  dimanche  suivant,  comme  ils  I'ont  demands. 

Gr^ce  et  paix!  Vostre  messagier  le  present  porteur  a  est6  vers 
moy  et  m'a  demand^  nouveiles,  comme  vous  luy  aviez  commandd, 

^  Le  dimanche  28  avril.  Calmn  et  Farel  ayant  refuse  d'administrer 
la  sainte  C^ne  le  21,  jour  de  P&ques,  avaient  ^t^  bannis  avec  Ooravd  le 
mardi  23  (Voy.  N<»  705). 

*  Voyez  le  N*  700,  note  3,  et  le  N**  705,  note  6. 

^  Cette  lettre  est  de  la  main  de  Fierre  Buffi,  qui,  depois  le  12  mars 
pr^c^dent,  r^digeait  les  proc^s-verbaux  du  Conseil  de  Gendve.  Les  fonc- 
tions  de  secretaire  lui  furent  d^finitivement  confines  le  23  avril  par  une 
decision  du  Conseil  g^n^ral,  et  I'aneien  secretaire  Claude  Boset,  qui  avait 
encouru  le  m^contentement  des  Bernois,  fut  mis  de  c6t6  (Voy.  le  Beg.  da 
23  ftvrier  et  du  23  avril  1538). 
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da  docteur  Morandy  lequel  n*est  pas  k  present  ne  icy,ne  kCiueUi^^; 
car  il  est  all6  k  Neufchastel  et  k  Bevay  ^  o&  il  faict  ses  nopces,  el 
ne  pourra  partir  de  1^  devant  lundy  uu  mardy,  mais  fault  qae 
qnelcun  de  nous  presche  dymenche'  k  Ci*«St^pourluy.  Pourquoy 
ii*est  possible  qu'il  puisse  estre  dymenche  aultre  part ,  ne  qu'il 
puysse  estre  en  si  brief  temps  par  devers  vous  en  sorte  que  soiL 
La  gr^ce  de  Dieu  soit  avec  vous  I  De  Lausanne,  ce  25  de 
Avril  1538. 

Vostre  humble  serviteur  Pierre  Viret. 

(Sfiscription :)  Au[x]  tr^-honnor6s  et  magnifiques  Seigneurs 
Messieurs  les  Syndiques,  k  Geneve. 
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G.  FAREL  et  J.  CALVIN  au  Conseil  de  Berne  * . 

Berne,  27  avril  1538. 

Copie  bernoise  ofiBcielle.  Archives  de  Geneve.  Impr.  en  partie 
dans  THistoire  du  peuple  de  Geneve,  par  A.Roget,!,  92,97. 

SOMMAIRE.  Calvin  et  Farel  ezposent  &  MM.  de  Berne  leura  griefs  eontre  les  ma^traU 

genevois. 

Premiferement,  il  [c.-a-d.  Messieurs  de  Gen^e]  ont  voulsu  d6jec- 
ter  Corot  du  ministfere  de  la  Parolle,  sans  avoir  trouver  par  cer- 


^  Voyez  la  lettre  pr6c6dente. 

'  BevaiXj  Tillage  neuch&telois  situ^  au  S.-O.  de  Boudri. 

"  Le  dimanche  28  avril. 

^  La  pr^sente  pi^ce,  non  sign^e,  est  celle  dont  les  Bernois  disent,  dans 
leur  lettre  du  27  avril  (N^  706),  qu'elle  contient  les  <  dol^ances  de  Farel 
et  de  Calvin.  >  Elle  porte,  du  reste,  la  note  suivante  ^crite  k  Geneve  par 
un  contemporain  :  <  Le  doble  des  articles  de  Faret  et  CcUvin  sua  [1.  re- 
fus]  ce  29  d'apvril  1588.  > 
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taiDs  tesmogniages  qu'il  eust  falli  en  son  office,  mais  seulement 
soub  umbre  de  quelque  faulx  rappourt  ^. 

Item,  a  cause  que  apr6s  ceste  defifense  a  luy  faicte  il  a  presch6, 
a  est6  mis  en  estroicte  prison  \  tellement  que  personne  ne  parte  a 
luy,  et  mesme  I'on  ne  souiTre  son  conducteur  (qu'il  avoit  accous- 
tum6  de  luy  lisre  *)  approucher  de  luy. 

En  cestuy  emprisonnement  il  luy  ont  faict  tort,  d'aultant  qu'il 
n'a  riens  attenter  centre  Tordre  de  Justice;  car  au  paravant  il 
avoit  appell6  de  leur  sentence  par  devant  les  Deux-Cens  et  pro- 
tests qu'i[l]  feroit  son  office  jusque  a  ce  que  I'appellation  seroit 
vuid6e  *. 

Item,  quant  Ton  leur  a  oufifert  cent  bourgeoys  pour  plaiges, 
corps  pour  corps,  biens  pour  biens,  il  ne  Tout  voulsu  relaicher 
soub  aulcune  caution,  nous  d6clairan  toutesfoys  qu'i[ls]  ne  le  te- 
noyent  sinon  pour  avoir  Iransgresser  en  ce  qu'il  avoit  preschd 
centre  leur  deffence  •,  qu'est  une  raison  frivole. 

'  On  lit  dans  le  Registre  de  Geneve,  au  londi  8  avril  1538  :  <  Touchan 
maystre  Coreau,  pr^dican,  lequelt  en  saz  predication  az  blasmer  Mes- 
sieurs de  laz  Justice,  r^soluz  de  luy  f^re  les  remonstrances  et  le  mand6 
querre  demain  en  Conseyl.  »  Et,  au  vendredi  19  du  m^me  mois  :  <  Az 
este  (Icfifence  faycte  az  maystre  Coreau,,,  de  non  poi6n  plus  prdcher  icy, 
at  cause  de  ce  [que] ,  en  ses  predications,  az  blasm^  le  magistral,  et 
soventefoys.  Lequelt  Coreau  n'az  [1.  en  a]  appelie  de  la  dite  defifence  aut 
Conseyl  des  Deux-Cent,  prof§rant  que  MM.  les  governeurs  avoyen  les  pi^s 
de  eyre,  et  que  il  pense  que  du  R^aulme  des  cieux  que  [ils]  croyen  que 
c'est  le  Keaulme  des  grenollies.  Et  pluseurs  aultres  parolles  tropt  lon- 
gues  az  raconter,  ausy  en  les  appellant  yvrognyez,  » 

'  Malgre  la  defense  qui  lui  avait  ete  intim^e  la  veille  (Yoy.  n.  2,  et  le 
N<^  700,  n.  3),  Caraud  etait  monte  en  chaire  le  samedi  matin  20  avril,  et 
il  avait  ete  aussit6t  slttM  (Voy.  la  n.  6). 

^  £lie  Coraud  etait  aveugle. 

*  Voyez  la  note  2. 

'  Le  samedi  matin  20  avril,  Calvin  et  Farely  accompagn^s  de  quatorze 
citoyens  (entre  autres,  les  anciens  syndics  Michel  Sept,  Claude  Savoye, 
Claude  Pertemps,  Jean- Ami  Curtet,  et  Pancien  tr^sorier  Ami  Perrin)  s'^- 
taient  pr^sent^s  &  rH6tel  de  ville.  D'apr^s  le  Registre  du  Conseil,  <  Fa- 
rel  dit  que  Ton  avoyt  fayct  mal,  m^chamment  et  iniquement  de  mettre  en 
prison  Coreau,  demandant  avoyr  le  Conseyl  de  Deux-Cent.  Et...  Sepi^ 
PertempSy  Jean  Lambert,  Claude  Bernard  et  Perrin  on  prof§m8  pluseurs 
grosses  parolles,  et,  entre  les  aultres,  le  dlt  Sept  az  prof(§re  :  c  D  pr6- 
cheront.  »  Et  le  dit  Farel  dist  encore  :  «  Sans  moy  vous  ne  fussi^s  pas 
ainsy.  »  Mes  dlctz  Seigneurs  scindlques  [Richardet  et  Chappeaurouge]  on 
responduz,  que  le  dit  Coreau  estoyt  en  prison  az  cause  qu'il  I'avoyt 
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Quant  a  nous  deux,  combien  qu'il  ne  nous  ayent  d^clair^  la 
cause  pourquoy  ils  nous  d^jectoyent  de  la  ville,  toutesfoys  nous 
entendons  qu'il  out  pr^tendus  deux  chases  —  c'est  que  nous  avons 
esUs  rebelles  a  leurs  commandemetis,  et  que  nous  avons  reffusis  la 
conformity  des  C&rimonies  avec  Messieurs  de  Berne^  —  lesciuelles 
sont  toutes  deux  faulses;  car  nous  avons  faict  ce  qu'estoit  en  nous 
pour  leur  ob6yr,  et  jamais  n'avons  simplement  rejects  ycelle  con- 
formity, mais  plus  tost,  au  contraire,  protests  que  nous  vouUions 
regarder  en  quelle  mani^re  elle  se  pourroit  bien  traicter  pour  T^di- 
fication  de  TEsglise  ^ 

Davantaige,  il  appert  que  c'est  une  vainne  couverlure,  veuz 
qu'il  estoyent  prests  de  nous  accourder  que  cestuy  affaire  feust 
diff6r6  j  usque  a  tassemhUe  de  Zurich  ^  moyennant  que  nous  voul- 
sissions  accorder  que  nostre  compaignion  feust  rejecter  de  I'office 
de  predication.  Et  pource  que,  contre  la  delTence  expresse  de  I'Es- 
criptuie,  n'avons  voulsus  consentir,  par  despict  il  commencearent 
de  nous  presser  de  plus  pr6s  ®. 

blasm6  le  magistral  et  les  governears  de  laz  ville ,  en  proferant  pluseurs 
parolles  oultragieuses  contre  ycieulx.  Avecque  cella,  az  cause  des  dictes 
parolles  luy  az  estd  deffenduz  laz  pr6dication  j  usque  az  ce  que  son  cas 
soyt  mys  en  droyt,  comment  az  est^  r^soluz  par  Conseyl  [Voy.  N®  700, 
n.  3].  Et,  nonobstant  la  dite  deifence,  est  all6  pr^ch6  autjourduy.  Et, 
cella  avoyr  entendus,  n'on[t]  cesse  de  proferyt  pluseurs  parolles,  et  que  il 
precheront,  volles-vous  aut  non. 

«  p]u  oultre...  az  este  proposed  au[x]  dits  pr^dicans,  voyr  si  volloyent 
optemperer  6s  dites  lettres  de  Messieurs  de  Berne  [du  15  avril].  Lesquel 
predicans  on  responduz  que  11  n'eu  veullent  ft^re,  synon  selon  ce  que  Dieu 
leur  az  commande.  Yit  se  son[t]  oifert  les  ditz  pr6dicans  et  les  aultres 
susnommes  de  volloyr  fiancer  le  dit  Coreau  :  az  quoy  az  est6  responduz 
qu'il  n'estoit  pas  borgoys,  et  qu'il  I'estoyt  d^tenuz  pour  mesprissance  de 
Justice.  »  —  Meme  jour.  «  Resoluz  encore  une  foys  d'aller  prior  Faret  et 
Calvin  voyr  si  veullent  precher  demaien  et  donn6  laz  cenne  en  laz  forme 
de  lanussive  ...En  cas  de  reffus,  qu'i[ls]  se  doygent  d^porter  de  precher 
demaien.  »  Calvin  rcpondit  «  que  I'on  n'avoy  pas  observ^z  le  contenus  de 
la  dite  lectre,  »  etle  Sautier  lui  intima  la  defense  de  prficher. 

^  Les  articles  pr^sentes  au  synode  de  Zurich,  au  nom  de  Calvin  et  de 
Farel,  font  entrevoir  de  quelle  mani^re  ces  r^formateurs  auraient  voulu 
proc^der  dans  cette  affaire,  si  le  gouvernement  de  Geneve,  au  lieu  d'exi- 
ger  une  r^ponse  immediate  et  cat^gorique,  eUt  consenti  k  discuter  <  amia- 
blement  »  avec  eux  (Voy.  Henry,  op.  cit.  I,  App.,  p.  47,  etN*>  700,  renv. 
de  n.  3). 

»  C'est-i-dire,  jusqu'au  28  avril  (N«  699,  n.  7). 

®  Le  Registre  du  Conseil  de  Geneve  ne  dit  rien  de  cette  discussion. 
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Ce  que  nous  n'avons  point  administri  la  Cdne  de  Pasque^  nous 
avons  protests  publicquement  devaiit  le  peuple,  que  ce  n'estoit 
point  a  cause  du  pain  *",  adjoustans  que  c'esl  une  chose  indiff6rente 
qu'est  en  la  liberty  de  TEsglise  ",  inais  (jue  nans  avions  grands  dif- 
ficulU  que  naus  tnouvoit  d  ce  faire,  c'esl  assavoir  que  nous  eussions 
profanes  ung  sy  sainct  mystdre,  sinon  que  le  peuple  feust  mieulx  dis- 
pose, alhVgant  les  desordres  et  ahominalions  que  r^gnent  au  jour- 
d'huy  a  la  ville,  tant  en  blaspli6mes  ex6crables  el  mocqueries  de 
Dieu  et  [dej  son  Evangille,  que  en  troubles,  sectes  et  divisions;  car 
publicquement,  sans  ce  que  aulcune  punition  en  soit  faicte,  il  soit 
[1.  il  se]  faict  milUrisions  contre  la  Paroll^  de  Dieu  et  mesmement 
centre  la  C^ne  ". 

Encores  qu'il  peussent  pr^tendi'e  aulcune  apparence,  n6ans- 
moings  il  ne  se  peulvent  excuser  qu'il  n'ayent  proc6d6  contre  toute 
6quil6  et  ordre  de  justice;  car  il  ne  nous  out  jamais  voulsns  admec- 
tre  a  rendre  nous  raisons,  mais,  sans  nous  avoir  ouys,  ont  contre 
nous  concit^  tant  les  Deux-Cens  que  le  peuple,  nous  chai-geant  de 
ce  que  ne  se  trouvera  veritable  ne  devant  Dieu,  ne  devant  les 
homines  *^ 


^®  II  faut  sous-entendre  :  sans  levain  (Voy.  N<»  700,  renv.  de  n.  2). 

^*  Ces  dernieres  paroles  sont  la  repetition  d'un  passage  de  VInsiitU' 
iian  chreiienne  de  Calvin  (Voy.  N*>  581,  n.  6). 

^^  Voici  le  proces- verbal  de  la  stance  du  Conseil  de  Geneve  qui  eut 
lieu  apres  ces  protestations  publiques  de  Farel  et  de  Calvin  :  «  Dymenche 
21  Aprilis.  Az  estt^  propos6  comment  Farei  et  Calvin,  oultre  les  deffen- 
ses  az  leur  [1.  ^  eux]  faycte  de  non  poien  pr^cher  (Voy.  la  fin  de  la 
n.  6),  az  cause  de  ce  quMl  ne  veullent  pas  opteraperer  az  laz  missive  en- 
voy^e  de  Berne, ...  en  meprisant  laz  Justice  son[t]  aller  pr^cher,  Caivin 
az  Sainct-Pierre  et  Farel  k  St.-Gervays.  »  —  «  Az  est^  r^soluz  que,  tou- 
chant  laz  Cennaz,  qu'elle  se  fasse  tan  seuUement  dymenche  quil  vien,  et, 
cependan,  regarder  de  mectre  bon  ordre  aut  dit  afif^re.  »  —  «  R^soluz 
ausy  do  tenyr  demaien  le  Conseyl  des  Deux-Cent,  et  mardy  prochai6n  le 
Conseyl  G^n^ral  pour  proposer  les  afif^res.  »  —  «  L'on  az  demand^  az 
maystre  Henry  [de  la  Mare\,  predicant,  de  pr<icher ;  lequel  az  prier  de 
non  poien  precher,  az  cause  que  Farei  et  Calvinits  Pont  deffenduz  de  non 
poien  precher,  et  qu'il  le  tenoyen  pour  excommunier,  luy  deffendan  laz 
predication.  » 

^^  Le  Conseil  des  Deux-Cents,  r^um  le  lundi22  avril,  entendit  la  lecture 
des  «  trois  lettres  de  Berne  »  du  5  mars,  du  20  mars  et  du  15  avril,  et  11 
r^solut  de  «  vivre  selon  les  ceremonies  de  MM.  de  Berne. »  On  lit  ensuite 
dans  le  procds-verbal  de  la  m^me  seance  :  «  Az  este  propose  comment  lea 
pridicans  ne  veullent  pas  obeyr  aut  magistral,  et  [demande],  ...voyan  la 
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En  ce  faisant,  il  se  monslrent  ass6s  qu'ils  ne  cerchent  que  ^- 
clandres  et  scandalles  pour  diffamer  TEvangille,  et,  de  faict,  il  y  a 
six  moys  passes  que  le  bruycten  estoit  a  Lyon  et  en  plusieurs  aul- 
tres  lieux  de  France^ieWemenX  que  aulcungs  marchands  ont  voulsu 
vendre  marchandises  pour  grosse  somme  a  payer  quand  nous  se- 
rions  deschass6s.  En  quoy  on  apparceoit  qu'il  y  aye  machinations 
secretes  de  longue  main;  mesme  il  ne  se  sont  point  contenter  de 
rignominie,  mais  ont  cri6  par  plusieurs  foys  que  Ton  nous  gect^[l] 
au  Rosne  ". 


dlte  mesprisance,  voyr  se  I'on  les  mectraz  en  prison,  aut  non?  —  Az  est^ 
r^soluz  qu'il  se  doyve  d6port6  de  pr^cher,  et  que  I'on  leur  donne  congi^, 
nonobstant  que  porron  encore  demor^  ung  espace  de  temps,  jusque  az  ce 
que  I'on  en  aye  trover  d'aultres.  » 

Le  Conseil  Giniraly  r^uni  le  mardi  23  avril,  entendlt  ^galement  la  lec- 
ture des  trois  lettres  de  Berne  susmentionn^es ;  11  fht  <  totallement  r^so- 
luz  par  plus  grand'  voys,  qu'il  volloyen  vivre  selon  les  c^r^monies  accor- 
d^s  az  Lausanne  demi^rement...  »  On  lit  ensuite  dans  le  proc^s-verbal  : 
<  Az  est4  propose  ausy  touch  ant  de  Farei,  de  Calvinus  et  aultre  pr^can, 
que  n'on  poi^n  volsu  ob^yr  aut  commandement  du  magistral,  et  yoyr  si 
I'on  leur  donnery  cong^  aut  non,  comment  le  Petit  et  Grand  Conseyl 
az  ainsy  r^soluz?  »  —  <  Laz  plus  grand'voys  az  arrests,  gti'tZ  doyjen 
vuyder  laz  ville  dans  troys  jour  prochain.  »  —  c  Az  est^  r^soluz  que  I'on 
fasse  cryes  de  bien  vyvre  et  selon  Dieu,  az  laz  discretion  du  Petit  Con- 
seyl... » 

«  Monsieur  le  soultier  est  aller  f^re  commandement  az  mavstre  GW- 
laume  Farei  et  az  Calvinus  de  non  plus  preschcr  dans  la  ville  et  [de]  laz 
absente  dans  troys  jour  prochaien...  Sur  quoy  on  respondus  les  dictz 
predicant  :  «  Est  bien!  az  laz  bonne  lieure.  Si  nous  heuss[i]ons  servy 
les  hommcs,  nous  fussions  mal  r^compenser ;  m^s  nous  servons  ung  grand 
maystre,  que  nous  r^compensoraz.  »  Calvinus  az  respondus  cecy  dessus. 
Maystre  Faret  ausy  az  responduz  :  «  Az  la  bonne  heure  et  bien  de  par 
Dieul  » 

^^  On  lit  les  passages  suivants  dans  le  discours  d'adieu  adresse  par  Cah 
vin  k  ses  collogues  en  1564  :  <  J'ay  vescu  icy  en  combats  merveilleux; 
j'ay  este  salu6  par  mocquerie  le  soir  devant  ma  porte  de  50  ou  60  coups 
d'arquebuse.  Que  pensez-vous  que  cela  pouvoit  estonner  un  pauvre  es- 
cholier  timide  comme  je  suis,  et  comme  je  Pay  tousjours  est6,  je  le  con- 
fesse?...  Vous  estes  en  une  perverse  et  malheureuse  nation,  et  combien 
qu'il  y  ait  des  gens  de  bien,  la  natioH  est  perverse  et  meschante,  et  vous 
aurez  de  I'affaire,  quand  Dieu  m' aura  retir^...  »  (Lettres  frang.  de  Cal- 
vin, publi6es  par  M.  Jules  Bonnet,  II,  575,  576). 
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LE  CONSEIL  DE  BERNE  au  Conseil  de  Geneve. 
De  Berae,  27  avril  1538. 

Manuscrit  original  *.  Arch,  de  Genftve.  Roget,  op.  cit.,  I,  97. 

SomcAiBE.  MM.  de  Berne  adressent  anz  Genevois  Tezposd  des plamUa de Farel  tide 
Calvin.  Ha  ezpriment  le  chagrin  qn'ils  ressentent  de  ce  qui  s'est  pa886  tout  r6oem- 
ment  d  Gendve.  et  ils  ezbortent  les  magistrats  de  cette  ville  A  mitiger  lee  ddeitums 
rigoxtreuies  qn'ils  out  prises  d  V4gcard  de  Coraud,  de  Fartl  et  de  Cahrin. 

Nobles,  magnifficques  Seigneurs,  singuliers  amys,  tr6s-chiers  et 
teaulx  combourgeoysl 

Hz  sont  aujourd'huy  comparu  par  devant  nous  Uaistre  GuU- 
liaunie Farell  et  Calvin^  etfaict  les  doUances  comprises  en  la  Mule 
dans  encluse^  lesquelles  avons  entendus  a  grand  troublement  de 

^  n  porte  cette  note  contemporaine  :  «  La  lettre  en  faveur  de  Fbirei 
et  Calvin,  ce  29  d'ayril  1538.  » 

'  A  moins  de  voyager  avec  des  chevaux  de  poste,  on  mettait  alors 
trois  jours  k  franchir  la  distance  entre  Geneve  et  Berne.  Farel  et  Cahrin 
s'^tant  pr^sent^s  le  27  avril  devant  les  magistrats  bemois,  il  faut  en  con- 
clore  qn'ils  avaient  quitt^  Geneve  le  24  au  plus  tard ,  c'est-ll-dire  le  len- 
demain  m^me  du  jour  oCi  ils  avaient  ^t^  bannis  de  cette  ville.  Cahoin  s'en 
^tait  ^loign^  en  laissant  la  plus  grande  partie  de  ses  effets  entre  les 
mains  de  son  fr^re  Anioine  (Voy.  sa  lettre  k  Thomas  GrynsBus,  ^crite  de 
B&le  le  20  juillet  suivant).  Bs  avaient  d'ailleurs  une  excellente  raison 
pour  se  h&ter  :  le  synode  de  Zurich,  auquel  ils  d^siraient  assister,  devait 
se  r^unir  le  28  avril. 

D^s  le  24  du  mtoe  mois,  le  Conseil  de  Gton^ve  faisait  retirer  «  les  mo- 
bles  appertenant  az  laz  ville,  lesqueulx  I'on  avoyt  presto  az  Faret  et  (Jal- 
vinus  »  (Reg.  de  Geneve  du  dit  jour). 

'  Yoyez  la  pi^ce  pr^c^dente.  La  copie  de  cette  pi^ce  qui  a  ^t^  lev^e 
par  le  secretaire  genevois  Pierre  Buffi  porte  Pannotation  suivante :  «  Do- 
ble  des  articles  de  Faret  et  (Jdhrnus  recyeu  ultima  aprilis  1638,  lesqueulx 
on[t]  produyct  az  Berne,  > 
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noos  cueurs,  consi(16rant  que  sy  les  choses  sonl  ainsin  pass6es, 
que  [elles]  serviront  a  grand  scandale  el  olTension,  voire  k  d6s- 
honneur  de  la  religion  chreslienne.  A  cesle  cause,  vous  instan- 
tement,  tr^-acertes  el  en  fralernelle  affection  prions,  admones- 
tons  el  requ6rons,  que  en  toul  veuiUi6s  mectre  ordre,  el  premi6re- 
menl  lecher  el  meclre  en  liberty  le  pouvre  aveugle  Caraux  *,  affin 
que  voslre  esglise  ne  soil  deslilu6e  de  pasleur,  —  pareilliement  la 
rigueur  que  ten6s  aux  dits  Farel  el  Calvin  admod6rer,  pour  Ta- 
mour  de  nous  el  pour  6viter  scandale,  contemplans  que  ce  gw'a- 
vons  d  vous  et  [d]  eulx  escript  pour  la  conformity  des  c^monies  de 
VEsglise  *,  est  proc^dd  de  bonne  affection  et  par  mode  de  requeste, 
et  non  pas  pour  vous,  ne  eulx,  constraindre  a  ces  choses,  que  sont 
indiff^entes  en  VEsglise  ®,  comme  le  pain  de  la  G6ne  el  aultres. 
Car  certes  debv6s  sgavoir  que  le  trouble  qu'esl  pr6senlenient  en 
voslre  ville  et  le  rigoureux  parthy  que  len6s  aux  dits  vous  pr6di- 
cans,  nous  est  sy  tr6s-d6plaisant  (veu  que  vous  et  nous  ennemys  y 
prennent  plaisir  et  en  sont  tr^s-joyeulxj,  que  ne  le  pouvons  souffi- 
samment  exprimer.  Dont  vous  desrechieff  prions  y  avoir  esgard. 
En  ce  nous  fer6s  plaisir  Ir6s-agr6able.  Sur  ce  voslre  response  par 
present  pourteur,  a  cest  effect  express^ment  envoys.  Aultanl  priant 
Dieu  que  vous  aye  en  sa  garde.  Datum  xxvii  Aprilis  1538. 

L'AdVOYER  et  CONSEIL  DE  BeRNE. 


*  n  6tait  \\Uy^  depuis  le  25  avril  (Voy.  N«  707,  n.  8). 

*  Voyez  les  N^'  694  et  700. 

*  Le  regret  qu'^prouvaient  MM.  de  Berne  d'avoir  recherche  avee 
trop  de  vivacity  I'unit^  exterieure  des  deux  eglises,  se  trahit  naivement 
dans  cette  phrase.  lis  ne  voulaient,  disent-ils,  contraindre  personne.  Ce- 
pendant  leur  lettre  du  15  avril  avait,  probablement  centre  leur  gr^,  ac- 
c616r6  k  Creneve  la  crise  ecclesiastique,  en  fournissaut  line  arme  aux  ad- 
versaires  des  R^formateurs. 
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LE  CONSEEL  DE  GENftVE  au  Conseil  de  Berne. 
De  Genfeve,  30  avril  1538. 

Copie  contemporaine  ^  Arch,  de  6en6ve.  A.  Roget,  op.  cit.,  I,  99. 

SoMUAiHE.  Lc  Conseil  de  Gendve  r6pond  an  Memoir  e  pr6sent6  A  MM.  de  Berne 

par  Farel  et  Calvin. 

• 

Magniffiques,  puyssant  et  tr^s-redoupt6s  Seygneurs,  nous  nous 
recommaiulons  lr6s-humblement  az  vostres  bonnes  graces. 

Magnifflques  Seygneurs!  Nous  avons  recyeu  laz  lectre  qu'il  a 
pleuz  az  Vous  Excellences  nous  envoyer  ^  avec  les  articles  dans 
ycelle  inclus  ^,  lesqueulx  trovons  fort  estrange,  et  nepovans  bonne- 
mentpenser  comment  Maistre  Faret  et  Calvinus  son[f]  si  ardys  de 
informe  Vons  dictes  Excellences  contre  v^iU.  Car  totallement  les 
(lit  Faret  et  Calvinus  n'ont  voulsu  jamays,  en  sorte  que  ce  soyt, 
accorder  de  fere  laz  Cenne,  nv  observer  les  c6r6monies  comme 
par  Vous  dites  Excellences  nous  az  est6  rescript*,  combien  [que] 
non  pas  par  une,  ny  deux,  ne  troys  foys,  mays  part  pluseurs,  cha- 
ritablement  n'ayen  [1.  ils  aient]  est6  pryer,  comment  les  seigneurs 
de  Diesbach  et  Hoblemant  *  en  son  ass6s  inform6s  :  lequel  seigneur 
de  Diesbach  allAmes  prier  qu'il  fust  son  bon  playsir  de  reprier  les 
dictz  Faret  et  Calvin,  laz  quelle  chose  fist.  Ausy  nous  ambassa- 
deurs  estiint  par  devers  Vous  dictes  Excellences  vous  feront  le 

^  Elie  est  intitulee  :  «  Doble  de  laz  lectre  envoys  az  Messieurs  de 
Borne.  » 

»  Voyez  le  No  706. 

*  Voyez  le  N^  705. 

*  Allusion  k  la  lettre  des  Bemois  du  15  avril. 

*  Niwlas  de  Dieahach,  bailli  de  Thonon,  et  Georges  sum  Bach,  appel6 
aussi  Hubelmantiy  bailli  d'Yverdon.  Nous  ne  savons  k  qnel  propos  ces 
deux  personnages  se  trouvaient  k  Genhoe  dans  le  courant  du  mois  d'avril. 
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rapport  de  laz  v6rit6.  Autquelles  c6r6momes  n'on  voulsu  jamays 
accorder. 

El  [ils]  ne  ce  peuven  rien  armer  de  dyre  que  en  nostre  villa  il  y 
avoyt  grande  discorde,  et  [que  Us]  ne  vollien  pas  donner  la  dite 
Cenne  pour  cella  :  laquelle  chose  n'est  pas  ainsy.  Car  sans  nulle 
fauUe  Dymenche  pa9s6  fust  faycte  laz  Cenne  selon  vous  c6r6mo- 
nies  * :  en  laquelle  illy  assistyr  [I.  assist^rent]  ung  grand  nombre 
de  gens  et  tous  d'un  bon  accord;  cart  totallement  voulons  vyvre 
selon  vous  c6r6monies,  comment  ausy  az  ast6  pass6  en  nostre 
g6n6ral  ^ 

Touchant  de  CoreatU,  il  fust  mis  dehors  de  prison  incontinant  •, 
comment  nous  dit  ambassadeurs  plus  amplement  du  dit  affi&re 
vous  informeron.  En  prian  Dieu,  MagnifBques,  puyssant  et  tr^ 
redoupt6s  Seygneurs  qu'il  vous  donne  bonne  prosp6rit6.  De  Ge- 
neve, ce  dernier  d'apvril  1538  •. 

*  C'^taient  les  ministres  Jacques  Bernard  et  Henri  de  la  Mare  qui 
avaient  administr^  la  sainte  C^ne  k  Geneve  le  dimanche  28  avril.  On  lit, 
en  effet,  dans  le  Registre  du  ConseU  du  26  et  du  30  :  €  Az  est^  appell6 
maystre  Jaques  Bernard,  aussy  maystre  Henry,  pr^dicans,  pour,  s^avoyr 
si,  selon  Dieu,  les  vierges  doyge  ...quant  I'on  les  espouse  en  P^glise... 
avoyr  les  cheveux  abattus  aut  non  [Voy.  N^  553,  n.  9].  Lesquieulx  on 
fayct  relation  que  cella  n'est  poi6n  contre  Dieu,  et  que  cella  seroit  tout 
esgal,  aut  les  cheveux  abattus  aut  non.  »  —  «  Resoluz  de  ffere  laz  Cenne 
dymenche  prpchaien  az  St.-Gervays  et  az  Rivaz ;  pour  deflfaulte  de  pr6- 
dicans,  I'on  ne  laz  feraz  pas  az  St.-Pierre.  »  —  c  Mardy,  ultima  Aprilis. 
Maystre  Henry,.,  az  suppli6  voUoyr  estre  admys  az  presch6  az  St.-Ger- 
vays, nonobstant  quM[l]  feraz  ce  que  bon  sembleraz  az  Messieurs...  » 

^  C'est-^-dire,  en  notre  ConseU  G6n6ral. 

®  Coraud,  incarc6r6  le  samedi  20  avrU,  n'avait  6t6  mis  en  liberty  que 
cinq  jours  plus  tard.  Le  Registre  du  25  avril  s'exprime  ainsi  k  son  sujet : 
«  Az  est6  r6soluz  que  le  predicant  Coreau,  aveugle,  d^tenuz  pour  deso- 
b(5yssance,  soye  Iib6r6,  luy  faissant  laz  deflfence  quMl  doyge  vuyder  laz 
ville  dans  troys  jour  prochaien,  et  de  non  poien  preschc  en  ycelle.  » 

•  Au  dos  du  manuscrit,  on  lit  cette  note  contemporaine  :  «  Le  doble 
de  la  lettre  envoys  k  Messieurs  de  Berne  pour  responce  de  celle  de 
Faret.  > 
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LE  FfiVRE  d'^taples  k  Jean  de  Selve,  k  Paris. 
De  Meaux,  1*^'  mai  1524. 

Psallerium  David,  argumentis  fronli  cuiuslibet  psalmi  adiectis,  He- 
braica  et  Chaldaica  multis  in  locis  tralatione  illustratum.  Parisiis. 
Apud  Simoiiem  Colinaeum.  1524  \ 

SoMMAiBE.  La  lectnre  de  I'llcrittire  Sainte,  et  sp6cialement  des  Psanmes,  6tantle  plus 
siir  moyen  d'cntrer  en  commanion  avec  Dieu, Le  Fdvre s'est  propose  de  donnermi  bref 
commentaire  de  ce  dernier  livre,  en  snivant  les  traces  de  saint  J^rdme.  II  d6die 
son  travail  &  Jean  de  Selve,  parce  qu'il  salt  d  quel  point  ce  magistrat  apprdcie 
non-seulement  les  Psaumes,  mais  encore  tonte  la  Parole  de  Dieu,  et  qu'il  pense 
faire  aussi,  par  cette  publication,  une  cbose  trds-agr6able  au  JParlement  de  Paris . 
Aprds  avoir  mentionnd  plusieurs  sdnateurs  des  premiers  sidcles  qui  ont  6t6  des 
d6fenseurs  de  la  Parole  de  Dieu,  il  souhaite  que  les  s6nateurs  actuels  leur  ressem- 

^  Ce  rarissime  ouvrage,  inconna  de  tons  les  auteurs  qui  ont  6crit  sur 
Jacques  Le  Fbvre  d'J^ples,  se  compose  de  308  feuillets,  tr^s-petit  in-S", 
non  compris  le  titre,  la  d^dicace  et  Pavertissement,  qui  forment  9  feuil- 
lets. M.  A.  Bernus,  pasteur  k  Ormont-Dessus,  nous  en  a  g^n^reusement 
communique  un  exemplaire,  et  il  a  bien  voulu,  k  cette  occasion,  nous  si- 
gnaler une  erreur  que  nous  avons  commise  dans  notre  premier  volume 
(Yoyez  la  note  5).  Qu'il  re^oive  ici  I'expression  publique  de  nos  remer- 
ciements. 
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blent.  Qu'ils  re^oivent  dans  ce  livre  Jdsns-Christ,  en  qui  se  resume  toote  rlknitare 
Sainte  et  qui  est  I'unique  auteur  de  notre  salut ! 

Le  Fdvre  termine  en  demandant  I'autorisation  d'imprimer  I'oavrage  dont  11  yient 
de  parler. 

Egregio  viro  D.  Joanni  a  Selva,  Senatus  Parisiensis  primario 
praesidi,  Jacobus  Faber  graliam  el  pacem  a  Domino  nostro  Jesu 
Christo  exoptal. 

iEquissime  praeses,  quid  aliud  est  divinae  Scriplurae  lectio  quam 
quaedam  animi  nostri  felix  ad  Deum  peregrinatio?  Neque  enim  per 
aliud  quodcumque  studium  propius  ad  Deum  nos  accedere  contin- 
gil.  El  quis  neget  huuc  ad  Deum  ver6  esse  accessum,  cum  ipsum 
in  ea  loquentem  audiamus?  Nam  Sacra  Scriptura  (modd  quis  rect6 
diffinire  velit)  nihil  aliud  est  quam  qusedam  Dei  loquela  aulloquelae 
ejus  expressio.  At  ita  ferme  comparalum  est,  ut  qui  aliqu6  pere- 
grinantur  compendio  maxima  gaudeant,  ut  quam  citissim6  possint, 
optatum  pertingant  terminum.  Et  nescio  an  usquam  magis  sit  Dei 
loquela,  et  non  fluxae,  sed  consubstantialis  loquelae  ejus  (quae 
Christus  dominus  est)  expressio,  quSm  in  Psalmis  Davidicis.  Pro- 
inde  studuimus  in  ilia  sacra  hymnologia  breve  quoddam  excogi- 
tare  compendium,  et  brevius  quidem  iis  commentariis  et  admini- 
culis  quai)  multi,  nee  ignobiliter,  nee  inutiliter  excogitaverunt.  In 
quo  magis  sanctum  imitali  sumus  Hieronymum,  qui  brevituti  stu- 
dens,  ad  Psalraos  nostios  veritatem  adjecit  Hebraicara,  rem  san6 
et  sanclam  et  piam,  nee  minus  ulilem  quam  necessariam.  Et  id 
quidem  ipse  per  totum  elTocit;  nos  vero,  ut  compendiosiores  esse- 
mus,  solum  in  parte,  ubi  scilicet  obscuriora  tralationis  nostra?  loj-a 
(qua  Latinorum  utuntur  ecclesia*,  et  (iua>  e\  Gneco  lxx  interpre- 
tum  fonle  ad  nos  dimanavit)  id  exposcere  videbantur.  Quod  tenta- 
vimus  eflicere  ex  Hebraicis  et  Chaldaicis  (nam  apud  me  erant 
tralationes  Hebraicae  et  Chaldaicai),  ut  lux  intelligentice  borum  sa- 
crorum  bymnorum,  qui  desyderatus  bujus  compendii  nostri  ter- 
minus est,  cunctis  facile,  et  ulinam  non  infoliciter,  suboriatur. 

Hunc  autem  laborem  nostrum  celeberrimo  nomini  tuo  dicavi- 
mus,  qu6(l  me  non  lateret,  te  esse  et  borum  Davidicorum  Psalmo- 
rum  et  totius  Verbi  Dei  sludiosissimum.  Praeterea  non  eram  nes- 
cius  mo,  bac  in  re,  toti  clarissimo  Senatui  rem  non  ingratam 
facturum  ^  cum  ex  eoi'um  fuerint  ordine  qui  maxima  pro  Christo 

'  Passage  k  comparer  avec  la  lettre  de  Le  F6vre  du  6  juillet  1524 
(No  103,  renvois  de  note  22-23). 
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et  Verbi  ejus  assertione  olim  clarissimi  sunt  habiti.  Nonne  Apollo- 
nius,  nol)ilis  ille  urbis  Roma}  senator,  pro  Christo  et  Verbo  ejus 
non  formidavit  capitis  supplicium  ?  Quibus  item  non  sunt  auditi, 
celebratissimi  nominis  senatorii  ordinis  viri,  Symmachus,  Boeotius, 
Ambrosius,  Prudentius,  Cassiodorus?  Quorum  duo  primi,  praeter 
insignia  scripturae  monimenta,  sanguine  laureati  convolarunt  ad 
coelum.  Tertius,  celeberrimus  Curisti  antistes,  totius  fer6  Sanctae 
Scriptural  corpus  sci'iptis  mirific^  illustravit.  Quartus  hymnos  ceoi- 
nit  CmusTO  devotissimos.  Porr6  quintus  in  commentandis  Psalmis 
laudes  non  vulgares  proraeruit.  Pn^terea  inter  eos  qui  in  Senatu 
causas  agebant,  Justinus  pro  Verbo  Dei  martyrii  coronam  adeptus, 
,  nunc  cum  Christo  triumphat.  Sic  et  Minulius  Felix  Romai  clams 
habitus.  Sic  Aristides  sub  Adriano.  Sic  et  TertulUanus  sub  Severo. 
Quibus  omnibus  omnes  illius  celel)ei*iimi  vestri  primariique  Sena- 
tus  (sive  hi  sedeant  judices,  sive  palronos  agant)  non  inferiores, 
sed  multo  etiam  clariores  optarim  evadere.  Tales  Verbum  Dei,  et 
amatum,  et,  si  opus  sit,  fortiter  assertum,  maxima  efficiet.  Aderit 
Christus,  qui  est  robur  fortissimum,  qui  et  est  omnium  futurus 
judex,  et  omnium  vera  justilia.  Tales  decet  regnum  quod  dicitur 
Christianissimum.  Felices  igitur,  cur  non  possimdicere  tales? Ergo, 
optime  Praises,  sub  tuo  nomine  intelligat  totus  ille  primatum  opti- 
matumque  Senatus,  opus  ipsum  non  minus  sibi  quam  tibi  dica- 
tum.  Quibus  (quod  sciebam)  tu  sic  h*res,  et  ipsi  tibi,  ut  caput 
meml)ris  et  membra  capiti,  ut  allerum  ab  altero  dividi,  divellique, 
nisi  soluta  harmonia,  non  possit.  Quid  enim  dividerem  quos  arc- 
lissimum  necessitudinis  et  justitiai  conjunxit  vinculum? 

Itaque  tu  et  ipsi, 'pro  incomparabili  animi  vestri  candore,  opus 
ipsum  suscipite,  non  nosipsos,  non  nostros  qualescunque  labores 
attend'endo,  sed  Davidem  ipsum,  organum  spiritus  sancti  ad  has 
sacras  hymnidicasque  odas  Deo  concinendas,  sed  patrem  miseri- 
cordiarum  et  Christum  ipsum,  de  quibus  hi  divino  afQatu  sunt 
psalrai.  Ul)i  perfects  discimus,  quonam  pacto  orandus  sit  Deus,  et 
intelligmius  non  nosipsos  esse  qui  oramus,  sed  spiritum  veritatis 
qui  orat  in  nobis,  quod  est  in  spiritu  et  veritate  orare  Patrem. 
0  quam  magnified  accrescit  fides,  sine  qua  impossibile  est  placere 
Deo,  cum  in  ipsis  videamus  spiritum  sanctum,  nihil  non  omnibus 
seculis  clarissimi  cernentem,  omnia  Christi  mysteria  praedicere,  ab 
incunabulis  ejus  usque  ad  gloriosam  resurrectionem,  ascensionem 
et  sessionem  in  dextra  patris ,  et  denique  ad  ipsam  ^cxacoxpcatav 
justumque  Dei  judicium,  et  ade6  plan6  ob  oculos  nostros  omnia 

T.  IV.  28 
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ponere,  ut  lux  meridiana  oculis  nostris  non  sit  illustrior  I  Et  hoc 
mille  annis,  im6  (si  sapputatio  Eusebii  in  Chronico  placet)  sexa- 
ginla  novem  supra  mille,  ante  Christi  adventum!  Et  quis  ambigat 
Psalmos  ipsos  de  Christo  esse,  cum  ipse  apud  Lucam  dicat :  t  Ne- 
cesse  estimpleri  omnia  quae  scripta  sunt  in  legeMoysi,  et  Prophetis, 
et  Psalmis  de  me? » — et  David  de  seipso  novissima  verba  locutus, 
etiam  dicat :  <  Dixit  David,  filius  Isai ,  dixit  vir  cui  constitutum 
est  de  Christo  Dei  lacob,  egregius  psaltes  Israel:  «  Spiritus  Domini 
locutus  est  per  me,  et  sermo  ejus  per  linguam  meam  ?  »  Ipsi  ergo 
Psalmi  de  Deo  et  Christo  Domino,  afilante  spiritu  sancto,  egregio 
praecipuoque  psalte,  a  propheta  emanarunt.  Ad  hsec  ex  Matthaeo, 
Marco,  Luca,  loanne,  Petro,  Paulo  apostolis,  de  Christo  Domino 
manifesto  sunt  hi  psalmi  : 


(Fabri  ^num^re  ici  les  psaumes  messianiques,  pais  il  indique  les  passa- 
ges du  Nouveau  Testament  oil  le  livre  des  Psaumes  est  cit6.) 


Cum  igitur  hi  psalmi  tot  Sacras  Scripturaa  testimoniis  apertissun^ 
probati  sint  esse  de  Christo,  quid  de  aliis  senliendum  t  Et  adeo 
nemo  id  possit  inficiari,  ut  etiam  ludaei  ipsi  testentur,  non  Psalmos 
mod6,  sed  et  Prophetas  omnes  de  tempore  Messia?  locutos.  Aulho- 
res  sunt  Rabbi  loanna  et  Ralibi  Selomo,  cujus  hiec  sunt  verba : 
«  Omnes  Prophetae  non  prophetaverunt  nisi  de  diebus  redemptio- 
nis  et  diebus  Messia?. »  Quod  dictum  san^  receptum  mirific^  condu- 
cit  et  adjuvat  ad  Psalmos  ipsos  et  Prophetas  omnes,  non  in  um- 
bra, sed  in  veritate  ipsa  consistendo  pedemque-Tigendo,  spiritualiter 
intelligendos.  Christus  Dorainus  est  lolius  Scriptura?  spiritus.  Et 
Scriptura  sine  Christo  scriptura  sola  est  et  litera  (}ua3  occidit. 
Christus  vero,  spiritus  vivilicans.  Christus  Dominus  est  spiritus 
oris  nostri,  qui  (juxta  Hieremiai  Threnos)  captus  est  in  peccatis 
nostris.  In  cujus  luce  novae  legis  nobis  vivendum  est  ut  Christianis, 
non  in  uml)ra  veteris  ut  ludteis  :  qui  (attestante  Paulo  ad  Corin- 
thios)  factus  est  nobis  sapientia  et  justitia,  et  sanctificatio,  et  re- 
demptio. 

Nos  igitur,  magnifice  Praises,  tibi  in  Christo  Domino  gi-atificari 
volentes,  mittimus  ad  te  opus  ipsum  Psalmorum,  Hebraica  trala- 
tione  et  Chaldaica,  argumentisque  in  fronte  cujusque  psalmi  ad- 
junctis,  illustratum,  ut,  cum  ipsum  videris  et  probaveris,  ad  multo- 
rum  utiUtatem,  et  pietatem  erga  Deum  excitandam,  si  tibi  ita  vi- 
sum fuerit,  tua  authoritate,  tuo  tuorumque  judicio  committatur  ty- 
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pographis  excudcndum '.  Faxit  Deus,  qui  solus  optimus,  maximus, 
potentissimusque  est,  ut  lantillum  non  miniis,  imo  magis  prosit, 
quam  si  sese  in  vastam  extulissel  molem!  Quod  et  ita  futurum 
plan6  in  Christo  confido,  cum  divina)  miserationi  placilum  sit  sese 
uUro  communicare  et  libera  ingerere  omnium  oculis  qui  se  k 
divina  luce  non  avertunt  et  ad  tenebras  non  relabuntur.  Lux  est 
immensa  Verbum  Dei,  quod  non  humana  sed  divina  luce  capitur. 
0  quam  pulchrum  est  hominem  sibi  ipsi  mori,  et  Deum  in  ipso 
vivere,  hominem  subjici  et  Deum  regnare,  hominem  humiliari  et 
Deum  vel  solum  exaltari!  Revela,  Deus,  oculos  mundo,  ut  haec 
videal,  vivificetur  et  sapiat. 

Si  quid  autem  aliud  admonitu  dignum  videbitur,  in  adnotatiun- 
cula  nonnullLs  dignoscendis  necessaria,  quaj  mox  subjicietur  *,  re- 
perietur,  ne  longior  quam  par  sit  nostra  protrahatur  epislola.  Au- 
thori  igitur  munerum,  patri  Domini  nostri  Iesu  Curisti,  et  Domino 
nostro  Iesu  Christo  honor  et  gloria,  qui  et  prosperum  rei  prdestet 
exitumi  In  quo  et  tu  aeterna  pace,  justitia  et  felicitate  vale,  et  cla- 
rissimus  in  quo  praesides  optimatum  Senatus,  et  omnes  qui  patrem 
Domini  nostri  Iesu  Christi  et  ipsum  Dominum  nostrum  Iesuu 
Christum  el  Verbum  ejus  in  incorruptione  diligunt!  Meldis,  Calen- 
dis  Maiis.  m.  d.  xxiui  '. 


'  Voyez  les  N^*  102,  note  5 ;  104,  renvoi  de  note  11. 

^  Le  Fdvre  fait  allusion  k  I'ayertissement  qui  suit  la  DMicace  et  qui 
est  intitule  :  «  Adnotatiuncula  ad  nonnulla  in  sequenti  opere  intelligenda, 
necessaria.  > 

^  Le  Psautier  dont  nous  reproduisons  la  cl^dicace  est  celui  de  ses  ou- 
vrages  auquell^  i^^vrefaisait  allusion,  quand  11  ^crivait  k  Farel  le  6  juil- 
let  1524  :  «  Accepi  et  Epistolas  et  Psalterium  Pomerani,  donum  profectd 
magnificum  Hugaldl...  Si  citiiis  venisset  in  manus  meas,  non  cnrassem 
emitti  ex  officina  Psdlteriian  cum  hrevibus  argumentis  et  quadam  auxesi 
ex  Hehrao  et  ChaM€BO;  sed  jam  primarius  presses  habebat  ad  manus,  no- 
mini  suo  dedicatum,  quo  favorem  curiae  emercaremur,  ad  quicquam,  si 
opus  esset,  excudendum.  >  Nous  avons,  par  consequent,  donn^  une  expli- 
cation fautive  de  ce  passage,  en  disant,  plus  haut  (tome  I,  p.  223,  note 
21)  :  «  Le  F^vre  parle  ici  de  sa  traduction  fran^aise  du  Psautier,  qui  pa- 
rut  le  17  f^vrier  1525  chez  Simon  de  Colines,  in-8^.  » 
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[FRANgois  DE  HANNONVILLE  *]  k  Claussequin  [h  Thionville]. 

De  Metz  (vers  le  10  mai  1524). 

In^dite.  Copie  du  17"  si^cle.  Biblioth6que  de  Metz.  Manuscrits  de 
Paul  Ferry.  Histoire  s^culaire  de  la  ville  de  Metz,  t.  II,  §  ISK. 
Communiqu6e  par  M.  Ernest  Cliavannes. 

SoMMAiRE.  L'6vang6liste  de  Metz  [Jean  ChasUUain]  a  6t4  pris  par  trahison,  mais  il 
est  c  bien  d^Iibdrd  de  soutenir  la  v6rit6  jusques  il  la  mort.  » 

Mon  chier  fr6re,  je  me  recommande  k  Yous.Angustiw  sunt  michi 
nndique,  Je  vous  escrips  des  nouvelles,  lesquelles  ne  me  plaisent 
point  fort  bien ;  car  je  vous  adverlis  i[ue  nostre  evangUiste  ^  est  en 
caplmU  en  la  main  des  Scribes  et  ennemis  de  verite.  De  la  faf  on 
et  mani^re  de  sa  prinse,  et  comment  il  a  este  trahis  et  mis  en 
main  d'iceux  ^  je  laisse,  car  il  seroit  long  a  raconler.  N^anlmoins 


*  Francois  de  Hannonville  ne  figure  pas  dans  la  France  protestante  de 
MM.  Haag.  II  appartenait  k  uue  famille  consid^ree,  dont  Tun  des  mem- 
bres,  Didier  de  Hannonville^  faisait  partie  en  1522,  du  Conseil  des  XIII 
de  la  viUe  de  Metz  (Voy.  les  Chroniques  messines,  publiees  par  J.-F.  Hu- 
guenin,  Metz,  1838,  p.  784).  D'apres  les  notes  de  Paul  Ferry,  il  faudrait 
identifier  Pauteur  de  la  pr^sente  lettre  aver  ce  Frangois  de  Hannonville 
qui  6tait  amman  de  St-Maximin  (ou  St-Mesmin?)  en  1522.  Voyez  la  note 
5,  et,  plus  loin,  la  note  4  du  N°  155  a. 

*  Jean  Chastellain  (Voyez  la  note  3). 

*  C'est  une  allusion  c^vidente  a  Parrestation  du  fr^re  augustin  Jccm 
Chastellain,  qui,  depuis  le  commencement  du  carorae  de  1524,  avait  pre- 
ch6  h,  Metz  la  doctrine  6vang61ique  (Voyez  N°»  112,  n.  6;  144,  n.  2).  <  E 
estoit  en  la  graice  de  la  plus  part  du  peuple  (disent  les  Chroniques  mes- 
sines, p.  808,  809),  mais  non  pas  de  tons,  esp^cialement  de  la  plus  part 
des  prestres  et  gros  rabis,  contre  lesquelx  le  dit  Fr^re  Jehaji  joumelle- 
ment  prcschoit,  en  desclairant  leurs  vices  et  peschiez,  disant  qu'ils  aba- 
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je  veuls  que  vous  sgachiez  que  il  ail  est6  prins  comme  fut  Jh6su- 
Crist,  cum  laterniSj  facibus  ei  arnUs,  et  avec  ce  men6s  d'H^rode 
a  Pilate  publiquement :  donl  vous  eussiez  eu  grant  piti6,  comme 
vous  scaurez  bien  cy-apr6s. 

Mais  il  a  la  plus  belle  patience  qu'il  est  possible  d'avoir,  tene- 
ment que  son  hoste,  son  hoslesse,  aucuns  forains  qui  estoient  lo- 
g6s  l^ans  quant  il  fut  prins,  le  torri6s  [1.  le  tourrier]  et  sa  femme  et 
plusieurs  aulres  qui  Tont  oys  parler,  porte[nt]  tesmoignaige  de 
lui.  Je  n'y  vois,  je  n'y  sais  autre  raisons  penser,  syuon  que  je  croy 
que  Dieu  rai[t]  ainsy  vollus  paur  ung  plus  grant  bien.  Je  vous  as- 
seure  qu'il  est  ferme  en  la  foy  de  Jh6su-Crist,  et  en  tout  con- 
traire  a  ces  faulx  scribes,  et  bien  deslib6r6s  de  soustenir  la  v6rit6 
jusques  a  la  mort  *. 

Je  voldroye  bien  que,  si  c'estoit  vostre  plaisir,  que  vous  refus- 
siez  [I  que  vous  fussiez  de  nouveau]  aulieu  d'ycy,  car  je  suis  ainsy 
que  la  brebis  entre  les  loups.  N6antmoins,  je  me  reconforte,  car  il 
me  semble  que  la  femme  est  au  plus  grant  destroit  et  en  grant 
dolleur,  c'osi-a-dire  qu'elle  vuelt  enfenter.Je  prie  au  Dieu  d'lsra^l, 
qu'il  vuelles  il61ivrer  et  mettre  hors  de  tribulations  ceux  qui  sont 
en  captivilez  pour  la  foy  de  Jh6sucrist  et  vous  les  recommande. 


soicnt  le  povre  peuple...  Alors  creust  tousjours  plus  la  hayne  d'iceulx 
prestrcs. . .  tcllement  que. . .  fut  trouv^  mani^rc  de  I'attirer  auz  champs ;  car, 
parmi  la  sommc  dc  trcnte  escus  au  soleil  que  Pung  de  ses  fr^res  nomm^ 
Fr^re  Bonnestraine  en  receut,  comme  on  disoit,  le  pouvre  homme  fut 
trahi  et,  soubz  faulce  enseigne,  fut  tir6  dehors,  disant  que  le  provincial 
de  leur  Ordre  le  mandoit...  et  desjroit  grandement  de  parler  k  luy;  et 
ainsy,  se  partit...  accompaign^  d'icelluy  Fr6re  Bonnestraine  et  d'ung  no- 
vice tant  seulement...Kn  passant  parmi  Chrze,  fut  congneu  du...  maistre 
d'hostel  et  gouvemeur. . .  lequel  fist  incontinent  courir  apr^s.  Et  fut  le 
povre  religieulx  prins  et  arrests  es  bois  de  ChambUy  ausquelx  11  s'estoit 
caich6,  et  fut  ramen6  au  dit  Chrze.,.  Et  fut  ce  fait  lejour  de  V ascen- 
sion Nosire  Seigneur,  qui,  en  celle  ann^e,  fut  le  cinquiesme  jour  de  may : 
puis...  deux  jours  apr^s,  fut...  men6  k  Nomeney,  et  \k,  au  chaistiaul, 
mis  au  fond  de  fosse,  auquel  il  tint  longuement  prison.  > 

*  Avant  d'etre  arrSt^  Chastellain  «  disoit  en  ses  sermons  qu'il  ne  crain- 
doit  homme,  ne  jay,  pour  la  crainte  de  la  mort,  ne  lairoit  k  dire  la  v^- 
rit^;  et  que,  s'il  y  avoit  homme,  clerc  ne  lay,  qui  en  rien  se  sentist  mal 
6diffi6  de  ses  parolles,  qu'il  retoumaist  vers  luy,  et  11  le  remettroit  telle- 
ment  en  la  bonne  voie  et  chemin  de  vMtA  quMl  se  tiendroit  content  de 
luy ;  ou  aultrement  se  soumettoit  k  leur  correction  >  (Ghroniques  messi- 
nes,  p.  808). 
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[Non]  autres  choses,  sinon  que  Dieu  vous  ait  en  sa  saincte  garde! 
A  Hetz,  par 

Celluy  que  sgavez  *. 
(SuscripUon :)  A  mon  fr6re  Claussequin  d'Ays. 


125. 


FRANgois  DE  HANNONViLLE  h,  Claussequin  [h  Thionville]. 

De  Metz,  21  octobre  1524. 

In6dite.  Copie  de  Paul  Ferry.  Biblioth6que  de  Metz.  Hanuscrits 
citfe,  t.  n,  §  126.  CSommuniqu^e  par  M.  Ernest  Chavannes. 

SomCAiSB.  Nouvelles  diverses.  Livres  luthirieru  envoy^s  el  Claossequin  par  le  oar6 
de  Metz  [Jecm-Boger  £refinon]  et  par  F.  de  Hannonville.  VainB  efforts  da  clerg6 
de  Metz  pour  faire  proscrire  la  doctrine  de  Luther. 

Tr6s-chier  fr6re,  cordialement  a  vous  me  recommande.  Je  ne 
vous  escripl  [1.  6crivis]  dari^nement  sus  vos  lettres,  pour  ce  que 
je  n'avois  encor  point  parl6  a  Bacarat  S  ce  que  j'ay  fait  depuis  : 
lequel  m'a  dit  que  nostre  cuH '  vous  envoyoit  n  livre  en  alement 
sus  lesquels  escrit  escript  (sic)  Luther.  Lequel  dit  a  son  fil[s]  Hugo 
qu'il  loua[t]  ung  autre  messagier  pour  porter  ces  livres,  et  qu'ii 
ne  s'y  meslit  en  rien.  La  cause  pour  quoy  il  Ta  fait  vous  est  assez 
notoire,  car  t7  craint  plus  le  pappe  que  Dieu  iq^,  Touchant  ce  que 
CUment  de  Gorse  ^  ait  dit,  n'y  prenez  point  de  garde,  car  il  ne 
sgait  qu'il  dit,  et  est  le  contraire  v6rit6.  Je  vous  envoie  ci  le 

'  La  lettre  originale  ^tait  ^critc  de  la  mtoe  main  que  celle  du  21  oc- 
tobre 1524,  dat^e  de  Metz  et  8ign6e  :  «  Francois  de  Hannonville  »  (Voy. 
la  lettre  suivante,  N*  125  a). 

^  Ce  pcrsonnage  nous  est  inconnu. 

'  C'^tait  probablement  Jean-Boger  Bremtony  cur^  de  Ste-Croix  k  Metz 
(Voy.  N"  112,  n.  6;  152,  n.  1). 

*  Crorze,  petite  vUle  avec  une  abbaye,  k  4  lieues  S.-O.  de  Metz. 
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livre  que  je  puis  avoir  en  allement,  mais  touchant  La  Defpance  *,  i 
cause  qu'elle  n'est  pas  mienne,  comme  vous  s^avez,  vous  la  ren- 
voirez  quant  il  vous  plaira. 

Quant  au  fait  des  Scribes  et  Pharisiens,  il  ont  cuid6s  obtenir  de 
Messieurs  de  la  CiU  de  faire  un  huchement  *  sus  la  pure  confisca- 
tion (le  corps  et  de  bien,  que  nul  n'osoit  tenir  ne  lire  livre  de  Lu- 
ther ^  ne  en  parler  en  hautt  ny  en  bas,  et  le  desclaii'oient  desja  en 
ycelluy  huchement  h6r6tique.  Laquelle  chose,  comme  Dieu  I'a 
volus,  ne  s'a  pohit  pass6e,  dont  il  en  sont  bien  honteux,  combien 
que  il  avoientgrosse  parties  eu  Conceil,  apr^  la  partic  de  Dieu,  car 
de  ceste-la  n'onl-il  point. 

Quant  au  fait  de  nostre  homme  ^  il[s]  ne  trouve[nt]  rien  sus  lui. 
Je  prie  a  Dieu  qu'il  le  vuelle  d6livrer.  [Non]  autres  chosen,  que  je 
prie  au  Tout-Puissant  qu'il  vous  ait  en  sa  saincte  garde.  A  Mets,  ce 
XXI*  jour  d'octobre  xv®xxini. 

Le  tout  vostre  fr^re  Francois  de  Hannonmlle. 

(Post  date.)  On  ait  voUus  faire  quelques  molestes  a  IHerron 
Guelrard '  et  autres,  mais  telles  choses  sont  venues  depuis,  qu'il 
leur  est  tout  beau  ciil  se  puissent  taire,  car  les  choses  viengnent 
tous  les  jours  a  eulx  confraires.       . 

(Suscriptian :)  A  mon  fr6re  S'  Claussequin  dTs. 

*  Nous  avons  vainement  cherch^  dans  les  bibliographies  rindication 
exact e  du  litre  de  cet  ouvrage. 

^  On  appelait  ainsi  k  Metz  unc  ordonnance  qui  devait  Hre  publi^e  k 
haute  voix  dans  les  rues  de  la  ville.  L'ordonnance  dont  il  est  ici  question, 
et  que  le  clerg6  de  Metz  avail  essay^  d 'obtenir  du  Conseil  des  XIII,  ne 
fut  publi^e  que  le  5  aodl  1525  (Voyez  la  lettre  suivante,  note  2). 

^  Jean  Chastellmny  qui  6lait  alors  prisonnier  k  Nominy  et  qui  p^rit 
sur  le  bdcher  le  12  Janvier  1525  (Voyez  la  lettre  pr^c^dente,  note  3,  et 
le  N«  144). 

'  Pierre  GuSrardy  clerc  du  Palais  de  Metz.  Accuse,  en  1525,  d'avoir 
accompagn^  Jean  le  Clerc  le  jour  oil  celui-ci  avail  mutil^  des  images  pr^ 
de  la  ville  (23  juillet),  GuSrard  s'enfuil  k  Thionville  ot  il  fut  emprisonn^. 
«  Puis,  apr^s  plusieurs  jours  passes,...  il  Irouvoil  tant  de  bons  amis  qa'il 
fut  d^livr6  franc  el  quicte  et  mis  dehors ;  et  fut  depuis  le  bien-venu  et 
mis  en  office  au  dil  lieu  de  Thionville,  mais  tousjours  fut-il  banni  de 
Mets,  »  (Voy.  le  1.  I,  p.  375,  et  le  t.  in,  p.  416.— Chroniques  messines, 
p.  824, 825,  826,828,  829). 
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CLAUSSEQUiN  d'aix  '  h  sa  m^re  et  k  sa  soeur,  a  Metz. 

De  Thionville,  17  aoM  1525. 

Iii^dite.  Copie  dans  les  raanuscrits  de  Paul  Ferry.  Bibl.  de  Metz. 
Hisloire  s6culaire  de  la  ville  de  Metz,  tome  II,  §  120.  Commu- 
iiiqu6e  par  M.  Ernest  Chavannes. 

SoMMAiRE.  Claussequin  d'Aiz  demande  des  livres,  pour  les  communiquer  aux  pritrci 
de  Thionville,  c  qui  sont  tons  en  bon  train.  »  II  craint  de  se  rendre  d  Metz,  d  cause 
des  mauvaises  noavelles  qu'on  re9oit  tons  les  jours. 

Ma  Ir6s-chi6rc  sueur  et  ma  tr^s-chi^re  m^re,  tant  cordialement 
comme  je  puis  me  recommande  a  vous,  en  vous  priant,  ma  clii^re 
sueur,  (ju'il  vous  plaise  m'envoyer  les  livres  que  vous  scavez  et 
principalement  ceulx  en  latin;  eU  hmlQ  et  quantes  fois  (ju'il  vous 
plaira,  je  les  vous  renvoyeray  et  vous  en  rendray  lion  coinple,  s'il 
plait  a  mon  createur.  En  cc  faisant  me  ferez  plaisir  et  serez  parti- 
cipant du  fruiol  qu'ils  porteront.  Car  c'est' pour  mouslrer  a  nos 
prestres,  lesquels  sont  tons  en  bon  train,  fort  que  [1.  excepts]  nosti'e 
cur^,  lequel  ne  puelt  abandonner  ses  offrand^s,  comme  font  beaucop 
d'aultres, 

Au  suri)lus,  ma  tiii^re  sueur  et  chi^re  m^re,  j>  vous  eusse  vou- 
lentiers  visite,  mais  je  n'ose  pour  les  estranges  nouvelles  que  nous 
oyons  tons  les  jours  ^ :  pourquoy  vous  prie  que  me  ten6s  pour  e\- 

*  II  n'existe  pas  d*indices  suffisants  pour  identifier  Claussequin  d^Aix 
avec  le  chevalier  Nicolas  d'Esch,  appel^  aiissi  Dex  et  en  latin  Aquensis 
(Voy.  PIndex  du  t.  III).  Mais  on  pent  supposer  qu'ils  ^taient  parents. 
Paul  Ferry  a,  du  moins,  ^crit  la  note  suivante  sur  sa  copie  de  la  pre- 
miere lettre  de  Hannonville  k  Claussequin  :  c  J'ai  quelques  memoires  de 
cettu  faraillc  d^Aiv.  » 

*  Allusion  au  supplice  de  Jean  le  Clerc  (samedi  29  juillet  1525),  et  a 
P6dit  qui  avait  6t6  public  k  Metz  le  5  aoftt  suivant.  Les  Chroniques  mes- 
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cus6.  Car,  a  mon  semblant,  sy  j'estoye  a  Metz,  cy  m'en  fauUlroit-il 
d61ogier,  comme  [il]  appert.  Item,  mes  tr^s-clri^res,  je  suis  ad- 
verH  que  on  vous  a  ostd  vos  livres,  donl  suis  desplaisant,  combien 
que  je  croy  que  le  Consolateur  les  vous  a  enracin^s  en  vos  cueurs, 
Uleinent  que  jamais  n'en  partiront^.  Ne  reste  que  d'avoir  patience, 
laquelle  j'esp^re  que  vous  aurez  enti^rement,  louant  tousjours 
Nostre  Seigneur  jusques  a  provision.  Et  s'il  vous  plaist  d'avoir 
ung  Noveaulx  Testament  en  franfois,  je  le  vous  envoyeray  voulen- 
tier,  aidant  Nostre  Seigneur,  qui  vous  doint  ce  que  plus  desirez.  A 
Thionville,  ce  xvn*  d'Aousl,  Tan  xv'xxv. 

Le  tout  vostre  Claussequin  d'Avs, 

bourgeois  de  Thionville. 

(Suscription  :)  A  ma  tr^s-chi^re  sueur,  a  Metz  *. 

sines  le  font  connaltre  en  ces  termes  :  «  Le  samedi,  huict  jours  apr^ 
Tex^cution  du  dit  Jehan  faicte,  I'on  fist  ung  huchement  publicque  devant 
la  grant  ^gliso  de  Mets,  qu'il  n'y  eust  homme  ne  femme,  de  ces  jours  en 
avant,  qui  voulcist  tenir  ne  soubstenir  nulz  des  articles  du  dit  3far<inLu- 
ther^  ne  qui  list  ou  fist  lire  auicun  de  ses  livres,  sus  peine  de  confiscation 
de  corps  et  de  biens...  Et  fut  encore  huchie  que  nul  libraire  ny  aultre  ne 
apportast  ne  ne  vendist  aulcuns  d'iceulx  li\Tes  en  Mets ,  sus  peine  de  dix 
livres  de  metsains  d'amende.  » 

*  On  lit  dans  les  Chroniques  pr6citees ,  p.  823,  ann^e  1525  :  «  Assez 
tost  aprez  [le  depart  de  Toussain  et  de  Farcl]^  furent  mand^es  en  justice 
plusieurs  bourgeoises  de  la  cite,  lesquelles  estoient  not^es  de  faire  con- 
gregation ensemble  d'icelle  secte  Martin  Luther;  et  estoit  nouvelle  qu'elles 
se  disoicnt  estre  evangilienneSy  en  tenant  et  lisant  les  livres  des  6vangiles, 
ausquelx  dies  donnoient  une  glose  toutte  k  leur  guise  etplai8ir,endespri- 
sant  toutte  aultre  institution  et  ordonnance  de  nostre  m^re  saincte 
^feglise...  Parquoy...  furent  inter rogu4es...  Aulcunes  furent  appellees  ab- 
besses de  lour  religion  et  les  aultres  prieuses  ou  disciples,  et  tellement 
furent  ravall^es  en  plein  auditoire  que  cbascun  les  en  mocquoit.  » 

*  L' observation  suivante  de  Paul  Ferry  est  relative  k  la  pr^sente  let- 
tre  et  aux  deux  lettrcs  de  HannonviHe  qui  la  pr^c^dent  :  «  Les  trois  ori- 
ginaux  des  trois  lettrescy-dessus  sont  entre  les  mains  du  S'  Braconni6,  advo- 
cat,  fils  aisn^  du  S' Jean  Braconni6,m4dicin,  sus  lesquels  j'ayfait  ces  copies 
le30  et  le  31  aoust  1645.  >  Dans  le§  127  dut.IIdesonHistoire  s^culaire 
de  Metz,  on  lit  :  «  En  juillet  1566,  Jean  le  Braconnii,..  fut  fait  maistre 
escheviu,  faisant  profession  occulte  de  la  religion  r^form^e...  > 
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LE  CONSEIL  DE  BERNE  au  Conseil  de  la  Neuveville. 

DeBerne,  11  juiUet  1530. 

In^dite.  Manuscrit  original.  Archives  de  la  Neuveville. 

SoMVAiRE.  MM.  de  Berne  annoncent  aux  magistrats  de  la  Neuveville  que  le  pr6- 
missaire  CUre  a  embrass6  I'Evangile,  d  la  suite  d'une  conference  qu'il  a  eue  avec 
Ford  &  Moral,  ei  ils  les  prient  de  lui  oonserver  sa  pr6bende  et  d'accepter  la  Pa- 
role de  Dieu. 

Nostre  amiable  salutation  devanl  mise,  Nobles,  prudans,  singu- 
liers  amys  et  tr^s-chiers  bourgeoysl  Nostre  chastellain  de  Serly^ 
nous  az  faict  rapourt  de  ce  que  lui  av6s  responduz  sur  nous  lec- 
tres  que  vous  avons  envoys  par  luy,  sur  V affaire  de  mnistre  GtUl- 
liaume'Farel  et  damp  N.  Clerc  ^  et  davantaige  des  parolles  inju- 
rieuses  que  le  dit  Clerc  a  diet  centre  nous.  Or,  avoir  entenduz  que 
le  dit  Clerc  est  este  ver  maistre  Guillianme  Farel  a  Morat,  et  par 
luy  enstruict  en  sarte  qu'ilz  veult  accepter  V£vangile  et  vivre  selonn 
la  Saincte  Parolle  de  Dieu  et  laisser  la  loy  papistique^  nous  sur  ce priant 
luy  vouloir  pardonner  ce  qu'ilz  a  diet  et  faict  conlre  nous  et  le  diet 
Farel^ —  A  cesle  cause,  depuis  que  eognoit  son  erreur  et  que  soy 
veult  remettre,  luy  avons  pardonn(^z  tout  ce  qu'ilz  a  diet  et  faict 
contre  nous,  et  ce  en  contemplation  que  soy  souhmectz  de  vivre 
selonn  TEvangile,  et  aus.^y  sur  la  requeste  que  le  dit  Farel  a  faict 
pour  luy.  Pour  autant,  vous  prions  au  dit  domp  Clerc  laisser  ses 
biens  et  jouir  sa  pr^bende  ^  En  ce  nous  fer6s  plaisir  a  revoir,  ay- 

^  Jacques  Tribokt,  ch&telain  ou  bailli  de  Cerlier^  petite  villc  bemoise, 
situ^e  sur  la  rive  meridionale  du  lac  de  Bienne,  au  S.-E.  de  la  Neuve- 
ville. 

*  Voyez,  surlo  diflf^rend  qui  s'^tait  ^lev^entremessire  Pierre  Clerc^  pri- 
micier  de  la  Neuveville,  et  Guillaume  Farel^  les  notes  des  N**  293, 295, 296. 

•  Pierre  Clerc  conserva  sa  pr^bende  de  chapelain  de  la  chapelle  Ste- 
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dant  Dieuz,  auquel  prions ,  tr^s-chiers  bourgeoys ,  vous  donner 
gr^ce  d'accepter  sa  saincte  Parolle  et  de  vivre  selonn  icelle.  Da- 
tum XI  Julii,  anno,  etc.,  xxx. 

L'AdVOYER  et  Ck)NSEIL  DE  LA  VILLE  DE  BeRNE. 

(Suscription :)  Aux  nobles,  prudans,  pourv6ables  et  discrectz 
Maire  et  Conseilz  de  la  Boneville,  nous  singuliers  amys  et  tr6s- 
chiers  combourgeoys. 

Catherine,  et  il  en  fit  cession  aux  bourgeois  de  la  Neuveyille,  le  23  sep- 
tembre  1532,  moyennant  une  certaine  somme  d'argent  (Acte  notari6  dat^ 
du  lundi  avant  la  St-Michel  1532.  Arch,  locales).  Mais  il  n'exerga  pas 
au  milieu  de  ses  anciens  paroissiens  les  fonctions  de  pasteur  r^form^. 
D^s  le  mois  de  mai  pr^c^dent,  ces  fonctions  avaient  ^t^  confines  k  Jean 
Basset,  comme  on  le  voit  par  ce  passage  de  la  lettre  du  Conseil  de  Berne 
aux  magistrats  de  la  Neuveville,  dat^  du  21  mai  1530  : 

«  Nous  ne  doutons  pas  que  vous  n'ayez  encore  fratche  m^moire  de  la 
r^ponse  que  nous  avons  faite  aux  d^put^s  de  notre  gracieux  seigneur 
Jf'  de  Bale  et  aux  vdtres,  qui  ont  comparu  devant  nous  ces  jours  der- 
niers  :  c'est  que  nous  d^sirionsl qu'il  vous  plClt...  de  laisser  tranqnilles 
ceux  qui  aiment  la  v^rit^  ^vang^lique,  et  aussi  Jean  Bosset ,  qui  annonce 
la  Parole  de  Dieu  au  milieu  de  vous,  ^  ce  que  vous  nous  avez  accord^. 
Mais,  au  lieu  de  tenir  Totre  promesse ,  vous  avez  priv^  le  dit  Bosset  de 
son  b^n^fice...Nous  en  sommes  tr^s-chagrin63,et  nous  vous  demandons... 
de  laisser  le  dit  Bosset  annoncer  la  Parole  de  Dieu  dans  la  chapelle,  puis- 
quMl  a  si  bien  soutenu  Pexamen  devant  noire  Consistoirey  et  rendu  si  bon 
compte  de  sa  doctrine,  qu'on  pent  se  fier  It  lui...  >  (Mscrit  orig.  Arch.de 
la  Neuveville.  Trad,  de  Tallemand.)  Une  nouvelle  lettre  des  Bemois, 
dat^e  du  16  juin  1530  et  adress^e  aux  m§mes  magistrats,  npus  apprend 
que  Jean  Bosset  ^tait  bourgeois  de  la  Neuveville. 


444        LES  PAROISSIENS  DE  DOMBRESSON  AU  CONSEIL  DE  BIENNE.      1530 


305. 


LES  PAROISSIENS  DE  DOMBRESSON  *  au  Conseil  de  Bienne. 

De  Dombresson,  28  aoftt  1530. 

In6dite.  Manuscrit  original.  Archives  de  Bienne. 


SoMMAiRB.  Les  paroissiens  de  Dombresson  remercient  le  Conseil  dc  Bienne  de  ce 
qn'il  lear  a  propose  c  un  predicant.  »  lis  ont  r^soln  de  vivre  selon  I'Evangile. 


Mes  tr6s-chier,  lionor6  et  redoubter  Signieurs  mevre  et  Consiel 
de  la  ville  de  Bi6ne,  k  voslre  bone  grace  nous  noz  recouimandons 
lant  humblement  commen  povons,  en  vous  remarcianl  la  painne 
que  av6s  prins  pour  le  salut  de  nous  ^mes,  de  ce  que  nous  av6s 
presenter  de  doner  ung  predicant :  Don!  nous  vous  reniercions  el 
ausy  ie  bon  Dieu,  qui  vous  on  at  inspir(^.  Car  nous  sumnie  conve- 
nuz  d'ung  accor  de  oir  rEvangille  et  de  rensuyvre,  se  tant  est  que 
elle  nous  soil  adrainistr^e,  el  ausi,  Ir^s-redouliler  Signieurs,  n^ 
Vay^s  point  a  depleysir  decs  que  navons  point  doner  responce  sur  le 
jour  que  av^s  doner ^  et  ausy  de  ce  que  ue  repourtons  nous-mestne  la 
responce;  car  nous  doubtons  nostre  Dame  de  Vaulengin  ^j  que  elle 
n'en  heusse  cy-aprds  sevenance  sur  ceulx  que  vous  pourteroient  la 
responce.  Parquoy  rescrivons,  aiBn  que  singuli^re  persone  n'en 
soient  charg6es,  etc.  Aultre  cliousse  pour  le  present,  sin6  [1.  sinon] 


^  La  coUature  de  T^glise  de  Dombresson  et  de  quelques  autres  ^glises 
du  Val  de  Ruz  avait  appartenu  jusqu'en  1529  au  chapitre  de  Saint-Imier, 
dont  les  magistrats  de  Bienne  ^talent  les  avouds  ou  protecteurs.  Ceux-ci 
pretend irent,  apres  la  suppression  du  chapitre  de  St.-Imier,  succ6der  a 
tous  ses  droits  temporels  (Voy.  N**  299,  n.  3-6). 

*  GuiUemette  de  Vergy^  qui,  en  1' absence  de  son  petit-fils  Rene  de 
Challant,  gouvernait  la  principaute  de  Valangin  (N'*"  299,  n.  1,  8,  10; 
308,  n.  3;  312,  reav.  de  n.  3-4). 


1530         LE  CONSEIL  DE  BERNE  AU  CONSEIL  DE  LA  NEUVEVILLE.  445 

que  Dieu  vous  inspire  toiitjours  plus  avant  de  avancer  son  ho- 
neur.  Escrip  a  Donbresson,  ie  xxvni  de  agust  en  Tan  1530. 

Par  les  vostre  enti^rement  en  tout  service 

Les  perroghiens  de  Donbresson. 

(Suscription :)  Soit  don6e  a  mes  tr6s-redoubter  Signieurs  meyre 
et  Conseil  de  la  ville  de  Bienne. 


311 


LE  CONSEIL  DE  BERNE  au  Conscll  de  la  Neuveville. 
De  Berae,  8  septembre  1530. 

In^dite.  Manuscrit  original.  Arcliives  de  la  Neuveville. 

SoMMAiRE.  MM.  de  Berne  demandent  que  I'fivangile  ne  soit  pas  annonc6  dans  nne 
petite  chapelle  seulexnent,  mais  dans  I'^glise  paroissiale  de  la  NeaTeville. 

Nostre  amia])le  salutation  devant  mise,  Nobles,  prudans,  pour- 
v6ables  et  discrectz,  singuliers  amysettr^s-chiersbourgeoysIVous 
av6s  en  bonne  .m^moire  comme  puis  nagaire  pluseurs  foys,  par 
nous  lectres  et  arabassades,  vous  avons  requests  et  fratern^lement 
admonesl6  de  recepvoir  la  Parolle  de  Dieuz,  et  vous  d^pourter  et 
d^cliarger  de  Terreur  auquel  suraes  est6,  etc.,  —  ce  que  en  par- 
tliye  av6s  faict,  recepvant  rfevangile  et  permettant  que  la  Parolle 
de  Dieuz  vous  feust  anunc^e.  De  quoy  summes  est^s  tr^s-joieulx,  es- 
p6rant  que  vous  de  jour  en  jour  permettri6s  que  sans  tout  obsta- 
cle, en  tons  lieuz  en  vostre  p6roiche,  feust  publico  la  saincte  Pa- 
rolle de  Dieuz.  Or  en  tendons  que  cella  n'az  peust  avoir  lieuz,  ains 
tousjours  le  doulx  J6sus  fault  desmour^  ridre  la  pourte,  et  seule- 
ment  annunc^  en  une  petite  place,  assavoir  en  la  chapelle,  et  les 
abhominations  de  l^entechrist  tausjours  aoanc^es  et  avoir  lieuz  en 
vostre  grande  esglise.  De  quoy  avons  grand  regraict  et  trist^ce. 
Pour  autant  vous  prions  et  fratern^lement  admonestons  de  consy- 
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d6r6  Taffaire,  et  donner  place  d  J^sus-Christ  nostre  Saulveur,  que 
sa  ParoUe  soyl  auye  en  lieuz  comp^tans,  assavoir  en  Vesglise  paroi" 
chiale.  En  ce  fer6s  vostre  debvoir,  et  a  nous  grands  plaisir  k  d6- 
servir,  aydant  Dieuz,  auquel  prions  vous  donner  grSce  de  vivre 
selonn  ses  saincts  commandements.  Datum  viu  Septembris,  anno, 

dC**)    AAA  ■ 

L*Advoy^  et  Conseil  de  la  ville  DE  Berne. 
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CLAUDE  DE  BELLEGARDE  au  cur6  de  DombressoD  * . 
De  Valangin,  25  f6vrier  1531. 

In6dite.  Manuscrit  original '.  Archives  de  Bienne. 

SoMMAiRB.  Le  maftre  d'hdtel  de  Valangin  s'^tonne  de  ce  que  le  cur6  de  Dombresson 
a  cess6  do  dire  la  messe.  II  lui  ordonne  de  la  c6l6brer  dans  ce  village  le  lende- 
main  ou  de  se  faire  remplacer  par  un  pr^tre  capable. 

Monsieur  le  cur6  de  Donbresson  ! 

J'ay  entendu  de  cyeux  de  Donbresson  que  ne  voll6s  dire  messe 
et  servyr  a  Tesglise  de  Donbresson  ainsi  que  av6s  acoustum6  ^.  De 
quoy  suys  exb6ys  [1.  6bahi],  vehuz  que  vous  sav^s  [que]  m^credi 
dernyer  pass6z,  en  vostre  presence,  tous  les  perrochiens  la  assem- 
bles sont  venus  d'accord  de  avoyr  et  m'ont  prier  leur  faire  dire  la 
messe^  ainsi  qu'il  Ta  est6  acoustum6.  Et  alors  je  vous  ordonnay  de 
dire  messe  et  ftre  les  services  ainsi  qu'av6s  acoustum6.  A  ceste 

*  C'^tait  Pierre  Marmod  (Voy.  N^  308,  n.  7). 

*  L*6criture  de  cette  pi6ce  6tant  la  m^me  que  celle  d*une  lettre  de 
Guillcmette  de  Vergy  publi^e  plus  haut  (N°  326),  on  peut  en  inf6rer  que 
Claude  de  BeUegarde  remplissait  parfois  les  fonctions  de  secretaire  aupr^s 
de  la  Dame  de  Valangin. 

*  Passage  k  comparer  avec  le  N**  305a. 
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cause,  je  vous  ordonne  que  ne  falli6s  de  dire  messe  demain*^  et 
laultres  jour,  et  servyr  a  Tesglise  ainsi  que  de  anciennet^  a  est6 
acoustum6.  Et  si  ne  vous  sent6s  dispotz  de  vostre  personne  pour 
se  f6re,  que  le  faites  fere  par  aultre  prestre  suffisant,  sans  il  fere 
faulte,  non  obstant  toutes  deffences  de  Byentie  *,  ex  quelles  ne  fault 
hob6yr  en  ceste  signiorie^;  car  il  n'ont  que  fere  de  commander 
ny  defTendre  en  cesle  signiorie. 

Au  sorplus ,  deffence  est  faite  a  ung  chescung  de  non  empdcher 
ne  destorher  la  messe  et  aultres  services  d'Esglise,  de  injurier  les 
prestres  a  cause  de  la  messe,  de  blasmer  ne  vytup6rer  la  messe  et 
aultres  services  d'esglises,  mais  paisiblement,  sans  murmurer,  ne 
parler  a  Fencontre,  laisser  dire  la  messe  et  fere  aultres  services 
ainsi  que  du  pass6z  a  est6  acoustum^,  et  se  a  poenne  de  d6sho- 
b^yssance,  costes  et  missions,  damps  et  dompneages  qu'en  por- 
ront  advenir,  vous  adverlissant,  si  ne  faites  vostre  debvoyr,  Tung 
p.  Ton]  s'en  tiendra  k  vous,  quelque  excuse  que  sach6s  dire,  vous 
disant  a  Dieu,  Mons'  le  cur6,  qui  vous  ayt  en  sa  garde!  De  Vaulan- 
gin,  le  sambedi  devant  les  Bordes  \  Fan  xv'xxxi. 

Au  sorplus,  gardes  bien  toutes  les  cl6z,  les  habilliemans  et  aultres 
choses  d'EsglLse,  que  rien  ne  se  perde,  pour  les  donner  et  presen- 
ter quant  en  ser6s  demand6z,  sans  il  fallir  et  sus  la  dicte  poenne, 
de  quoy  j\iy  donn6  charge  a  vostre  advoy6z,  Claude  Jehan  Valets 
vous  advertir. 

Le  lieutenant  k  Yaulangin, 

C.  DE  Bellegarde. 

(Suscription :)  A  Monsieur  le  cur6  de  Donbresson. 

*  C'est-^-dire,  le  premier  dimanche  du  CarSme,  qui  s'appelait  alors 
le  dimanche  des  hordes  ou  des  hrandons. 

^   *  Voyez  le  N®  305a,  note  I. 

•  Celle  de  Valangin  (Voyez  le  N«  299,  note  1). 

'  Voyez  la  note  4,  et,  dans  le  N°  826,  la  fin  de  la  note  6. 


448       FAREL,  FROMENT,  MARMOD,  GUMER  AU  CONSEIL  DE  BIENNE.    1531 


326b 


G.  FAREL,  A.  FROMEXT,  P.  MARMOD,  G.  CUNIER 

au  Conseil  de  Bienne. 
De  Neuchatel,  26  f6vrier  (1531). 

In^dile.  Manuscrit  original  *.  Archives  de  Bienne. 

SOMMAIRE.  Le  mattre-d'h6tel  de  Valangin  vient  d'interdire  la  pridieation  dc  I'^van- 
gUe  dans  le  Vol  dt  Ruz.  MM.  de  Bienne  sont  ezhort^s  d  soutenir  leors  droits  et 
d  prendre  en  main  la  cause  des  pr^dicatenrs. 

Mes  tr^s-redout^s  seigneurs!  Messieurs, apr^s  toutes  recommen- 
dations^ vous  advertissons  des  clioses  qui  ont  esl6  faictes  aujour- 
duy  a  Don  Brisson  ^  premier  dimenche  de  ceste  caresme  xxrai*  de 
feuvrior  ^,  comment  Monsieur  le  maistre  de  Vdlanghi  *  noz  a  faict 
la  delTence  a  mov  Guillaume  Cnnier  *  et  a  mov  Pierre  Marmot  ^, 
sur  la  peine  de  confiscalion  de  corps  et  de  bieus,  cjue  nous  n'eus- 
sions  a  prescher  nullement  a  Don  Bresson,  ne  a  Savaignye  \  no 
aussy  empescher  la  messe :  laquelle  messe  a  este  dicte  aujourd'huy 
a  Don  Bresson  et  a  Savaignye  par  ung  chanoyne  de  Vallangin 
nomm^  messire  Jehan  Vieffrey,  et  ce  par  le  commandement  du  dit 

^  n  est  de  la  main  (VAntoinc  Ffoment 

*  Domhresson,  village  du  Val  de  Ruz. 

^  II  y  a  ici  une  erreur  de  plume.  Ce  dimanche  tomba  sur  le  26  ft^vrier 
en  1531.  Or  la  comparaison  de  cette  lettre  avec  la  prec^dente  prouve 
qu'elle  appartient  k  la  mOme  ann^e. 

*  Claude  de  Bellegarde,  maitre  d'hdtel  ou  gouverneur  de  Valangin. 

*  Nous  ignorons  les  antecedents  de  ce  personnage,  qui  appartenait  k 
une  famille  du  comto  de  NeucMtel.  II  prechait  h  Savagnier,  dans  le  Val 
de  Ruz. 

*  Cure  titulaire  de  la  paroisse  de  Domhresson  (Voy.  la  pi^ce  pr6ce- 
dente). 

'  Savagnier,  village  situ^  dans  le  Val  de  Ruz,  au  sud  de  Dombresson. 
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maislre-d'ostel.  Plus,  ra'a  faict  demande  de  corps  et  de  biens,  k 
cause  de  ce  que  messuys  [1.  je  me  suLs],  moy  Pierre  Marmot/ing^r6 
k  prescher  TEvangille'au  dil  Don  Brisson,  et  ce  par  vostre  concen- 
tement  et  vouUoir '.  Plus,  ceulx  de  Savaignye  onl  refuse  de  hailler 
les  cl6s  de  Teglise  k  Guillaume  Cuaiery  auquel  de  vostre  gr^ce 
avi6s  donn6  charge  de  prescher  au  dit  Savaignd,  disans  que  vous, 
Messieurs,  n'y  av6s  que  affaire  et  que  vous  n'estes  point  collateurs 
d'icelle  6glise. 

Pourtanl,  Messieurs,  vous  supplions  qu'ilvous  playsede  prendre 
la  peine  d'estre  sambedy  prochain  venant^a  Vallangin,  pour  deffen- 
dre  vostre  droict  et  la  cause  a  vostre  main,  ou  aultreraent  ne  saurions 
r^sister;  el  ce  sera  pour  I'advancement  de  fhonneur  et  la  gloyre 
de  Dieu  et  prouffit  du  povre  peuple.  Maistre  Guillaume  Fdrel  vous 
eusse  escript,  lequel  aujourd'huy  a  presch6  a  Vallanqin  ";  mais 
tout  incontinent  qu'il  a  eu  presch6,  luy  a  fallu  alter  a  Morat ",  par 
certaines  causes  de  rfivangille.  Ce  non  obstant,  a  donn6  charge  k 
son  serviteur  ",  vous  escripre  tout  le  contenu  des  pr6sentes  let- 
Ires  :  que  [1.  ce  qui]  sera  la  fin,  priant  Nostre  Seigneur  Dieu  vous 
donner  tousjours  cueur  pour  advancer  son  honneur  et  sa  gloyre. 
De  Neufchastel,  ce  xxmr  [1.  xxvi«]  de  f6vrier  ", 

Par  vous  serviteurs  ad  I'avancement  de  Thonneur  et  la  gloyre 
de  Dieu, 

Anthoine  Froment, 
serviteur  k  maistre  Guillaume  Farel, 

Pierre  Marmod,  Guillaume  Cunier  ^*. 

(Suscription :)  A  mes  tr6s-redout^  Seigneurs  Messieurs  de 
Bienne,  a  fiienne. 

•  Voyez  le  N«  305a,  note  1. 

*  C'est-^-dire,  le  samedi  4  mars. 

^^  Voyez  la  lettre  que  la  dame  de  Vdlangin  ^crivit  aux  magistrats  de 
Neuch&tel  le  28  f(6?rier  15H1,  pour  se  plaindre  de  Farel  (N<>  326,  n.  6). 
^^  Farel  ^tait  pasteur  de  I'^glise  fran^aise  de  Morai, 
"  Antoine  Froment  (Voy.  N»  300,  n.  6). 
"  Voyez  la  note  3. 
^*  Ces  trois  signatures  ne  sont  pas  de  la  mdme  main. 
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GUILLAUME  CUNIER '  au  Conseil  de  Bienne. 
De  Valangin,  20  mars  1532. 

In^dite.  Autographe.  Archives  de  Bienne. 

SoiOf  AIBB.  Guillaume  Canier  remercie  KM.  de  Bienne  de  ce  qn'ils  I'ont  6la  pastenr 
A  Sombeval ;  mais  il  ne  peat  accepter  cette  nomination,  parce  qa'il  a  promis  r6- 
cemment  anz  gens  de  Fenin  de  leur  annoncer  TEvangile.  , 

La  paix  de  nosti*e  Seigneur  J6suchrist  soil  avec  vousl 

Mes  tr6s-honnor6z  Seigneurs,  a  vouz  noble  gr^ce  et  seignories 
irfes-humblemeiit  me  recommande.  Mes  honnori  Seigneurs,  j'ay 
receu  vos  letlres  lesquelies  ilz  vous  a  pleuz  moy  mander  touchant 
de  vostre  cure  de  Suiubevaulx^,i\e  laqueile  chose  Ir^s-liumhleinent 
vous  reiidz  gr^cez  et  mercis,  en  nioy  ofTranl  a  vous  de  lout  mon 
petit  povoyr  a  tousjours,  voullanl  eslie  voslie  oub6yssant  servi- 
teur,  consid^rant  les  grans  biens  et  honesles  faveui*s  que  par  vous 
a  moy  sont  pr^sentez.  Vous  adverlissanl  que  certainnement  j'ay 
esl6  requis  et  demande  de  puis  peult  de  temps  en  fa  de  aucliunes 
gens  de  bien  pour  debvoyr  anoncer  le  sainct  esvangile  de  J6su- 
ciirist  ou  heufz  de  Fenim  ^.  El  pource  que  je  avoye  accepte  de 
voulloyr  faire  ieur  requesle,  je  ne  me  puys  bonnement  despartyr 
d'eulx.  Vous  priant  loulesfoys  qui  vous  playse  de  non  avoyr  de^- 
plaisir  de  ce  que  je  ne  suys  ali6  en  ce  dit  heuz  de  Sombevaulx;cAr 
certainnement  je  ferays  bien  plus  grande  chose  pour  vous,  sy  me 
esloil  possible.  Priant  nostre  bon  Dieu  qui  vous  doinl  en  augmen- 

^  Voyez  la  pi^ce  pr^cedente,  note  6. 

*  Sombeval,  pr6s  dc  Corg6mont,  dans  le  Val  Saint-Imier.  Toute  cette 
contr^e  d^pendait  de  I'eveque  de  B&le,  mais  c'etaient  les  magistrals  de 
Bienne  qui  la  gouvernaient. 

*  Fenin,  village  du  Val  de  Ruz. 
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talion  (le  son  sainct  esperit  et  pers6v6rer  en  tout  le  bien  que  par 
vous  ilz  a  grandement  encommenc6.  Escrip  a  Vallangin,  ce  20 
jour  de  mars  1532. 

Par  vostre  ob^yssant  serviteur 

GUILLAME  CUNIER. 

(Smcription :)  A  mes  tr^s-honnor6z  seigneurs  Monsieur  ie 
Mayre  et  Conseilz  de  la  ville  de  Byenne. 
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LE  CONSEIL  DE  BERNE  au  Conscil  de  la  Neuveville. 

De  Berne,  lOjuin  1532. 

fn^dite.  Manuscrit  original.  Archives  de  Berne. 

SoKKAiBX.  MM.  de  Berne  intercddent  en  faveor  dn  ministre  Jtan  Solard,  qui  a  6U 

cong6di6  par  les  magistrats  de  la  NenveviUe. 

Nostre  amiable  salutation  devant  mise,  Nobles,  prudans,  singu- 
liers  amys  et  tr6s-chiers  bourgeoysl 

Ilz  nous  az  maystre  Jehan  Heullard,  vostre  prHicant  \  expose, 
comme  k  cause  de  quelque  Pegrayct  qu'av6s  prins  contre  luy,  pour 
ce  quUl  a  presch6  contre  ceulx  qui  ont  relev6z  le  jour  apell6  la 
feste  Dieu  \  luy  ay6s  donnas  congi6z  et  d6mis  de  son  office  de  la 
predication  :  de  quoy  nous  mervillions  grandement. 

A  ceste  cause  vous  vouUons  bien  prier,  puisque  sur  nostre  re- 

^  Yoyez,  sur  Jean  Holardy  Plndex  plac^  ^  la  fin  du  tome  III.  Nous  ne 
savons  depuis  combien  de  temps  11  avait  succ^d^  k  Jean  Basset  oa  k  Jean 
de  Mett,  comme  pasteur  de  la  Neuveville. 

'  La  NeuveviUe  avait  accepts  la  R^forme  vers  le  milieu  de  d^cembre 
1530,  k  la  majority  de  24*voix  seulement  (N*'  316,  n.  5).  L'ami^e  sui- 
vante,  des  dissensions  s'^taient  d^jk  ^lev^es  entre  les  habitants  de  cette 
locality,  k  cause  des  fStes  religieuses  (Voyez  N*'  353). 
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queste  Tav^s  accepts,  que  ancores  luy  vuilli^s  laisser  la  dite  voca- 
tion, pour  Tamour  de  nous,  ou  au  moings,  sy  cella  ne  vous  est 
convenable,  luy  donner  terme  compliant  pour  soy  pourvoyr  al- 
lieurs,  ou,  sy  cela  ne  vous  playt^  luy  donner  lettres  testimoniales 
[declarant]  a  cause  de  quoy  vous  Tav^s  d6niis,  affin  que  s'en  puisse 
ayder  et  la  Parolle  de  Dieu  par  luy  ne  soyl  scandalis6ez  *.  En  ce 
nous  fer6s  grands  plaisirs  a  revoyr,  aydant  Dieu,  auquelz  prions 
vous  donner  gr^ce  de  pers6v6rer  en  sa  saincte  Parolle.  Datum 
X  Junii,  anno,  etc.,  xxxir. 

L*Advoyer  et  Conseilz  de  Berne. 
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GUILLAUME  FAREL  au  Conseil  de  Bienne. 
De  Genfeve,  12  mai  1535. 

In^dile.  Autographe.  Archives  de  Bienne. 

SoMUAJHE.  Farel  demande  A  MM.  de  Bienne  si  le  titre  de  boargeois  qu'ils  Ini  ont 
accord6  ne  pourrait  pas  6tre  invoqu6  par  ses  frires  [Oauchier  et  Claude],  pour  r6- 
clamer  en  son  nom,  la  part  qui  lui  revient  de  I'h^ritage  patemel.  II  fait  ensuita 
connaitre  la  situation  de  Viglise  de.  Oenive ,  le  desir  qui  anime  les  magistral  de 
cette  ripvhlique  de  c  s'emplojer  pour  la  gloire  de  Notre  Seigneur  sans  motion  et 
sans  trouble,  »  et  il  termine  en  annoTi9ant  la  ^onvaJLeseence  de  Viret. 

La  grace,  paix  et  mis6ricorde  de  Dieu,  noslre  bon  p6re,  par 
nostre  seigneur  J6sus,  son  seul  filz! 

Mes  honnor^s  seigneurs  et  bons  fr^rcs  en  nostre  Seigneur  J6susf 
Le  bon  plaisir  de  Dieu  a  est6  de  visiter  mes  frires  selon  la  chair  *, 

•  Holard  fut  probablement  remplac6  k  la  Neuveville  par  Vincent  Pei- 
nant  (N°  655,  n.  6).  On  le  retrouve  k  Orhe  en  Janvier  1533  (N**  404). 
Trois  ans  plus  tard,  il  6tait  pasteur  h  Gircelles,  pr6s  de  Chavomay.  ou 
dans  ce  dernier  village  (Voy.  le  Manuel  de  Berne  du  11  juillet  1536). 

^  Farel  avait  quatre  freres  :  Daniel^  Jean-Jacques,  Claude  et  Gau- 
chier. 
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en  soite  qu'il  n'y  a  personne  d'enlre  eux  qui  ose  soy  tenir  en  la 
maison.  Mais  comme  ce  bon  p6re  est  mis6ricordieux,  il  attrempe 
les  afflictions  de  consolation,  tellement  que  le  present,  qui  avoU  esU 
imquement  condemn^  d  pryson  perp^tuelle,  par  la  grdce  de  Dieu  en 
est  sorty,  et  s'est  retyr6  vers  moy  ^ ;  et  si  j'ay  desir  d'ayder  aux  au- 
tres,  je  ne  luy  voudroye  fere  pis,  ne  a  luy  ne  a  rautre  frdre,  qui 
paravaat  estoit  icy '.  Nous  avons  coqfer6  si,  par  le  moyen  de  la 
bourgoysie  laquelle  de  vostre  grdce  m'avez  donn6e  *,  seroit  possible 
qu'ilz  retyrassent  ce  qui  me  pent  advenir  des  biens  de  tnon  ptre  et 
de  ma  mdre  \  affin  qu'ilz  s'en  aydassent.  Pourtant,  Messieurs,  sera 
vostre  bon  plaisir  leur  ayder  et  assisler,  s'il  y  aucun  bon  moyen 
qu'ilz  puyssent,  a  mon  nom,  retyrer  quelque  chose,  affin  qu'ilz 
soyent  aucunement  secourus,  n'estans  du  tout  abbatus  par  povret6. 
Ainsy  faisant  me  rendr6s  plus  grandement  oblige  a  vous,  com- 


'  Gauchier  Farel,  greffier  de  la  cour  ^piscopale  de  Gap,  avait  ^t6 
emprisonne  dans  cette  ville,  au  printemps  de  I'ann^e  1533  (Voy.  N®»  426, 
renv.  de  n.  12-13  et  n.  14;  433,  renv.  de  n.  4-6;  462,  renv.  de  n.  6; 
463,  renv.  de  n.  6-12).  Apr^s  sa  liberation,  il  r^sida  quelque  temps  k 
Geneve,  puis  il  fit  un  voyage  k  Turin,  peut-^tre  aussi  k  Grenoble  et  k  Gap 
(juillet-aoOt  1535.  Voy.  N*>"  518,  519),  et,  vers  la  fin  de  la  mSme  ann^e, 
il  entra  au  service  du  comte  Guillaume  de  Furstemberg  (N<^  539,  577, 
578,  658,  n.  6). 

C'est  de  Gauchier  Farel  ou  de  son  fr^re  Claude  qu'il  doit  6tre  question 
dans  ce  curieux  passage  de  la  lettre  du  cardinal  Frangoia  de  Ibumon 
au  chancelier  Du  Bourg,  dat^e  de  Lyon,  le  10  aotlt  (1536) :  c  ...Monsei- 
gneur,  il  est  pass^  par  ceste  ville  ungfrere  de  Farellus,  le  plus  grand  ma- 
tin et  le  plus  mauvays  paillard  qu'il  est  possible,  Luth^rien  et  Zuyvinglien 
jusques  aulx  dentz,  et  est  de  Gap  en  Daulphin^.  Qui  le  pourroit  faire 
prendre  ce  seroyt  une  belle  aulmosne ;  toutesfoiz  pource  que  nous  avons 
affaire  pour  ceste  heure  de  ceulx  de  Berne,  qui  prendroient  cela  k  cuear, 
je  le  rcmetz  k  vostre  bonne  discretion*  (Mscrit  orig.  Arch,  de  PEmpire. 
Communication  obligeante  de  notre  ami  M.  Theophile  Dufour). 

*  Claude  Farel,  arrive  en  Suisse  deux  ans  auparavant  (Voyez  Plndex 
dut.IU). 

*  Cetait  probablement  k  la  suite  des  predications  de  Farel  k  la  Nea- 
veville  et  k  Diesse,  dans  la  Prevdte  et  dans  le  canton  de  Neuch&tel  (1529- 
1531),  que  MM.  de  Bienne  lui  avaient  donne  la  bourgeoisie,  comme  te- 
moignage  de  leur  estime  et  de  leur  reconnaissance. 

^  Le  pere  de  Farel  etait  mort  avant  1530;  sa  mere  vivait  encore  en 
1534  (N**  463,  renv.  de  n.  13).  Gauchier,  Mre  cadet  du  reformateor, 
avait  perdu  tons  ses  biens  par  suite  de  son  emprisonnement  et  de  la  con- 
fiscation qu'il  avait  soufferte  (Voy.  N®  463,  renv.  de  n.  11-12;  519,  renv. 
de  n.  9). 
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bien  que  par  avant  Taye  esl6.  Je  vous  recommende  tout,  pour 
rhonqeur  d'iceluy  qui  veut  qu*on  aye  piti6  des  pers^ut^. 

Quant  est  de  Vafftre  de  ceste  ^glise,  par  la  grdce  de  Nastre  Sei- 
gneur elle  croistet  augmente  dejour  en  jour,  esp6rans  par  la  bontd 
de  Dieu  que  tout  viendra  a  bon  propos,  veu  que  Nostre  Seigneur 
touche  k  cueur  du  Conseil  de  soy  employer  pour  la  gloire  de  Nostre 
Seigiieur,  selon  qu'i[ls]  pevent  entendre  estre  convenable  sans  motion 
et  trouble  •.  II  y  a  aucune  f^cherie  k  cause  d'aucuns  bannis  qui  font 
tout  plain  de  f^cherie  aux  gens  qui  passent  ^ :  en  quoy  cbascun 
devroit  tocher  de  m6tre  bon  ordre,  car  trop  font  d'injures  et  ou- 
traiges  a  tons;  mais  Dieu  les  confundra  et  aydera  a  ceux  qui  se 
fient  en  sa  saincte  bont6  et  gr^ce.  Et  alant  prieray  le  P6re  plam  de 
toute  mis6ricorde  vous  avoir  continuellement  en  sa  saincte  protec- 
tion et  garde,  vous  donnant  grace  de  cheminer  purement  et  sainc- 
tement  selon  sa  saincte  Parolle.  Ceux  qui  ayment  Nostre  Seigneur 
vous  saluent  grandement,  entre  lesquelz  Viret,  lequel  Nostre  Sei- 
gneur a  d^lyvr^  du  venim  •.  La  gr^ce  et  benediction  de  Nostre  Sei- 
gneur soit  sur  vous  et  sur  tons!  De  Geneve,  ce  12  de  may  1535. 

Vostre  humble  serviteur  et  fr6re  en  Nostre  Seigneur, 

GUILLAUME  FaREL. 

(Suscription :)  A  nies  tr^s-honnores  seigneurs  Messeigneurs  le 
Mayre  et  Conseil  de  la  ville  de  Bienne,  A  Bienne. 

*  Aucau  autre  temoigDage  historique  ii^atteste  d^une  manidrc  aussi 
prdcise  les  dispositimis  du  Coiuseil  de  Geneve  relativement  a  la  Bifojine.  Aa- 
sur^ment  Farel  etait  bien  place  pour  en  parler  avec  connaissance  de 
cause  (Voy.  N°'  607,  n.  1;  516,  fin  de  la  note  16). 

'  A  comparer  avec  les  notes  2,  3  et  8  du  N<»  513. 

•  Pierre  Viret  avait  6te  empoisonn^  le  6  mars  precedent  (N<>502,n.  2, 
3,  5,  6).  II  devait  etre  connu  k  Bienne  par  I'activit^  pastorale  quMl  avait 
d^ploy^e  k  NeucMtel. 
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PROGRAMME  DU  COLLEGE   DE  GENfiVE 

Genfeve,  12  Janvier  1538. 

(D*apr^  le  placard  original  imprim6  qui  fait  partie 

de  noire  collection  ^) 

ORDO  ET  RATIO  DOCENDI 
Geneve  in  Gymnasio. 

Delecti  sunt  ac  designati  bonarum  arttum  magistri,  qui  in  Gym- 
nasio Genevensi,  quod  decreto  Seniitus  anno  proximo  Mnstitu[tum 
atque  condilum  full,]  omni  studio,  diligentia  et  sedulitate  in  hoc 
incumbent,  ut  pueros  suae  fldei  commissos  reddant  ipsorum  paren- 
tibus  tum  cultio[res  bonis  moribus,]  turn  eleganter  formates  atque 
expolitos.  Nam  et  quam  honestissimaj  possunt  vitae  exemplo  illis 
praBsunt,  et  ut  cognitione  Hngua[rum  et  artium  liberalium  dunjtaxat 
quas  ea  aBtas  capere  potest  dlligenter  erudiant,  enituntur.  Tantiim 
ne  oblataB  occasioni  des'mt,  quibus  liberi  sunl  ad  discendum  idonei, 
[neque  lanto  bono  eos  frau]dent :  unde  et  sibi  privatim  domesticum 
tum  ornamentum,  tum  emolumentura  non  mediocre,  acquirent : 
et  public^  maximum  sua)  gen[tis  commodum  :]  quam  lat6  in 
privataB  viUe  actionibus  pateal,  salLs,  nisi  experientia,  inteliigi  non 

^  Ce  placard  n'a  H6  signal^,  que  nous  sachions,  par  aucun  bibliographe. 
U  est  impriin^  en  caract^res  italiques  et  se  compose  d'une  page  petit  in- 
folio.  Nous  avons  plac^  entre  crochets  les  mots  qui  manquent  dans  notre 
exemplaire  k  la  fin  des  lignes,  et  que  nous  avons  suppl^^s  en  recourant  k 
la  traduction  fran^aise  du  susdit  placard.  Cette  traduction  se  trouve  dans 
an  opuscule  public  k  Geneve  chez  Jean  Gdrard,  le  12  Janvier  1538,  sous 
le  titre  suivant :  «  L'ordre  et  raaniere  d'enseigner  en  la  Ville  de  Geneue 
au  College.  Description  de  la  Ville  de  Geneue.  »M.  B^tant  I'a  r6imprim6 
k  la  suite  de  sa  Notice  sur  le  College  de  Rive.  Geneve,  J.-G.  Fick,  1866. 
,  *  La  fondation  du  Coll(^ge  avait  et6  d^cid^e  en  Conseil  g^n^ral  le 
21  mai  1536  (Voy.  N**'  560,  n.  13;  569,  n.  3).  De  ces  mots  proximo 
anno,  on  pourrait  done  inf^rer  que  la  redaction  du  Programme  eut  lieu 
en  d6cembre  ,1537.  II  fut  sans  doute  compost  par  Antoine  Saunier^pna- 
cipal  du  College,  et  revu  par  CkUvin  et  Maturin  Cordier, 
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potest :  eas  certo  a  quam  plurimis  coli,  publicae  utilitatis  mag[no- 
pere  refert  ad]  politicam  administrationem,  ad  sustinendam  Ecde- 
siaB  incolumitatem,  ad  ipsam  denique  inter  homines  humanitatem 
retinendam ';  m(gu[s  enim  est  bonum  quam  ut]  explicari  factld 
possit.  At  vero  ne  quis  majus  allquid  jactaii  a  nobis  exklimet, 
quam  re  ipsa  praistelur  :  quae  apud  nos  institutionis  metiiodus  [ei 
ratio  obtineant]  particulaiius  exponemus. 

Man6  igitur,  hor^  quinta,  incipiunt  in  nostro  gymnasio  eiercita- 
tiones  in  authoribus  enariandis :  nee  ante  decimam,  quas  est  ferd 
apud[nos  bora  prandii,  cessant]. 

Horis  autem  postmeridianis  repeli  solet  quicquid  eo  die  praeleo 
tum  fuerit :  eademque  opera  diligenter  a  pueris  exiguntur  quae  ad 
[verborum  significajtionem  Grammaticam  pertineant. 

Erudiuntur  quotidie  adoiescentes  in  tribus  linguis  maxima  insi- 
gnibus,  Gra>ca,  Hebraica  et  Latina  :  ut  interim  de  Gallica  tacea- 
mus :  [judicio  doctorum  non]  omnino  contemnenda.  Et  quidem 
ad  Graecas  prailectiones,  novum  testamentum  nobis  in  usu  est  quo- 
tidiano ,  veins  aulem  ad  IIebraic[as  :  ad  hjec  semper  docentur] 
utriusque  linguae  elementa  ex  institulionibus  arlis  Grammaticae. 

Quod  ad  Lalinam  linguam  perlinet,  nullum  ejus  autborem  bo- 
num rejicimus :  sed  semper  tamen  primarios,  et  quasi  duces  liabe- 
mus  [Terenlium,  Virgilium  el]  Ciceronem,  ex  quorum  assidua  lec- 
tione  comparari  potest  ipsius  Latini  sermonis  puritas  atque  ele- 
gantia. 

Porro  hunc  fer6  morem  observamusin  docendo,  utrudibus  nihil 
interpretemur,  quod  non  Latins,  aut  Gallic^,  aut  etiam,si  commod6 
fie[ri  possit,  utriiique  exponamus.] 

In  ipsa  interpretatione,  ubi  locus  exigit,  brevissimai  annotationes 
et  maxime  notandcB  observationes  seligi  ac  dictari  solent,  prajter 
[aliqua  exempla  lingua3  Latina3  et]  GallicaB  :  ut  pueri  faciliiis  rem 
ipsam  percipiant.  Huic  autem  muneri  inteipretandi  Latins  Matu- 
rinus  Corderius  [et  alius  pra^ficiuntur  *.] 

'  A  comparer  avec  le  passage  de  VInfttitution  chritienne  cit6  dans  la 
note  5  du  N**  002. 

*  Maturin  Cordier,  naqnit  en  Normandie  (1479).  Get  excellent  ami  de 
la  jeunesse  enseigna  d6s  1513  k  Paris,  d'abord  dans  le  college  de  la 
Marchc,  ou  il  compta  Jean  Caloin  au  nombre  de  ses  ^l^ves,  puis  dans 
celui  de  Navarre.  A  la  persuasion  de  son  ami  Robert  EstiennCy  Cordier 
erabrassa  vers  1530  la  doctrine  reforra^e.  II  remplit  ensuite  les  fonctions 
de  regent  h  Nevers  (1534-153o.  Voy.  N^  477,  n.  10)  et  k  Bordeaux,  d'oil 
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Ad  tractandas  more  scholastico  dispulationes,  duo  quotidie  po- 
nuniur  semi  horse  spatia. 

Finitis  verd  disputationibus  vespertinis,  pueri  simul  omnes  in 
auditorium  maximum  *  conveniunt :  uhi  stans  unus  eorum  clara 
voce  pronuntiat  [Dei  mandala  Gallic^]  cum  precatione  dominica  et 
fidei  Ciirislianae  Symbolo  :  deinde  ad  coenam  discedilur. 

Nee  illud  silentio  praetereundum  est,  quod  Antonins  Sonnerim, 
praefectus  ipsius  gymnasii,  universam  muUitudinem  Christianae  re- 
ligi[oni  semel  quotidie]  familiariter  instituit. 

PrcBterea  toto  die  parvuli,  qui  adhuc  elementarii  sunt,  separatim 
docentur  (non  sine  observatione  sonorum  qui  accentus  vocantur) 
non  [solum  legere  Latine  et  Gallic^,]  sed  etiam  nomina  et  verba 
declinare  :  quae  sunt  certissima  linguae  Latinae  elementa. 

Et  etiam,  ne  quid  praetermittatur,  quod  ad  puerilem  doctrinam 
conferendam  videatur,lmic  parvulorum  ordini,certa  quadam  hora 
diei,  exe[mpla  praebentur  ad  scriben]dum  :  ut  et  ad  literarum  flgu- 
ras  nilid6  eleganterque  exprimendas,  et  ad  emendate  scribendi 
ralionem  paulatim  informentur. 

Qui  ver6  doctrina  caeteros  antecedunt  assidu6  in  Latin6  lo- 
quendo  et  scribendo  exercentur,  ut  mos  est  in  optimis  gymnasiis. 

Et  quoniam,  nisi  adjuvante  Domino  ac  per  spiritum  suum  men- 
tibus  nostris  illucente,  non  est  sperandum  ut  induslriae  studioque 
nostro  [successus  obtingat,  prejcatione  semper  incipimus,  item  ea- 
que  desinimiis. 

Quod  autem  attinet  ad  convictores  in  ipso  gymnasio  habitantes, 
majus  est  nobis  otium,  pluresque  occasiones,  quibus  ampliiis  eos 
do[ctrina  promoveamus  et]  quotidie  aliquid  eis  operae  privatim 
impertiamur  :  cujusmodi  sunt  haec,  majore  cura  lectionem,  scrip- 
turam  et  rectum  sermonem  doce[re,  singulatim  exigere  quae  prae- 
lecta]  fuerint,  eruditiorum  scripta  diligentius  emendare.  Quo  in 
genere  sunt  etiam  Arilhmeticae  artis  initia :  hoc  est,  numerorum  et 
notarum,  [summarum  ^  et  calculorum]. 

il  fut  appel6  k  Oenhve  en  1537,  «  et  amena  beaucoup  de  gens  s^avants 
avec  luy.  »  (Voy.  le  commentaire  de  Calvin  sur  la  1"  6pltre  aux  Thessa- 
loniciens.  —  Froment,  op.  cit.,  p.  239,  240.  —  La  preface  des  Colloques 
de  M.  Cordier.  —  La  Croix  du  Maine,  note  de  La  Monnoye. — La  France 
Protestante.) 

^  Le  College  ^tait  install^  dans  I'ancien  convent  des  Cordeliers  de 
Rive  (No  555,  n.  4). 

*  On  lit  dans  le  passage  correspondant  de  la  traduction  frangaise  : 


458  PROGRAMME  DU  COLLEGE  DE  GENEVE.  1538 

Ad  haec  omni  die  prius  quam  accumbatur,  aliquis  eonim,  c^eteris 
audientibus,  caput  unum  clar6  recitat  ex  3ibliis  GalUcis. 

Inter  accumbendum,  singulas  6  sacris  Uteris  senlenlias  diversis 
linguis  pro  suo  quisque  captu  pronuiitiant. 

Sublata  mensa  actisque  de  more  gratiis  (quoniam  non  minus  in- 
genio  quam  corpori  nocet,  ad  sludiorum  laborem  statim  a  cibo  re- 
dire),  [tunc  sumunt  Scripturaj]  codices,  diversa  tamen  lingua  : 
hoc  est  (ut  quisque  est  jam  aliquo  scrmone  imbulus)  aut  Graeca, 
aut  Lntina,  aut  Gallica,  aul,  si  de  veleri  test<im[ento  agitur,  He- 
braica.]  Tum  igitur,  ut  omnium  animi  in  re  honesta  et  sancta  ju- 
cundissim^  relaxentur,  unus  hypodidascalorum,  deposita  interim 
ilia  magistri  perso[na,  aliquem  Scripturae  locum  6  Lajtino  sennone 
in  Gallicum  quasi  cui'sim  interprelatur :  sic  tamen  ut  orationis  con- 
textum  scholaslico  more  particulatim  dissolvat.  Post,  haBC  ipsis 
p[ueris  Latin6  familiariler  proponit]  eodem  modo  atque  ordine 
quo  declarata  fuerint :  illi  ver6  Gallic^  reddunt,  quantum  quisque 
scilicet  meminisse  potuit.  Respondet  autem  [quisque  suo  ord'me 
usque  ad]  finem  unius  periodi  aut  sententiae :  atque  ilium  interea 
caeteri  alacriter  et  certatim  magna  cum  libertate  reprehendunt. 
Ita  fit,  ut  et  lingua[rum  ac  librorum  diversitates  confe]rantur : 
puerique  ipsi,  nullo  studio  aut  labore,  non  mediocres  in  lege  di- 
vina  piogressus  faciant.  Ad  summam,  nulla  est  pars  omnino  [diei 
qute  sine  honesta]  exercitatione  consumatur. 

His  atque  aliis  stiuliis  adolescentes  spatio  temporis  cognilionem 
assequi  possunt  quatuor  insip:nium  lin'^uarum ,  nempe  Latina», 
GrcBca*,  [Hebraica;  et  Gallicae,  qua?  omnes]  eo  ipso  gymnasio  do- 
centur  assidu6. 

Speramus  etiam  futurum,  adjuvante  Domino  Deo,  ut  inRhetori- 
cis  et  Dlalecticls  doceamus :  ubi  scilicet  auditores  nostri,  postsupe- 
ra[ta  prima  elemenla,]  his  percipiendis  idonei  fuerint  \ 

<  C'cst  i\  s^avoir  la  maniere  de  nombrer,  chiflfrer,  getter  ou  calculer.  > 
L'Abrcgf^  (lu  Parall^le  dos  languos  fran^oise  et  latine  par  le  P.  Philibort 
Monnet,  Geneve,  1635,  explique  le  mot  jeter  comme  il  suit  :  «  sommer, 
composer  line  somme  totale  de  pliisieurs  particuliers.  Universam  summam 
ex  minoribus  snmmis  cogere.  » 

'  Ici  les  6diteur8  de  VOrdre  et  maniere  d'enmgner  en  la  Ville  de  Ge- 
nkve  ont  insere  le  paragraphe  suivant,  qui  n'existe  pas  dans  le  programme 
latin  :  «  Et  ne  sommes  point  si  subjectz  et  liez  k  nos  presentes  ordon- 
nances,  que  le  temps  k  venir  ne  puissions  pour  le  bien  commun  y  cbanger 
ou  adjouster  ou  diminuer  aucune  chose  :  si  quelque  foys  d'avanture  U 
advient  que  le  temps  ou  la  chose  le  requi^re.  » 
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Praeter  ilia  supra  dicta  omnia  quse  in  schola  docentur,  sunt  quo- 
tidie  praelectiones  duo)  in  temple  ejus  urbis  maximo.  Earum  una 
est  H[ebraic6  de  veteri  testamento,  hor5]  non^  usque  ad  decimam. 
Hoc  onus  inter  se  partiuntur  ejus  linguae  interpres  •  (cujus  partes 
sunt  singula  verba  et  loquendi  formulas  [ac  sermonis  proprielatem 
gram]raatic6  declarare)  el  Gtdielmus  Farellus,  qui  in  excutienda 
atque  explicanda  pietatis  doctrina  omnino  vereatur.  Alteram  verd 
praBlec[tionem,  quae  est  Graec6  de  novo]  testamento,  Joannes  Cal- 
vinus  hord  secund^  postmeridian^  exequitur. 

Sunt  et  illic  frequenter  de  fide  ac  religione  Christiana  publicae 
disputationes,  non  illae  quidem  clamosac,  sophistics*,  conlentiosae, 
sed  [quae  agantur  omni  verborum  mojdestia  atque  animi  tranquil- 
litate.  In  illis  autem  coetibus,  libera  in  utranque  partem  ea  de  re 
quam  quis  proposueril,  disputatur  :  cum  inte[rea  suas  positiones 
is  defendit,  objijciunt  pro  suo  quisque  arbitratu  :  sic  tamen  ut  aut 
confirmandi,  aut  refellendi  gratia,  nihil  alTeratur,  nisi  quod  sit  sa- 
crarum  literarum  authoritate  [munitum.  Quod  quijdem  genus 
disputandi  ob  eam  causam  polissimiim  tractatur,  ut  eo  modo  peri- 
culum  fiat  si  quis  est  idoneus,  cui  populi  docendi  committatur 
[munus,  ejus  antea  tamen]  vita  et  moribus  diligenter  exploratis. 
0u6d  si  is  est,  qui  scholae  praeficiendus  sit :  cum  illo  agitur  non 
solum  de  religione,  venira  etiam  [de  scientiis  humanis,  propterjea 
qu6d  eum  utroque  genere  aliqua  saltem  ex  parte  instructum 
esse  oportet. 

In  eadem  civilate,  omni  dominico  die,  quinque  conciones  de 
puro  Dei  verbo  habentur,  caeteris  autem  diebus  tantum  binae :  qua 
in  re  sic  sunt  [horae  distributae,  ut  facil6  omnijbus  illis  concionibus 
ordine  interesse  possis. 

Haec  idcirco  in  vulgus  edenda  curavimus,  ut  falsis  et  iniquis  rurao- 
ribus  occurreremus  quos  de  nobis  passim  disseminant  plurimi  c[a- 

•  Ce  professeur  d'h^breu  6tait  probablemcnt  Imhert  Paccolety  natif 
du  midi  de  la  France  (peut-t'tre  de  B^ziers,  oii  11  existait  alors  una  fa- 
millc  de  ce  nom).  Nous  savons  du  moins  que  ce  fut  seulement  vers  le  mi- 
lieu ~de  septembre  1538  qu'il  se  retira  de  Genkve  your  aller  enseigner 
I'h^breu  k  Lausanne.  Jean  Collassus  ^crivait,  en  effet,  de  Geneve  h 
Farel,  le  2  septembre  (1538) :  «  Corderius,  Saunerius,  Imbertm  jubent  te 
suo  nomine  salvere,  >  et,  le  30  du  m^me  mois  :  *  ImberiuSy  nunc  Losanna 
professor  Tiebraicus,  e6  profectus  est.  »  Nous  avons,  par  consequent,  com- 
mis  una  erreur  (p.  167,  263)  an  affirmant,  sur  le  t6moignage  da  Ruchat, 
que  Imhert  PaccoUt  enseignait  d^j^  Ph^breu  t  I'Acad^mie  da  Lausanne 
au  mois  de  juillet  1537. 
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lumniatores,  nulla  alia  causa  nojbis  ita  infesti,  nisi  quia  ipsum  Domini 
Evangelium,  quo  nihil  pejus  execrantur, per  nostium ruinam confi- 
cere  se  posse  confidunt.  Nam  inter  [innumerabilia  mendacia  quibus] 
causam  nostram  exosam  reddere  student,  illud  vel  in  primis  crimi- 
nantur,  poliliores  lileras,  ac  disciplinas  omneis  liberales,  pio  nihil 
[nos  habere,  et  apud  nos  eas]  pene  jam  ohsolevisse,  atque  adeo  pro- 
pemodum  extinctas  esse :  quasi  vero  Evangelium  cum  bonis  artibus, 
quae  inter  eximia  Dei  dona  n[os  numeramus,  pugnarel] :  utcunque 
prodigios6  mentiantur,  quia  Uimen  ubique  reperiunt  quibus  facile 
imponant,  prajsertim  ubi  nulla  pro  verilatis  paliocinio  vox  ed[a- 
tur,  nobis  visum  est  nolam]  bonis  omnibus  facere  nostram  hanc 
docendi  rationem :  ut  ex  ea  nos  potius  judicent  quam  levibusac  te- 
mer6  jactatis  rumusculLs.Hinc  enim  [patebit  quam  injust^]  ducamur 
ceu  bonarum  artium  contemptores  :  in  quibus  tamen  instaurandis 
non  minus  seri6  laboramus  quam  hostes  nostri  in  perdenda  [vera 
Dei  obedientia.  Nam  et]si  primas  deferimus  Verbo  Domini,  non 
tamen  bonas  disciplinas  abjicimus  :  qua3  secundo  loco  rit6  subsi- 
dere  possunt.  Quinetiam,  dum  han:  [duo  tali  ordine  conjungun- 
tur,  opti]m6  inter  se  conspirant :  ut  Dei  quidem  Verbum  omnis 
doctrinae  sit  fundamentum,  artes  vero  quae  liberales  dicunlur  ad- 
minicula  sint  ac  sub[sidia  ad  plenam  Verbi  cojgnitionem  non  con- 
temnenda. 

Genevcfi  pridie  Idus  Ian.  1538. 
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Page  6,  ligne  7  en  remontant,  au  lieu  de  U  15  juillet,  lisez  :  le  16 
jnillet. 

P.  82,  ligne  10  du  textc.  L'original  porte  quas  processiones  et  non  quos. 

P.  51,  ajoutez  k  la  note  5  :  Dans  la  crainte  que  cette  appreciation  ne 
rende  pas  exactement  le  sens  du  document  auquel  elle  se  rapporte,  nous 
croyons  devoir  puhlier  le  tcxte  m^me  de  celui-ci. 

«  Nous  TAdvoyer,  petit  et  grand  Conseil  de  Berne  faysons  s^voir  k 
tons  et  confessons  par  ces  pr^sentes,  comme  ainsy  soit  que,  apr^  la  som- 
mation  envoy^e  k  ceulx  de  Thonon  ct  des  Alinges  par  nous  capitaines, 
lieutenants,  banderets  et  conducteurs  de  nostre  arm§e,  iceulx  soy  soyent 
renduz  k  nous  et  faict  fidelity,  homage  et  s^rement  d'ob^issance  par  leur 
ambassadenrs  envoys  k  Sainci-Jidlien  le  x  de  f^vrier  pass^ ;  et,  sur  ce  nous 
dits  capitaines,  lieutenants,  banderets  et  conducteurs  les  [aientj  accept^ 
et  leurs  [aient]  accorde  les  chapitres  et  articles  suivants  :  Premi^rement, 
que  touchant  la  fqy  ilz  ne  les  vouloint  constraindre,  ne  leur  donner  predi- 
cant oultre  leur  vouloir^  on  [1.  ou]  consentement  du  Conseil,  on  la  pluspart 
cFicelluy;  toutteffbys  que  aussy  y  ne  punissent,  molestassent  personne  que 
vouldroit  parler  de  la  Parolle  de  Dieuz.  En  quel  entier  nous  les  enssient 
laiss^z,  sy  de  eulx-mcsmes  n'eussent  change  propost;  mais,  k  cause  que 
entre  eulx  ilz  ont  faict  en  cestuy  endroit  une  aultre  declaration  et  con- 
clusion, assavoir,  que  ung  choscung  deust  avoir  son  lib^re  arbitre  et  chois 
d'aller  au  prftche  on  [1.  ou]  k  la  messe,  et  nous  commis  que  alheurs  [1. 
alors]  estoint  az  Thonon  ont  faict  sur  ce  une  ordonance,  et  mise  par  es- 
cript  et  publi^e,  dat^e  xv  d'apvril  pass6,  —  voulons,  entendons  et  com- 
mandons  que  icelle  ordonance  soit  observ^e. 

En  apr^s,  leur  avons  promis  de  les  laisser  en  leurs  bonnes  constumes, 
us,  libert^s  et  franchises.  Tiercement,  leur  avons  oultroy^  que  puissent 
percepvoir  et  user  leurs  revenus  et  Emoluments  apertenant  k  la  ville, 
comme  jusque  icy  ont  accoustumS  et  usEz,  et  de  les  employer  au  pronffit 
de  la  dite  ville.  Et  pource  que  leurs  ambassadenrs,  ces  jours  passes,  nous 
ont  prid  de  leurs  donn6  de  ce  lectres  et  seaulx,  leurs  avons  ouItroyE  ices- 
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tes,  s^l^es  de  nostre  seaulx  pendant,  en  certiffication  des  choses  sns-es- 
criptes.  Datum  13  mail  1536.  » 

.  P.  54,  note  3,  ligne  3,  au  lieu  de  Catherine  de  Munsingen,  lisez  :  Co- 
ifUrine  Ndgueli,  dont  le  p^re  6tait  seigneur  de  Munsingen  (Gommonica- 
tion  de  M.  E.-Fr^d^ric  de  MQlinen). 

P.  64,  remplacez  les  deux  premieres  lignes  de  la  note  19  par  ce  qui 
suit  :  MM.  de  Berne  s'occup^rent,  le  14  juin,  du  d^fi  adress^  par  «  le 
Reverend  de  Vevey  »  ii  Jean  le  Grus,  regent  de  T^cole  d'Aigle.  On  lit 
dans  le  Manuel  bemois  du  dit  jour  :  «  Ecrire  ^  ceux  de  Vevey ^  au  sujet 
du  moine  qui  s'est  yant^  de  soutenir  le  papismc  contre  les  predicants, 
quMl  doit  se  presenter  ici  dans  14  jours,,  ou  que  mes  Seigneurs  enverront 
[quelqu'un]  h  Lausanne  vers  lui,  pour  lui  parler  »  (Trad,  de  I'alle- 
mand). 

P.  64,  note  20,  ligne  2,  lisez  :  Le  12  avril  1536,  MM.  de  Berne  avaient 
eiu  Claude  de  Glantinis  comme  pasteur  de  Cudrefin^  etc.  Ajoutez  It  la  fin 
de  cette  mtae  note :  11  y  fut  envoys  le  19  avril  et  fut  cong4di4  le  20  juil- 
let  suivant  (Voy.  le  Manuel  de  Berne  auz  dates  pr^cit^es). 

P.  80,  note  8,  ligne  6",  remplacez  le  titre  «  De  corrupt!  sermonis 
emendatione  >  par  celui-ci  :  «  De  latini  sermonis  varietate  et  Latine  lo- 
quendi  ratione  liber  unus.  » 

P.  92,  note  2,  ajoutez  avant  Talin^a  :  On  est  m^me  autoris^  k  croire 
que  les  ministres  de  la  Neuveville,  de  Bienne  et  de  la  Prevdt^  assist^rent 
^galement  k  la  Dispute  de  Lausanne.  La  Chronique  cit^e  plus  bas  pre- 
tend, du  moins,  qu'il  y  avait  k  la  Dispute  «  80  pr^dicans.  » 

P.  98,  deuxi^me  ligne  de  I'alin^a,  au  lieu  de  en  noire  nom,  lisez  de  tuh 
tre  part. 

P.  134,  a  la  fin  de  la  note  1,  ajoutez  :  II  faut  peut-^tre  identifier  Jac- 
ques Camerlc  avec  Jacques  Camrol  (Voy.  t.  II,  p.  181).  Un  acte  du  28 
Janvier  1535  (Arch,  du  canton  de  Vaud.  Garnets  d'Aigle,  I,  315)  men- 
tionne  «  Jacques  Camerloz^  prescheur  et  cure  de  Noville. »  Dans  une  autre 
pifece,  datee  du  22  avril  1533  (m^me  collection,  II,  27),  figure  «  le  frdre 
du  prddicant  de  Noville,  »  qui  6tait  probablement  ce  Claude  Camerle  que 
les  Bcrnois  ^lurent  le  21  octobre  1536,  comme  pasteur  du  meme  village 
(Manuel  de  Berne  du  dit  jour). 

P.  135,  note  11,  ligne  7,  apres  Far  el  ajoutez  :  et  par  la  lettre  du  bailli 
d'fivian,  datee  du  19  fevrier  1538  (Voy.  N°  687,  fin  de  la  n.  1). 

P.  147,  deuxieme  ligne  du  N**  598,  lisez  :  De  Bile  (au  printemps  de 
Tannde  1536). 

P.  148,  modifiez  ainsi  la  note  2  :  II  ^tait  peut-etre  question  de  Vevique 
de  Bale  et  d'une  requete  que  les  Balois  auraient  eu  k  lui  presenter  au 
sujet  des  diffe rents  qui  existaicnt  entre  les  Reform^s  de  Mofttiers-Grand- 
val  et  les  chanoines  du  meme. lieu.  La  presente  lettre  ayant  dd  6tre 
6crite  en  avril  ou  en  mai  1536  (Voy.  note  5),  les  mots  quod  jussviti  de 
Episcopo  ne  pouvent  se  rapporter  k  Antoni  Bischoff  de  Berne,  dont  le 
proems  criminel,  commence  le  8  juin,  meme  ann^e,  se  termina  le  17  par 
une  condamnation  k  mort. 

P.  148,  note  5,  ligne  2«,  lisez  en  mars  1536 ^  et  k  la  ligne  3*,  rempU- 
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cez  les  deux  citations  des  Athetue  Baurica  par  ce  qui  suit  :  Marcus  Bet' 
siu8  ^crivait,  en  effet,  de  B&le  k  Yadian,  le  28  mars  1536  :  «  Crrynaus, 
prophanis  musis  repudiatis ,  tandem  sacrse  se  consecravit  theologiae,  pri- 
mam  auspicatus  lectionem  21  Martii.  Incepit  autcm  legere  D.  Pauli  epis- 
tolam  ad  Romanos  »  (Mscr.  orig.  Bibl.  de  St.-Gall).  De  cette  citation  il 
r^sulte  assez  clairement  que  la  pr^sente  lettre  de  Grynceus  fut  ^crite  au 
printemps  de  I'ann^e  1536. 

P.  167.  Le  commencement  de  la  note  3  devrait  ^tre  con^u  ainsi  :  Un 
docteur  dont  le  nom  est  rest6  inconnu  enseignait  I'h^breu  k  Lausanne, 
vers  la  fin  de  juillet  1537  (Voy.  Kuchat,  IV,  435),  et  probablement  en 
quality  de  professeur  officiel.  On  lit,  du  moins,  dans  le  Manuel  de  Berne 
du  9  juillet  1537  :  <  iicrire  au  bailli  de  Lausanne  qu'il  ^tablisse  *** 
comme  lecteur.  Item,  qu'il  avise  avec  Viret  pour  lui  procurer  une  chaire 
et  s'informe  de  ses  moyens  de  subsistance.  Le  tresorier  Augspurger  lui 
donnera  une  couronne  et  il  lui  fera  faire  une  paire  de  chausses  ct  une 
robe.  >  Ruchat  dlt  que  <  ce  premier  professeur  en  langue  h^brai'que  fut 
Jean  Imbert.  »  II  designe  ainsi  fautivement  Imbert  Paccolet,  qui  ne  vint 
&' Lausanne  qu'au  mois  de  septembre  1538  (Voy.  la  page  459,  n.  8). 

P.  178,  lignc  l^'^  du  texte,  placez  apr^s  Tftomam  un  renvoi  k  la  note 
suppl^mentaire  que  voici  :  Ce  personifege  ^tait  peut-^tre  Thomas  Cunier, 
que  nous  rencontrerons  plus  tard  dans  le  Chablais,  ou  il  exer^ait  le  minis- 
t^re  de  I'J^vangile  (Voyez  la  lettre  de  Fabri  du  25  mai  1542). 

P.  225,  a  la  fin  de  la  note  1,  ajoutez  :  Le  17  Janvier  1538,  le  Conseil 
de  B&le  ^crivait  au  Parlement  de  D61e  une  lettre  qui  pent  se  r^snmer  de 
la  mani^re  suivante  :  Gottfried  Dieherr,  votre  ancien  concitoyen,  mainte- 
naut  le  n6tre,  et  qui  est  «  librorum  ligator,  »  avait  obtenu  de  vous,  sur 
la  priere  de  MM.  de  Berne,  la  permission  de  faire  vendre  ses  biens.  Veuil- 
lez  done  ne  pas  vous  opposer  k  ce  qu'il  vende  sa  maison  (Minute  orig. 
Arch,  de  Bale). 

P.  226,  note  4,  supprimez  les  deux  mots  places  entre  parenth^es. 

P.  234,  note  9,  apr6s  Evangelia  ajoutez  :  ou  bien  encore  ses  Metaphra- 
ses et  enarrationes perpetua  Epistolarum  divi  Pauli..,  Tom.  primus,  con- 
tinens  Metaphrasim...  in  Epistolam  ad  Romanos...  Argentorati,  mense 
Martis,  m.  d.  xxxvi  (Voy.  Capito  und  Butzer,  par  J.-W.  Baum,  p.  698)? 

P.  257,  note  4,  ajoutez  :  Le  premier  pasteur  d^Armoy  fut  61u  par  le 
Conseil  de  Geneve  le  21  ao(it  1537.  Avant  son  installation,  il  dut  ^tre 
pr^sent^  au  bailli  de  Thonon  (Voy.  le  Reg.  de  Geneve  au  jour  pr6cit^). 

P.  265,  a  la  fin  de  la  note  5,  ajoutez  :  Sur  le  synode  tenu  ill  Berne  du 
31  mai  au  3  juin  1537,  on  pent  consulter  Hundeshagen,  op.  cit.  p.  74-77. 

P.  272,  note  7,  k  la  5''  ligne,  iisez  :  Leurs  adherents  les  plus  connus 
dans  Geneve. 

P.  300,  note  2,  k  la  fin  de  la  premiere  phrase,  ajoutez  :  (ou  le  16  sep- 
tembre? Voyez  Hundeshagen,  op.  cit.  p.  80). 

P.  301,  k  la  fin  de  la  note  2,  ajoutez :  —  Hundeshagen,  op.  cit.  p. 
77-92. 

P.  327,  lignes  7-8  du  Sommaire,  au  lieu  de  ils  seprtparent  a  toutes  les 
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iventualiUSy  lisez  :  ils  font  toas  les  pr^paratifs  ndcessaires  pour  d^tmire 
le  repaire  de  ces  malfaiteurs. 

P.  349,  h  la  fin  de  la  note  36,  ajoutez  :  Ruchat,  t.  IV,  p.  452,  af&rme 
que  les  baillis  de  Gex  et  de  Ternier,  *  avaient,  de  leur  propre  autorit^, 
interdit  aux  ministres  de  leur  d<^pendance  les  colloques  de  ceux  de  Ge- 
nhvc,  »  ct  que  MM.  de  Berne  «  le  trouv^rent  mauvais.  »  Cette  affirmation 
nous  paratt  tr^s-contestable.  Supposons  nn  instant  qu'elle  soit  fondle. 
MM.  de  Berne  auraient-ils  pris  deux  mois  ct  demi  de  reflexion,  avant  de 
d^savouer  les  baillis  sus-mcntionn^s  ?  Ce  fut,  en  effet,  le  28  mars  1538 
que  les  Beruois  donn^rent  les  instructions  suivantcs  k  leurs  d^put^  an 
synode  de  Lausanne  :  c  II  ne  parait  pas  couvenable  k  mes  Seignenrs 
qu'on  interdise  aux  predicants  de  Ckntce  la  fr^quentation  des  coQoques 
qui  se  ticnnent  sur  leur  propre  territoire,  et  que...  les  predicants  des  pays 
de  mes  Seigneurs  n^osent  pas  se  rendre  aux  colloques  de  Geneve.  Cela  ne 
pent  engendrer  que  division  et  m^sintelligence.  II  faut  que  les  commu- 
nications soient  laiss^es  libres  pour  les  uns  comme  pour  les  autres  > 
(Trad,  de  Pall.  Instructions-Buch,  vol.  C,  fol.  201). 

P.  354,  note  2,  lisez  de  Louis  du  Tillei, 

P.  360,  deuxi^me  ligne  du  Sommaire,  au  lieu  de  jadis,  lisez  naguere. 

P.  365,  note  2,  ajoutez  :  D'apr^s  la  Chronique  de  Savion,  Andri  PTU- 
lippe  aurait  ^t^  emprisonn^  k  Paris  <  k  I'instance  de  3f'  de  St-SorKn, 
fr^re  de  P^vesque.  >  II  fut  pen  de  temps  apr^s  lib^r^,  k  la  pri^re  de  MM. 
de  Berne. 

P.  366.  Remplacez  les  quatre  demi^res  lignes  de  la  note  3,  par  ce  qui 
suit  :  Le  10  aoM  1537,  MM.  de  Berne  ecrivaient  d^j^  au  roi  de  France  : 

«  Syre,  nostre  chier  et  bien-aym6  combourgeoy  Jehan  Philippe de 

Geneve,  a  obtenu  sentence  de  droict  par  devant  vostre  Lieutenant  et  aul- 
tres  disputes  de  la  Justice  de  Lyon,  k  Pencontre  d'aulcungs  voulleurs, 
qu'avoient  injustement...  prins  prisonnier  et  d^trosse  sow ^/-zr,  par  laqnelle 
yceulx  jadis  voulleurs  ont  este  condempn^  k  la  mort.  De  quoy  il  ont  ad- 
pcU6  par  devant  Vostre  Royalle  Majeste,  pour  chercher  subterfuges  et 
d61ais  de  leur  mort...  Vous  prions  humblement  qu'il  vous  plaise  continuer, 
en  cost  affaire,  le  cours  et  exequution  du  droict,  qu'a  desji  longuement 
dur6...  » 

P.  378,  note  6,  ajoutez  :  Le  Registre  de  Geneve  renferme  les  paragra- 
phes  suivants  :  «  Vcndredy  22  de  mars  1538.  Supplication  de  Michel  Varro, 
Aym6  Vulliermoz  et  Pityod,  dyacre,  lesqueulx  ont  suppli6  d'avoyr  du  re- 
gard sua  les  vivres  et  neccessites  des  predicans. »  —  «  Mardy  26  de  mars. 
Mandement  fayt  aut  seigneur  Claude  Bernard  de  lyvr6  az  maystre  G.  Fa- 
ret  et  Calvinus,  nous  predicans,  cent  florins  petit  poids,  en  deduction  de 
leur  sallayre.  » 
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1536.  Fin  demars.  Calvin  public  k  Btie  son  Institution  chrHienne^ 

puis  il  part  pour  Tltalie. 
1536.  Avril.  La  Reforme  est  pr^ch^e  dans  les  nouvelles  provinces  de 

Berne. 
1536.  Avril.  La  guerre  entre  Francois  I  et  Charles-Quint  recommence 

en  Italie. 
1536,  26  avril.  Martyre  de  Martin  Gonin  k  Grenoble. 
1536,  21  mai.  Les  citoyens  de  Geneve,  r^unis  en  Conseil  g^n^ral,  ju- 

rent  unanimement  de  vivre  selon  la  doctrine  ^vang^lique. 
1536,  2  juin.  Le  pape  Paul  III  convoque  un  concile  oecum^nique. 
1536.  Juin.  Le  culte  catholique  est  aboli  dans  tout  le  bailliage  d*Y- 

verdon. 
1536,  5  juillet.  Charles-Quint  ^crit  aux  Lausannois  et  aux  Bernois  pour 

leur  interdire  toute  innovation  religieuse. 
1536,  12  juillet.  Erasme  de  Rotterdam  meurt  k  B&le. 
1536.  Seconde  moiti6  de  juillet.  Calvin  arrive  k  Geneve. 
1536.  Fin  de  juillet.  Strasbourg,  Berne,  Zurich  et  B&Ie  intercddent  au- 

pr^s  de  Francois  1  en  favour  des  £vang6liques  Francis. 
1536,  1*'  octobre.  Ouverture  de  la  Dispute  de  Lausanne. 
1536,  19  octobre.  Les  Bernois  d^cr^tent  Tabolition  du  papisme  dans  les 

pays  r^cemment  conquis  par  eux. 
1536,  24  novembre.  Le  synode  des  pasteurs  du  Pays  de  Vaud  se  r^unit 

pour  la  premi^r«  fuis  k  Lausanne. 

1536,  24  d^cembre.  Berne  public  dans  ses  nouvelles  provinces  T^dit  de 

Reformation. 
1537^  15  Janvier.  Ambassade  envoy^e  au  roi  de  France  par  les  Villes 
^vang^liques. 

1537,  16  Janvier.  Les  Conseils  de  Geneve  acceptent  les  mesures  eccI6- 
siastiques  propos^es  par  Calvin  et  Farel . 

1537.  Janvier.  Fondation  de  TAcad^mie  de  Lausanne. 
1537.  Janvier.  Persecutions  k  Besangon  eta  DOle. 
1537.  Janvier-mars.  Une  grande  partie  de  Tancien  clerg^  catholique  du 
Pays  de  Vaud  accepte  la  Reforme. 
T.  IV.  so 
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1537.  Mars.  Dispute  k  Geneve  conlre  les  Aoabaptistes.  Quatre  d*entre 

eux  sont  bannis. 
1537^  U  mai.  Le  synode  de  Lausanne  approuve  la  doctrine  de  Calvin, 

de  Farel  et  de  Viret,  accuses  d'arianisroe  par  le  D*"  Caroli. 
1537,  31  mai -2  juin.  Le  synode  de  Berne  conGrme  les  d^isions  de  celoi 

de  Lausanne. 
1537,  22  septembre.  Les  th^ologiens  de  Strasbourg,  de  B^le  et  de  Ge- 
neve, assistent  au  synode  de  Berne  et  ils  tombent  d*accord  sur  la 

doctrine  de  TEucharistie. 
1537,  8  octobre.  MM.  de  Berne  ordonnent  d'expulser  de  leur  territoire 

les  pr6tres  qui  n*acceptent  pas  la  Reformation. 
1537.  Vers  la  fin  d*octobre.  Deux  Evang^liques  sont  bnil^s  vifs  k  Ntmes. 
1537,  17  noverobre.  Nouvelle  intercession  des  Bemois  en  faveur  des 

^vang^liques  frauQais. 
1537.  Novembre.  line  partie  des  Genevois  refusent  leur  adhesion  k  la 

Confession  de  foi  adoptee  par  les  Conseils. 
1537.  Fin  de  d^cembre.  Abolition  des  confr^ries  religieuses  et  fondation 

d*un  college  k  Montb^liard. 

1537.  Fin  de  ddcembre.  Les  magistrats  et  les  pasteurs  bernois  approu- 
vent  la  Confession  de  foi  de  Geneve. 

1538,  4  Janvier.  Les  Conseils  de  Geneve  d^cident  que  la  Sainte  Une  ne 
sera  refus<^e  k  personne. 

1538,  3  fgvrier.  Les  Elections  faites  k  Genive  portent  au  pouvoir  les  ad- 
versaires  de  Farel  el  de  Calvin. 

1538,  11  mars.  Les  Conseils  de  Geneve,  sans  consulter  les  pasteurs, 
adoptent  les  riles  de  f^glise  bernoise,  et  ils  defendent  k  Farel  et 
k  Calvin  de  sc  m6ier  des  affaires  du  gouvernement. 

1538,  2'2  mars.  Ouverlure  du  Gymnase  proteslant  de  Strasbourg. 

1538,  4  avril.  Les  riles  de  I'^^lise  bernoise  sont  adopt^s  k  Tunanimit^ 
par  le  synode  de  Lausanne. 

1538.  Vers  le  13  avril.  Marlyre  du  libraire  Jean  de  la  Garde  et  d*un 
gcnliihomme  de  Toulou>e  k  Paris. 

1538,  18  avril.  Farel  et  Calvin  refusent  d'administrer  la  C^ne  selon  les 
rites  bernois.  Le  suiiendemain.  la  chaire  leur  est  inlerdile. 

1538,  23  avril.  FareL  Calvin  et  Coraud  sont  bannis  de  Geneve  par  de- 
cision du  Conseil  general. 
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USTE  CHRONOLOGIQUE 


DES  PIECES  CONTENUES  DANS  LE  QUATRIEME  VOLUME 


Les  lettres  ifUdites  sont  distioguees  par  un  asterisque  plac6  avant  le  Num6ro. 


VUMtBOS 


ANKEE 

1536 


PA018 


545.  Jean  Calvin  au  Roi  de  France,  mois  de  mars.  .  . 
♦546.  Le  Conseil  de  Geneve  k  Francois  I,  5  avril  .  .  . 
*bAl.  Le  Conseil  de  Berne  au  Vicaire  de  Lausanne,  6  avril 

548.  Pierre  Viret  au  Conseil  de  Lausanne^  13  avril  .  . 
♦549.  Christophe  Fabri  k  Guillaume  Farel,  18  avril  .  . 
*550.  Le  Conseil  de  Berne  au  Conseil  de  Moudon,  20  avril 
*^ii\.  Guillaume  Farel  k  Christophe  Fabric  22  avril  .  . 
*552.  Pierre  Viret  au  Conseil  de  Geneve,  28  avril  .  .  . 
♦553.  Christophe  Fabri  k  Guillaume  Farel,  29  avril  .  . 
'^'554.  Les  Catholiques  de  Peney  au  Conseil  de  Fribourg,  30 
*555.  Guillaume  Farel  h  Christophe  Fabri,  2  mai  .  .  . 
*^^6.  Guillaume  Farel  k  Christophe  Fabri,  5  mai  .  .  . 
*b^l.  Christophe  Fabri  k  Guillaume  Farel,  7  mai  .  .  . 
'^'558.  Christophe  Fabri  k  Guillaume  Farel,  12  mai.  .  . 
'^'559.  Le  Conseil  de  Neuch&tel  au  Conseil  de  Berne,  13  mai 
*b60.  Christophe  Fabri  k  Guillaume  Farel,  24  mai.  .  . 
*561.  Christophe  Fabri  k  Guillaume  Farel,  27  mai.  .  . 
*562.  [Le  Synode  d'Yverdon]  au  Conseil  de  Berne,  8  juin. 

563.  Le  Conseil  de  Berne  au  Conseil  d*Avenches,  19  juin 

564.  Lbs  Evang^liques  du  Locle  au  Conseil  de  Berne,  fin 

565.  Charles-Quint  au  Conseil  de  Lausanne,  5  juillet.  . 
'^'566.  Le  Conseil  de  Bk\e  k  Francois  I,  8  juillet.  .  .  . 
'^'567.  Le  Conseil  de  Geneve  k  Guillaume  Farel,  10  juillet. 
'^'568.  Le  Conseil  de  Berne  au  Conseil  de  Geneve,  1 1  juillet 
'*'569.  Conrad  Pellican  kJean  Friess,  13  juillet .... 
*570.  Pierre  Toussain  k  Ambroise  Blaarer,  28  juillet  .  . 
'*'57 1 .  Le  Conseil  de  Berne  au  chanoine  Fabri,  7  aodt .  . 
'*'572.  [W.-F.  Capiton]  k  Guillaume  Farel,  fin  de  septembre 


avril 


dejuin 


3 

24 
27 
29 
31 
35 
37 
40 
42 
45 
47 
50 
52 
53 
56 
57 
60 
61 
65 
66 
68 
70 
74 
76 
78 
82 
83 
84 
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r>73.  Martianus  Lucanius  [J.  Calvin]  k  F.  Daniel,  13  octobre.   .  86 

574.  Le  Conseil  de  Berne  aux  pasteurs  du  pays  romand,  19  oct.  91 
*575.  Le  Conseil  de  Geneve  aux  Conseils  de  Berne  et  de  B^le, 

23  oct 93 

♦576.  Le  Conseil  de  Berne  k  Pierre  Viret,  I*'  novembre  ...  94 

*bll.  Le  Conseil  de  Strasbourg  au  Conseil  de  B&le,  4  novembrp.  95 
'^'578.  Le  Conseil  de  BAle  au  corote  Guillaume  de  Furstemberg, 

7  novembre 99 

♦579.  Chrislophe  Fabri  k  Guillaume  Farel,  13  novembre  ...  100 

580.  Guillaume  Farel  k  Jean-Rodolphe  Nagueli,  14  novembre  .  102 

♦581.  Les  pasleurs  de  Geneve  au  Synode  de  Lausanne,  21  nov.  .  104 

♦582.  Guillaume  Farel  i  Christophe  Fabri,  21  novembre  ...  108 

583.  Guillaume  Farel  k  Jacques  Hugues,  22  novembre    .     .     .  110 

♦584.  Pierre  Toussain  i  Guillaume  Farel,  26  novembre    .     .     .  112 

*585.  W.-F.  Capiton  ki,  Calvin,  1«'  d^cembre 415 

586.  Martin  Bucer  Wean  Calvin,  I*' d^cembre 117 

*5S7.  Le  Conseil  de  Neuchfttel  au  Conseil  de  Geneve,  4  d^. .     .  120 

♦588.  Guillaume  Farel  k  Chrislophe  Fabri,  6  d^cembre    ...  121 

♦589.  Chrislophe  Fabri  k  Guillaume  Farel,  8  d^cembre    ...  124 

*590.  Le  Conseil  de  Geneve  au  Conseil  de  Berne,  9  d^cembre    .  127 

♦591.  Chrislophe  Fabri  i  Guillaume  Farel,  12  d^cembre  ...  130 

*592.  Guillaume  Farel  i  Chrislophe  Fabri,  16d6cembre.     .     .  133 

*593.  Le  Conseil  de  Berne  aux  paroissiens  de  Chardonne,  17  d6c.  138 

*594.  Le  Conseil  de  Berne  an  comte  Jean  de  Gniy^re,  19  d^c.  .  139 

*595.  Chrislophe  Fabri  a  Guillaume  Farel,  20  d^cembre  .     .     .  140 

*596.  Guillaume  FaroU  Chrislophe  Fabri,  23  d^cembre  ...  144 

*597.  Chrislophe  Fabri  a  Guillaume  Farel,  30  d^cembre  .     .     .  146 
*598.  Simon  Grynaeus  h  Guillaume  Farel,  vers  le  printemps  .     .147 

*599.  [Marlin  Bucer]  a  Guillaume  Farel,  vers  la  fin  de  I'ann^e   .  149 
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*600.  Les  Conseils  de  Berne  aux  pasleurs  dupays  romand,  5janv 
*60l.  Chrislophe  Fabri  k  Guillaume  Farel,  1 1  Janvier  .     .     . 
602.  Les  minislres  de  Geneve  au  Conseil  de  Geneve,  vers  le  15 

Janvier 

*603.  Gaspard  Megander  a  Bullinger  el  A  L^on  Jude,  15  Janvier 
*60i    Le  Conseil  de  Heme  ^  ses  ambassadeurs.  15  Janvier     . 
*605.  Le  Conseil  de  NeuchUlel  au  Conseil  de  Berne,  29  Janvier 
♦606.  Chrislophe  Fabri  k  Guillaume  Farel,  5  fiSvrier   .     .     . 
♦607.  Le  Conseil  de  Geneve  au  bailli  de  Thouon,  5  f^vrier     . 
♦608.  Pierre  Toussain  4  Arabroise  Blaarer,  11  f^vrier.     .     . 


151 
152 

154 
166 
169 
173 
175 
179 
180 


LISTE  GHRONOLOOIQUE  DES  PIECES  DU  VOLUME.  469 

*609.  Le  Conseil  de  Neuch&tel  au  Conseil  de  Berne,  ISf^vrier  .     181 


*610 

*6il 
Hit 

*613 
*6i4 
*6I5 

616 
*617 
*618 
♦619 

620 
*62l 
*622 
*623 
*624 

625 
*626 
♦627 
♦628 
♦629 
*630 

*631 

• 

*632 
*633 
634 
635 
*636 
*637 
♦638 
639 
*640 
*641 
*642 
*643 
*644 
*645 
*6i6 
*647 


[Les  Pasteurs  de  Geneve  aux  pasteursde  Berne],  vers  le  20 

Kvrier 183 

[Jean  Calvin  k  Gaspard  Megander],  vers  le  20  fi§vrier  .     .187 
Francois  I  aux  Conseils  de  Zurich,  Berne,  B&le  el  Stras- 
bourg, 20  tevrier    191 

Le  Conseil  de  Berne  au  Conseil  de  NeucMtel,  26  fevrier  .  194 

Le  Conseil  de  Berne  k  Guillaume  Farel ,  28  fevrier.     .     .  1 95 

Christophe  Fabri  a  Guillaume  Farel,  2  mars 196 

Gaspard  Megander  k  Henri  BuUinger,  8  mars    ....  1 98 

Le  Conseil  de  Berne  au  Conseil  du  Landeron,  14  mars.     .  200 

Le  Conseil  de  Berne  au  Conseil  de  Geneve,  1 5  mars    .    .  202 

Simon  Grynaeus  k  Jean  Calvin,  15  mars 204 

Jean  Oporin  k  Jean  Calvin,  25  mars 206 

Christophe  Fabri  aux  d^put^s  de  Berne,  30  ou  31  mars     .  209 

Christophe  Fabri  a  Guillaume  Farel ,  3  avril 212 

Les  Chartreux  de  la  Lance  au  Conseil  de  Fribourg,  3  avril.  215 

Guillaume  Farel  &  Christophe  Fabri ,  4  avril 219 

Charles  de  Sainte-Marthe  k  Jean  Calvin,  10  avril    .     .     .  221 

Le  Conseil  de  Berne  au  Parlement  de  D6le,  12  avril    .     .  224 

Christophe  Fabri  k  Guillaume  Farel,  20  uvril     ....  225 

Jean  Calvin  k  Pierre  Virel,  23  avril 228 

Christophe  Fabri  k  Guillaume  Farel,  27  avril         ...  231 

Jean  Calvin  k  Pierre  Viret,  3  mai 233 

Gaspard  Megander  a  Henri  Bullinger  et  k  L^on  Jude ,  22 

mai 235 

Guillaume  Farel  au  Conseil  de  Geneve,  29  mai .     .     .     .  236 

Le  Conseil  de  Berne  au  Conseil  de  Lausanne,  7  juin    .     .  238 

Jean  Calvin  a  Simon  Gryna^us,  7  ou  8  juin 239 

Pierre  Caroli  au  Conseil  de  Lausanne,  16  juin  ....  243 

Le  Conseil  de  Geneve  au  cardinal  de  Tournon,  25  juin.     .  245 

Les  Conseils  de  Berne  au  Conseil  de  Neuch^tel,  29  juin    .  247 

Pierre  Caroli  au  pape  Paul  HI,  vers  la  fin  de  juin  .     .    .  248 

Simpn  Grynaeus  k  Jean  Calvin,  vers  la  fin  de  juin    .    .     .  251 

Oswald  Myconius  k  Henri  Bullinger,  9  juillet 254 

Christophe  Fabric  Guillaume  Farel,  15  juillet   ....  256 

Godefroi  Lopin  k  Jean  Calvin,  15  juillet 259 

Jacques  Le  Coq  k  Guillaume  Farel,  19  juillet     ....  262 

Henri  Bullinger  k  Oswald  Myconius,  23  juillet  ....  264 

Oswald  Myconius  k  Henri  Bullinger,  26  juillet  ....  266 

Le  Conseil  de  Bk\e  k  Francis  I,  27  juillet   .....  268 

Christophe  Fabri  aux  pasteurs  de  Geudve,  31  juillet.    .    .  270 
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*648.  Le  Bailli  d'Avenches  k  TAvoyer  de  Fribourg,  !«'  aoM.     .  273 

*649.  W.-F.  Capiton  k  Guillaume  Fare),  9  aoat 274 

650.  Le.Conseil  de  Berne  k  6.  Farel  et  k  J.  Calvin,  13  aoAt.     .  275 

*651.  Louis  Mattre-Jean  i  Guillaume  Farel,  13  aoiit  ....  277 

'^'653.  Le  Conseil  de  Berne  au  Conseil  de  Lausanne,  24  aoM  .     .  278 

*653.  Guillaume  Farel  k  Pierre  Viret ,  26  aoiit 280 

654.  Les  Pasteurs  de  Geneve  aux  pasteurs  de  Zurich,  30  aodt. .  281 

'^'655.  [Les  Pasteurs  de  Geneve]  au  Consistoire  de  Berne,  31  aoiit.  286 
'^'656.  Les  D6put^s  de  Lausanne  au  Conseil  de  Berne,  vers  ie 

tommencement  de  septembre    . 289 

*657.  W.-F.  Capiton  k  J.  Calvin,  1~septembre 292 

'^'658.  Le  Conseil  de  Geneve  au  comte  Guillaume  de  Furstemberg, 

4  septembre 293 

'^'659.  Guillaume  Farel  k  Christophe  Fabri,  6  septembre    .    .     .  295 

*660.  Guillaume  Farel  k  Christophe  Fabri,  8  septembre    .     .    .  297 

*GQ\.  Le  Conseil  de  Berne  au  Conseil  de  Geneve,  14  septembre  .  300 

'*'662.  Le  Conseil  de  Berne  au  Conseil  de  Lausanne,  8  octobre.    .  302 

'^'663.  Christophe  Fabri  &  Guillaume  Farel,  13  octobre  ....  303 

'^'664.  Christophe  Fabri  k  Guillaume  Farel,  19  octobre  ....  305 

'^'665.  Henri  Bullinger  k  G.  Farel  et  k  J.  Calvin,  1®'  novembre    .  309 

♦666.  Pierre  Toussain  i  Guillaume  Farel,  12  novembre    ...  311 

'*'667.  Christophe  Fabri  a  Guillaume  Farel,  12  novembre  .     .     .  314 

668.  Les  Pasteurs  de  Geneve  aux  pasteurs  de  Zurich,  de  Bk\e 

[et  de  Berne  ?],  1 3  novembre 315 

*669.  Le  Conseil  de  Berne  k  Francois  I,  17  novembre.     .     .     .  320 

*670.  Christophe  Fabri  k  Guillaume  Farel,  19  novembre  .     .     .  322 

*671.  Antoine  Fromentau  Conseil  de  Geneve,  21  novembre   .     .  324 

*672.  Simon  Grynaeus  k  Jean  Calvin,  vers  le  4  d^cembre  .     .     .  326 

673.  Le  Conseil  de  Berne  au  Conseil  de  Geneve,  28  d^cembre  .  330 

*674.  Pierre  Toussain  k  Guillaume  Farel,  28  d^cembre    .     .     .  332 

*675.  Pierre  Toussain  k  Guillaume  Farel,  vers  la  fin  de  d^cerab.  336 

'*'676.  Simon  Grynaeus  k  Jean  Calvin,  seconde  moiti6  de  Tann^e   .  337 
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677.  Jean  Calvin  k  Martin  Bucer,  12  Janvier 338 

*678.  Guillaume  Farel  k  Christophe  Fabri,  14  Janvier.     .     .     .  350 

*679.  Le  Conseil  de  Berne  au  Conseil  de  Lausanne,  18  Janvier   .  353 

680.  Jean  Calvin  k  Louis  du  Tillet,  31  jmvier 354 

681.  Simon  Grynaeus  a  Jean  Calvin,  I2fi^vrier 360 

♦682.  Simon  Grynaeus  k  G.  Farel  et  k  J  Calvin,  13  Kvrier   .     .  361 

*683.  Pierre  Toussain  k  G.  Farel  et  k  J.  Calvin,  18  fevrier    .     .  363 
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■DXfiHOS  FA0B8 

HHi.  Le  Conseil  de  Berne  k  Francis  I,  20  f6vrier 365 

'•*685.  Jean  Calvin  k  Henri  Bullin^er,  51  Kvrier 367 

^6R6.  Guillaume  Farel  k  Conrad  Pellican,  If  fi^vrier   ....  369 

♦687.  Christophe  Fabri  k  Guillaume  Farel,  23  f^vrier  ....  372 

♦SS8.  Christophe  Fabri  k  Guillaume  Farel.  28  fifivrier  ....  374 

♦689   J.  Butler  et  Barth^lemi  Trehern  k  Calvin.  fiSvr.  ou  mars    .  376 

♦690.  Christophe  Fabri  k  Guillaume  Farel,  4  mars 377 

♦691.  Simon  Grynaeus  k  G.  Farel  et  k  J.  Calvin,  4  mars  .     .     .  379 

692.  Louis  du  Tillet  4  Jean  Calvin,  10  roars 384 

693    Simon  Grynaeus  k  G  Farel  et  ^  J.  Calvin,  12  mars ...  401 

69i.  Le  Conseil  de  Rerne  au  Conseil  de  Geneve,  20  mars   .     •  403 

♦695.  Christophe  Fabri  k  Guillaume  Farel,  22  mars    ....  404 

♦696.  Nicolas  Zurkinden  ^  Jean  Calvin,  31  mars 406 

♦697.  Barth^lemi  Trehern  k  Jean  Calvin,  mars  ou  avril     .     .     .  408 

♦69><.  La  Classe  de  Lausanne  au  Conseil  de  Berne,  4  avril.    .     .  410 

699.  Le  Conseil  de  Berne  k  J.  Calvin  ft  G.  Farel,  15  avril  .     .  414 

700.  Le  Conseil  de  Berne  au  Conseil  de  Geneve,  15  avril.     .     .415 

701.  Le  Conseil  de  Berne  au  Conseil  de  Neuch&teU  15  avril.     .  417 

702.  Pierre  Lizet  au  chancelier  Du  Bourg,  16  avril  ....  418 
♦703.  Le  Conseil  de  Geneve  k  Jean  Morand,  24  avril  ....  420 
♦70 i.  Pierre  Viret  au  Conseil  de  Geneve,  25  avril 421 

705.  G.  Farel  et  J.  Calvin  au  Conseil  de  Berne,  27  avril.    .     1  422 

706.  Le  Conseil  de  Berne  au  Conseil  de  Geneve,  27  avril.    •     .  427 

707.  Le  Conseil  de  Geneve  au  Conseil  de  Berne,  30  avril.    .     .  429 
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99a.  Jacques  leF^vre  Wean  de  Solve,  1*' mai 431 

♦  99b.  [Francois  de  Hannonville]  k  Claussequin,  vers  le  10  mai   .     436 
♦l25a.Frangois  de  Hannonviile^  Claussequin,  21  octobre  .     .     .    438 
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♦l55a.Claussequia  k  sa  mire  eiksdi  sceur,  17  aodt.     . 


440 
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♦296a.Le  Conseil  de  Berne  au  Conseil  de  la  Neuveville,  1  i  juillet.    442 
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'I'SOSa.Les  Paroissiens  de  Dombresson  au  Conseil  de  Bienne,  28 

aoQt 444 

*3\\^.Le  Conseil  de  Berne  au  Conseil  de  la  Neuveville,  8  septemb.    445 
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'*'3?6a. Claude  de  Bellegarde  au  cur^  de  Dombresson,  25  f^vrier  .    146 
'^326b.G.  Farel,  A.  Froment,  P.  Marmod,  G.  Cunier  au  Conseil 

de  Bienne,  26  figvrier ^48 
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'*'375a.Guillaume  Cunier  au  Conseil  de  Bienne,  20  mars    .     .     .     450 
'^'SS  la.Le  Conseil  de  Berne  au  Conseil  de  la  Neuveville,  10  juin    .    451 

1535 

'^507a.Guillaume  Farel  au  Conseil  de  Bienne,  1 2  mai  .     .    .     .     452 
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LISTE  ALPHABfiTIQUE 


DES     GORRESPONDANTS 


(Lm  chi fires  arabes  ordinairea  indiqaent  les  N**  des  lettres  6crite8  par  les  correspon- 
dants,  et  les  chiffres  en  UaUque,  celles  qui  leiir  onfc  6t6  adress^es.) 


Aix  (Claussequin  d*).  155a.  —  99b,  1252i. 

Aix  (La  m^re  et  la  soeur  de  Claussequin  d*).  1S52L. 

Avenches  (Le  Baillid*).  648. 

Avenches  (Le  Conseil  d').  563. 

Bale  (Le  Conseil  de).  566,  578,  646.  —  375,  577,  612,  618. 

Bale  (Les  pasteurs  de).  668. 

Bclle*^arde  (Claude  de).  326a. 

Berne  (Les  ambassadeurs  de).  604. 

Berae  (Le  Conseil  de).  547,  550,  563.  368,  571,  574,  576,  593,  594, 
604,  613,  614,  617,  618,  6^6,  633,  637,  650,  652,  661,  662, 
669.  673,  679,  684,  694,  699,  700,  701 ,  706,  296a,  31  la,  38la. 
—  559,  562,  564,  575,  590,  605,  609,  612,  656,  698,  705, 
707. 

Berne  (Les  Conseils  de)  600. 

Berne  (Le  Consistoire  de).  655. 

Berne  (Les  deputes  de).  621. 

Berne  (Les  pasteurs  de).  610. 

Bienne  (Le  Conseil  de).  305h,  326h,  375di,  507^. 

Blaarer  (Ambroise).  570,  608. 

Bucer  (Martin).  586,  599.  —  677. 

Bullinger  (Henri).  644.  665.  —  603, 616,  631,  640,  645,  685. 

Butler  (Jean).  689. 

Calvin  (Jean).  545,  573,  611,  628.  630,  634,  677,  680,  685,  705.— 
585,  586,  619,  620,  625,  639, 642, 650,  657,  665,  672, 676, 
681,  682,  683,  689, 691,  692,  693,  696,  697,  699. 

Capilon  (W.-F.).  572.  585,  649,  657. 

Caroli  (Pierre).  635,  638. 

Chardonne  (Les  paroissiens  de).  593. 

Charles-Quint  (L*empereur).  565. 

Claussequin  d*Aix.  Voyez  Aix  (d^). 


Kabn  iLf  cbtnoine)  S7I. 
Fibri  (ChrisUvh*^.  5i«.  553.  5?7,  558.  580, 
59*  5^:,  601.  b06.  6lS,  6i1.  6!i,  627, 

6*1.  WT.  6:rt.  6s:.  ess.  eao.  695.  —  i 

SftS.  59±  S96.  6*4. 639.  660,  678. 

Fvel  <r.t>ill]ninf  >.  551 .  553.  5^6.  5K0,  58!.  583 
63J,  ess.  659.  $6i\  678,  68R.  "05  3S6h 
557.  SS^,  560.  SSI.  567,  S7i,  579,584 
S9.^.  599.  601.  606,  614,  615, 622,  627, 
650.  651.  663.  664.  663.  666,  667,  6 
6SS.  6S7.  68S,  690,  69t,  69$,  693,  tffi 

fhn  d'Ctapkn  (Jacqofs  Le\.  99a. 

FtanfMs  I.  Bi*.  -  543, 346, 566,  646,  669 

Ftikmry  (L'-AwTfr  dt).  648. 

FnhMr«  |Le  O^l  de).  554,  623. 

fri*f&{\rMi\.  369. 

Frennt  (AnlMnrV  671,  336b. 

Fdnlmbpn;  \U  «»<«  GnillaDme  dc>.  578,  65i 

Cea*w  lU  CoBsril  deV  5*fi.  567.  575.  590,  I 
707.  —  532, 568. 587,  602, 633, 66t, 
704, 706. 

Gnht  iLti  iiKthatnirs  4d  OriKge  de).  Pig«  45! 

Gra^  iLk  {ttstnirs  d«).  581.  60!,  6l0.  651,  ( 

Gnjtn  (L«  rMnle  Jean  det.  394. 

Gmrus  (SumdV  598,  6l9,  639,  679,  676,  681 
634. 

Hunontille  (Fnnfois  de).  9^  ItSi. 

Haulamit  Idet.  Vow  Titlet  (Louis  do). 

Bujnirs  (Jacqiics').  5^^. 

Jude  (Lfonl  603,  631. 

LaiK«  (Lk  Chunnnii  de  U).  6t3. 

LioJerornLer.on>*ildu).  617. 

Laosanre  (Li  f.Usse  de).  698. 
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Lausanne  (Les  d^put^s  de).  656. 

Lausanne  (Le  Synode  de).  581, 

Lausanne  (Le  vicaire  de).  547. 

Lizet  (Pierre).  702. 

Locle  (Les  Evang^liques  du).  564. 

Lopin  (Godefroi).  642. 

Lucanius  (Martianus).  Voyez  Calvin  (Jean). 

Mattre-Jean  (Louis).  651. 

Marmod  (Pierre).  326b.  —  5i6a. 

Megander  (Gaspard).  603,  616,  631.  —  611. 

Morand  (Jean).  703. 

Moudon  (Le  Conseil  de).  550. 

Myconius  (Oswald).  640,  645.  —  644. 

Nagueli  (Jean-Rodolphe).  580,  607. 

Neuchaiel  (Le  Conseil  de).  559,  587,  605,  609.  —  W5^  637,  701. 

Neuveville  (Le  Conseil  de  la).  ^d6a,  Jiia,  381di. 

Oporin  (Jean).  620. 

Paul  111  (Lepape).  638. 

Pays  romand  (Les  pasteurs  du).  574,  600. 

Pellican  (Conrad).  569.  —  686. 

Peney  (Les  Catholiques  de).  554. 

Sainte-Marthe  (Charles  de).  625. 

Selve  (Jean  de).  Pda. 

Strasbourg  (Le  Conseil  de).  577. —  612. 

Tillier  (Anloine).  Voyez  Avenches  (Le  Bailli  d*). 

Tilliet  (Louis  du).  692.  —  680. 

Thonon  (Le  Bailli  de).  Voyez  Nagueli  (Jeao-Rodolphe). 

Tournon  (Le  cardinal  de).  636. 

Toussain  (Pierre).  570,  584,  608,  666,  674,  675,  683. 

Trehern  (Barlh^lemi).  689.  697. 

Viret  (Pierre).  518,  552,  704.  —  576,  628,  630,  653. 

Yverdou  (Le  Synode  d*).  562. 

Zurkinden  (Nicolas).  696. 

Zurich. (Le  Conseil  de).  612. 

Zurich  (Les  pasteurs  de).  654,  668. 
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INDEX    ALPHABfiTIQUE 


PBS 


NOMS  DE  PERSONNES 


QUI  SE  TROUVENT  DANS  LE  QUATRlfiME  VOLUME 


Les  noms  imprim^  en  petites  capitales  d^signent  les  auteurs  des  Lettres^ 
et  ils  Bont  6ui?is  des  Num6roa  d'ordre  de  celles-ci.  Lorsque  dans  on  ar- 
ticle le  chiffre  de  la  page  est  seal  indiqu^,  la  personne  k  laquelle  il  se 
rapporte  figure  seulement  dans  le  texte;  s'il  est  suivi  de  la  lettre  n.,  la  per- 
sonne n'cst  mentionnee  que  dans  les  notes,  L'abr^viation  et  n.,  apr^  le 
chiffre  d'une  page,  signifie  que  le  nom  propre  se  rencontre  k  la  fois  dans 
le  texte  et  dans  les  notes, 

Les  noms  de  lieux  ne  sont  reproduits  que  lorsqu'ils  senrent  k  designer 
un  individu  ou  des  collectioiis  de  personnes,  et  Ton  a  omis  tons  les  noms 
des  pcrsonnages  qui  n'appartiennent  pas  au  seizi^me  si^cle. 

Cet  Index  a  et6  redige  par  M.  le  ministre  Ernest  Chavannes,  que  nous 
remercions  vivement  pour  le  service  qu'il  nous  a  rendu. 


Alardet  (Claude  Louis),  213  et  n. 
Albert  ou  Albrecht  (Jean),  308  et  n. 
Alexandre  **♦,  257  n.,  298  et  n.,  307  et 

n.,  308,  323,  379. 
Alinges  (Frangois  d'),  voj.  Montfort  (de). 
Alinges  (EMerre  d'),  voy.  Coudr(5e  (de). 
Aliodi  ou  d'Aliod  (Claude),  196,  197  n., 

200  n.,  235  et  n. 
Ambechee  (Vellam),  N*  554.  —  47. 
Amerbach  (Boniface),  173  n.,  174  n. 
Amman  (J.-L.),  353. 

Arsent  (Guillaume),  327  n.,  328  n.,  329  n. 
Artesius,  voy.  Dartois. 
Aubert  (Jean),  273. 
Aubonne  (Les  bourgeois  d'),  140  n. 


Augsburger  (Micbel),  151  n. 
Autriche  (Ferdinand  d'),  113  n. 
Avencbes  (Le  bailli  d').  Voj.  Tillier  (An- 

toine). 
Avenches  (Le  banderet  d'),  65  et  n. 
Avenches  (Le  Conseil  d'),  65. 


Bacarat,  438. 

Bacchus,  voy.  Lambert  (Denis). 

Bach  (George  Zum),  429  et  n. 

Balard  (Jean).  75  n. 

Balbus  (Joannes),  voy.  Bdgue  (Jean  le). 

Bale  (Le  Conseil  de),  N*«  566,  578,  646. 
—  70  n.,  71  n.,  73  et  n.,  76  n.,77  n., 
93,  94  n.,  95,  96  et  n.,  99  n.,  100,  169 
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n.,  170,  191,  192,   202,  268  n.,  269, 
317  et  n.,  319  n.,  320.  329  et  n.,  463. 

BAle  (L'6v«qne  de),  443  n.,  462. 

BAle(Les  Pasteursde).  315,  414  n. 

Bandidre  (Ami),  326  et  n. 

Barbarin  (Thomas),  278  n. 

Beaane  (Jacqnes  de),  259  n. 

Bdgue  (Jean  le),  62  et  n. 

Bel  (Alexandre  le),  64  et  n.,  257  n. 

Belleoarde  (Claude  de),  N«  326a. —  446, 
448  et  n. 

Bellegarde  (Simon  de),  134  et  n. 

Bellay  (Goillaume  du),  98  n..  202  et  n., 
267  n.,  317  n. 

Benoft  (Andry),  272  n. 

Berilly  (Jean),  89  n. 

Bemard(Claude),40n.,41etn.,143,423n. 

Bernard  (Jacques),  88  n.,  120  etn.,  121  n., 
352etn.,430n.,  464. 

Berne  (Ambassadeurs  ou  d^put^s  de),  32 
et  n.,  33,  58.  59  et  n.,  61  n.,  62  n., 
98  n.,  130  etn,  138  etn.,  150  n.,  151 
et  n.,  167  n.,  16!)  et  n.,  172  n.,  176  et 
n..  177  et  n.,  178,  184  et  n.,  186  et  n., 
189,  102,  198  et  n.,  203,  209,  210  n., 
212  et  n.,  214  et  n  ,  217  n..  257  n., 
284,  296  n.,  320  et  n.,  329  n.,  330 n., 
331  n.,  373  etn.,  402  n.,  405.  464. 

Berne  (Le  Conseil  de),  N»«  547,  550, 
563,  568,  571,  574,  576,  593.  594, 
600,  604,  613,  614,  617,  618,  626. 
633,  637,  650.  652,  661,  662,  669, 
673,  679,  684,  694.  699,  700.  701, 
706,  296a,  311a,  381a.— 26  n.,  27  n., 
28  et  n.,  29  n.,  44,  51  et  n.,  56,  57, 
63,  64  etn.,  66  et  n.,  68  n.,  69n.,71  n., 
73  n.,  75  n.,  77  et  n.,  83  n  ,  88,  89, 
93,  96  n.,  97,  98  et  n.,  105  n.,  109, 
llln.,  122  n.,  123  et  n.,  127,  234  n., 
136,  138  n.,  139  n..  141  et  n.,  142  n., 
150  n.,  169  et  n.,  170  et  n.,  173, 174  n., 
181. 186, 191, 194, 194, 195, 201  et  n., 
218  n.,  225  et  n.,  227  et  n.,  234  n., 
235  n.,  240,  242  et  n..  243,  246  et  n., 
276  et  n.,  279  et  n.,  280  et  n  ,  285  et  n., 
287  et  n.,  289  et  n..  290  n.,  291  n., 
301  et  n.,  302  n.,  303  et  n.,  304  n., 
308,  319  n.,  323,  331  n.,  332,  362 etn., 
366  etn.,  370 n.,  373  n.,  378 n.,  403 n., 
404  et n.,  413  etn., 415,  417, 422  et  n., 
424  et  n.,  428,  429  et  n.,  452,  461, 
463.  464. 
Berne  (Le  Consistoire  de),  286,  288. 
Berne  (Les  Pasteurs  de),  183,  310  et  n., 
315,  340  et  n.,  368  n. 


Berne  (Le  Synode  de),  236,  237  n.,238et 

n.,  240.  241  et  n.,  248,  249,  256  n., 

265  etn.,  301  etn.,  310  n. 
Bertschi  (Marc),  23  n.,  201  n.,  463. 
Besan9on  (L'archev6que  de),  voy.  Vergy 

(Antoine  de). 
Be8an9on  (Le  Conseil  de),  173  et  n.,  174 

et  n.,  182  n.,  194. 
Beynon  (Eimer),  92,  93  n.,  120  n.,  137 

et  n.,  143,  144  et  n.,  307  n. 
Bdze  (Th6o(lore  de),  77  n.,  117  n.,  119  n., 

316  n. 
Bibliander,  369  et  n. 
Bienne  (Le  Conseil  de),  444  et  n.,  445, 

448,  450  et  n.,  451,  452. 
Bigot  (Guillaume),  267  et  n. 
Bischoff  (Antoni),  148  etn.,  462. 
Blaarer  (Ambroise),  24  n.,  82  etn.,  113 

et  n.,  180,  181,  205  n. 
Blanc  (Matlhieu),  92,  93  n.,  114  etn. 
Blonay  (Gabriel  de),  213  et  n. 
Blonay  (Jean-Fran9ois  de),  54  n.,  137  n. 
Blonay  (Michel  de),  seigneur  de  Mazilly, 

54  et  n.,  137  n..  143,  220  et  n.,  227  n. 
Blonay  (Michel  de).  seigneur  de  St-Paul, 

34  n.,  52  et  n.,  55  et  n.,  101   et  n., 

104  et  n.,  126.  134  n.,  142,  147,  213 

et  n.,  221,  372  n. 
Blonay  (Simon  ou  Sigismond  de),  55  n. 
Blond  (Pierre  Le),  335  n. 
Bo6<;e  (de),  135  n. 
Bois  (Michel  du),  288  n.,  333  et  n. 
Boift  (Richard  du),  92  et  n.,  93  n.,   142 

etn. 
Boisrigaud  (de),  voyez  Dangerant. 
Bomeromenus  (Jean),  272  n. 
Bonet  (No6l  de),  372  n. 
Bonivard  (Francois),  49  n. 
Bonmont  (L'abb6  de),  voy.  Gingins  (Am6 

de). 
Bonnestraine,  437  n. 
Bonvalot  (Fran9ois),  174  n. 
Bosset  (Jean),  443  n.,  451  n. 
Boudevilliers  (Les  bourgeois  de),  63  n. 
Bourg  (Du),  cbancelier,4 1 8,4  20  et  n.,453  n. 
Boussiron  (Fran9oise),   voyez   Bucyronia 

(Francisca). 
Brant  (Guillaume),  56  et  n.,  66,  67  et  n. 
Brennon  (Jean-Roger),  438  et  n. 
Bri9onnet  (Michel),  318  n. 
Bruni  (Claude),  33  n.,  55  et  n.,  59  et  n., 

60  n.,  61  n.,  147  n. 
BccER  (Martin),  N*  586,  599.—  59  et  n., 
80  n.,  81  n.,  85  n.,  95  n.,  96,  115  et 
n.,  116  n.,  117  et  n.,  119  n.,  149  n., 
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234  et  n.,  264  n.,  292  et  n.,  300  et  n., 
801  n.,  310  n.,  338,  341  n..  343  et  n., 
347n.,348n..356n.,370,381n.,388n. 

Bnchmann  (Theodore),  voj.  Bibliander. 

BncjroniA(Francisca),  205  etn.,  337  et  n., 
338x1. 

BuLLiHOB*  (Henri),  N»*  644  ,  665.  —  4, 
78  n.,  79  n.,  80  n.,  166, 199,  235. 236, 
254,  265,  266,  268,  309  n.,  310  n., 
811  et  n.,  367,  369  et  n. 

Butler  (Jean),  N»  689.  —  311,  371  et 
n.,  376  et  n. 


Calvin  (Antoine),  77  n.,  377  etn.,  427  n. 

Calvin  (Jean),  N»«  545,  573,  611.  628, 
630,  634.  677,  680,  685,  705.— 
3  n.,  4  n.,  6  n.,  23  n.,-24  n.,  75  n., 
77  n.,  81  n.,  87  n.,  88  n ,  90  n.,  91 
et  n.,  92  n.,  96  et  n.,  97  n.,  105  n., 
106  n..  114  et  n.,  115  et  n.,  116  et  n., 
117,  118  n.,  119  n.,  123  et  n.,  143 
et  n.,  148  n.,  154  n.,  155  n.,  156  n., 
157  n.,  159  n.,  164  n.,  166  n.,  168  n., 

176  et  n..  184  etn.,  185  et  n.,  188  n., 
190  n.,  191  n.,  195  n..  190  et  n..  199 
et  n.,  200  et  n.,  204, 205  n.,  206  et  n.. 
207  n.,  208  et  n.,  20!),  221,  222,  223 
n.,  224,  226  n.,229  n.,  230,  233  etn., 
234  et  n.,  235  et  n.,  236  n.,  237  et  n., 
238  et  n.,  210  n.,  241  n.,  242  n.,  243 
et  n.,  251,  252  n.,  253  n.,  254  et  n., 
255  n.,  257,  259,  260  n.,  261  et  n., 
264  et  n.,  265,  271  n.,  275  et  n., 
276  et  n.,  281  etn.,  284  etn.,  285  et 
n.,  288  n.,  292,  293  etn.,  297  n.,  301 
et  n.,  305  et  n.,  307  et  n.,  309  et  n., 
310  etn.,  311,  313,  315,  324,  326, 
329  n.,  330,  331  n.,  335  et  n.,  337  et 
n.,  338,  310  n.,  343  n.,  354  n.,  359  n., 
360  et  n.,  361  et  n.,  363  et  n.,  370  n., 
371,  374,  376,377  etn.,379  et  n.,  380, 
381  et  n.,  384, 400  n.,  401  et  n.,  402  et 
n.,  403  et  n.,  401  n.,  406  et  n.,  407  et 
n.,  408,  409  et  n.,  410,  414  et  n.,  415 
etn.,  416  etn.,  421  n-,.423  n.,  424  n., 
425  n.,  426  n..  427  et  n.,  428,  429, 
456  n.,  459.  464. 

Camerle  (Claude),  462. 

Caraerle  (Daniel).  134  n. 

Camerle  (Jacques),  92,  93  n.,  134  et  n., 

177  et  n.,  299  n.,  333  et  n.,  346  n.,  351, 
462. 

Camrol  (Jacques),  462. 


Canaicns,  232. 

Candy  on  Caadj  (Jean),  28  n. 

Capitoh  (Wolfgang),  N"  572,  585,  649, 
657.  —  80  n.,  84  n.,  85  n..  95  n..  96' 
et  n.,  116  et  n..  119  et  n..  241  et  n., 
252,  253,  264  n.,  292  n.,  293  et  n., 
300  et  n.,  301  n.,  310  n.,  339  et  n., 
344  n..  347  n.,  349,  356  n.,  370, 388  n. 

Caeoli  (Pierre),  N«*  635,  638.  —  64  n., 
90  n.,  92  n.,  94  et  n.,  95  n.,  105  n., 
106  n.,  107  n.,  108,  109  n..  Ill  et  n., 
136  et  n.,  142  et  n,  143  n.,  154  n., 
167,  168  n.,  175  n.,  176  n.,  179  n., 
184  et  n.,  186  et  n.,  188  et  n.,  189  et 
n.,  195  et  n.,  199  et  n.,  200  n.,  227 
et  n.,  234  et  n.,  235  et  n.,  238  et  n., 
239  et  n.,  240  et  n.,  241  n.,  242  et  n., 
244  et  n.,  247,  248,  249  et  n..  250  et 
n.,  251  n.,  252  n.,  253  et  n.,  254  n., 
255  et  n.,  263  n.,  265,  266,  267  n., 
274,  277,  282,  283,  284,  291  n.,  310 
etn. 

Caturce  (Jean  de),  316  n. 

Cavart  (Gaspard),  318  n. 

C^neau  (Robert),  348  n. 

Chalant  (Ren6  de).  56  n. 

Cbambout,  110  n. 

Cbampollion,  129  n. 

Cbapeaurouge  (Ami  de).  361  n.,  424  n. 

Cbapuis  (Jean),  88  n. 

Chardonne  (Les  paroissiens  de),  138. 

Cbarles  111  de  Savoie,  125  et  n.,  135, 137 
et  n.,  143. 

Charles-Quint,  N«  565.—  68  n.,  69  n., 
97  n.,  99  n.,  335  etn. 

Chastellain  (Jean),  436  n.,  437  n.,  439 
et  n. 

Chemin  (Pierre  du),  173,  174  et  n.,  194, 
229  et  n. 

Cbristin  (Jean),  43  et  n.,  48  et  n. 

Chopin,  58  n. 

Claussequin  d'Aix,  No  155a.— 436,  438, 
439,  440  n.,  441. 

Clefz  (George  des),  340  n. 

Clement  de  Gorze,  439. 

dementis  (Claude),  38  et  n.,  Ill  et  n., 
126  n.,  132  etn.,  178  etn. 

Clerc  (Claude),  125  et  n.,  197  et  n. 

Clerc  (Jean  le),  439  n.,  440. 

Clerc  (Pierre),  442  et  n. 

Cognat  (Jean),  64  et  n. 

Cogiiatus,  voy.  Cousin  (Jean). 

Cogniet  ou  Coignet  (Mattbieu),  261  et  n. 

Colet(Loy8),  316  n. 

Colinaeus,  voy.  Janin  (Jean). 
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Colines  (Simon  de),  435  n. 
CoUon  (Aim6),  92,  93  n..  217  n. 
Colombier  (Jean  de),  153  et  n. 
Colombier  (Margaerite  de),  125  n.,  153  n., 

197  n. 
Colombier  (M'  de),  voy.  Watteville  (Jean- 

Jacqnes  de). 
Colon  (Jean),  voy.  Janin  (Jean). 
Comte  (B6at),  253  n..  280  et  n.,  300, 353  n. 
Concise  (Les  lUform6s  de),   216    et  n., 

217  n. 
Conzenus,  voy.  Kmitz  (Pierre). 
CoQ  (Jacques  le),  N«  643.  —  92,  93  n., 

153  etn. 
Coqoillard,  173  n. 

Coraud  (feUe),  114  et  n.,  152  etn.,  176 
et  n.,  177  et  n.,  179,  235  n.,  298  n., 
305,  313,  315,  324,  335,  340  n.,  349 
n.,  359  n.,  365,  374,  416  n.,  422,  423 
n.,  424  n.,  428,  430  et  n. 
Coraulx  (Victor),  114  n. 
Cordier  (Mathnrin),  80  n.,  455  n.,  456  et 

n.,  459  n. 
Comoz  (Jean  de),  288  n. 
Corsier  (Les  paroissiens  de),  138  et  n. 
Cortesius,  240  n. 
Coudr^e  (Le  seigneur  de),  48  et  n.,  131 

et  n. 
Cousin  (Gilbert),  174  n. 
Cousin  (Jean),  230  et  n.,  297  n. 
Cratander  (Andr6),  207  n. 
Crest  (Franyois  du)  365  et  n. 
Croix  (Matthieu  de  la),  93  n.,  114  et  n. 
Croix  (Robei-t  de  la),  318  n. 
CuNiBB  (Guillaume),  N"  326b,  375a.  — 

418,  449,  451. 
Cunier  (Thomas),  463. 
Curtet  (Jean-Ami),  423  n. 


Daill6,  136  n. 

Dangerant  (Louis),  73  n.,  243  n.,  268  n., 

321  n. 
Daniel  (Fran9ois),  86,  87  n.,  91  et  n. 
Dartois  (Louis),  87  et  n.,  358,  399. 
David,  299  n. 

Desp^riers  (Jean-Bonav.),  419  n. 
Dieherr  (Gottfried),  463. 
Diesbach  (Catherine  de),  55  n. 
Diesbach  (Jost  de),  150  n.,  165  etn.,  353, 

366  n. 
Diesbach  (Nicolas  de),  314  et  n.,  350,  373, 

378  etn.,  405,  429  et  n. 
D6le  (Les  Evangdliques  de),  224, 225  n. 


D6le  (Le  Parlement  de),  182  et  n.,  224, 

225  n.,  463. 
DoHBKBSSON  (Les  paroissiens  de),N*  305a, 

—  446. 
Dombresson  '(le  Cur6  de),  yoy.   Manned 

(Pierre). 
Dompierre  (Pierre  de),  217  n. 
Drogy  (Jacques),  89  n. 
Dugu6  (Francois),  288  n.,  299  n. 
Dyllyer  (Antoine),  voy.  Tillier  (Antoine). 
Dynise  (Pierre),  288  n.,  364  n. 


Ilchamier,  55  et  n. 
Eliott  (Nicolas),  311. 
Epilon  (Pierre),  92, 93  n. 
Episcopus,  voy.  Bischoff  (Antoni). 
^rasme  de  Rotterdam,  59  n.,  80  et  n.,  81 

n.,  119  n.,  174  n.,  204  n. 
Esch  (Nicolas  d'),  440  n. 
Escuyer  (Jean  1'),  voy.  Tissot. 
Estienne  (Robert),  456  n. 
Etienne,  52. 
Evander,  167  et  n. 


Fabm  (Christophe),  N-  549,  557,  558, 
560,  561,  579,  589,  591,  595,  597, 
601,  606,  615,  621,  622,  627,  629. 
641,  647,  663,  664,  667,  670,  687, 
688,  690,  695,  705.  —  31  n.,  33 
n.,  34  n.,  37,  42  n.,  43  n.,  47, 50, 
51  et  n.,  55  n.,  59  n.,  60  n.,  61  n.,  92 
n.,101  n.,  106  n.,  108,  109  n.,  120  n., 
121,  124,  125  n.,  131  n.,  132  et  n., 
133, 136  n.,  137  n.,  142  n.,  144  etn., 
145,  152  n.,  154,  176  n.,  177  n.,178, 
184  n.,  210  n.,  211,  213  n.,  214  n., 
215,  219,  220  n..  234  et  n.,  271  n., 
275,  278  n.,  295  et  n.,  297,  298  n., 
299  u.,  300,  305  et  n.,  307  n.,  308, 
315,  323  n.,  324  et  n.,  350,  352,  373 
n.,  405  n, 

Fabri  (Hugonette),  33  n. 

Fabri  (Pierre),  83  et  n.,  84. 

Fffirber  (Simon),  346  n. 

Farel  (Claude),  85  n.,  103  et  n.,  126  n., 
145  et  n.,  147  et  n.,  198  et  n.,  212  et 
n.,  213,  219  et  n.,  220  n.,  232  et  n., 
297  et  n.,  323  et  n.,  372  n.,  373  et  n., 
379  n.,  452  n.,  453  n. 

Farel  (Daniel),  143  et  n.,  221,  452  n. 

Farel  (Gauchier),  85  n.,  96  et  n.,  99n., 
100,  103  et  n.,  209  et  n.,  294  ei  n.. 
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317  n.,  372  n.,  373  et  n.,  378  et  n., 
452  n.,  453  n. 

Farel  (Guillaome),  V  551.  555.  556, 

580.  582,  583,  588,  592,  596,  624, 

632,  653,  65i>,  660.  678,  686, 

705,  326b,  507a.  —  25  n.,  27  n., 

31,  34  et  n.,  38  n.,  39  et  n.,  42  et  n., 

48  n.,  49  n.,  50,  51  et  n.,  52,  53,  56, 

57,59  et  n  ,  60,  61  et  n.,  62  n.,  74  et 

n.,  75  n.,  77  n.,  84,  85  n.,  87  n.,  88  n., 

92  etn.,  95  n.,  100,  101  et  n.,  102  n., 

104  et  n.,  105  n.,  106  n.,  110.  112, 

113  n.,  115.  124,  125  n.,  1l7,  129  n., 

130  etn.,  131  n.,  132,  135  n.,  136 n., 

137  et  n.,  140,  142  n.,  144  et  n.,  145, 

146, 147,  148  n.,  149,  152,  154,  155 

n.,  157  n.,  159 n.,  161  n.,  162  n.,  165  n., 

16fi  n.,  175, 178, 184  n.,  189  et  n.,  191 

n.,  195  et  n.,  196  et  n.,  198, 200  n..  209 

et  n.,  212,  215,  225,  226  n.,  228,  229 

n.,  230  etn.,  231,  23  i,  234  etn.,  235 

n.,  236  n.,  237  et  n.,  238  et  n.,240n., 

241,  242  n.,  247,  248,  249  n.,  250  et 

n.,  252  n.,  253,  254  n.,  255,  256,  258, 

262,  264  etn.,  271  n.,  274,  275  et  n., 

276  et  n.,  277,  278,  280  n.,  284,  285 

et  n.,  287,  288  n.,  293, 297  et  n.,  300, 

301  el  n.,  303  etn.,  305,  307  n.,  308 

S09  et  n.,  310  et  n.,  311,  31*^,  315, 

322,  324,  329  n.,  330,  331  et  n  ,  335 

et  n.,  336  et  n.,  340,  n.,  345  et  n., 

319  et  n..  352,  355  n.,  359  n.,  360, 

361  et  n.,  363  el  n.,  364  et  n.,  365, 

370  n.,  371,  372,  37i,  375,  377, 

379,  383,  384,  401  et  n.,  402  et  n., 

403  et  n.,  401  et  n.,  406  et  n.,  409  n., 

414  et  n.,  415  et  n.,  416  et  n.,  421 

n.,  423  n.,  421  n.,  425  n.,  426  n., 

427  et  n.,  428,  429,  43=^  n.,  441  n., 

442  et  n.,  449  et  n.,  452  n.,  453  n., 

454  etn..  459  et  n.,  462.  464. 

Farel  (Jean-Jacques).  103  et  n.,  126  et  n., 
336  etn.,  452  n. 

Faret  (Ilonore),  316  n. 

Faret  (Jacques),  310  n. 

Faret  (Pierre),  92,  93  n. 

Fatin  (Claude),  333. 

Favre  (Esthevenin),  178  n. 

Favre(Jean),  55  et  n.,  59  et  n. 

Felinns  (Areiins),  voyez  Bucer  (Martin). 

Fevre  d'Etaples  (Jacques  le).  N»  99a. 
—  431,  432  et  n. 

Filly  (L'abb6  et  les  moines  de),  213  et  n., 
214. 

Fischer  (Crispin),  151  n. 


Floret  (Pierre),  131  etn. 

Poles  (Jacques),  279  et  n.,  290  n. 

Fontaine  (Pierre  de  la),  377  et  n. 

France  (Les  Kvangeliqaes  de),  96  et  n., 
97  et  n.,  98  et  n.,  137  et  n..  150  et 
n.,  169  et  n.,  170  et  n.,  171  et  n.,  173 
n.,  181, 182  et  n.,  192,  193,  202,  255, 
293  et  n.,  317,  320  et  n.,  371  et  n., 
378  et  n. 

Franch  (Domeine),  128. 

Franch  (Jean).  128. 

Francisci  (Michel),  29  n. 

Francois  I,  N»  612.  —  3,  5  n.,  6  n.,-23 
n.,  24  et  n.,  25  n.,  26  n.,  70,  71  et  n., 
72  et  n.,  73  et  n.,  84  et  n.,  85  et  n.. 
94  n.,  96  et  n.,  97  et  n.,  98  et  n.,  99 
et  n.,  129  n.,  150  n.,  169  et  n..  170  et 
n.,  171  etn.,  172  et  n.,  192  et  n.,  193 
et  n.,  198,  199,  202,  203  et  n.,  247, 
266,  267,  268  et  n.,  269,  294  et  n., 
317,  319  et  n.,  320  et  n.,  321  etn,. 
322  n.,  329  et  n.,  335  et  n.,  365,  378 
etn.,  418,  464. 

Fribourg  (L'avoyer  de),  273. 

Fribourg  (Le  Conseil  de),  45,  198  et  n., 
215,  218  et  n. 

Fribourg  (Les  D6put68  de),  217  n.     - 

Friess  (Anna),  81  et  n. 

Friess  (Jean),  78  et  n.,  80  n.,  81  et  n., 
167  et  n.,  199  et  n.,  369  et  n. 

Frisching  (Jean),  139  etn. 

Fromest  (Antoiiie),  N"  671,  326b.  —38, 
39  n  ,  4  1  et  n.,  55,  59  et  n.,  61,  92  n., 
101,  102,  103, 101,  110, 124  et  n.,  127 
n.,  131  etn.,  136,  1 13  et  n.,  144,  178, 
211  n.,  227,  220,  232,  233.  257  et  n., 
295  etn..  297  et  n.,  298.  299.  307  et 
n.,  308,  323,  326,  373  et  n.,  375,  379, 
40ri,  449  et  n. 

Furbiti  (Guillaume),  26  n. 

Furbiti  (Guy),  24,  25.  26  et  n. 

Furstemberg  (Guillaume  de).  85  et  n.,  97 
n.,  98  n..  99  et  n.,  103  n.,  202,  203, 
253  n.,  293  et  n.,  294  n.,  317  etn., 
321  n.,  329  etn.,  453  n. 


Galatinus  (Stephanus),  63. 

Garde  (Jean  de  la).  419. 

Garennc  (Nicolas  de  la),  312  et  n.,  333 

et  n. 
Garrot  (Hubert),  63  et  n. 
Gastius  (Jean),  272 n.,  346 n.,  351  etn., 

352,  360  et  n. 
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Gasty,  vojez  Gastius. 

Gelenius  (Sigismond),  80  n. 

Geneve  (Les  Anabaptistes  de),  271  et  n., 

272  et  n.,  298  et  n. 
GB5fi\E  (Le  Conseil  de),  JS-  546,  567, 
575,  590,  607,  636,  658,  703,  706, 
707.  —  25  n.,  38  n.,  39  n.,  40,  43, 
48  n..  49  n.,  51  et  n.,  54  n.,  75  n.,  76  et 
n.,  77  et  n.,  83  n.,  94,  120;  121  et  n., 
128  n.,  129  etn.,  148n.,  152etn.,  151 
et  n.,  155  n.,  162  n.,  165  n.,  166  n., 
176  n.,  234  n.,  236,  237  et  n.,  215  n., 
269  n.,  271  n.,  l.'98  et  n.,  300,  301  n., 
324,  326,  329  n.,  330,  331  n.,  340  n., 
362,  365,  366.  403  n.,  415,  421  etn., 
422,  423  et  n.,  425  et  n.,  427  et  n., 
454  et  n.,  455  n. 

Gendve  (L'Evdque  de),  24  n.,  365  et  n. 

Geneve  (Le  grand-vicaire  de),  voy.  Gin- 
gins  (Am6  de). 

GE5fe^'E  (Les  pasteurs  de),  N«*  581,  602, 
610,  654,  655,  668.  —  107,  270,  271 
n.,  286,  294  n.,  296  n.,  319,  412  n., 
464. 

Georges,  comte  de  Montb6liard,  82  n. 

Georges  (Andr6),  vojez  Messellier. 

Geranios  (Cephas),  313  n. 

Gerard  (Jean),  129  n.,  455  n. 

Gesner  (Conrad),  78  n.,  79  et  n.,  287  n. 

Gesseron,  110  n.,  226,  373  et  n. 

Gignilliati  (Jean),  29  n. 

Gimel  (Francois),  29  n. 

Gindron  (Francois),  233  et  n. 

Gindron  (Guido),  233  etn. 

Gingins  (Am6  de),  127  et  n.,  129, 407  n. 

Girard  (Jean),  voy.  G6rard. 

Giron  (Pierre),  53,  54,84  n..  151  n.,  184, 
227,  375  et  n. 

Glane  (Qaude  de),  36  et  n. 

Glantinis  (Claude  de).  64  et  n.,  462. 

Gognat  (Jean),  voyez  Cognat  (Jean). 

Gondot  (Blaise),  63  n. 

Gonin  (Martin),  71  n.,  129  et  n. 

Goulaz  (Henri),  40  n. 

Grafenried  (Jean-Rodolphe),  58  n. ,  340  n., 
341  n. 

Gramelin,  voyez  Malingre. 

Grand  (G6rard),  84  n. 

Granier  (Pierre),  313  et  n.,  374  et  n.,  375 
et  n.,  378  n. 

Grenoble  (Le  Parlement  de),  128  n.,  129  n. 

Grillon  (Claude),  325  et  n. 

Grivat  (Georges),  65  et  n.,  235  n. 

Gms  (Jean  le),  43  et  n.,  64  et  n.,  92, 
93  n.,  462. 

T.    IV. 


Gruydre  (Jean,  comtede),  139,  140  n. 

Gbynaus  (Simon),  N»"  598,  619,  639, 
672,  676,  681,  682,  691,  693.  — 
81,  82  n.,  90  n.,  115  et  n.,  148  n., 
149,  204  n..  205  n.,  206  et  n.,  208, 
239,  253  et  n.,  254  n.,  264  et  n.,  266, 
267  et  n.,  282.  300  n.,  336,  363,  368 
et  n.,  370,  463. 

Gu6rard  (Pierre),  439  et  n. 

Guido  (Pierre),  95  n. 

GuiUet  (Michel),  210 n.,  211  etn.,  219 n., 
323  n. 

Guilliet  (Vuillerme),  J  73  n. 

Guyder  (Pierre),  272  n. 


Haller  (Berthold),  58  n.,  236  n. 
Hannonville  (Francois  de),N«99b,  125m. 

—  436  n.,  439. 
Hannonville  (Didier  de),  436  n. 
Henry  (Guillaume),  92,  93  n. 
Heppeville,  voy.  Calvin  (Jean). 
Herbst  (Jean),  voy.  Oporin. 
Herman,  272  n. 
Hesse  (Le  Landgrave  de),  73  n. 
Hetzel  (Jacob),  220  n.,  346  n. 
Hochberg  (Jeanne  de),  25  n. 
Holard  (Jean),  451  et  n.,  452  n. 
Hubelmann,  voy.  Bach  (George  Zum). 
Huber  (Jean),  151  n.,  340  n.,  341  n. 
Hugues  (Jacques),  39  n.,  1«0  et  n.,  Ill 

n.,  112  etn.,  134  n.,  177  etn. 


Jacques  (mattre),  63  et  n. 
Jacques  de  Lyon,  134  n.,  177  et  n. 
Jacques,  134  et  n.,  226  etn.,  232,  234. 
Janin  (Jean),  dit  le  Colognier,  258  ei  n., 

271  etn..  272,  296  et  n.,  351  et  n. 
Javand  (Claude),  173  n. 
Jeanne  la  gibessidre,  272  n. 
Jonvilliers  (Charles  de),  233  n. 
Jude  (L6on),  166,  235,  236,  396  et  n. 
Jung  (Jean),  24  n. 


Kienisen  (Benedictns),  voy.  Evand«r. 

Kohl  (Wigand),  162  n.,  226  n. 

Kuntz  (Pierre),  62  n.,  200  n.,  235  n.,  242 
n.,  256  n.,  287  n.,  344  et  n.,  345  et 
n.,  346  n.,  349,  352  et  n.,  381  tt  n., 
382. 
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Lambert  (Denis),  44  et  n.,  49  et  n.,  55  et 

n..  92  n.,  416  n.,  122  et  n.,  123  n., 

126  et  n.,  130  et  n.,  l.il  etn.,  135,  232 

et  n.,  296  et  n.,  298,  306  et  n.,  307  et 

n.,  308  n.,  324  n  ,  351  et  n. 
Lambert  (Jean),  423  n. 
Lance  (Les  Chartrenx  de  la).  N*  623. — 

215  n.,  217  n..  21«  n. 
Landeron  (Le  Conseil  du),  200,  201  et  n. 
Langej  (de),  voy.  Bellay  (Gnillaame  du). 
Langnedoc  (Les  ^vangeliqnes  du),  316  n. 
Lasius  (Baltbasar),  3  n.,  207  n. 
Laurent  (Melcbior).  92.  93  n.,  263  n. 
Lausanne  (Le  Chapitre  de),  27  n.,  28  et 

n.,  29  n.,  89  n. 
Lausanne  (La  Ciasse  de),    N*  698.  — 

410  et  n. 
Lausanne  (Le  Conseil  de),  29  et  n.,  30  n., 

39,  68,  69  et  n.,  109  etn.,  184  et  n., 

2U7  et  n.,  238,  243,  244,  278  et  n., 

279,  284,  289,  290  etn.,  291  n..  302 

etn., 303 n.,  353  n. 
Lausanne  (Les  Deputes  de).  N*  656. 
Lausanne  (L'Evdque  de),  27  n.,  29  n.,  31 

n.,  68  n.,  13)  etn.,  373  n. 
Lausanne  (Le  Synode  de),  104, 105  n.,  1 1 1 

et  n.,  229  n.,  234  n..  2:i5  et  n.,  240  et 

n.,  241  et  n.,  249,  254  n.,  263  et  n  . 

401,  401  et  n.,  105  et  n.,  410,  413  et 

n.,  414,  416  et  n.,464. 
Lecomte  (Je»n),  46  n.,  63  n.,  95  n.,  142 

n.,  218  n.,  235  n. 
Lesture  (Jacques  de),  272  n. 
Level  (Aime),  124  et  n.,    126,  136  et  n.. 

143. 
Libertetn.s  on  Libertinns  (Christophorus), 

voyez  Fabri  (Chiistop!ie). 
LiZET  (Pierre),  N«>  702. —  420  etn. 
LoCLE  (Les  Evangeliques  du),  N*  564. 
Longecombe  fFrangois  de),  214  n. 
Longneville  (Le  due  de),  voyez  Orleans 

Louis  d'). 
Lopin  (Aymeri),  259  n. 
LoPiN  (Godefroi),  N«>  642.  —  259  et  n., 

261. 
Louis  (Hubert),  288  n. 
Loys,  128. 

Loys  le  vieux,  128  n. 
Lucanius  (Martianus),  voy.  Calvin  (Jean). 
Lullin  (Jean),  26  n.,  361  n. 
Luther  (MarUn),  173  n.,  174  n.,  249,  341 

et  n.,  342  et  n.,  343  et  n.,  300  et  n.. 

368  et  n.,  370  et  n.,  416  n.,  438.  439. 


Lntry  (Frangois  de),  27  et  n.,  28. 
Lyon  (L'official  de),  249  n.,  250  n. 


Maigret  (Laarent),  24  n.,  25  n. 

Mailliardz  (Pierre),  67. 

Maistrezat  (Rolet).  372  n. 

Maitre-Jbah  (Louis),  K*  651.  —  142  m, 
278  et  n. 

Malbosson  (Pierre),  325  et  n. 

Malingre  (Matthieu  on  Thomas),  46  et  n., 
90  n.,  92  n.,  114  et  n.,  120  n.,  262  et 
n.,  263  n. 

Manard  (Jean),  204  n. 

Mangoldus.  24  n. 

Manlich  (Matthieu),  340  n. 

Maroonrt  (Antoine),92  n  ,  120,  153  etn., 
312  etn. 

Mare  (Henri  de  la),  61  et  n.,  123  et  n., 
137  et  n.,  298 et  n.,  349,  351  etn., 
352,  425  n.,  430  n. 

Marguerite  de  Navarre.  73  n.,  Ill  n.,  202 
et  n. 

Marmod  (Pierre),  N*  326b.  — 446  et  n., 
448,  449. 

Marot  (Clement),  163  n. 

Martel  (Jean),  42  et  n.,  48  et  n..  63. 

Martiue  (Fran9ois),  139  etn.,  140  n. 

Masuyer  (Pierre),  92,  93  n.,  216  n. 

Mayer  ou  Meyer  (S^bastien),  236  et  n., 
256  n.,  344  n. 

Mayor  (Francois),  voyez  Lutry  (Francois 
de). 

Medicus  (Franciscns),  voy.  Meige  (Fran- 
cois. 

Meoander  (Gaspard),  N-  603,  616,  631. 
—  37  n.,  53  et  n.,  54,  58  et  n.,  59  n., 
62  n.,  63  n.,  64,  90  n.,  136  et  n.,  168 
et  n.,  187  et  n..  190  n.,  191  n.,  199  n., 
211  n.,  235  n.,  236,  256  n.,  287  n., 
310  n.,  3il  et  n.,  343  et  n.,  352  et 
n.,  412  n. 

Meige  (Francois),  62  et  n. 

Melanchthon  (Philippe),  80  n.,  174  n.,370n. 

Meraulz  (Jacques  de),  272  n.,  351  n. 

Mercier  (J.-Fran9ois),  372  n. 

Merlin  (Jean-Reymond),  167  n. 

Mermet  (Jacques),  372  n. 

Messellier  (Andr6),  38  n.,  40  et  n.  41  n. 

Mett  (Jean  de),  451  n. 

Metzilten  (Gaspard).  372  n. 

Meyer  (Jacques),  100,  329  et  n.,  370  n., 

383  et  n. 
Michaulz  (Gilles),  230  et  n.,  287  n. 
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Michelius  (^gidius),  voy.  Michaulx  (Gil- 

les). 
Michod  (Jean),  64  et  n.,  89  n.,  462. 
Mimard  (Jean),  89  n.,  288  n. 
Molidre  (Jean  de  la),  62  et  n. 
Monathon,  403  n. 
Monbouson  (Dominique  de),  30  et  n.,  39 

etn.,  89  n. 
Montagne  (Jean  de  la),  325  et  n. 
Montchena  (de),  408  n. 
Hontfalcon  (Jeanne  de),  135  n. 
Montfdiicon  (S^sbastien  de),   vojez  Lau* 

sanne  (L'6v6que  de). 
Montfort  (Francois  de),  125  et  n.,  131  et 
n.,  142  etn.,  153  etn.,  197  etn.,  262 
et  n.,  263,  405  et  n. 
Montmorency  (Anne  de),  172  n.,  193  n., 

203. 
Montvuagnard  (Antelme  de),  135  n. 
Morand  (Jean),  288  n.,  335  et  n.,  365, 

375  etn.,  420  etn.,  421,  422. 
Moreaa  (Simon),  191  n. 
Moreletdu  Museau,  76  et  n.,  77  n.,  118 
et  n.,  190  et  n.,  213  et  n.,  236  et  n., 
237  et  n.,  253  et  n.,  266  n.,  268  et  n.. 
269  et  n. 
Morin  (Jean),  419  etn.,  420  n. 
Moudon  (Le  Conseil  de).  35  et  n. 
Mondon  (Le  bailli  de),  voyes  Frisching 

(Jean). 
Moulin  (Bernard  du),  405  et  n. 
Moulin  (Guillaume  du),  39  n.,  136  et  n., 

141  n.,  2.S7  n. 
Moutier8-Grandval(Le8  chanoines  de),  64, 

65  n.,  462. 
Mouticrs-Grandval  (Les  Evang^liques  de), 

65  n.,  462. 
Moynier  (Jean),  272  n.,  325  et  n. 
Mudte  (Gu^rin),  44  et  n. 
Mulot  (Michel),  288  n.,  313  et  n.,  333  et 
n.,  334  et  n.,  335  et  n.,  363,  364  et  n. 
Munsingen  (Catherine  de),  54  n. 
Monster  (Sebastien),  168  n. 
Myconius  (Oswald),  N»  640,  645.  —  78 
n.,  79  n.,  241  et  n.,  253  n.,  256,  264 
et  n.,  265,  268,  287  n.,  300  n. 


N 


Nsegneli  (Catherine),  462. 

Nsegueli  (Jean-Frantz),  27  n.,  46  n.,  58  n., 
150  n.,  16;)  et  n. 

Nsegueli  (Jean-Rodolphe),  33  et  n.,  54  et 
n.,  58  n..  59,  60,  61  et  n.,  101,  102, 
104, 109, 123, 124  et  n.,  125  etn..  126 


1      et  n.,  130,  131  etn.,  132, 134  n.,  135, 
I       136  et  n.,  141,  142,  143,   145  et  n., 

147  et  n.,  152  et  n.,  178,   179,   198, 

210,  211,  213  et  n.,  214,  217  et  n., 

220  el  n.,  2:{2,  2:>3,  257,   296  et  n., 

297,  299,  306,  308,  314  n. 
Nemours  (Charlotte  de),  25  et  n.,  128  et 

n.,  135  n.,  150  M.,220n.,  245n.,  246. 
NeuchAtel  (La  comtesse  de),  voyez  Hoch- 

berg  (Jeanne  de). 
Neuchatkl  (Le  Conseil  de),  N*  559, 587, 

605,  60f^.  —  38  n.,  56,  57, 1^1,  175, 

194,  195  n.,  247,  417. 
Neuveville  (Le  Conseil  de  la),  442,  445, 

451. 
Nicolas,  sartor,  142. 
Nimes  (Les  ^vangeliques  de),293  n.,  316 

n.,  317  n.,  318  etn.,  321  et  n. 
Normandie  (Laurent  de),  222  et  n. 
Novellet  (Pierre),  122  n. 
Novellus  (Petrus),  122  etn. 
Nuyd  (Jean  le),  224. 


OUv^tan  (Pierre-Robert),  43,  46  n.,  59 
etn.,  114,  132  n.,  173  n.,  233,  307  n., 
313,  315,  324,  365,  374,  377. 

Oporin  (Joan),  N'  620.—  148  n.,  154  n., 
206  n.,  207  n.,  208  n.,  209. 

Orbe  (Jean  d'),  voy.  Favre  (Jean). 

Orleans  (Cliarlotte  d'),  voy.  Nemours. 

OrUans  (Louis  d'),  25  n. 


Paccolet  on  P6colet  (Imbert),  167  u.,  263 

n.,  318  n.,  459  n.,  463. 
Paintre  (Guillaume),  174,  194. 
Pariat  (Gerard),  38  et  n.,  55  et  n.,  61  n., 

{»2  n  ,  110,  126,  138,  146  et  n.,  227, 

373  et  n. 
Partridge  (Nicolas),  311  et  n. 
Paterius  ou  Paderius  (Jean),  voyes  Pau- 

tier  (Jean). 
Paul  III,  pape,  69  n.,  248,  249,  251  n. 
Pautier  (Jean),  63  et  n. 
Pavillard,  328  n. 

Payeme  (Les  ^yang6liques  de),  35  n. 
Peinant  (Vincent),  287  n.,  452  n. 
Pblucaii  (Conrad),  N»  569.  —  23  n.,  80 

n.,  81   et  n.,  310  n.,  368  et  n.,  369, 

370  n.,  371. 
Pellican  (Samuel  et  Elisabeth),  81  et  n. 
Punr  (Les  CathoUques  de),  N*  554. 
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Perrteud  (Francois),  276  n. 

Perrel  (Courthenin),  66. 

Perrin,  voy.  Avenches  (Le  banderet  d'). 

Perrin  (Ami),  423  n. 

Perrolel  (Rene),  257  et  n. 

Pertemps  (Claude),  423  n. 

Philippe  (Andr6),  365,  366  et  n.,  419  et  n., 

464. 
Philippe  (Jean),  26  n.,  361  n.,  365,  366 

n.,  419  etn.,  464. 
Phrygio,  180. 
Pignol  ou  Pignoli  (Andr6),  63  et  n.,  335 

et  n.,  336  et  n.,  364. 
Pityod,  464. 

Planche  (Thomas  de  la),  120  n.,  178  etn. 
PlAtre  (Louis  du),  34  et  n.,  210  et  n. 
Platter  (Thomas),  3  n.,  23  n.,  207  n. 
Poitou  (Les  Evang^Iiques  du),  223  n. 
Pomeranus,  435  n. 
Pomettaz  (Jean),  71  n.,  176  et  n. 


Rivier  (Francois  Martoret  du),  92,  93  n.. 

197  etn. 
Robert  (Jean),  67. 
Rochefort  (Antoine  de),  327  et  n..  328  et 

n.,  329  et  n. 
Rochefort  (Fran9oi8  de),  327  n. 
Rochefort  (Sancy  de),  327  n. 
Rogier  (Jean),  209  et  n. 
Roset  (Claude).  24  n.,  217  n. 
Ro8set  (de),  128  n. 
Rover^a  (Jacques  de),  54  n. 
Roverea  (Louise  de),  51  n. 
Rufti  (Pierre).  427  n. 
Ryder  de  Diersberg  (Egenolph),  96. 


Sainte-Martuk  (Charle.«*  de),  N*  625.  —^ 

221  etn.,  222  n.,  223  et  n. 
Saint-Sorlin  (de),  464. 


Pont  (Francois  du),   288   n.,  307  et  n.,   i  Saint-Victor  (M'  de),  voyez  Bonivard. 


308,  364  et  n. 
Pontareuse  (Benolt  de),  109  n. 
Porral  (Ami),  43  et  n.,  48,  77  n.,  88  n., 

215  n.,  361  etn. 
Porret  (Michel),  197  et  n.,  307  n. 
Pr6  (Claude  do),  372  n. 


Quinet  (Claiuie),  101  et  n.,  12G  n.,  146 
et  n.,  177  et  n. 


Rabier  (Antoine).  288  n.,  364  n. 

Ram  el  (Jean -Lou  is),  75  n. 

Rauch  (Balthazar),  voy.  Lasius. 

R^gis  (Claude),  no  et  n.,  132  et  n.,  178 

et  n.,  307  et  n. 
R6gis  (Jean),  307  et  n. 
Regressu  (Adamus  a),  vov.  Rotours  (Adam 

de). 
Renee  de  France,  duche.«.'<e  de   Ferrare, 

201  n.,  20")  n. 
Retours  (Adam  de).   62  ot  n.,  92,  '.>3  n., 

351  et  n. 
Rhellican  (Jean),  62  n.,  63  n.,  378  n. 
Rhenanus  (Bealutf),  81  n. 
Rheti  (Joan),  1 4  et  n..  49,  59. 
Uibbit  on  Rubit  (Jean),  288  n. 
Kichardet  (Claude).  361  n.,  424  u. 
Uihel  (Wcndelin),  208  n. 
Ripaille  (Les  moines  do),  214  et  n. 
Ritter  (Krasme).  2')<i  n. 


Saunier  (Antoine),  26  n.,  38  et  n.,  41  et 
n.,  50  et  n.,  53,  55,  59  et  n.,  60,  61, 
78  et  n..  79  et  n.,  81,  85  n.,  93,  94  n.. 
10  J  n.,  114,  132,  197,  227,  230.  299 
n.,  305.  307  n.,  313,  324,  325  et  n.. 
335  et  n.,  365,  374.  455  n.,  459  n. 

Savoie  (Clatide  de),  voy.  Aliodi. 

Savoye  (Claude),  38  n.,  49  n.,  54  n.,  60 
n.,  126  etn.,  142  et  n.,  148  n.,  236u.. 
I       423  et  n. 

Sclileitf  (Jean),  151  n. 

Sohnepf  (Rhrhard),  113  et  n. 

Sc'itiferus  (Joann-'s),  voy.  Escuyer  (L'>. 
,  Sedeille  (Alexandre),  ^'u  n. 
;  Selle.s  on    Zelle.s  ((niillaume),    313  et  r.  , 
I       333  et  n.,  33  4. 
•'  Selve(Jean  de).  431,  4:;2. 

Sept  (Michel),  423  n. 

Sinapins(Jcan),  -01  et  u.,  205  et  n.,  20*;, 
337  et  n. 

Slier  (Si^ismond).  181,  312  n. 

Strasbourg  (Le  Couseil  de),  N"  577.  — 
70  n.,  71  n..  72  n.,  73  n.,  94  n.,  98  n  , 
150  n..  1G9  n.,  170,  171.  192.  202, 
203,  317  et  n.,  320,  362. 

Snchet,  31  n. 

Sultzer  (Simon).  62  n.,  378  n.,  384  etn. 


Teinturier  (Nicolas),  177  et  n..  257  et  n  , 

299  ot  n. 
Thoiion  (Lo  bailli  do),  voy.  Niiigneli  (Jean- 

Rodolphe),  et  Diesbacli  (Nicolas  deV 
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Tillct  (Jean  dn),  354  et  n. 

TiLLBT  (Louis  dn),  N«  692.  —  77  n., 
209  et  n.,  214  etn.,  220  et  n.,  230  et 
n.,  233,  234  et  u.,  281  et  n.,  347  n., 
354  et  n.,  355  n.,  356  n.,  464. 

TiLLiER  (Antoine),  N«  648.  —  273  n. 

TiHsot  (Joan),  68  et  n. 

Tordeur  (Jean),  272  et  n. 

Tournay  (Jcaii  de).  35  n.,  92,  93  n.,  136 
etn.,  141  n.,  229  etn. 

Toumon'(Le  cardinal  do),  215  et  n.,  246 
n.,  251  n.,  453  n. 

ToDSPAiu  (Pierre),  N"  570,  584,  608, 
666,  671,  G75,  683.  —  82  n.,  113  n., 
114  n.,  115  et  n.,  312  ii.,  313  et  n., 
333  n.,  335,  336  n.,  364  n.,  36':),  441  n. 

Trehern  (Bartheleini),  N"  689,  697.  — 
311,371  et  n.,  376  et  u,  409  et  n. 

Tribolet  (Jacques),  442  et  n. 

Trymund  (rierre),  dit  Ozias,  297  n.,  300. 

Turtaz  (Ungues),  235  n. 


Vadian  (Joachim),  23  n.,  24  n.,  463. 
Valangin  (Les  clianoines  dc),  63  n. 
Valangin  (La  dame  de),  56  et  n.,   63  et 

n.,  67  etn.,  444  et  n.,  449  n. 
Valet  (Claude-Jean),  447. 
Valier  (Jacques),  280  et  n.,  281  n.,287  n. 
Vandel  (Ilugues),  331  n. 
Varro  (Michel),  464. 
Vaudois  (Les)  de  Provence  et  de    Daii- 

phine,  71  n.,  85  et  n.,  94. 
Vergy  (Antoine  de),  174  n.,229  etn., 313 

et  n.,  334  et  n. 
Vergy  (Guillemette  de),  voyez  Valangin 

(La  dame  de). 
Verna  (de).  323  et  n. 
Vieirrey  (Jean),  418. 
Vigne  (Jean  la),  327  n. 
Vinccntius,  370..  371. 
Vinsler,  199. 
Viret  (Antoine),  136  n. 
Viret  (.lean),  136  n. 
ViRET  (Pierre),  N"' 548,  552, 704.  —  29n., 

30  n.,  31  u.,  37  et  n.,  39,  42,  44  et  n., 

51  et  n.,  62  n.,  74  et  n.,  75  n.,  77  n., 

79  II.,  y4,  95  n.,  106  et  n.,  107  et  n., 


109  et  n..  Ill  et  n..  125  et  n.,  136  et 
n.,  142  et  n.,  143  et  n.,  148  n.,  153  et 
n.,  167,  168  n.,  175  n..  176  et  n..  178, 
179  et  n.,  183  et  n.,  184  et  n.,  186  n., 
188  et  n.,  189,  191  n.,  195  et  n.,  197, 
198,  199  et  u.,  209  et  n.,  220  et  n., 
22S,  229  n.,  230  etn., 231  et  n.,  232, 
233  et  n.,  234  n.,  235  n.,  237,  238  et 
n.,  240  n.,  252  n.,  253,  254  fl.,  263 
et  u.,  264  n.,  275,  280  et  n.,  284  et 
n.,  289  et  n.,  290  et  n.,293,  298  etu., 
301  n.,  310  n.,  312,  353,  410  n.,  454 
et  n.,  463. 

Voisin  ou  Voisinet  (Jean),  262  et  n.,  263. 

Vulliermoz  (Aime),  464. 


IV 


Walther  (liodolphe),  311  n. 

Wattfcvillc  (Jean-Jacques  de),  66  et  n.,  67 

n.,  95  n.,  109  n. 
Watleville  (Nicolas  de),  84  n. 
Week  (Hans),  211  n. 

Wildermnth  (Jacob),  38  n.,40  et  n.,41  n. 
Wingle  (Pierre  de),  313  n. 
Winter  (Robert),  207  n. 
Wurteraberg(Chri.stoplio  de),  85  n.,  225 n. 
Wurtemberg (Georges  do),  113  etn.,  IKO 

etn.,  312  etn.,  334  etn. 
Wurtemberj:  (Ulric,  due  de),  73  n.,  82 

n.,  85  etn.,  113  n.,  180 etn.,  205  n., 

364  et  n. 


Yverdun  (Jaaiues  d'),  voy .  Jacques  (mattre). 
Yvonant  (Melchior  d'),  voy.  Laurent  (M.). 


Znrich  (Le  Conseilde),  70  n.,71  n.,73n., 

94  u.,  170.  191,  192,  202,  319  et  n., 

320. 
Zurich  (LcR  pastenrs  de),  281  et  n.,  286, 

315,  319. 
Zurich  (Le  Synode  de),  415  et  n.,  424  et 

n.,  427  n. 
ZuRKiNDEN  (Nicolas),  N*  696.  —  406  n. 
Zwingli  (Ulrich),  23  n.,  79  n. 
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